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Il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'ample  introduction  par  laquelle  s'annonce 
toute  synthèse  liistorique.  Je  voudrais  seulement  exposer  à  cette 
place  comment  j'ai  été  amené  à  entreprendre  la  j^ublication  de  cette 
collection  de  textes,  alors  que  mon  intention  première  avait  été 
d'écrire  une  histoire  du  Maroc. 

Les  bibliographies,  par  les  richesses  qu'elles  étalent,  produisent, 
à  première  vue,  un  certain  éblouissement  ;  c'est  ainsi  que  les 
20G2  numéros  de  l'excellenl  répertoire  de  Sir  R.  Lambert  Playl'air 
l'ont  croiic  à  la  possibilité  d'établir  une  sérieuse  histoire  du  Maroc 
avec  des  matériaux  aussi  abondants,  ce  qui  est  malheureusement 
inexact.  Sans  vouloir  médire  des  bibliographies,  les  plus  précieux 
des  instruments  de  travail,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  l'usage 
ou  découvre  bien  vite  la  pauvreté  qui  se  cache  derrière  ces  nom- 
breux titres  enregistrés  le  plus  souvent  jJar  les  prolessionnels  d'après 
des  signes  extérieurs'  ou  au  cours  de  lectures  rapides  et  superfi- 
cielles. Encore,  lorsque  la  nation,  objet  d'une  de  ces  bibliographies 
dites  «  nationales  »,  est  très  connue,  lorsqu'elle  appartient  au 
monde  civilisé,  ces  richesses  livi'esques  sont-elles  moins  sujettes  à 


I .  Ces  signes  extérieurs  sont  quelquefois 
perfides  :  c'est  ainsi  que  Plajfair,  prenant 
ta  3f  personne  du  prétérit  du  verbe  portu- 
gais fazer  (fez)  pour  la  ville  de  Fez,  a 
enregistré  dans  sa  bibliographie  l'ouvrage 
suivant  de  \az  dk  Almada,  où  il  est  ques- 
tion d'un  naufrage  au  Cap  do  Bonne-Espé 
rance  :  TraUito  du  succesu  ijue  levé  u  nào 
De  Castries. 


S.  Joâu  Balislu,  e  Jornada  que  Fez  (sic)  a 
gente  que  delta  escapoa,  desde  trinta  e  très 
graos  no  cabo  da  Boa  Esperança,  onde  Fez 
(sic)  Naufrayio  aie  Zofata,  vindo  sempre 
Marchanda  por  terra.  Lisboa,  iBaâ,  in-i". 
Playfair,  a  Bibliography  of  Morocco , 
p.  249.  n"  1O4. 
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oaiilinn.  Mais,  s'il  s'ayil  d'ini  pays  yéni'ralcnioiil  iijnnn'.  d'iiii  noup 
à  demi  barbare,  on  Irouve  alors  mentionnés  dans  les  bibliographies 
soit  de  nombreux  livres  ayant  entre  eux  des  ressemblances 
suspectes,  soit  des  œuvres  de  pure  imagination. 

«  La  plupart  de  ceux  qui  escrivent,  remarquait  déjà  Pasquier, 
soni  ou  copistes,  ou  abréviateurs.  on.  si  vous  me  permettez  user 
de  ce  mot.  rabobelineurs  de  livres'  ».  Pour  le  Maroc,  les  rahobeli- 
neiirs  discrets  ou  indiscrets  ont  été  légion  et  l'on  a  vu  le  même 
ouvrage  ronaiiro  plusicMirs  l'ois  (\c  ses  jiroprcs  cendres  et  (Mre  piv- 
senlé  au  piililic  sons  des  i'iiiincs  plus  nu  nionis  ra)('unips.  A  cnli' 
des  écrivains  qui  oui  déinai'qué  les  œuvres  de  leurs  de^an(•icl•s  ou 
qui.  sans  contrôle,  oui  rejjroduif  fidèlomenl  leurs  récils  cl  leuis 
jugements,  se  place  la  catégorie  nombreuse  de  ceux  (pii  n'ont  pas 
vu  ce  qu'ils  décrivent  avec  détails,  de  ceux  qui.  ayani  \u.  «  en 
veulent  trop  conter  ».  de  ces  auteurs  à  imagination  féconde  doui 
l'unique  préoccupation  est  d'inventer  les  prodiges  cl  les  faits  inouis, 
pour  picjuer  la  curiosité  du  lecteur.  Bref,  lorsc|ue.  après  un  exa- 
men critique,  on  a  retranché  de  la  Bibliograpliy  of  Mnrocco  toutes 
ces  non-valeurs,  il  ne  resic  plus  (ju  un  petil  nomijre  d'ouvrages 
pouvant  foui'uir  (juclques  assises  à  une  solide  (•ou>;|nirlion  liisto- 
rique. 

Il  est  vrai  que,  pour  compenser  ces  éliminations  nécessaires, 
celui  cjui  (entreprend  un  travail  d  histoire  est  à  peu  près  assuré  de 
découvrir  des  teuvres  ignorées  des  bibliograjihes  professionnels 
dont,  comme  nous  lavons  dit,  l'attention  est  surtout  éveillée  par 
les  rapports  purement  extérieurs  des  titres  a\cc  le  sujet  t|ui  les 
occupe.  C'est  souvenl  dans  lidic  clironupic  échappée  à  leurs 
recherches  que  se  fait  la  meilleure  moisson.  J  ai  eu  la  bonne  for- 
tune d'en  exhumer  (jnelques-unes.  mais,  malgré  ces  découvertes, 
la  documentation  par  le  livre  restait  encore  insuffisante  pour  établir 
une  histoire  du  Maroc. 

Faut-il  s'en  étonner,  alors  que.  de  nos  jours,  la  critique  a 
reconnu  que  notre  histoire  nationale,  construite  cependant  avec 
des  matériaux  de  premier  choix,  comme  le  sont  les  œuvres  de  nos 
grands  historiens,  renfermait  encore  liicii  îles  inexactitudes  et  pré- 

I.    I'asuuiku.  l.i-tlies.  l.  I,  [1.  037. 
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senlail  quelques  lacunes.  Poui-  le  Maroc,  si.  dans  le  domaine  géo- 
graphique, des  explorations  savantes  et  hardies  sont  arrivées  à 
taire  disparaître  peu  à  peu  les  principaux  blancs  de  la  carte, 
dans  le  domaine  de  1  histoire,  ces  blancs,  ces  lacunes  nont  pas 
disparu.  Pour  certaines  époques,  la  matière  historique  fait  défaut, 
absolument  défaut  dans  les  ouvrages  imprimés,  et  l'on  peut 
affirmer  qu  au  point  de  vue  de  1  incerlitude  des  faits  et  des  juge- 
ments, il  n'y  a  ]Kis  d'histoire  (pii  soil  comparable  à  celle  du 
Maroc. 

Il  fallail  (loue  opier  eulre  deux  partis  :  utiliser  des  ouvrages 
sujets  h  caution,  repi'oduire.  sans  pouvoir  les  contrôler,  les  récits  et 
les  appréciations  du  passé,  admettre  des  faits  dont  l'authenticité 
était  douteuse,  ou  bien  rejeter  tout  ce  qui  était  incertain  et  faire 
une  histoire  amorphe  dans  lacpu^Ue  les  personnages  et  les  faits 
auraient  été  également  incolores.  Ce  second  parti  eût  été  à  la 
rigueur  acceptable  si,  à  défaut  d'une  œuvre  vivante,  il  avait  été 
possible  de  faire  une  œuvre  complète,  mais,  comme  il  a  été  dit. 
même  dans  cette  sorte  d'abrégé  historicjue.  il  aui'ait  fallu  laisser 
subsister  bien  des  lacunes.  C'est  à  peine  si  les  noms  de  tous  les 
souverains  eussent  pu  être  donnés  avec  une  entière  certitude. 
Quant  aux  dates  —  et  je  ne  parle  ([ue  îles  jjhis  importantes  —  elles 
eussent  été  flottantes,  incertaines,  tpielquefois  contradictoires,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  la  plupart  des  auteurs  ayant  écrit  sur  le  sujet. 
Sans  doute,  il  peut  paraître  siq)erflu  de  connaître  les  faits  de  l'his- 
toire du  Maroc,  à  (juekpies  années  près:  mais,  si  la  précision 
rigoureuse  d'une  date  est  souvent  en  elle-même  chose  indilférente. 
elle  ne  l'est  pas  dans  ses  conséquences  et  l'antériorité  d'un  fait  sur 
un  autre  peut  être  d'une  importance  capitale  à  établir,  si  l'on  veut 
en  déduire  une  relation  de  cause  à  effet. 

Il  s'imposait  donc  de  rechercher  de  nouveaux  éléments  d'infor- 
mation et  de  recourir  aux  sources  authentiques,  aux  documents 
originaux,  en  un  mot,  d'entreprendre  dans  les  dépôts  d'archives  et 
les  collections  de  manuscrits,  une  active  campagne  d'exploration, 
•l'ai  commencé  cette  enquête,  œuvre  de  longue  patience,  en  France, 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  Dès  les  premiei's  résultats, 
s'est  pleinement  affirmée  l'efficacité  de  la  méthode.  Traités  secrets, 
correspondances  d'ambassadeurs,  mémoires,  contrats  d'adrètement. 
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associations  de  lialic.  clc..  clr..  onl  ivpaiRlu  un  |(jiir  iioincau  sur 
l'histoiro  du  Maroc,  rectifié  des  dates  erronées',  révélé  des  événe- 
ments ignorés  ou  assigné  à  cru\  (|ui  étaient  coninis  leurs  véritables 
causes,  en  dévoilant  les  négociations  secrètes  des  chancelleries.  Cet 
empire,  si  jalousement  fermé  aujourd'hui,  et  dont  le  système  jjoli- 
tique  semble  être  uniquement  de  se  refuser  à  toute  évolution  civih- 
salrice,  m'est  apparu  au  \a  r  cl  au  xvn''  siècle  mêlé  dune  façon 
active  à  la  vie  des  grandes  nations  maritimes  de  l'Europe.  A  côté 
des  agents  et  des  diplomates  ayant  pris  place  depuis  longtemps 
dans  riiisloire  du  Maroc,  ont  suigi  les  ligures  secondaires,  mais 
quelquefois  plus  intéressantes,  de  Sforza.  de  Cabrette,  de  Coy,  de 
Arnous  de  Lislc.  de  Hu^l.  de  Saint-Mandrier.  de  Sherley,  des 
Pallache,  des  Le  Gendre,  de  Mathieu  de  Lesscps.  de  Broussonet. 
de  Burel,  de  Franccschini,  etc. 

Les  recherches  avaient  abouti,  la  récolte  des  documents  avait 
été  fructueuse,  mais  unetjuestion  restait  encore  à  tranchei'.  Fallait-il 
construire  d'ores  et  déjà  une  synthèse  historique,  en  utilisant,  sans 
les  ])ublier,  tous  ces  documents  tels  qu'ils  avaient  été  tirés  des  dépôts 
d'archives  ou  des  collections  diverses."*  La  réponse  négative  a  été 
formulée  par  un  maître  en  la  matière  et  c'est  elle  qui  a  été  choisie 
comme  épigraphe  de  cette  collection,  malgré  son  asjject  paradoxal  : 
«  Hislory  cannot  he  ivrilten  froni  inanuscfipls  ».  L'histoire  ne  peut 
être  écrite  d'après  des  manuscrits,  c'est-à-dire,  d'après  des  docu- 
ments à  l'état  hnit.  sur  lesciuels  la  ciitique  n"a  pas  encore  travaillé 
pour  111  llxcr  les  (hitcs.  pour  en  idcntilier  les  événements  ainsi  que 
les  noms  tic  persomies  et  de  lieux.  C'est  à  ce  patient  et  pénible 
labeur  de  recherche,  d'appropriation  et  de  publication  de  docu- 
ments que  i  ai  employé  mon  activité  tout  entière  et  c'est  pour  cette 
aride,  mais  indispensable,  besogne  cjue  j'ai  provisoirement  renoncé 
à  mon  intention  première  d'écrire  l'histoire  du  Maroc,  ne  voulant 
pas  inscrire  ce  titre  «  sur  le  frontispice  d  un  ouvrage  dans  lequel,  la 


I .  C'est  ainsi  qu'un  document  portugais        reproduisant  une  erreur  de  Marraol,  erreur 


daté  de  Santa-Cruz-du-Cap -de-Guir, 
lo  septemljrc  i337.  m'a  fait  rejeter,  pour 
la  prise  de  cette  ville  par  les  armées  du 
Cliérif,  la  date  du  12  août  l53G,  que  don- 
nent   les    chrouiuuL'iu's    et    les    liistoricns. 


imputable  vraisemblablement  à  une  mau- 
vaise lecture  du  manuscrit  de  cet  auteur, 
qui  a  fait  prendre  i536  pour  i54i.  V.  p. 
io(J,  uote.   I. 
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porte  passée,  vous  ne  trouvez  que  des  enfileures  de  mémoires  receus 
de  tous  venants  ' .  » 

Quant  à  publier  ces  documents  dans  des  appendices  à  la  suite 
des  volumes  de  1  histoire  du  Maroc,  comme  pièces  justificatives, 
c'était  de  toute  impossibilité,  puisque  ces  documents,  pour  une 
période  de  trois  siècles  environ,  formeront  à  eux  seuls  une  collec- 
tion de  vingt-quatre  volumes. 

11  reste  à  expliquer  le  titre  de  Sources  inédites  adopté  pour  cette 
collection.  Si  tels  volumes,  comme  ceux  consacrés  aux  documents 
recueillis  dans  les  Pays-Bas.  le  justifient  pleinement,  ce  titre  sem- 
blera peut-être  moins  légitime,  appliqué  à  quelques  autres  qui 
renferment  des  relations  déjà  imprimées  ou  des  documents  publiés 
dans  divers  recueils.  Malgré  cette  objection,  il  a  paru  préférable 
de  donner  à  ce  Corpus  un  titre  uniforme  c[ui.  s'il  n'est  pas  rigou- 
reusement exact,  a  cependant  l'avantage  d'être  moins  compréhen- 
sif  que  ceux  de  Sources  ou  de  Sources  origixales.  La  distinction 
entre  l'imprimé  et  l'inédit,  très  simple  en  apparence,  est  en  réalité 
fort  délicate  :  les  spécialistes  les  plus  intransigeants  admettent 
aujourd'hui  le  classement  parmi  des  inedila  de  ces  plaquettes  peu 
répandues  qui  apparaissent  de  loin  en  loin  dans  les  catalogues  de 
ventes  avec  l'épithète  de  rarissimes,  pièces  difficiles  à  atteindre, 
parce  qu'elles  font  parfois  défaut  dans  les  plus  riches  bibliothèques 
et  presque  toujours  ardues  à  consulter  à  cause  de  leurs  incorrections 
typographiques  et  de  leurs  obscurités.  C'est  à  bon  droit  que  ces 
plaquettes  revêtues  pour  la  première  fois  d'un  appareil  critique 
peuvent  être  regardées  comme  des  sources  inédites. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  motif  qu'il  a  été  fait  une  place  dans 
cette  collection  à  des  documents  figurant  déjà  dans  d'autres  recueils. 
Tel  érudit,  c[ui  a  publié  la  corresjjondance  d'un  roi  ou  d'un  liomme 
d'Etat,  n'a  pu  exercer  également  son  activité  critique  sur  tout  ce 
qui  était  rapporté  dans  les  dites  correspondances.  S  il  connaissait 
dans  ses  grandes  lignes  l'histoire  de  l'époque  envisagée,  il  n'est 
pas  téméraire  d'avancer  qu'il  ignorait  l'histoire  intérleuie  du  Maroc. 
11  se  trouvait  par  là  dans  l'impossibilité  de  relever  certains  indices, 
de  suivre  des  traces,  des  allusions  fugitives  qui  avaicnl  leur  impor- 

1.   D'AuBiG.Ni;,  Ilislijlre  iitik'cnctlc,  I^rél'acc,  p.  u. 
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tance  pour  fixer  des  points  d'histoire  marocaine.  A  cette  difficulté 
venait  sajouter  pour  lui  celle  des  mauvaises  transcriptions  des 
mots  indigènes  les  rendant  parfois  méconnaissables.  De  là,  dans 
les  documents  ainsi  publiés,  des  lectures  défectueuses  comme  le 
chétif  roi  de  Fez  pour  le  Chérif,  roi  de  Fez  :  des  identifications 
inexactes  comme  la  ville  de  Mazagan  confondue  avec  celle  de 
Mazagran'.  Ces  exemples,  entre  bien  dautres,  permettent  de  se 
rendre  compte  du  travail  qu  on  a  dû  faire  subir  à  ces  textes  pour 
les  mettre  au  point  et  les  rendre  utilisables  en  toute  sécurité. 
On  est  donc  autorisé  à  regarder  coniiitc  des  snuices  inédites  de 
Ihistoire  du  Maroc  des  documents  tpii,  ainsi  restitués  et  clarifiés, 
ont  fourni  des  données  nouvelles  sur  cette  liistoire. 

S  il  pouvait  entrer  dans  mou  esprit  (|uel<|ue  bésiialidii  au  sujet 
du  titre  à  donner  à  cette  collection,  d  u  \  en  avait  aucune  sur 
robjcl  <|U(\jc  me  proposais.  Mon  ambition  était  de  réunir  dans  un 
vaste  ensemble  disposé  pour  létude  tous  les  documents  concer- 
nant Ihistoire  du  Maroc  de  i53o  à  18/10  et  de  créer  ainsi  un 
instrument  de  travail  aussi  complet  que  possible  pour  tous  ceux 
{|ui  auraient  à  faire  une  recherche  intéressant  le  passé  du  Maroc, 
spécialement  pour  ceux  qui,  travaillant  au  loin,  sont  privés  des 
ressources  que  présentent  les  grands  centres  d'études.  Je  sais  par 
expérience  personnelle  combien  telle  monographie,  faite  exclusi- 
vement avec  les  sources  indigènes  et  quelques  ouvrages  de  seconde 
main,  aurait  gagné,  si  son  auteur  a\ail  pu  recourir  aux  documents 
originaux  conservés  en  Europe, 

T.E  CjOmité  dl  Maroc  et  I'Union  Coloniale  Française  ont  bien 
xDiilu  reconnaître  à  celte  Collection  ce  caractère  d'utilité,  ils  ont 
jugé  qu'elle  serait  le  siilisiraliini  nécessaire  des  futures  études  sur 
le  Maroc  et  c'est  pi)iiic|uoi  ils  lui  ont  accordé  l'appui  de  leur  haut 
patronage,  Qu  il  me  soit  permis,  à  cette  place,  de  leur  exprimer 
toute  ma  reconnaissance  pour  leur  précieux  concours,  sans  lequel 
j'aurais  hésité  à  entreprendre  une  publication  aussi  considérable. 

On  objectera  peut-être  que  les  pièces  publiées  dans  cette  coUec- 

1.  Ces  identifications  erronées  se  ren-  ville  de  Mascarets  (La  Callej  ayant  été  con- 
centrent dans  des  ouvrages  de  la  plus  londiu^  a\ec  Mascara,  on  a  écrit  que  la 
grande  valeur  et  .sont  parfois  suivies  de  pêche  et  la  préparation  du  corail  se  faisaient 
commentaires  étranges.  C'est  ainsi  que  la  à  Mascara,  en  Algérie. 
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tion  sont  (riinportance  très  inégale,  (luiine  sélection  s'imposait, 
que  certaines  auraient  pu  être  données  en  analyses  ou  fondues 
dans  les  notes.  J'avoue  être  du  nombre  de  ceux  qui  pensent  qu'il 
n'y  a  pas  en  ces  matières  de  critérium  de  l'importance  et  de  l'uti- 
lité, et  que  nul  n'est  en  droit  de  déclarer  o  priori  qu'un  document 
est  inutile'.  Il  ne  peut  venir  à  personne  l'idée  de  juger  de  la  valeur 
d'une  pièce  par  son  étendue,  alors  que  l'on  sait  qu'une  seule  date 
authentique,  une  mention  de  quelques  ligues,  a  souvent  pour  la 
critique  luslorique  ])lus  d'imporlance  qu  un  long  mémoire.  La 
méthode  des  analyses  combinées  avec  des  extraits,  qui  est  celle 
employée  dans  les  Calendars  of  Slale  Papers,  a  d'ailleurs  été  jugée: 
malgré  les  services  rendus  i)ar  cette  œuvre  colossale,  on  doit  recon- 
naître  i[uc,  dans  bien  des  cas,  elle  ne  saurait  dispenser  llustorien 
de  recourir  aux  originaux.  Quant  au  procédé  consistant  à  reléguer, 
dans  les  notes,  des  documents  soit-disant  moins  inqjorlauls,  il  est 
également  très  dél'ectueux.  parce  (|u'il  rend  presque  impossible 
d  annoter  des  textes  qui  figurent  déjà  en  notes  et  d  uidiquer  les 
références  de  ces  documents  In  exicnsu.  Ceux  qui  ont  eu  à  con- 
sulter le  recueil  de  Charrièrc  intitulé  Négociations  dans  le  Lcninl 
seront  unanimes  à  condamner  cette  méthode. 

Pour  les  documents  en  langues  étrangères,  je  me  suis  conformé 
à  la  règle  généralement  ailniise  dans  les  publications  analogues  et 
je  les  ai  édiles  dans  leur  langue  originale.  11  ne  pouvait  être  question 
de  melire  au  jour  des  documents  inédits,  eu  en  donnant  seulement 
une  traduction  française,  une  pièce  perdant,  par  cela  seul  qu'elle 
est  traduite,  son  caractère  d'original  et  la  plus  gi-ande  partie  de  sa 
valeur  documentaire.  Quant  à  donner  tous  les  documents  en  texte 
et  en  traduction,  c'eût  été  surcharger  considérablement  les  volumes 
et  cela  n  a  pu  être  fait  que  [)our  les  pièces  arabes  et  néerlandaises. 
11  sera  siqjpléé  à  l'inconvénient  résultant  de  ce  manque  de  traduc- 
tions par  des  notes  et  des  analyses  substantielles  toujours  données 
en  français.  En  oulre.  seioni  Irathuls  en  français  les  documents 
étrangers  dont  il  existe  des  copies  modernes  dans  nos  dépôts  d'ar- 
chives, et  dont  les  textes  seront  publiés,  quand  ils  seront  ren- 
contrés à  l'état  d'originaux  dans  les  dépôts  étrangers'. 

I.   (_)ii.-V.  LA^GL0IS,  Inlrod.  aux  études  :•..    Le  cas  est  assez  frornicnt  ;  on  sail  en 

hisluriiiiii'S,  [I.    109.  olTcl  que.  depuis  rù\oliilioii  aci-Oiii|ilic  Jaiis 
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Fidèle  à  ce  principe  du  respect  du  document  original,  j'ai  donné 
les  textes  sans  en  moderniser  la  forme  et  sans  les  ramener  à  l'ortho- 
graphe actuelle.  Les  seules  libertés  qui  aient  été  prises  avec  les 
originaux  consistent  dans  l'emploi  régulier  de  la  ponctuation  ainsi 
que  des  majuscules  et  des  minuscules  et  dans  le  développement  des 
abréviations.  Pour  les  accents,  j'ai  rétabli  ceux  qui  étaient  indispen- 
sables à  l'intelligence  de  la  phrase  nu  dont  In  suppression  aurait  par 
trop  défiguré  1  aspect  des  mots. 

Ija  méthode  de  classement  a  pour  une  collection  de  textes  ime 
grande  impoiiance  :  je  ne  me  dissimule  pas  les  imperfections  de 
celle  qui  a  été  adoptée,  mais  la  nécessité  1  a  imposée.  Les  matériaux 
de  l'histoire  du  Maroc  sont  actuellement  disséminés  dans  les  dépôts 
d'archives  et  les  bibliothèques  des  principaux  Etats  de  l'Europe.  Il 
eût  été  sans  doute  préférable  de  les  présenter  tous  dans  une  seule 
série  chronologique,  sans  tenir  compte  de  leur  lieu  d'origine,  mais 
c'eût  été  ajourner  indéfiniment  la  publication.  On  a  donc  été  con- 
duit pratiquement  à  répartir  les  documents  en  trois  séries 
embrassant  trois  périodes  de  1  histoire  moderne  du  Maroc.  Dans 
chaque  série,  les  documents  ont  été  groupés  en  volumes,  suivant 
les  pays  cpii  les  ont  fournis  et.  dans  chaque  volume,  suivant  l'ordre 
chronologique.  Ce  classement  composite,  tenant  compte  de  la  pro- 
venance et  de  la  date,  exposait  à  répéter  des  sommaires  et  des 
notes  ou  à  se  référer  continuellement  de  volume  à  volume,  puisque 
les  pièces  concernant  un  même  événement  allaient  se  trouver 
distribuées  dans  ceux  d'une  même  série.  11  a  paru  préférable, 
pour  ne  pas  établir  entre  les  volumes  un  lien  de  dépendance 
trop  étroit,  de  reproduire  sous  une  forme  abrégée  les  principaux 
sommaires  et  les  notes  les  plus  essentielles  et  de  ne  recourir 
qu'exceptionnellement  aux  références  de  volume  à  volume.  Aussi 
bien,  ce  dernier  mode  de  faire  eût  été  souvent  impossible,  les 
volumes  n'étant  pas  établis  tous  à  la  fois. 

Les  inconvénients  résultant  de  cette  méthode  de  classement  seront 
d'ailleurs  très  atténués  par  des  Index  et  une  table  chronologique 
qui  permettront  de  se  reporter  facilement  à  l'ensemble  des  docu- 

la  science  historique  et  l'impulsion  donnée        «  chargés  de  missions  n  pour  relever  dans 
à  la  recherche  des  documents,  le  gouverne-        les   dépôts   d'archives    les   pièces   pouvant 

ment   français   a   cnvové   à    l'ctranecr  des        intéresser  noire  histoire  nationale. 
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ments  correspondant  à  un  événement  ou  à  une  époque  donnée. 
Ces  index,  établis  d'après  l'ordre  alphabétique,  seront  au  nombre 
de  quatre  : 

Index  des  noms  de  personnes. 

Index  des  noms  de  lieux. 

Index  des  matières  (Esclaves,  Commerce,  Sucre,  etc.). 

Index  bibliograjîhique  donnant  in  extenso  les  références  des 


ouvrages  cites. 


La  table  chronologique  des  documents,  permettant  la  l'echerche 


des  pièces  d'après  leurs  dates,  remédiera  à  l'absence  de  ces  dates 
dans  les  titres  courants. 

La  Collection  des  Sources  I^ÉDITES  de  l'histoire  du  Maroc 
comprendra  trois  séries. 

Première   Série.    —   Dynastie   saadienne.    i53o-i66o. 
Deuxième   Série.   —   Dynastie   filalie>>e,    1660-176-. 
Troisième  Série.   —  Dynastie  filalienne,    i']b~-iSl\b. 

Ces  trois  séries  correspondent  par  leurs  dates  extrêmes  à  des 
divisions  logiques  de  l'histoire  moderne  du  Maroc  :  la  pi'emièic 
période  présente  même  une  véritable  unité,  puisqu  elle  coïncide 
avec  la  durée  de  la  dynastie  saadienne;  la  seconde  pourrait  s'ap- 
peler le  siècle  de  Moulay  Ismaïl.  le  long  et  glorieux  règne  de  ce 
chérif  la  remplissant  en  grande  partie.  Enfin  la  troisième  période 
a  été  arrêtée  à  la  date  de  i8/i5.  qu'on  peut  regarder  comme  le 
point  de  départ  pour  le  Maroc  de  l'histoire  contemporaine.  C'est 
la  date  des  stipulations  délimitant  l'Algérie  et  le  Maroc  el  celle  des 
traités  nouveaux  passés  entre  les  principales  puissances  euro- 
péennes et  l'empire  chérifien. 

Il  me  reste,  avant  de  terminer,  à  satisfaire  à  une  double  obliga- 
tion. Je  voudrais,  tout  d'abord,  solliciter  l'indulgence  pour  les 
erreurs  qui,  malgré  les  soins  apportés  à  l'examen  critique  des 
documents,  se  rencontreront  inévitablement  dans  une  œuvre  aussi 
considérable.  Ma  carrière  africaine  et  mes  goûts  m'avaient  plus 
préparé  à  l'action  qu'à  l'érudition  et  il  m'a  fallu  un  long  apprentis- 
sage pour  m'initier  aux  rigoureuses  méthodes  de  l'Ecole  des  Chartes. 
Mieux  que  personne,  je  connais  les  points  faibles  et  les  lacunes 
que  présentent  certaines  notes  d'identification.  Pour' (jiio  l'appareil 
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critique  fût  sans  défauts,  il  aurait  fallu  im  moins  que  la  docu- 
mentation fût  entièrement  achevée;  or  ce  volume  n'est,  en  quelque 
sorte,  que  le  premier  versement  de  pièces  justificatives  fait  au  dossier 
de  1  histoire  du  Maroc,  et  cette  histoire  ne  pourra  être  définitive 
qu'après  la  production  de  tous  les  documents  de  l'enquête.  Je 
réclame  aussi  cette  indulgence  pour  les  pièces  qui  ont  pu  échapper 
à  mes  patientes  et  méthodiques  investigations.  Les  efforts  indivi- 
duels, si  persévérants  (|u  ils  soient,  ne  peuvent  sutlîre  à  recueillir 
des  documents  aussi  dispersés  et  il  est  indispensable  que  l'action 
gouveinementale  vienne  seconder  linilialiM'  privée. 

Je  voudrais,  en  second  lieu,  exprimer  ma  reconnaissance  à  tous 
ceux  rpii  m'ont  libéralement  facilité  I  accès  des  Dépôts  confiés  à 
leur  haule  direction  et  spécialement  à  Sir  Maxwell  Lyte,  Directeur 
du  Public  Recoid  Office:  à  M.  le  D'  Schlilter,  Directeur  du  Kais. 
und  K(")n.  Ilaus-.  Hof-  und  Slaats-Arclii\  et  à  M.  le  Professeur 
D'  Karabacek.  Directeur  de  la  kais.  und  KiJii.  Hof-Bibliothek.  à 
Vienne;  à  Al.  de  Uiemsdijk,  Directeur  du  Uijks-Archief  et  à  M.  le 
professeur  kramer.  Directeur  du  koninklijk  Huis-Archief  à  La 
Haye;  à  ^L  Farges.  chef  du  Bureau  historique  au  Ministère  des 
Affaires  Etrangères:  à  M.  Brun,  rédacteur  piincipal  au  Ministère 
de  la  Guerre,  etc.  Je  dois  un  lémoignace  narlicuher  de  gratitude 
à  W.  Morel-Fatio,  secrétaire  de  1  Ecole  nationale  des  Chartes,  qui 
a  bien  \(:iulu  m  aider  de  ses  conseils  et  de  son  expérience.  Enfin, 
i  adresse  ici  mes  rcmerciments  à  tous  ceux  qui  m'ont  fourni  avec 
une  inépuisable  obligeance  tant  d'utiles  indications  ou  m'ont 
apporté  leur  concours,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  et  spéciale- 
ment à  MM.  Francisco  ('odern  d  Asm.  professeurs  de  langue 
arabe  à  IL  niversité  de  Madrid,  et  à  M.  Hondas,  professeur  de  langue 
arabe   à  l'École  des  Langues  Orientales  vivantes. 

J  aime  à  entrevoir  pour  la  continuation  de  cette  œuvre  à  peine  à 
ses  flébuls  ces  sympatiiies  el  ces  précieux  concours;  d  autres,  je 
l'espère,  ^iendronl  s'y  ajouter,  et.  grâce  à  tous  ces  efforts,  la  vérité 
/ilsloririur  sarr/ira  virlnrieuse  refonlanf  l'erreur  et  la  léijemle  : 
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La  disposition  tvpograpliif|ue  suivir  dans  cette  collection  de  textes  est,  à  peu 
de  chose  près,  celle  adoptée  dans  les  recueils  analogues  et  ne  comporte  f|ue 
quelques  brèves  explications. 

Le  numéro  d'ordre  attribué  à  cluKpK'  pièce,  d'après  sa  place  dans  !  oidre 
chronologique,  a  été  conservé  aux  dilTérents  textes  et  aux  traductions  de  la  dite 
pièce  ;  il  a  été  ajouté,  à  ce  numéro,  suivant  le  nombre  des  copies  on  traductions 
dérivées  d'un  même  original,  l'indication  lits,  li'r,  qualer,  etc. 

Dans  les  titres  des  documents,  on  a  restitué  aux  noms  propres  leur  trans- 
cription moderne. 

Lorsqu'il  a  paru  nécessaire,  un  sommaire  ou  précis  historique  île  cpielipies 
lignes,  imprimé  en  petit  texte,  rappelle  les  événements  auxc|uels  se  rapporte  soil 
un  document,  soit  un  ensemble  de  documents,  et  t'ait  ainsi  disparaître  l'inco- 
liérence  cjui  résulte  son\entd'un  ordre  rigoureusement  cbronologicjue. 

L'analyse  en  caractères  italiques  contenant  la  substance  de  chaque  |iiècc  a  été 
plus  étendue  pour  les  textes  donnés  en  langues  étrangères. 

Les  dates  placées  au-dessous  de  l'analyse  ont  été  ramenées  au  comput  moderne, 
fpiand  il  y  avait  lieu.  Suivant  l'usage,  lorsque  cette  date  n'est  point  fournie  par 
le  document  lui-même,  elle  a  été  intercalée  entre  crochets. 

La  suscription  des  lettres  missives,  les  diverses  mentions  de  chancellerie 
(apostilles,  dates  d'enregistrement,  etc.)  ainsi  que  les  cotes  et  mentions  de 
récolemenl,  cpii  figurent  sur  les  documents,  ont  été  reproduites  dans  I  ordic 
suivant  :  Suscription,  Au  dos,  Eu  U'tc,  En  marge,  etc.  Ces  mentions  extrinsèques 
ont  leur  utilité,  soit  pour  restituer  une  date,  soit  pour  établir  la  provenance  et 
la  filiation  des  documents,  et  servent,  au  besoin,  à  contrôler  leur  degré 
d'authenticité. 

Les  références  des  documents,  aussi  complètes  que  possible,  sont  données  en 
italiques  à  la  suite  de  chaque  pièce,  dont  elles  mentionnent  toujours  la  nature  : 
original,  minute,  copie  contemporaine  île  l'original,  copie  moderne,  etc.  En  outre, 
à  la  fin  de  chaque  volume,  il  sera  publié  une  liste  des  divers  dépôts  et  collec- 
tions d'où  proviennent  les  documents. 

Les  références  des  ouvrages  cités  dans  les  notes  sont  données  seulement  par 
le  nom  de  l'auteur  écrit  en  petites  capitales  et  suivi  de  l'indication  du  tome,  s'il 
y  a  lieu,  et  de  la  page  '  ;  la  mention  abrégée  du  titre  a  été  ajoutée  exceptionnel- 

I.  Pour  les  ouvrages  qui  ont  des  tra-  siècles  (Lkon  I'Afiuc.vin,  Osoiiils.  Mar- 
iluctions  françaises  faites  aux  xvi''  et  \vu^'        moi.,    etc.),    traductions   auxquelles    il  e>l 
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UMiicnl,  lorsqu'il  pouvait  Y  avoir  conliisioii  entre  plusieurs  ouvrases  d'un  même 
auteur.  L'index  bibliographique,  dont  il  a  été  parle  ci-dessus,  fera  connaître 
d'une  façon  complète  les  titres  des  ouvrages  cités. 
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Pour  la  transcription  de  l'arabe  en  Irançais,  il  v  a  deux  cas  à  envisager. 
Quand  les  mots  appartiennent  à  un  original,  ils  ont  été  scrupuleusement  con- 
servés dans  leur  l'orme,  et,  au  besoin,  identifiés  dans  des  notes.  Par  contre, 
il  a  fallu  adopter  une  méthode  de  transcription  pour  les  titres,  les  sommaires, 
les  analyses  et  les  notes,  ainsi  que  pour  les  traductions  de  documents. 

Une  vérité  indiscutable  en  matière  de  transcription  d'arabe  en  français  est 
que  tous  les  systèmes  sont  défectueux,  et  Cresnier  ajoutait,  non  sans  raison, 
dangereux'.  Sans  doute,  certaines  graphies  savantes  et  compliquées  rendent 
service  aux  philologues,  en  leur  permettant  de  reconstituer  approximativement, 
sinon  la  prononciation,  du  moins  la  ligure,  l'orthographe  des  mots,  mais  elles  sont 
d'une  inutilité  absolue  pour  la  masse  des  non-arabisants,  qui  devraient,  pour  en 
tirer  parti,  s'initier  à  des  règles  et  à  des  équivalences  aussi  ardues  à  posséder 
([ue  la  langue  arabe  elle-même.  Os  transcriptions  savantes  présentent,  en  outre, 
deux  inconvénients  :  elles  donnent  au  texte,  hérissé  de  points,  d'accents  et  de 
siïiies  hétéroclites,  un  aspect  rébarbatif  et  entraînent  1  obligation  de  défigurer 
des  mots  déjà  francisés,  comme  aiïd,  rn::i(i.  On  se  trompe  généralement  sur  les 
besoins  du  lecteur  non-arabisant.  Ce  qu'il  réclame,  ce  n'est  pas  une  trans- 
cription d'après  une  règle  inllexiblc,  immuable,  exposant  à  donner  à  certains 
mots  des  graphies  insolites-:  ce  qu'il  exige  —  et  à  bon  droit,  —  c'est  une  même 
graphie  pour  un  même  mot.  Comment  serait-il  choqué  de  lire  En-}taçer  avec 
un  ç  et  El-M(insour  avec  un  s,  puisqu'il  ne  songe  pas  à  faire  un  rapprochement 
graphic|ue  ou  phonétique  entre  ces  deux  mots,  issus  cependant  de  la  même 
racine  N.  Ç.  R.  ou  N.  S.  l\. 

Partant  de  ces  principes,  je  me  suis  conformé  généralement  au  tableau  de 
transcription  reproduit  ci-dessous  ;  le  procédé  est  rudimcnlairc.  puisque  plusieurs 

tl'usairc  de  renvoyer,  nous  donnons  la  réfé-  tion  par  Porrot  d'Ablancourl  est  très  inC- 

renée  par  l'indication  du  livre  et  du  cha-  dèlc. 

pitre  substituée  à  celle  de  la  page,  ce  qui  i.   Bres.sieh.  Cours  pratique el  théorique 
permet    au   lecteur   de    se    reporter    aussi  de  langue  arabe,  p.  3 1 . 
facilement  à  l'original  qu'à  la  traduction.             3     Comme  celles  résultant  du  redoublé- 
Cette  règle  a  été  soigneusement  observée  ment  des  consonnes  arabes  transcrites  on 
pour  l'ouvrage  de  Makmol,  dont  la  traduc-  frannais  par  une  double  lettre  :  l<h,  <lj. 
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lettres  arabes  sont  transcrites  par  un  même  caractère  en  français,  alors  que, 
dans  d'autres  cas,  la  même  lettre  arabe  correspond  à  plusieurs  sons  ou  mieux  à 
plusieurs  graphies,  en  français.  Ses  principaux  avantages  sont  de  n'employer 
aucune  accentuation  '  et  de  supprimer,  en  i^rande  partie,  les  consonnes  doubles 
th.  (Ui,  etc. 


I     a,  e,  é. 

I     ou. 

,     b. 


-:- 


r 


i_r 


t 


a.  aa.  o,  eu  -. 


gii 


.      I. 


^•.l- 


i) 


Iv.   q,  C. 


c 


Ivb 


^ 


a.  af.  et. 


jieii  entendu,  dérogé  à  ce  svslèine  de  trunscriplion,  lorsqu'il  s'est  agi 


11  a  él 

de   mots    à    demi    francisés   par    l'usage, 
habituelle. 


auxquels   j'ai    conservé   leur    forme 


I .  Les  accents  que  l'on  rencontrera  sur 
les  voyelles  ont  pour  objet  de  prolonger  la 
durée  du  son  de  ces  voyelles.  J'ai  fait 
usage,  dans  quekjues  cas  rares,  d'accents 
aigus  et  d'accents  graves,  en  leur  attribuant 
la  mémo  \aleur  qu'en  français;  l'e  muet  a 
été  supprimé  après  les  consonnes  llnales. 

•2.  Cette  lettre  est  l'écueil  des  systèmes 


de  transcription.  Le  lecteur  non-arabisant 
ne  sera  pas  beaucoup  plus  avancé,  quand  il 
saura  que,  pour  prononcer  cette  consonne, 
il  faut  produire  «  une  forte  contraction  du 
gosier,  telle  que  celle  que  l'on  fait  pour 
imiter  le  mugissement  du  taureau  ». 
UoLD.is,  Préc.  de  yrainiii.  ar.,  p.  y. 
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I,:i  tr^iiiscri|itioii  dos  noms  piopies  de  lieux  a  été  laito  en  usant  de  la  même 
tolérance,  cl,  aux  l'ornies  Tandja,  Titaoun,  El-Araïch,  Asii,  j'ai  préféré  celles 
plus  l'aniilières  de  Tanger,  Télouan,  Larache,  Sali.  Par  exception,  j'ai  cru 
devoir  restituer  à  la  ville  de  Maroc  son  nom  de  Merrakech,  ce  qui  m'a  paru 
indispensable  pour  éviter  une  confusion  entre  un  nom  de  pavs  et  un  nom  de 
ville,  confusion  qui  a  fait  prendre  parfois  le  rovaume  de  Merrakech  pour  le 
Maroc  tout  entier.  J'ai  également  renoncé  à  eniplover  la  foinie  Mequinez,  plus 
compliquée  et  plus  illogique  que  celle  de  Mékinès. 

Pour  les  noms  des  personnes,  spécialement  pour  ceux  des  souverains,  je  me 
suis  attaché  à  les  donner  sous  une  forme  identique  et  constante  et  j'ai  évité, 
autant  que  possible,  de  les  désigner  tantôt  par  l'un  do  leurs  nombreux  noms, 
tantôt  par  l'un  de  leurs  nombreux  surnoms',  sachant  combien  ce  niodede  faire 
déroute  le  lecteur.  On  jugera  par  un  exenqjle  des  obscurités  qui  peuvent  en 
résvdter.  Le  troisième  souverain  de  la  dvnastie  saadienne  s'appelle  Abou 
Abdallah  Moulay  Mohammed  ben  Moulav  Abdallah:  il  est  surnommé  El- 
Moiilaoïialikil  ala  Allali  -  (celui  qui  se  résigne  à  la  volonté  de  Dieu).  Ce  surnom 
de  forme  religieuse  est  celui  que  les  Cliérifs  avaient  coutume  d'adopter,  lors  de 
leur  reconnaissance,  de  leur  baïa  (intronisation).  Ce  même  souverain,  fils  d'une 
esclave,  a  été  appelé  pour  cette  raison  El-Ahd  (le  ?sègre)  ;  enfin,  les  historiens 
l'ont  surnommé  El-Mesloiikh  (1  Erorché),  parce  que  son  corps  fut  dépouillé  et 
empaillé.  Ce  chérif  sera  appelé  Moulav  Mohammed  el-Mesloukh,  le  surnom 
étant  cent  en  italiques  et  étant  emplové  toutes  les  fois  qu'il  pourrait  v  avoir 
confusion  entre  souverains  portant  le  même  nom. 

Il  a  paru  préférable  de  ne  pas  agglutiner  l'article  au  substantif,  comme  le 
font  certains  auteurs.  C'est  se  méprendre,  à  mon  avis,  sur  la  relativité  de  ces 
deux  mots,  car  il  est  évident  que  le  premier  est  plus  contingent  que  le  second. 
Par  suite  de  cette  méthode,  tous  les  noms  prennent  une  même  apparence,  ce 
qui  complique  les  recherches  dans  le  texte  et  dans  les  Index.  J'ai  relié  l'article 
au  nom  par  un  trait  d'union  et  c'est  le  seul  cas  où  il  ait  été  fait  usage  de  ce 
signe  grammatical  dans  la  transcription  de  l'arabe  en  français.  Cet  article  (el, 
er,  et,  ez,  etc.)  est  laissé  avec  une  minuscule  quand  le  surnom  suit  le  nom  sans 
interruption  (Moulav  Abdallah  el-Ghâhb...),  mais  il  prend  la  majuscule  quand 
il  est  emplové  tout  seul  (El-Ghàlib,  El-Abdj. 

Enfin,  on  ne  trouvera  cju'exceptionnellement  dans  cette  collection  de  textes 
relatifs  au  Maroc  le  mot  Marocain.  C'est  le  mot  Maure  qui,   sous  la  forme 

1.  Les  surnoms  eux-mêmes  sont  quel-  oreilles  et  qu'il  ne  faut  pas  déranger 
quefois  abrégés  pour  alléger  le  récit  ;  c'est  l'aspect  de  mots  connus,  j'ai  conservé  la 
ainsi  que  le  lecteur  est  obligé  à  un  elTort  forme  Allah  dans  les  surnoms  où  le  nom 
pour  reconnaître  dans  le  nom  de  El-Gliàlib  de  Dieu  entrait  en  composition.  J'écrirai 
lechérif  Abou  Mohammed  Moulav  Ahdallah,  donc  :  El-Moulaouakkil  ala  Allah,  El-Ghâlib 
surnommé  El-Gliûlib  bi  AUiih.  bi  Allah. auVieudeElMoutaouakkilalallahi. 

2.  Fidèle  à  ces  principes  (pi'il  faut  écrire  El-Ghàlib  bitlah. 
pour  les  yeuv  du   lecteur  el  non  pour  ses 
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Marc.  c''lall  en  ns:i^r.  ;iii  wi'',  ;iu  wii'  cl  inriiie  :in  wiii'  .si('cl('.  jjoiir  ili'Smner 
les  indigî'nes,  et  j'ai  cru  devoir  le  conserver  dans  les  sommaires,  les  analyses  et 
les  notes  ;  il  a  l'avantage  d'être  vague,  tandis  que  celui  de  Marocains  tend  à 
donner  des  habitants  du  Maroc  l'idée  de  sujets  d'un  État  unitié.  conception  très 
inexacte. 
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PAIEMENT  A  L'AMIRAL  DE  BRION  POUR  LE  VOYAGE  A  FEZ 


Un  commerçant  français,  Hémon  de  Molon',  venu  au  Maroc  en  i53i-i532, 
ayant  fait,  à  son  retour,  des  descriptions  enthousiastes  du  pays  et  de  ses  richesses, 
François  I"'  se  décida  à  y  envoyer  une  mission  moitié  commerciale,  moitié  diplo- 
matique-; l'ambassade  fut  confiée  au  coloneP  de  Piton*  et  la  c;aléasse  rovalc 
le  Saint-Pierre  commandée  par  le  génois  Baptiste  Auxyllia  fut  affrétée  pour  le 
voyage.  Le  colonel  de  Piton  était  porteur  d'une  lettre  de  François  l"  adressée  à 
l'empereur  du  Maroc'.  Il  emmenait  avec  lui  cinq  gentilshommes  et  Hémon  de 
Molon.  La  mésintelligence  ne  cessa  de  régner  entre  l'ambassadeur  et  le  capi- 
taine de  la  galéasse,  au  cours  du  voyage  et  après  le  débarquement  de  la  mission 


1.  Nom  d'une  famille  de  la  Bresse  ;  on 
trouve  un  Emon  ou  Aymond  de  Molon 
écuyer.  Seigneur  de  ÎMonti)ertliod,  vivant 
au  milieu  du  xvi'=  siècle.  Cf.  Guichenon, 
Ilisl.  de  h  Bresse  et  du  Bugey.  Il  est  pos- 
sible qu'Hémon  de  Molon  n'ait  été  qu'un 
pseudo-négociant  et  qu'il  ait  été  autrefois 
envoyé  au  Maroc  comme  agent  par  l'ran- 
çois  1='';  il  avait  laissé  à  Fez  un  compagnon 
dont  nous  ne  connaissons  que  le  prénom  : 
Louis.  Lors  de  son  embarquement  sur  la 
galéasse  le  Saint-Pierre,  il  se  donnait  à 
Auxyllia  comme  ayant  apporté  une  lettre 
du  roi  de  Fez  au  roi  de  France.  V.  la  dépo- 
sition d' Auxyllia,  Doc.  \I,  p.  27. 

2.  M.  de  La  Roncière  a  donne  dans  le 
Correspondant  (25  juin  1901)  un  récit  très 
vivant  des  péripéties  de  cette  ambassade 
sous  le  titre  La  première  mission  française 
au  Maroc. 

3.  On  sait  qu'on  donnait  indlIVéremmcnt 
le  titre  de  colonel  ou  celui  de  capitaine  aux 
chefs  de  bande  dont  se  composait  l'infan- 
terie ;  c'est  pourquoi  nous  verrons  dans  les 
documents  suivants  le  sieur  de  Piton  qua- 
liQé  indistinctement  dos  deux  titres. 

De  Castries. 


4.  Le  colonel  Pierre  de  Piton  n'était  rien 
moins  qu'un  ambassadeur  ;  il  était,  ainsi 
qu'il  se  qualifie  lui-même  dans  une  quit- 
tance, «  chevalier,  chef  et  capitaine  général 
de  mil  hommes  de  guerre  à  pié,advanturiers 
françois  et  gascons,  es  tans  soubz  quatre  capi- 
taines particuliers  et  quatre  enseignes  » 
(^Quittance  sur  parchemin,  signée.  Jadis  scel- 
lée, Bibl.  Nat.  Pièces  originales  2292,  cote 
51820,  n"  2).  Il  avait  dû  quitter  la  France 
à  la  suite  d'une  affaire  de  meurtre  :  se 
trouvant  à  Blois,  au  mois  de  mars  iSag,  il 
avait  donné  à  son  muletier  Guillaume  deux 
coups  du  plat  de  son  épée  «  sans  estre  des- 
gainnyce  »  ;  l'épée  avait  par  malheur  percé 
le  fourreau  et  la  mort  «  s'ensuivit  la  nuit 
ensuivante  »  pour  l'infortuné  muletier, 
Pierre  de  Piton,  craignant  les  rigueurs  de 
la  justice,  crut  prudent  de  s'absenter  du 
royaume.  François  1'=''  lui  accorda  bientôt 
des  lettres  de  rémission.  Arch.  l\at.  — 
Trésor  des  Charles.  —  JJ.  2^5  ',  n°  i^g. 

5.   Le   sultan    auquel    était   adressée  la 

lettre  de  François  1'=''  n'appartenait  pas  à  la 

dynastie  saadienne  ;  il  s'appelait  Ahmed  el 

Oiiattàssi,   c'est-à-dire   des    Béni   Ouattàs, 

I.  —  I 
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à  Lavaclic.  Finalcinont  le  capitaine  Auxyllia  déserta  pendant  le  séjour  du  colo- 
nel de  Piton  à  Fez:  il  s'enfuit  à  Arzila  avec  un  génois,  son  compatriote,  puis 
il  passa  à  Evora,  où  il  accusa  faussement  Piton  do  contrebande  de  guerre  au 
Maroc.  Pendant  ce  temps,  l'ambassadeur  reprenait  avec  la  galéasse  privée  de  son 
capitaine  le  chemin  de  la  France;  il  rapportait  à  François  I"''  une  lettre  du  roi 
de  Fez,  accordant  aux  navires  français  la  libre  navigation  sur  les  cotes  de  ses 
États,  et  ramenait  à  son  bord  des  animaux  pour  les  ménageries  rovales:  mais  il 
ne  pvil  arriver  au  terme  de  sa  mission  et,  après  force  mésaventures,  il  moiuut 
sur  les  cotes  de  Galice'. 


3  mars  i533.  (n.  st.  i533.] 

RoUe  signé  de  la  main  du  Roy  à  Nanlouillet",  le  m""  jour  de 
mars  v'  x\xii. 


A  Mons'  l'Admirai'  pour  le  voyaige  de  Fez,  la  somme  de  dix 
mil  livrc.-i  sur  ledict  quartier  d'octobre  [dernier]. 

Signé':  Françoys. 

Archii'cs  Nationales.  —  Aiyjails  sur   ri''[iarijiu\  Franrois  1''^.  J.  OGO. 
f.  30  r".  —  Onijinal  sur  papier. 


branclie  de  la  faaiille  des  Béni  Merin.  Il 
figure  dans  le  tableau  dynastique  placé  en 
tète  de  ce  volume  comme  quatrième  sou- 
verain des  Béni  Ouallàs,  mais  c'est  à  peine 
si  l'on  peut  décorer  de  ce  nom  le  faible 
prince  qui  disputait  mal  les  lambeaux  de 
son  empire  au  chérif  Moulay  Mohammed, 
l'ancêtre  et  le  fondateur  de  la  dynastie  saa- 
dienne. 

1.  V.  Doc  I-XII. 

2.  Nantouillet,  dans  la  Brie  Champe- 
noise, où  habitait  Antoine  du  Prat,  cheva- 
lier, seigneur  de  Nantouillet,  baron  de 
Thiers  et  deThoury,  chancelier  de  France, 
favori  de  François  I'^''.  V.  p.  ia,  note  i. 

3.  Philippe  de  Chabot,  comte  de  Ciiarny 


et  de  Buzençais,  seigneur  de  Brion,  connu 
sous  le  nom  d'amiral  de  Brion,  né  en  i48o, 
niorl  en  i543.  Il  fît  lever  le  siège  de  Mar- 
seille assiégée  par  les  Impériaux  et  le  Con- 
nétable de  Bourbon (i,Î2'i).  Fait  prisonnier 
à  Pavie  avec  François  I'^'',  il  suivit  ce  prince 
à  Madrid,  fut  nommé  Grand  Amiral  de 
France  en  i526,  après  la  mort  de  l'amiral  de 
Bonnivet,  puis  gouverneur  de  Bourgogne. 
Il  fut  accusé  de  concussion  et  traduit 
devant  une  commission  qui  le  condamna  à 
I  5oo  000  livres  d'amende  et  au  bannisse- 
ment. François  !<"■,  dont  il  était  le  favori,  lui 
fit  grâce  de  sa  peine. 

4.   Le  mot  Sif/nc  est  dans  le  texte. 


^AIEME^T     A     IMERliE     DE    PITON 
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PAIEMEM  A  P.  DE  PITON  POUR  LE  VOYAGE  A  FEZ 

5  avril  i532  (n.  st.  ij33.) 

Eli  mai'(je  :  Piton,  ambassadeur  vers  le  Roy  de  Fez. 

A  Pierre  de  Piton,  seigneur  diidiel  lieu,  gentilhomme  de  Tlioslel 
du  Roy,  la  somme  de  quatorze  cens  livres  tournois,  à  luy  ordonnée 
des  deniers  du  quartier  de  janvyer,  février  et  mars  derrenièrement 
passé,  qui  sont  ou  seront  mis  es  coflres  du  chasteau  du  Louvre  à 
Paris,  ])ar  le  Roy  et  ses  lettres  patentes  donnez  à  Reins,  le  premier 
jour  d'Avril  M  V°  XXXII  avant  Pasques,  signez  Françoys  [et] 
Breton',  et  sceellez  du  seel  dudict  seigneur.  C'est  assavoir  mil 
livres  pour  subvenir  et  satisfere  aux  fraiz  et  despences  du  voyage 
cpiil  va  fore  par  mer  au  Royaume  de  Fez  et  autres  lieux  de  Barbarie, 
et  IIIL  livres  pour  par  luy  estre  employez  en  l'achapt  et  recouvre- 
ment de  diverses  sortes  d'oyseaulx,  bestes  et  autres  nouvelletez 
qu'il  verra  et  trouvera  es  dicts  pays  propres  à  apporter  audict 
seigneur".  Laquelle  somme  luy  a  esté  payée  com23tant  par  ledict 
preudomme  des  deniers  pris  et  tirez  desdicts  coffres  dudict  quartier 


1.  Jean  BruLoii,  seigneur  de  Yillandry,  avait  à  Paris  deux  ménageries,  l'une  au 
secrétaire  du  Roi,  maison,  couronne  de  Louvre  et  l'autre  à  l'hôtel  SaintPol.  Les 
Franceet  deses  finances  (:5/|3-i556).  Tes-  princes  de  la  maison  de  Valois,  qui  furent 
SEREAU,  Ilist.  de  la  ijramle  Chancellerie  de  de  grands  chasseurs,  multiplièrent  les  parcs. 
France,  t.  I,  p.  126.  François  I^i' en  établit  de  nouveaux  à  l'hôtel 

2.  Un  des  motifs  du  vovage  de  Pilon  des  Tournelles  (V.  ci-dessous.  Doc.  VIII), 
était,  comme  on  le  \oit,  de  ramener  des  dans  les  bois  de  Boulogne,  de  Rambouillet 
oiseaux  et  des  fauves  pour  les  ménageries  cl  de  Chambord.  Cf.  Mémoires  de  la  Société 
royales.  Les  rois  de  France  prenaient  grand  de  l'hisloire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
plaisir  à  élever  dans  des  parcs  des  animaux  l.  ^  I,  p[i.   io3i07. 

de  toute  espèce.  Avant  le  xvi"  siècle,  il  v 
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de  janvycr,  es  présences  de  Mess"  les  président  Briçonnet  et  \  iolle, 
en  monnoye  de  XII'""  et  lyarts,  comme  il  appert  par  sa  qiiictance 
signée  Picart,  notaire  et  secrétaire  dudict  seigneur,  le  v""  jour 
d'avril  avant  Pasques  M  \'  XXXII.  Enregistrée  par  moy,  le  ii°  jour 
de  may  M  V    XXXIII,  cy XIIIP  liv.  t. 

Signé  :  Leblanc  ' . 

Bibliolhhque  Nationale.  —  Ms.    Fr.  I5G29'-,  n"  29,  /.  Il  ^-12.  — 
Orif/inal. 


1.  Laurent  Le  Blanc,  fils  de  maître 
Loys  Le  Blanc,  greffier  de  La  Cour  des 
Comptes.  Il  obtient  l'office  de  recette  de  la 
ville  de  Paris  en  i533.  Ludovic  Lalanxe, 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  Fran- 
çois /■"■,  p.  435.  11  devint  «  secrétaire  du 
Uoi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses 
finances  »  et  conserva  cette  charge  jusqu'au 
ig  février   lô^i,   date  où  il  fut  remplacé 


par   Charles   de   llacquevillc.    Tessere.vl", 
t.  l,  p.  I02. 

2.  Le  ms.  iSGag  est  un  registre  de 
comptes ,  avec  sa  reliure  originale  aux 
armes  de  François  I^'",  intitulé  :  Registre  et 
Conlrerolh  de  la  despence  faicte  des  deniers 
de  l'Espargne  et  Trésor  du  Roy  lire:  de  ses 
coffres  eslans  en  son  chasteaa  du  Louvre  à 
Paris. 


ETAT    DJES    l'HESEISTS    A    FAIllE    A    LA    COLH    DE    FEZ 


III 

ÉTAT  DES  PRÉSENTS   \   1- \[RE  A  LA  COUR  DE  FEZ 

[i533.] 

Au  dos.  alla  manu  :  Estât  de  ce  quil  convient  faire  pour  le  voiagc 
du  royaulme  de  F'eez.  —  Estât  des  marchandises  pour  le  voiagc  du 
royaulme  de  Feez  (xv!'  siècle). 

En  tête  :  Portef.  XXI,  n"  3o. 

En  marge  :  François  II'.  Etat  de  ce  qu'il  convient  de  faire  pour 
le  voyage  de  Fez  (xvnr'  siècle). 

Les  choses  exquises  que  le  Roy  peult  faire  présenter  au  Roy  de 
Feés,  à  son  frère  Malabrin"  et  autres  seigneurs  de  autour  de  luy,  pour 
recouvrer  les  bestes,  oyseaulx  et  autres  singularitez,  ensemhie  pour 
avoir  permission  de  rapporter  les  marchandises  qui  seront  cy  après 
déclarez  : 

Et  premièrement  : 

Au  Roy  et  son  dict  beau  frère,  chascun  ung  pannier  de  fd  d'argent, 
de  poix  de  cinq  marcz,  traict  couvert,  fermant  à  sen'eure  de  clef 
d'argent,  à  seize  livres  tournois  le  marc,  en  façon  et  argent,  vallent  la 
somme  de  huict  vingtz  livres  tournois.  Pour  ce,  cy.  .  .        VHP"  1.  t. 

Et  à  trois  autres  des  princes  plus  prochains,  à  chascun  ung  pan- 
nier comme  dessus,  de  trois  marcz,  pour  la  somme  de  sept  vingtz 
quatre  livres  tournois,  cy VIP^  IIII  1.  t. 

Item,  deux  douzeaines  javelines  du  Brésil,  les  fertz  dorez  et  enri- 
chiz  de  houppes,  de   cinquante  solz  toiu  iiois  pièce,  la  somme  de 

1.  Pour  :  François  h'.  est  appelé  quelques  lignes  plus  bas  dans  le 

2.  Moulay  Ibrahim.  Il  était,  en  réalité,        document.  V.  p.  i6,  note  i. 
beau-frère  du  roi  de  Fez,  et  c  est  ainsi  qu'il 
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soixante»  livres  tournois.  Pour  ce,  cy L\  1.  t. 

Vingt  grans  mirouées  sans  figure  '  dorez,  de  soixante  solz  tour- 
nois pièce,  la  somme  de  soixante  livres  tournois,  cy.     .        LX  1.  t. 

Vingt  autres  grans  mirouées  de  soixante  sols,  valicnt.        LX  1.  t. 

Quatre  autres  grans  mu'ouécs  moyens  à  X  s.  t.  j'ièce,  vallent  la 
sonune  de XL  s.  l. 

Une  douzeainc  estuictz  dorez,  garni/  de  peignes  d'ivoire  avec 
leurfourniture,dequarantesolzt. pièce, lasommcdc.        XXIIII 1.  t. 

Une  autre  douzeainc  garniz  de  peignes  noirs,  dudict  pris,  la  somme 
de  vingt  quatre  livres  tournois.  Pour  ce,  cy.     .      .        XXIllI  1.  t. 

Deux  douzeaines  de  gans  d'oyseaulx,  de  trente  solz  tournois 
pièce,  la  somme  de XXXVI  1.  t. 

Demy  douzeainc  gans  doyseaulx  bien  enricliiz  de  perles,  environ 
six  livres  tournois  pièce, vallent XXIIII  1.  t.'. 

Une  douzeainc  chapperons  d'oyseaulx',  enricliiz  comme  dessus 
de  perles,  vallent,  à  soixante  solz  tournois  pièce,  la  somme  de. 

XXXVI 1.  t. 

Six  douzeaines  autres  chapperons  d'oyseaulx,  garniz  de  petittes 
houppes  de  soye,  à  dix  solz  tournois  pièce,  vallent  la  somme  de 
trente  six  livres  tournois,  cy XXXVI 1.  t. 

Six  coustellières  dorées,  fourniz  de  fourchettes  et  cousteaulx,  les 
manches  garniz  d'argent,  de  VII  1.  X  s.  t.  pièce,  la  somme  de. 

XLV  1.  t. 

Six  pièces  toille  Ilollandre,  à  XXV  1.  t.  pièce,  vallent  sept  vingtz 
dix  livres  tournois,  cy VIL''  X  1.  t. 

Trente  aulnes  d'écarlecte,  à  sept  livres  dix  solz  tournois  l'aune. 


1.  Les  mirouées  (mirouers,  mlroircs) 
devaient  cire  «  sans  figure».  En  plusieurs 
circonstances,  les  sultans  du  Maroc  ont 
rclusé  d'accepter  des  présents  d'ambassades 
chrétiennes,  parce  que  les  objets  qu'on 
leur  olTrait  représentaient  des  figures  ani- 
mées, chose  défendue  par  leur  religion. 

2.  11  y  a  une  erreur  dans  le  calcul  de 
cette  somme  :  6x0  =  36,  au  lieu  de  ai  ; 
à  moins  que  le  calcul  n'ait  été  fait  en 
évaluant,  en  moyenne,  les  gans  d'oyseaulx 
à  quatre  li\res  pièce,  pour  justifier  le  mot 
environ. 


3.  Le  faucon,  considéré  comme  l'oiseau 
par  excellence,  était  souvent  désigné  par  le 
seul  mot  oiseau.  C'est  pour  la  même  raison 

qu'on  l'appelle  au  Maghreb  jUaJl   l'oiseau. 

Pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'au 
xvriL'  siècle,  les  cadeaux  entre  princes  com- 
jiortaient  presque  toujours  des  faucons  ou 
des  objets  de  fauconnerie.  Le  chaperon, 
sorte  de  coiffe  recouvrant  la  tète  des  oiseaux 
de  vol,  était  richement  orné  et  fait  de 
cuirs  de  couleur  vive.  Cf.  M.vg.vud  d'Au- 
uvssos,  passim. 
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vallent  la  somme  de 11°  XXVI.  t. 

Une  douzeaine  chandeliers  de  boys  faict  au  tourneur,  de  L  s.  t., 
vallent  la  somme  de  trente  1.  t..  cy XX\  1.  t. 

Une  douzeaine  cadrans  d'ivoyre  de  XX  s.  t.  pièce,  la  somme  de 
douze  livres  t.,  cy XII  1.  t. 

Cinq  monstres  dorées.  —  Deux  :  il  y  en  aura  deux  plus  belles 
pour  le  Roy  et  son  frère,  qui  cousteront  douze  livres  tournois,  1  unjj; 
portant  l'autre.  —  Pour  les  cinq,  la  somme  de  soixante  livres  tour- 
nois. Pour  ce,  cy LX  1.  t. 

Deux  petites  orloges  sonnantes  les  heures,  de  semblable  pris,  la 
somme  de  vingt  quatre  livres  t.,  cy XXIIII  I.  I. 

Pour  les  officiers  du  Roy  et  guardes  des  acquictz,  quatre  dou- 
zeaines  moyens  esluictz  de  peignes,  de  vingt  solz  t.  pièce,  la  somme 
de  quarente  huict  livres  t..  cy XL\III  1.  t. 

Six  douzeaines  pettiz  cousteaulx  de  Paris,  au  fourreau  de  velours 
de  V.  s.  t.  chascune  paire,  vallent  la  somme  de  dix  huict  livres  t.. 

cy XVIII  1.   t. 

Somme  que  les  prcsens  montent. .      .      .       XIP  IIIP"  XVI  1.  t. 


Bibliothèque  Nationale.  —  Collection  Moreaii.  Vol.   770  (Portefeuilles 
Fontette),  f.  112.  —  Original. 
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LETTRE'  DU  ROI  DE  FEZ  AHMED  BEN  MOIIVMMED  A 
FRANÇOIS  I". 


//  accuse  réception  de  la  lettre  de  François  I"'  et  accorde  aiuc  navires 
français  la   liberté'  de  navigation  et  de  trafic  sur  les  côtes   du  Maroc. 


[i3  août  i533.] 

En  niarr/e  à  droite  :  Lettre  du  Roy  de  Fez  Ahmed"  ben  Mehemed 
El  (llicikh  au  Roy  François  premier,  du  2  aoust  1533. 

Suscription  en  encre  noir. 


I.  Nous  n'avons  pu,  malgré  nos  recher- 
ches, retrouver  l'original  de  cet  important 
document.  Cette  lettre,  il  y  a  tout  lieu  de 
le  présumer,  est  celle  que  rapportait  au  roi 
de  France  le  colonel  de  Piton,  mort  aux  îles 
Ciès,  en  septembre  i533,  avant  d'avoir  pu 
achever  sa  mission  (V.  Doc.  V,  p.  i4)-  La  plus 
ancienne  forme  sous  laquelle  cette  lettre  nous 
soit  parvenue  est  celle  que  nous  publions. 
C'est  une  copie  arabe  faite  dans  les  der- 
nières années  du  xvi"  siècle  ou  les  premières 
années  du  xvii=  et  conservée  aux  .\rchives 
des   Affaires  Étrangères  (ilaroc.    Corres- 


pond, pol..  I,  f.  -).  Elle  est  accompagnée 
d'une  traduction,  œuvre  probable  de  l'au- 
teur de  cette  copie  (Ibid.,  f.  6).  L'origi- 
nal semble  n'avoir  plus  existé  au  xvi  ne  siècle, 
puisque  le  secrétaire-interprète  Defiennes 
lit,  en  1751,  d'après  la  dite  copie,  la  traduc- 
tion que  nous  croyons  devoir  publier  après 
la  nôtre.  Le/(i  et  le  kaf,  dans  la  transcri- 
ption arabe,  ont  été  ponctués  par  le  copiste 
à  la  manière  orientale. 

2.  .Mot  surchargé. 

3.  PourolkUl 
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Titre  en  encre  d'or  pur  ' . 

Ka;^  J  j^\   ùLlaL,  Jl  olUjVl  ^  :>^^JI  ^  UVlj  U  j  JU  ^1 

Le  reste  est  écrit  en  encre  noir. 

U  li^V  3  bb>-  (*!"_^-^  2^^J^  yj^j^  3  ^^^    W  S^  ^l^il  55^ 
UJ!ji-»l  J.Û9  vbb  >^^j^^  ^«-'  11— ^^  rf '-?'■''  3  i^-'^=^^  vj^-^t  A'»  jj^li? 

l^t-a-  '_;^  J  (  J  Cjli>-  \ia\  j  ^si-'l   -y^  ^:^v>^  o^  Ici  V'^f"^  ljj:h~^  ù^ 
^a/'j  L.  ^_  l^-j  dl,G  l_^lcl^  ^Ul  J-UI  ^bl  ù^Vl  ti^l^  ci^ 

Archives  des  Affaires  Étranrjèrcs.  —  Maroc.  Currcxpondanrc  pnhliijuc. 
I.  I.  f.  7.  —  Copie  lie  In  fin  du  \\i"  siècle. 

I.  Ce   «  titre   en   encre  d'or  pur   »   de-  tiens  d'ArzlIa  pour  être  enluminée.  \.  Doc. 

vait  être  le  cachet  ou  le  paraphe  du  roi  de  V,  p.  i8,  n   3.  En  plus  du  cachet  ou  paraphe, 

Fez.  Il  était  orné  d'arahesqucs  de  couleurs  les   premières   lignes   de    la   lettre    étaient 

et  l'on  se  rappelle  que  le  Colonel  de  Piton  écrites  en  or. 

avait  dû  attendre  longtemps  à  Fez  le  retour  .  it  i     ti 

de  cette  lettre,  envoyée  à  des  artistes  chré-  ^'      '""^  '-   "* 
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FRANÇOIS  I" 


(Tradlctio>) 


[i3  août  i533.] 

Suscripfidii  :  Au  Sultan  qui  est  grand  |iarnu  son  jicuplc.  qui  est 
célèbre  parmi  ceux  de  sa  religion,  le  Sullan  de  France'  (Dieu  le 
dirige  suivant  sa  volonté  et  son  gré!) 

Au  nom  du  Dieu,  le  (Hémcnt,  le  Miséricordieux.  Que  la  bénédic- 
tion de  Dieu  s'étende  sur  notre  seigneur  Mohammed  et  sur  ses 
proches  ! 

De  la  part  du  serviteur  de  Dieu,  du  vainqueur  avec  laide  de  Dieu, 
du  défenseur  de  la  religion  de  Dieu,  de  celui  qui  place  sa  confiance 
en  Dieu,  Ahmed  ben  Mohammed  ech-Cheikh' .  sultan  de  Fez  (Dieu 
Très  Haut  la  garde  !).  ainsi  que  des  villes  et  régions  qui  en  dépendent. 

Au  Sultan  qui  est  grand  parmi  son  jDcuple,  qui  est  célèbre  parmi 
ceux  de  sa  religion,  le  Sultan  de  France  (Dieu  l'assiste  et  le  dirige!). 
Que  le  salut  soit  sur  ceux  qui  suivent  la  voie  droite,  ainsi  (jue  la 
miséricorde  de  Dieu  ! 

Ensuite,  votre  lettre  nous  est  parvenue  dans  laquelle  vous  nous 
exprimez  vos  sentiments  d'amitié  pour  notre  haute  dignité  et  d'alTec- 
tion  sincère  pour  iu>lie  auguste  Majesté.  Nous  avons  compris  votre 
demande  au  sujet  de  la  sécurité  de  vos  navires  et  de  leur  libre  accès 

I .   Le  mot  France  n'est  pas  transcrit  en  hàU  (le   l'orlugais).   Ce  surnom   avait  été 

arabe  dans  sa  forme  liabituelle.  doimc  à   son   père,    parce   que.    dans   son 

3.   Il    s'appelait,    en    réalité,    Aboù    cl-  enfance,  il  avait  été  fait  prisonnier  par  les 

Abbas  Ahmed  ben  Mohammed,  cl-Borlou-  Porluffais. 
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dans  nos  ports  pour  y  faire  telles  opérations  qu'ils  voudront.  Nous 
avons  favorablement  accueilli  votre  demande  à  ce  sujet  et  nous 
avons  pleinement  répondu  à  vos  intentions,  ayant  égard  à  votre 
amitié  pour  nous  et  à  la  grandeur  de  votre  puissance.  Nous  autori- 
sons donc  vos  navires  à  parcourir  les  mers  qui  sont  sous  notre 
dépendance  et  nous  leur  accordons  sécurité  complète,  absolue  et 
générale,  tant  sur  les  mers  que  sur  les  côtes,  partout  où  ils  se  trou- 
veront sur  notre  territoire.  Sacliez  donc  cela  et  croyez  le  de  notre 
part. 

Ecrit  le  2 1  du  mois  sacré  Moharrem  qui  ouvre  l'année  9A0.  Puisse 
Dieu,  par  sa  faveur  et  sa  générosité,  ne  nous  faire  connaître  rpie  du 
bien! 
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LETTRE  DU  ROI  DE  FEZ  AHMED  BEN  MOHVMMED 
A  FRANÇOIS  I" 


(Traduction  Defie>>es) 


[i3  août  i533.] 

En  marge,  alla  manu:  2  aoust  i533. 

En  tète,  alla  manu  :  Lettre  du  Roi  de  Fez  Ahmed  ben  Mehem- 
med  El  Cheikh  à  François  F'  Roi  de  France. 

Traduction  de  la  copie  d'une  lettre  en  langue  arabe  '  écrite  à 
François  Premier. 

SuSCRIPTION. 

Au  Très  Haut  et  Très  Puissant  Empereur  de  France.  Que  Dieu 
conduise  la  présente  à  bon  port,  et  selon  la  volonté  de  Sa  Majesté 
suprême. 

Texte. 

Au  nom  de  Dieu  très  clément  et  très  miséricordieux,  salut  et 
bénédiction  sur  nôtre  saint  Prophète  Mahomet  et  sur  tous  ceux 
qui  sont  sortis  de  son  illustre  et  sainte  famille. 

La  présente  est  écrite  de  la  part  du  serviteur  de  Dieu,  de  celuy  qui 
tient  la  victoire  de  Dieu  seul,  du  protecteur  de  la  vraie  foy  et  de  la 
religion  du  vray  Dieu,  mettant  toutte  sa  confiance  en  sa  bonté 
suprême,  Ahmed,  fils  de  Melicmed.  le  Docteur  et  Prince  respectable, 
Roy  de  Fez,  dont  le  Très  Haut  daigne  conserver  les  États,  au  Très 
Puissant  et  Très  Majestueux  Empereur  des  François  :  que  Dieu 
daigne  le  combler  de"  ses  faveurs,  et  le  diriger  dans  la  voye  du 


1.   V.  p.  8,  note  I.  2.   Le  texte  porto  :  iJes  ses  faveurs. 
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salul,  et  que  la  miséricorde  du  Tout  Puissant  soit  répandue  avec 
abondance  sur  cet  illustre  Prince. 

Nous  avons  reçu  avec  un  plaisir  extrême  vôtre  chère  lettre  par 
laquelle  nous  avons  ressenti  la  force  de  vôtre  amitié,  et  c'est  avec 
toutte  la  satisfaction  possible  que  nous  saisissons  l'occasion  de  vous 
donner  des  preuves  sensibles  de  la  nôtre,  en  exécutant  ce  que  vous 
nous  avés  demandé,  et  en  accordant  toutte  nôtre  j^rotection  aux 
vaisseaux  de  vôtre  Empire  qui  aborderont  dans  les  différents  ports 
de  nôtre  Royaume  et  leur  procurant  sans  réserve  tous  les  secours 
dont  ils  pouroient  avoir  besoin.  Nous  vous  prions  d'être  jjersuadé 
que  tous  nos  ports  seront  autant  d'aziles  sûrs  pour  eux  et  qu'ils  y 
trouveront  toutte  la  satisfaction  possible.  Soyés  aussi  convaincu  que 
nos  forces,  tant  par  mer  que  par  terre,  seront  toujours  à  vôtre  ser- 
vice, faites  en  l'épreuve  et  vous  vérés  que  vos  espérances  n'auront 
point  esté  vainnes.  C'est  ce  dont  nous  vous  demandons  en  grâce 
d'être  bien  asseuré,  et  la  foy  que  vous  y  adjouterés  ne  fera  que  nous 
confirmer  de  plus  en  plus  dans  l'idée  que  nous  avons  conçu  de  la 
sincérité  de  vôtre  amitié. 

Ecrittc  le  2  1  de  la  lune  Mouharrùme,  l'an  de  l'Egire  gdo  : 

C'est  à  dire  le  iG  Août  i533'. 

J.  B.  H.  Deficnnes,  Secrétaire  interprète  du  Roy,  atteste  que  la 
présente  traduction  est  conforme  à  l'original".  Fait  à  Paris,  ce 
20  octobre  1751 . 

Signé  :  Dcfiennes. 

Archives  des  Affliires  Etram/ères.  —  Maroc.  f]orrespund<ince  politique, 
t.  1,  f.  fi .  —  (.]o\Vie  du  \Mii"  siècle  (  1731  ). 

I.    i3   août  i533,  d'après   les   tables  de  a.   Original  qui,  comme  Dclîcnncs  l'a  dit 

conversion  de  Wiistenleld.  en  commeuçant,  n'est  c|iriine  copie  arabe. 
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RELATION  DE  LAMB VSSADE  DU  COLONEL  PIERRE  DE  PITON 
AL  ROYAUME  DE  FEZ 


Des  îles  (le  Bayona',  so|ilcmbrt'  1033. 

Au  dos,  alid  iiuinu  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  1  AiuiraL  —  Le 
cappitaine  Pitlioii.  de  son  volage  en  Feés.  Ann[ée]  V"  XXXIII 
{Mention  de  c/ia/icellerie  du  xyi'  siècle).  —  Voiage  de  Fez.  i533 
(wii'  siècle). 

En  tête  :  Voyage.  Portef.  II.  n"  lviii  (xvin''  siècle). 

En  marge  :  i533.  Récit  du  voyage  du  s'  Piton,  député  par  le 
Roy  ù  Fez  (xviii''  siècle.) 

Monseigneur,  ceste  présente  sera  pour  vous  donner  à  entendre 
comme  le  voyaige  qu'il  a  pieu  au  lîoy  me  commander  c'est  porté. 

Premièrement  que  partismes  de  Honnelleu",  la  galléace  '  estoit 
en  très  mauvays  point  de  vivres  et  de  mauvaises  pouldres  et  de 
mariniers,  osté  douze  ou  quinze  qui  sont  fort  bons  et  le  reste  ne 
sont  que  jeunes  garsons  à  trente  solz,  tellement  que,  si  nous  i'ust 
venu  affaire,  je  croy  que  n'eussions  pas  receu  grant  combat.  Et  à 
celle  fin  qu'i[lz]  ne  donnent  excusse,  je  vous  advertis  que.  de  tous 
ceulx  que  j'ay  mené  avecques  moy,  qu'il  n'y  a  ccUuy  qui  n  ayt 
mys  des  vivres  dens  la  galléace  au  double  de  ce  qu'il  leur  en  failloit. 

\  ous  avez  bien  sceu.  Monseigneur,  comme  j'avons*  esté  long 
temps  en  alta[n]danl  le  vent  à  Ilonnetleu.  Toutesfovs  nous  en  par- 

1.  V.  infra,  p.  20,  noie  2.  fer,    iS  arquebuses,    selon    la   déclaration 

2.  llonlleur.  d'Anxyllia  aux  Portugais.  A.  p.  28. 

3.  La galéasse royale /eSa/ni-Picrrc.com-  i.  Cette  forme  inusitée  et  familière  se 
mandée  par  Baptiste  Auxyllia,  armée  de  retrouve  p.  20  :  j'eslions,  je  passantes,  on 
17    pièces  de   gros  calibre,    12  canons  de  n'en  avons. 
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tismes  le  vingt  et  cinquiosmc  jour  de  niay.  fusmes  à  lisle  d'Huit', 
comme  vous  ay  rescnpl,  Monseigneur.  Toutoslbys  nous  tinsmes 
nostre  roule,  et  la  première  chose  cjue  nous  fismes,  nous  descou- 
vrames  deux  voilles  de  loing  ([ni  venoient  de  Candye'.  Nous, 
ignorans  quil  cstoienl,  aussi  qu'on  nous  avoient  parlé  d'aulcuns 
Porlugays  qu'ilz  nous  atlendoient,  nous  commensames  à  tenir  le 
vent  comme  eulx,  et  ne  demourasmes  par  troys  heures  que  nous 
ne  joignames  de  bien  prez.  Et  quant  fusmes  l'ung  près  de  l'aultre, 
les  deux  gallions  commcnsèrent  à  se  serrer  et  faire  manière  de 
deffence.  Et  allors  Baptiste  '  s'en  vint  bien  effrayé,  disant  qu'on  se 
tira  plus  arrière  et  qu'on  luy  gasteroit  son  navire.  Et  quant  je  veys 
cella,  je  commcnscay  à  le  pousser  arrière  de  là  et  demanday  : 
«  Qui  vive  .^  »  —  C'estoient  Angloys.  Ainsi  les  marinyers  se  sal- 
luèrent  l'ung  l'autre,  cl  passâmes  oultre,  tenant  nostre  roultc. 

Et  allors,  je  dvs  à  Haplisle  que  je  n'enlendoye  plus  qu'il  fust 
maistre  et  qu'il  esloil  trop  couaid,  aussi  qu  il  avoil  pieu  au  Iloy  me 
dire  que  je  seroyc  maistre.  Ainsi  ledicl  Baptiste  print  une  haine 
contre  moy  et  une  audace.  Et  povez  penser.  Monseigneur,  que  tout 
ce  que  je  pouvoyc  faire  pour  avoir  l'amiclié  de  luy  et  des  aullres, 
je  le  faisoye. 

Suyvant  tousjours  nostre  roullc  tant  ([ue  arrivasmes  auprès 
d'Argille '.  et  incontinent  il  vint  une  crevelle  '  après  nous,  qu'il 
nous  suyvist  longuement.  Et  allors  les  mariniers  me  promisrent 
que,  si  elle  nous  liroil.  qu'elle  ne  nous  pouvoit  eschappcr.  Ainsi 
comme  elle  cstoil  bien  près  de  nous,  ledicl  Baptiste  envoya  ung 
matelot  à  la  hune,  qui  commença  à  crier  «  Roche  !  Roche  !  »  El 
celluv  qui  esloil  au  gouvernai  lonrna  la  nèfle  plus  lost  qu'il  peusl, 
et  incontinent  que  ladiclc  crevelle  veyl  le  coslé  de  nostre  nef,  elle 
s'en  retourna  le  plus  tost  qu'il  luy  fui  possible  et  fismes  regarder  à 
la  carte  :  il  fust  trouvé  qu'il  n'y  avoil  point  de  roche  ;  parquoy  corn- 
mencay  à  me  courser  contre  luy,  hiy  disant  qu'il  nous  avoil  laicl 
ung  meschant  tour,  et  passâmes  oultre. 

El  nous  allasmes  mectre  à  la  radde  à  deux  lieues  de  Larache.  Et 

1.  L'île  de  Wighl.  galéasse. 

2.  Peut-être  Cadix,  que  Piton  appelle  /|.  Arzila,  [ilacc  portugaise  sur  la  côte 
plus  loin  Callix.  marocaine. 

3.  Baptiste    Auxyllia,    capitaine    de    la  ô.   CreeeUe  pour  :  caravelle. 
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lendemain  matin,  desscendit  à  terre  Hémond'  et  ung  gentilhomme 
nommé  Mons'  de  La  Planque,  que  j'envoyay  avecques  luy  au  Real, 
où  ilz  tenoient  le  camp  alors,  pour  avoir  saulcondhuit  de  mettre  la 
galléace  dcns  le  port  cl  dcmourasmcs  là  à  la  raddc  jusques  à  ce 
qu'ilz  lussent  retournées.  Et  incontinent  quilz  Curent  de  retour 
avec  le  saufconduit,  nous  mismes  la  galléace  dans  le  port  :  et 
aussi  me  dit  Ilémond  que  le  Roy  et  Mallabrin"  vouUoient  qu'on 
leur  portast  les  présens  et  que  je  y  allasse,  laquelle  chose  je  feys. 

Et  ce  pendant  que  je  y  fus,  Baptiste  dit  à  ung  Juif  que,  de  moy, 
j'avoyc  puissance  en  terre,  mais  non  point  dans  la  galléace,  et,  de  luy, 
qu  il  estoit  de  bonne  maison  et  moy  que  j'estoye  ung  avcnlurier, 
ung  cappitaine  de  gens  de  pied  ;  et  croy  qu'il  ne  disoit  ces  paroUes, 
pensant  que  le  Roy  viendroit  à  la  galléace  et  qu'il  auroit  quelque 
gros  présent.  Et  me  lust  envoyé  pour  nous  conduire  un  Juif  qui 
nous  mena  au  Real.  Et  quant  fusmes  près  du  Real,  il  \  int  au  devant 
de  moy  le  frère  et  le  fdz  de  Mallabrin  pour  me  recepvoir  avec 
instrumens  à  leur  modde.  Et  vins  trouver  le  roy  et  Mallabrin  et  tous 
les  arebaires  tous  couchées,  et  m'en  vins  avecques  mes  gentilz 
hommes  et  mes  gens,  et  leur  feiz  la  révérence  à  nostre  modde,  et 
luy  présentay  la  lettre  du  Roy  ;  de  quoy  ilz  fusrent  fort  joyeulx,  et 
les  contenta  fort.  Et  fus  incontinent  mené  en  ung  pavillon,  et  com- 
menssay  à  faire  présens,  et  mecousta  troys  centz  escus  pour  donner 
aulx  portiers,  aux  trompettes  et  aulx  officiers.  Encore  ne  m'en  sca- 
voient-ilz  pas  grant  gré.  Puis  après,  le  Roy  vouUust  voir  les  pré- 
sens, et  trouvèrent  que  n'estoit  que  mercerye,  et  n'en  feirenl  pas 
grant  cas,  car  il  fault  que  vous  entendes  que  ilz  sont  castilliennisées, 
car  les  Portugays  n'en  bougent  et  aussi  les  Juifz  ne  bougent  de 
Portugays  '. 

Et  demouray  là  avec  eulx  durant  qu'ils  tindrent  le  camp,  en  sorte 

1.  Hi'mond  de  Molon.  V.  p.  i,  noie  i.  liigaisc.  V.  pp.  aS  et  3i. 

2.  Moiilay  Ibraliim.  Torri-s,  p.  iSO,  et  4-  Les  Portugais  possédaient  non  seule- 
GoDARD,  p.  444-  Il  passait  pour  le  protec-  ment  les  principaux  ports  du  royaume  de 
leur  des  chrétiens  à  la  cour  des  Béni  Merin  ;  Fez,  mais  ils  avaient  encore  sous  leur 
ce  fut  lui  qui  chercha  à  dissuader  le  frère  domination  des  tribus  importantes  comme 
Cordelier  Martin  de  Spolètc,  venu  à  Fez  en  les  Béni  Arous,  les  Béni  Goulfot,  etc.  Il 
i53o,  de  faire  du  prosélytisme  auprès  des  en  résultait,  malgré  des  escarmouches  con- 
musulmans.  tinuelles,    des   relations   très   suivies  entre 

3.  Yacoub  Rosalès,  selon  l'enquête  por-  Portugais  et  indigènes. 


AMBASSADE    DE    PIERRE    DE    PITON    A    FEZ  I7 

que  sont  les  gens  du  monde  les  plus  aisées  à  deflaire  et,  quant  ilz 
deslogenl,  il  y  a  si  grande  multitude  descameaulx  et  qui  font  si 
très  grant  bruit',  en  sorte  que  je  n'eusse  voullu  que  quatre  centz 
liacquebussiers  pour  prendre  le  Roy  et  Mallabrin  et  pour  tuer  une 
partye  de  leur  chevaulx,  pour  conclusion  de  les  deflaire,  mays  il 
fauldroit  de  suyle  ung  sept  ou  huit  mille  hommes  de  pied,  car  len- 
demain ilz  se  assembleront  deux  foys  autant,  mays  sont  gens  tous 
nudz  sans  armes.  Et  avec  ses  quatre  ou  cincq"  centz  hacquebussiers, 
et  ces  huit  mille  hommes,  il  se  peult  prendre  Feez  et  toutes  leurs 
villes  et  les  chasser  hors  de  leur  pays. 

Leur  façon  de  laire  la  guerre  :  chascun  est  tenu  de  servu-  et  por- 
ter vivres  pour  soy,  second  sa  puissance,  et  mener  avecques  eulx 
femmes  et  enfans,  et  tout  leur  mesnaige,  et  comme  leur  vivres  l'ail- 
lent, ilz  sen  vont  sans  demander  congyé,  parquoy  le  camp'  ne  dure 
guères. 

Nous  aprochions  fort  près  de  Larache,  et  Mallabrin  me  dit  que 
le  Roy  vouUoit  venir  voir  la  galléace  ;  et  luy  dys  que  m'en  vicndroye 
tousjours  devant  faire  acoutrer  le  cas,  ce  que  je  feys.  Et  quant  je 
fus  arrivé,  je  trouvay  entour  de  la  galléace  cincq  ou  six  fustes  qu'ilz 
ne  cherchoient  que  le  moyen  de  faire  demourer  ladite  galléace  au 
port  et  la  faire  exsuer'  sur  les  roches.  El  feisrent  si  bien  leur  deb- 
voir  les  gens  de  bien  qui  estoient  dans  la  galléace  à  coups  de  pierre 
de  la  hune  et  à  beau  feu  qu'il  les  feisrent  recuUer,  et  affutèient  une 
bonne  pièce  d'arlillerye  au  droit  des  encres,  si  bien  qu'on  leur  osta 
ceste  coustume. 

Hémond  avoit  mys  quelque  brésiP  dans  la  galléace,  et  Baptiste 
en  avoit  ung  peu  qu'il  avoit  ja  vendu  à  moictyéprix,  en  sorte  qu'il  a 
gasté  la  traicte  du  brésil  pour  le  pays  :  Ilémond  luy  dit  qu'il  luy 
baillast  ce  qu'il  en  avoit  et  qu'il  le  vendroit  bien,  et  il  jura  le  sang 
Dieu  qu'il  ne  sorliroit  point  du  navire  qu'il  ne  fust  payé.  Mallabrin 
sceust  qu'il  estoil  venu  du  brésil.  Il  me  manda  que  luy  feisse  tout 
garder  et  qu'il  le  voulloit  envoyer  en  EUevent''.  Ne  l'osser  de  rien 
relfusser,  que  c'estoit  celluy-là  de  quoy  j'avoye  le  plus  affaire.  M'en 


o 


I.   On   sait  que    les    chameauï    de    Ijàt  3.   Le  camp,  pour:  l'cxpcdilion. 

poussent     des      mugissements     liorribles,  4.   Ecliouer. 

lorsqu'on  les  charge.  5.   Bois  employé  pour  teindre  en  rouge. 

3.   Le  nis.  porte:  fi'nge.  6.   Dans  le  Levant. 

De  Castries.  1-  —  2 


lO  AMBASSADE    DE    PIERRE    DE    PITON    A    FEZ 

vins  à  Baptiste  le  prier  le  plus  fort  du  inonde  qu'il  vousist  bailler 
son  brésil  et  que  Hémond  luy  en  respondroit  et  qu'il  ne  povoit 
rien  perdre,  et  me  promist  qu'il  le  fairoit. 

Mays  quant  fusmes  devant  le  Juif  qu'il  avoit  la  charge  pour  Malla- 
brin  et  à  qui  il  avoit  dit  les  parolles  devant  distes,  il  luy  dit  de  rechef 
devant  moy  qu'il  ne  bailleroit  point  sans  l'argent,  en  me  regardant 
et  ne  faisant  non  plus  compte  de  moy  ny  de  chose  que  je  luy 
priasse  que  du  moindre  paige  du  navire.  Et,  c[uant  je  veys  cella, 
pour  donner  à  congnoistrc  au  Juif  que  j'avoye  puissance  sur  luy, 
prins  une  ])oille  que  je  Irouvay  devant  moy,  et  luy  en  baillay  troys 
ou  quatre  coups. 

Du  depuis,  long  temps  aprez.  il  me  faisoit  bonne  chère,  et  quant 
je  partis  pour  m'en  aller  en  Feez,  je  lui  demanday.  à  la  présence 
de  tous  ceulx  de  la  galléace,  s'il  Aouloit  prendre  la  charge  de  la  gal- 
léace,  et  me  dit  ipie  ouy.  Mays  fus  esbabi  au  bout  de  quinze  jours 
qu  on  me  rescripvist  qu'il  s'en  estoit  iouy,  et  s'en  alla  droit  en 
Argillc  avec  les  Portugays,  avec  le  moyen  d'ung  petit  marchant  pes- 
cheur  qui  estoit  là  résident  qu'il  luy  conduyct  toute  son  affaire. 
Les  informations  son  faictes  de  mon  costé  et  suys  jà  pugny.  Je  vous 
supply,  Monseigneur,  comme  vous  voyés  qu'il  a  gaigné  d'estre 
pendu  et  eslranglé.  qu'il  vous  plaise  en  faire  justice  et  ne  croyrc 
que  ce  que  je  vous  mande  par  cestc  présente. 

Et  pendant  toutes  ces  choses,  Mallabrin  m'envoya  unes  lettres, 
me  mandant  que  la  mère  du  Roy  et  deux  de  ces  filz  avojent  la  peste 
et  (|ue  m'en  povoye  l)icn  aller  en  Feez,  ce  que  je  feiz.  Et  me  acom- 
paignay  le  myeulx  que  je  peu  et  le  plus  honnestement  ',  et,  quant 
je  fus  là  arrivé,  me  fust  baillé  logeys  près  de  Mallabrin,  ne  pensant 
là  demourcr  que  huit  jours.  Mays  je  demouray  uiig  moys  que  ne 
povoye  avoir  despesche  de  ma  lettre,  tant  ([ue  en  la  fin  feuz  con- 
trainct  leur  dire  que  n'avove  point  de  charge  du  Roy  mon  maistre 


I.   Piton,    lors   de   son  départ  de    Hon-  mission,  car,  comme  le  dit  Auxvllia  dans  sa 

fleur,  avait  embarqué  avec  lui  cinq  gentils-  déposition,  «  ils  n'allaient  pas  au  Maroc  par 

hommes,  que  l'enquèle  portugaise  appelle  :  ordre  du  roi  ».   V.  ci-dessous,  p.    27.  Ces 

«  .M.  de  Tardes  et  M.  de  Posvlon  et  M.  de  gentilshommes,  pleins  de  jactance  devant 

Léo  et  M.  de  Sayote  et  M.  de  Toque  ».  les  Portugais,  faisaient  sonner  leurs  titres 

C'étaient  de  jeunes  seigneurs  qu'il  s'était  et  disaient  «  qu'ils  avaient,  chacun,  trois  ou 

adjoints  pour  donner  plus  d'importance  à  sa  quatre  mille  ducats  de  rente  ».  V.  p.  35. 
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de  tant  demourer,  et  que  ne  voulloye  que  la  despesche  de  ma  lettre  '. 
El,  au  regard  des  préseiis,  silz  ne  se  povoienl  faire  à  ceslc  heure,  ilz 
se  fairoient  entre  si'  et  dix  ans.  El  n  y  avoit  rien  qui  me  tint  que  la 
lettre  qui  estoit  en  terre  crestienne  '  pour  enluminer. 

Et  pour  certain  de  ce  qu'ilz  pevent  recouvrer  à  leur  pays,  ilz 
nont  aultre  chose  que  des  escameaulx  et  des  autruches,  qui  l'ault 
aller  quérir  tout  au  bout  de  leur  J^ays,  et  des  chevaulx.  Au  regard 
des  oyseaulx,  il  n'y  a  pour  tous  oyseaulx  que  ces  Talgaros,  qu'ilz 
appellent  Bescliary  '  et  quelque  bien  peu  de  faulcons,  qui  est  toute 
leur  voUerye  et  en  font  grant  compte.  Et  de  ces  oyseaulx  que  le  mar- 
chant nous  donna  à  entendre  qui  cstoieiit  tous  blans,  c'est  à  force  de 
muer  '  et  n'ont  point  daultres  naturelz  oyseaulx  blans.  Je  croy  que 
les  prendres  pour  laniers  '"  au  reste  du  bec,  vous  en  scaurez  très 
myeulx  juger  que  moy,  mays  que  les  ayés  veuz,  et  les  appellent 
Esberny  ;  il  y  a  des  crescrelles,  esprevicrs  à  force,  et  velà  toutes  les 
sortes  d'oyseaulx  du  royaulme  de  Feez  et  toutes  les  nouvellitées  qui 
il  se  peult  recouvrer. 

Il  me  fust  délivré  les  pi'ésens;  et  n'y  a  cheval  ny  aullrcs  bestes, 
de  quoy  ne  m'est  faillu  payer  dix  ducas  pour  le  vin '.  Mallabrin  me 
avoit  tousjours  promys  qu'il  me  bailleroit  douze  chevaulx  et  huit 
jumens,  et  ne  me  vouUut  jamays  soulTi'u-  ne  laisser  achapter  rien. 
Et  fus  bien  marry,  quant  je  veiz  les  chevaulx  qu'il  bailla  pour  le 
Roy.  AUors  je  achaptay  ung  cheval  blanc  et  une  jument  blance  qui 
me  cousta  cent  et  cincquanle  ducas,  et  vous  promectz,  par  la  foy 
(pic  je  doys  à  Dieu,  que  c'esloit  la  plus  belle  beste  qui  fust  poinct  en 
toute  la  Barbarye.  Toutesfoys  fortune  qui  m'a  esté  fort  conti'aire  en 

1.  Piton  subissait  le  sort  commun  à  tous  G.  Les  laniers  sont  des  oiseaux  de 
les  ambassadeurs  envoyés  auprès  des  sultans  «  haute  volerie  »  recherchés  dans  les  équi- 
du  Maroc  et  qui  attendent  indéfiniment  leur  pages  de  fauconnerie  pour  la  chasse  à  la 
audience  de  congé.  perdrix.    Le   colonel   de    Piton    avait   sans 

2.  Pour:  cj,  c'est-à-dire  :  maintenant.  doute    reçu    mission    de   se   procurer   des 

3.  C'est-à-dire  dans  une  des  places  por-  autours  et  des  faucons.  Ces  achats  t/'oiseaui' 
tugaises  de  la  côte  marocaine.  occupèrent   beaucoup   les   rois   de   France 

jusqu'au  XVII'!  siècle  et  c'était  une  de  leurs 

4.  Peut-être  le  ramier  appelé  t^jlljl  dépenser  habituelles,  si  l'on  en  juge  par  les 
le  messager  des  bonnes  nouvelles  dans  inscriptions  portées  sur  le  compte  de  leur 
toutes  les  poésies  arabes.  hôtel.  Esberny  n'a  pu  être  Identifié. 

5.  Les  gerfauts  deviennent  entièrement  7.  Pour /e  uin,  c'est-à-dire:  pour gralili- 
blancs  dans  un  âge  avancé.                                     cation,  comme  pourboire. 
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ce  voyaigc  icy  et  est  encore,  au  bout  do  deux  jours  (|ue  fusmes  à  la 
mer,  elle  mourust. 

Et  m'a  fuillu  reuvitailler  le  navire  de  tout  point,  à  roccasion  de 
la  barre  qui  estoit  si  haulte  que  jamays  ne  cuydasmes  saillir  du  port. 
Toutesfoys  nous  délibérasmes  de  saillir  et  nicctre  le  navire  hors,  à 
force  d'encres  et  bouées  :  le  pillote  de  Laraclie  avoit  mys  la  bouée 
là  où  il  n'y  avoit  que  deux  brasses  de  basse  eaue.  Le  mescliant,  je 
pense  bien  qu'il  ne  le  fesoit  pas  sans  commandement,  et  changea  la 
boue  tout  exprez  pour  nous  faire  demourer  là,  et,  sans  le  bon  advi- 
scnient  de  noz  marinyers,  certainement  j'estions  perdus  encore  avec 
toutes  choses  que  sceusmes  faire.  La  galléace  toucha  deux  foys  au 
sable,  mays,  Dieu  mercy  et  Nostre-Dame,  je  passâmes  oultre  la 
barre. 

Et  pour  vous  compter  de  nostrc  desfortunc,  de  tous  ceulx  qui  ont 
esté  en  Feez  avec  nioy,  il  n'en  est  point  reschappé  que  moy,  qui  me 
sentoye  au  lit  de  la  uKjrt.  Toutesfoys  j'aymay  myeulx  prendre  la 
fortune  de  mourir  en  faisant  service  au  Roy  que  avec  ces  chiens 
matlins  sans  foy  ne  sans  loy.  Aussi  tous  les  jours  le  Roy  et  Mallabrin 
me  mandoienl  qu'ilz  avoient  receu  lettres  de  Portugal  comme  les 
crevelles  d'harmadc'  nous  attendoient  jusques  au  nombre  de  six, 
et  des  marchantz  de  Callix  qui  en  ont  rcscript  a  llémond.  Toutesfoys 
de  ce  n'avons  rien  trouvé. 

Et  par  tempcste  de  mauvays  temps,  avons  estées  conctrainctz 
prendre  les  illes  de  Rayonne",  me  voyant  à  l'article  de  la  mort,  et 
si  ne  plaist  à  Dieu  me  ayder.  je  suys  délibéré  de  mourrir  icy,  atten- 
dant sa  miséricorde.  Dieu  ayt  l'âme  d'Hémont!  Tout  ce  qu'il  avoit 
dit  que  nous  trouverrions,  on  n'en  avons  rien  trouvé.  Et  de  croyre 
un  marchant  comme  luy,  mes  compaignons  sont  mors  et  moy  qui 
suys  à  l'article  de  la  mort,  et  le  tout  pensant  que  y  sommes  allées 
pour  descouvrir  la  teirc.  et  ne  puis  penser  seuUemeiil  que  avons 
estées  empoysonnées. 

Quant  au  regard  de  la  responce  du  saulconduit  pour  les  marchantz, 
toutesfoys  et  quantes  qu'ilz  voirronl  lettres  du  Roy  et  devons,  Mon- 
seigneur, ilz  peullent  entrer  en  tous  les  pors  que  tient  le  roy  de 

I.   Les  caravelles  d'armada,   c'est-à-dire        trouvent  à  l'entrée  de  la  baie  de  ^  igo.  La 
d'escadre  de  guerre.  petite  ville  de  Bayona,  située  sur  la  baie. 

■J.   Plus  exactement  les  îles   Ciès  qui  se        est  à  ai  kil.  au  S.O.  de  Vigo. 
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Focz.  et  luy  fera  bailler  rafrescliisscmcnt  pour  leur  argent,  soit 
marchant,  soit  navire  de  guerre,  soit  corsère,  et  tous  manyères  de 
navires,  pourveu  qu'ilz  soient  voué  du  Roy,  soit  en  guerre  et  en 
quelque  temps  du  monde.  Qui  sera  fin,  après  m'estre  recommandé 
très-humblement  a  voslre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous 
donner  en  santé  longue  vye. 

Des  illes  de  Bayonne  en  Gallicc,  ce'        jour  de  septembre. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Prnj)ri(i  manu  :  P.    de   Piton. 

BibtiolliC(jac  \afioniili\  —  Coll.  Murcau.   \'ol.  737  (Portefeuilles  Fon- 
lette),/.  7-2.  —  Oriiiinal. 

I.   Blanc  existant  dans  le  texte. 
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INFORMATION    FAITE    A    EVORA    CONTRE   LE    COLONEL    DE 
PITON  ACCUSÉ  DE  CONTREBANDE  DE  GUERRE  AU  MAROC 

Le  Colonel  de  l'iton,  iiinbassadeiir  du  roi  de  France  auprès  du  roi  du  Maroc, 
a  été  dénoncé  par  le  capitaine  Baptiste  Auxyllia,  commandant  la  galéasse 
le  Sainl-Pierre,  comme  avant  transporté  à  bord  de  la  dite  galéasse  de  la  contre- 
bande de  guerre  destinée  aux  Infidèles.  Le  Corrégidor  de  la  Cour  souveraine  a 
reçu  l'ordre  d'informer  contre  lui. 


Evora,  26-3o  septembre  i333. 

Au  l'crso  (la  dernier  folio.  (iVui  iiviiia  :  La  ynlormacion  que  se 
presenlo  on  cl  consejo  por  parte  del  Sefior  Uey  de  Porlogal  sobre 
la  galeaça  fraiiccssa. 

Plus  bas,  alla  manu  :  Ynlormacion  sobre  lo  dcl  cnbaxador  de 
Francia. 

Treslado  de  una  pesquysa  que  el  Corrégidor  Gaspar  de  Carvallo 
liizo  sobre  un  navjo  de  Cristianos  en  que  se  dize  que  llevaron 
artillerja  e  armas  a  los  Moros  de  los  lugares  de  Africa  del  Senorjo 
c  conquysta  del  Rey  nuestro  Senor. 

A  los  vcynte  e  seys  dias  del  mes  de  setienbre  del  ano  de  nuestro 
Senor  Jesucristo  de  myll  e  quynyentos  e  treynla  e  très  anos,  en  la 
cibdad  de  Evora,  ante  el  Ijcenciado  Gaspar  de  Carvallo.  dfl  desen- 
bargo  '  del  Rey  nuestro  Senor,  e  Corrégidor  en  su  corle  de  las  cabsas 
criinvnales,  parescio  anle  el  el  dotor  Andrcs  Serrano,  del  desen- 
bargo  del  diclio  Senor,  y  Proveedor  de  justicia.  c  dixo  al  Corrégidor 
que  el  liera  ynformado  como  un  navio  de  Cristianos  fuera  los  dias 

I.   Dcicmbanjo  [ilo  Paru].  Cour  souveraine,  uu  de  gràcu  cl  de  justice,  eu  l'ortugal. 
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pasados  a  los  kigarcs  de  AlVica  del  Scnorjo  e  conquysla  del  Rey 
nueslro  Sefior',  e  se  dezia  Uevar  aiiillerja  e  armas,  e  las  dar  e 
vender  a  los  Moros,  nueslros  enemygos  e  de  nuestra  santa  fee  cato- 
Ijca,  y  en  conpanya  de  los  Moros  saltearon  e  cativaron  a  algunos 
Crislianos.  E,  por  ser  un  caso  tan  feo,  grave  e  digno  de  muy  grand 
castigo,  e  por  ser  jjonydos  los  Cristianos  que  taies  cosas  hizieron, 
como  por  derecho  en  semejanlc  caso  se  requyere,  e  porque  agora 
estavan  en  esta  cibdad  algunos  cavalleros  e  personas  que  alla  al 
tiempo  se  accrtaron  a  hallar  caplivos  y  en  rescatar  Cristianos,  el 
dotor  Andrcs  Scrrano,  como  Fyscal  de  jusficia,  requeria  a  cl  dicho 
Corregidor  qtic  sacase  solire  cl  dicho  caso  una  j^esquysa  gênerai, 
para  mejor  la  verdad  deste  caso  poder  ser  sabida.  e  pasase  sus 
requisitorjas  para  las  justicias  de  los  lugares  de  Africa.  para  que  por 
este  ablo  preguntasen  los  mas  testigos  que  del  dicho  caso  mas 
enteramente  pudiesen  saber  la  verdad.  ^  el  dicho  Corregidor, 
viendo  la  caljdad  del  caso,  c  por  asy  conplir  el  servicio  de  Djos  e  a 
bien  de  jusiicia,  comygo,  Gonçalo  Eanes"  de  Freylas,  escrivano  de 
la  dicha  Correccion  \  generalmcnte  pregunto  por  este  ablo  los 
testigos  syguycnles. 

\lcn.  Hcrnan  Vaez,  cavallcro,  morador  en  la  cibdad  de  Cebta'', 
lesligo  jurado  a  los  Santos  Evangcljos,  e  pregunlado  generalmcnte 
por  lo  conlenydo  en  cl  dicho  ahto,  dixo  este  dicho  Icstigo  que  es 
verdad  que  abra  un   aûo  e   medjo  que,   cl    dicho  testigo  estando 


1.   .V  celle  époqiK',   les  rois  de  Porlugal  un  fail  loul  nalurel  :  le  Corregidor  envo^ail 

jusliOaient   encore    par    leurs    possessions  des  commissions   rogatoires  dans  les  villes 

sur  les  cotes  marocaines  le  lilrc   de  «  roi  d'Alrique,  «    où    les  preuves    devaient  se 

en  deçà  et  au  delà  de  la  mer  en  Arriquc.  »  trouver   plus   abondantes  «.    V.  ci-dessous 

11-  étaient    maîtres   de   Agadir,   Mazagan.  |i.  'A8. 

Safi,  Azemmour,  Arzila,  Tanger,  El-Ksar  g     yy^,,^   Gomez    Eaues,    nom   que  l'on 

cs-Seghir  et  Ceuta.  Leur  domination  ne  se  retrouve  après  chaque  déposition.  —  Gon- 

bornait  pas  à  l'occupation  restreinte  de  ces  ,.a|y  parait  une  mauvaise  lecture. 

places,    mais  s'étendait  parfois  aux    tribus  q     /■           •        n     ,            j  ■  •         i       • 

1                                           '  6.   Correccion.  Le  terme  désigne  la  cir- 

en^i^onnantes.  Le  port  de  Laraclic,  où  avait  ...        .....       ,,       ^       ,    .,        ,, 

'                 ,  conscription  judiciaire  d  un  (_.orrogidor.  Il 

relâché  la  ealéasse /e  Sai'nf-P/crre,  et  celui  de  ,,         •     ■,-     ,              i      ■         u     i        i 

<=                                  ^                ,  parait  avoir  ete  plus  employé  en  Portugal 

Salé  étaient  les  seuls  de  la  côte  atlantique  ...        ■  -  \       ,      i- 

'  {(-jurreiçao)  qu  en  Espagne, 
relevant  du  souverain  du  Maroc.  On  voit 

que  la  poursuite  simultanée  d'une  enquête  ^-  Transcription  du  nom  arabe  i:^  1 


lien 


eu  l'ortugal  et  en  Alrique  paraissait  alors        préférable  à  celle  de  Gcuta 
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cablivo  en  Fez  (mi  podcr  de  Alelcabrahen  ',  fueron  a  la  diclia  cibdad 
de  Fez  dos  Franceses,  uno  d  ellos  se  llamava  Luys,  y  el  otro",  no 
se  le  acucrda  cl  nombre  al  présente,  salvo  se  acuerda  que  hera  un 
honbrc  pequcùo  de  cuerpo.  rehccho.  barbudo  y  cl  cabello  crcspo. 
V  que,  s\  el  diclio  Icstigo  lo  viese,  que  lo  conosceria,  honbre  de 
liedad  de  Ireynla  anos,  poco  mas  o  menos.  Los  quales  heran  mer- 
caderes.  que  y  van  a  conprar  plumas  '  para  Ucvar  para  Francia  para 
penacbos.  E  que  el  diclio  Luys.  Frances.  qucdo  en  Fez,  y  el  otro 
conpanero  se  lue  con  la  diclia  inercaderja  do  plumas.  E  que  abria 
agora  a  quatro  o  cinco  nieses  que  cl  Rey  de  Fez  e  Muliabrahen 
salieron  de  Fez  y  fueron  a  corrcr  el  canpo  a  Tangar  y  Arzilla,  y  el 
diclio  tesligo,  por  estar  dolicnlc,  qucdo  en  Fez  e  no  lue  con  el 
dicho  Muljabralien.  ^,  estando  cl  Rey  en  el  campo.  vino  nueva  a 
Fez  que  liera  Uegado  un  galeon  de  Franceses  al  puerto  de  Laraclie  ; 
e  dezian  que  traya  muclias  armas  y  arcabuzes  y  espingardas  para 
los  Moros  ;  e  dixeron  luego  que  venya  en  el  dicho  galeon  el  conpa- 
nero del  dicho  Luys.  Y  este  dicho  tesligo,  en  la  propia  casa  de 
Ricliart,  Frances,  que  ay  estava  captivo',  donde  el  diclio  Luys  e  su 
conpanero  posaron.  oyera  dezir  al  dicho  Richart  que  el  dicho 
conpanero  le  escriviera  del  canpo  del  Rey  de  Fez  coino  hera 
venvdo  en  el  dicho  galeon.  E  dcnde  a  obra  de  veynte  dias,  el  dicho 
tesligo  vio  entrar  en  Fez  ciertas  caxas,  que  dezian  que  venyan  del 
dicho  galeon  e  que  venyan  en  ellas  muchas  armas  defesas.  Y  que 
este  dicho  testigo  luera  luego  rescatado.  e  sy  vinyera  para  estos 
Rcynos,  e  no  vio  mas.  Prcguntado  sy  sabia  el  nombre  del  capitan 
del  dicho  galeon  e  de  la  gente  que  en  el  yva,  o  sy  lo  oyo  dezir.  dixo 
que  no,  c  mas  no  dixo.  Preguntado  por  las  preguntas  générales  de 
la  ley  ,  dixo  lo  que  dicho  tiene.  Gomez  Eanes  lo  escrevy.  Corre- 
gidor  Gaspar  Carvallo.  Testigo  Hernan  Vaz. 

1.  Melcabrahcn,  pour  Moulav  Ibraliim,  le  raisRicharlclait  captil,  il  nei>ussédait  pasde 
bcaufrère  du  roi  de  Fez    V.  p.  5.  iiolc  i.  maisou  à  Fez  :  la  phrase  en /a  propia  co^a  rfe 

2.  Amon  de  Molon.  V.  Doc.  1,  p.  i.  IVicharl  peut  à  la  rigueur  avoir  le  sens:  dans 

3.  I^e  commerce  et  l'industrie  des  plumes  la  propre  maison  du  Maure  dont  Richart 
s'étaient  développes  depuis  la  mode  des  était  l'esclave.  Il  est  question  plus  loin,  dans 
chapeaux  à  panaches  ;  les  plumes  d  au-  la  déposition  d'.^uxyllia,  d'un  autre  Richar 
truchc  de  Barbarie  étaient  lesplus estimées.  (Francisco).  Génois,  qui  était  officier  raari- 

i.   11  )'  a   une   contradiction   apparente        nier  à  bord  de  la  galéasse /e  Sa(H(-Pier/e. 
dans  cette  déclaration  du  témoin  :  si  le  fran-  5.   Ce  sont  los  questions  qui,  d'après  la 
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Yten.  .luan  Bairoso,  moço  d'espuelas  '  del  Duque  de  Bergança, 
testigo  jurado  a  los  Santos  Evangelios,  e  preguntado  generalmente 
por  lo  conlenydo  en  cl  dicho  abto,  dixo  este  tesligo  que  el  fue,  con 
Diego  de  Cisneios",  criado  del  Duque,  e  con  Felipe  de  Freytas, 
moço  d'espuelas  del  dlcho  Duque,  a  Fez  a  rescalar  cablivos,  por 
mandado  del  Duque.  Eslando  este  testigo  abra  très  meses  en  el 
canpo  del  Rey  de  Fez,  antre  Arzilla  e  Tanjar,  vino  nueva  al  Real 
que  hera  llegado  [a]  La[ra]che  un  galeon  de  Franceses.  E  que, 
estando  asy  el  diclio  testigo  en  el  canpo,  este  testigo  vido  ay  un 
Frances,  lionbre  bien  dispueslo  y  bien  ataviado,  e  aconpaùido  de 
diez  e  doze  Franceses.  El  quai  Frances  dezian  en  el  dicho  Real  que 
hera  el  capitan  del  dicho  galeon.  E  que  Molcabrahen  le  mando  dar 
una  tienda  suya.  de  las  que  el  tenva  armadas,  en  que  el  dicho 
Frances  con  su  conpafiya  se  aponscnto.  ^  Mol  Cabrahen  le  nian- 
dava  dar  de  comer.  E  que  un  dia,  estando  ay  el  dicho  Frances, 
este  testigo  vido  llevar  de  casa  do  Mol  Cabiahcn  paia  casa  del  Rey 
de  Fez  obra  de  medja  dozena  despadas.  las  qualcs  llevava  un 
Frances  de  la  conpafiya  del  dicho  capitan  :  e  se  dezia  que  las 
espadas  heran  de  aquellas  que  vinyeron  en  el  dicho  galeon.  E  que 
dezian  por  el  Real  que  trayan  dagas  e  cuchillos.  E  dixo  este  testigo 
que  vida  venyr  por  el  Real  ciertas  arcas  en  bestias  que  los  dichos 
Franceses  trayan  del  galeon,  e  las  descargaron  en  la  tienda  donde 
posa  van.  E  dixo  este  testigo  que  el  dicho  Felipe  de  Freytas,  su 
conpanero  a  este  testigo,  le  dixcra  que  el  dicho  capitan  Frances 
diera  un  arcabuz  a  Mol  Cabrahen,  e  que  el  dicho  Molcabrahen 
dixcra  al  dicho  Frances  que,  sy  un  More  matase  con  aquel  arcabuz 
un  Grisliano,  sy  hera  pecado  en  su  ley  ?  E  que  el  dicho  Frances 
dixo  que  no  hera  pecado  \  Preguntado  sy  sabja  cl  nombre  alguno 


procédure    d'inslructioa    criminelle,    sonl  d'éperons.    Celait  un   valol  qui  tenait  par 

posées  à  chaque  témoin  sur  les  causes  qui  la  bride  le  cheval  de  son  maître, 
pourraient    faire    récuser    son    témoignage  3.    Diego    de   Cisncros,  comme    nous    le 

ou  sa  déposition.  Quand  le  témoin  n'a  rien  voyonsdanssapropredépositioii(p.3^),était 

à  déclarera  ce  sujet,  il  répond:  «  qu'il  s'en  gentilhomme  du  duc  de  Bragance.  et  le  terme 

tient    à    ce    qu'il    a    dit    »    (déposition    de  cri^r/o  au  xvi'' siècle,  comme  le  mol  français 

Hernan  ^  az  et  de  Juan  Barroso),  ou  bien  flornestique  a  la   même  époque,  <lésigne  un 

encore  :  néant,  nychUl  j)our  mhil  (déposition  personnage,  même  noble,  attaché  au  ser^'icc 

de  \  icenlc  Pcrez,  Diego  de  Cisneros,etc  ).  d'un  grand  seigneur.  Cf.  p.  102,  note  1. 
I.   Moço  d'espuelas,    mol  à  mot   :    lalct  3.   L'intention  manifeste  du  lémoin  Juan 
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de  los  diclios  Franccses  o  dcl  dicho  capitan,  o  sv  vido  el  diclio 
galeon.  dixo  que  no  lo  sabia,  e  que  le  paresce  que  Diego  de 
Cisneros  sabe  el  nombre  del  capitan.  c  no  dixo  otra  cosa.  Pregun- 
tado  por  las  pregunlas  générales,  dixo  lo  que  diclio  liene.  Gomez 
Yanes  lo  escrevi.  Concgidor  Gaspar  Carvallo.  Testigo  Juan 
Barroso. 

^ten'.  Baptisfa  Ousega",  Ginoves,  nalural  de  Sahona%  testigo 
jurado  a  los  Santos  Evangcljos.  e  pregunlado  gencralmenfc  por  lo 
coiitenydo  en  el  dicho  ablo,  dixo  este  lesligo  que,  tenyeudo  el  lecho 
por  su  yndustria  una  galeaça,  por  nombre  San  Pedro,  que  el  Rey 
de  Francia  le  mando  hazer ',  y  le  do  para  ello  la  despensa,  e  syendo 
capitan  délia  por  mandado  del  Rey  de  Francia,  y  estando  este  tes- 
tigo en   Parjs.   e  la  dicha  galeaça  en  Aveflor',  el  Almyrante  de 


Barroso  est  de  charger  le  colonel  de  Pilon 
j)ar  sa  déclaration.  Moulav  Ibraiiini  aurait, 
d'après  lui,  demandé  au  colonel  de  Pilon 
si,  pour  un  chrétien,  le  fait  de  vendre  des 
armes  à  un  More  qui  s'en  servait  pour  tuer 
des  chrétiens  ne  constituait  pas  une  trans- 
gression de  sa  loi  religieuse.  Cette  question 
aurait  dû  éveiller  les  scrupules  de  l'ambas- 
sadeur français.  Le  mot  ley  s'applique  sans 
aucun  doute  à  la  loi  religieuse,  quoique  la 
loi  civile  regardât  également  comme  un 
crime  la  vente  d'armes  de  guerre  aux  Infi- 
dèles. 

1 .  En  marge  :  Asi  dixo  lodo  este  dicho. 
(Il  a  dit  ainsi  tout  ce  qui  est  dit  ici).  Cette 
note  marginale  est  d'une  écriture  qui  ne  se 
retrouve  pas  dans  le  document.  Elle  a  peut- 
être  été  mise  par  le  Cardinal  de  Santiago, 
président  du  Conseil  de  Castille.  Celui-ci 
aura  eu  des  doutes  sur  l'exactitude  de  la 
traduction  espagnole  de  cette  déposition, 
qui  est  la  pièce  capitale  de  l'information,  et 
il  l'aura  collationnéeavec  le  texte  portugais, 
puis,  après  examen,  il  aura  écrit  cette  note 
afin  d'en  certifier  la  fidélité.  V.  sur  le 
Cardinal  de  Santiago,  cité  à  la  fin  du  docu- 
ment, la  note  3  de  la  page  09. 

2.  On  trouve  pour  ce  nom  dans  le  docu- 


ment de  nombreuses  variantes,  dues  h  de 
mauvaises  lectures  sur  l'original  portugais, 
qui  portait  vraisemblablement  Ouserja.  Le 
traducteur  a  écrit:  Ousega,  Obseva.Baptista 
Lserja  (l'a  pouvant  être  pris  indifférem- 
ment pour  la  dernière  lettre  du  prénom  ou 
pour  la  première  du  nom),  Obserja.  La 
signature  du  témoin  qui  doit  faire  autorité 
est  .\bxia,  et,  en  la  combinant  avec  les 
diverses  variantes,  on  peut  rétablir  le  nom 
de  Auxilia  qui  est  le  même  que  celui  de 
-Vuxyllian  que  nous  trouvons  dans  le  Doc. 
VIl.'p    io. 

3.  Saltona  pour  Savonc.  M.  de  La  Ron- 
cière  a  lu  San  Honorato. 

4.  On  voit,  d'après  la  déposition  d'.\u- 
xvllia,  que  ce  dernier  avait  construit,  par 
ordre  du  roi,  la  galéasse  le  Saint-Pierre, 
dont  il  avait  reçu  le  comraandemeni  II  ap- 
partenait à  une  famille  de  charpentiers 
calfats  établie  au  Havre,  car  on  trouve,  à 
la  date  du  18  avril  i535,  un  mandement  au 
Trésorier  de  l'Epargne  de  payer  la  somme 
de  vingt-trois  livres  dix  sous  à  A  incent 
.\uxilia,  maiire  charpentier  de  navires  au 
Havre.  Bibl.  I\at.  —  Ms.fr.  i5632,  n»  658. 

5.  Aveflor  et  plus  loin  Anajlor,  pour 
Honlleur. 


INFORMATION     CONTRE     PIERRE    DE     PITON  2  7 

Francia'.  que  estava  en  Parjs  con  el  Rey,  mando  llamar  a  este  les- 
tigo,  e  le  dixo  que  el  Rey  de  Francia  tenya  hordenado  de  enbiar 
un  enbaxador  al  Rey  de  Fez,  que  se  hiziese  por  este  c  mandase 
apercebir  la  dicha  galeaça,  poi-  que  el  la  avia  de  Uevar.  E  luego  se 
hordeno,  diziendole  el  Almyrantc  que  el  Rey  inandava  que  no  llevasc 
armas  nyngunas,  ny  cosas  defendidas.  salvo  aquellas  armas  e  artil- 
lerja  e  lo  que  fuese  necesarjo  para  defensa  de  la  diclia  galeaça.  Y 
el  dicho  tesligo  se  fue  [a]  Anallor,  a  liazer  prestes  la  dicha  galeaça. 

Y  cstando  en  Anaflor,  allego  e  Monsyor  de  Piton,  que  es  gentil 
honbrc  de  la  casa  del  Rey  de  Francia,  el  quai  hera  el  enjjaxador 
que  el  Rey  de  Francia  eabiava  al  Rey  de  Fez.  E  con  el  yvan  einco 
gentiles  lionbres  Franceses,  que  yvan  por  su  voluntad  en  conpanya 
del  diclio  enbaxador.  y  no  yvan  por  mandado  del  Rey,  los  quales 
se  dezian  por  nombres,  uno  Monsyor  de  Tardes',  e  Monsyor  de 
Posylon,  e  Monsyor  de  Léo,  Monsyor  de  Sayote,  e  Monsyor  de 
Toque.  Y  estos  se  enbarcaron  con  cl  dicho  enbaxador.  Y  el  dicho 
enbaxador  mando  enbarcar  en  la  galeaça  syele  caxas,  e  una  dozena 
e  medja  de  picas,  poco  mas  o  inenos.  E  en  una  de  las  caxas  vido 
este  testigo  una  dozena  o  dozena  e  medja  d'espadas.  E  vio  syete  o 
ocho  arcabuzes.  E  dixeron  a  este  testigo  cpie  yvan  en  las  caxas  mas 
arcabuzes.  Con  todo,  este  testigo  no  vido  los  que  yvan  en  las  caxas. 
E  asy  vido  este  testigo  très  o  quatro  espadas  de  clos  manos'.  Las 
quales  armas  el  dicho  enbaxador  mando  enbarcar  en  la  dicha  galeaça. 

Y  este  testigo,  por  ser  capilan,  y  por  lo  que  el  Almyranle  le  tenya 
dicho.  dixo  al  dicho  enbaxador  que  para  cjue  mandava  enbarcar  las 
diclias  armas?  Y  que  elle  dixera  que  hera  para  defensyon  de  la 
dicha  galeaça.  \  este  testigo  le  dixo  que  hera  muy  bien,  pues  hera 
para  defensyon.  E  ansy  enbarco  en  la  dicha  galeaça  un  mcrcader 
Frances  que  se  Uama  Amon  de  Ervolom',  el  quai  lenya  un  conjoa- 
nero  en  Fez  que  se  Uamava  Luys.  El  quai  Amon  de  Molon  dezia  a 

1.  Philipiie  de  Cliabol,  connu  sous  le  \alionale.  Cabinet  des  Tilrcs,  Pi'aces  orirji- 
nom  d'amiral  de  Brion.  \  ,  p.  :!,  nolo  3.  unies,  cote  62133,  n°*  18,   19  et  30. 

2.  On  trouve  mention  d'un  Jehan  de  3.  Espadas  a  dos  manos.  Epée  à  deux 
Tardes,  gentilhomme  do  la  Chambre  Au  mains,  épée  à  lame  très  longue  et  très  forte 
Roi,  seigneur  de  Ruthlc,  capitaine  pour  le  dont  on  se  servait  au  xvi^  siècle. 

Roi  du  château  de  Mauléon,  pays  et  vicomte  '1 .   Pour  Amon  do  Molon.  qu'on  retrouve 

de  Soûle,  aux  dates  :  38  août  i5i3.  31  oc-  sous  cette  forme  dans  la  suite  de  l'enquête, 
tobre  i5A0  et  2  octobre  iS^g,  Bibliothè'iiw 
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este  lesligo,  e  publicaiiicnle  por  todu  la  curie  de  Francia,  que  cl  Uc- 
vava  una  carta  del  Rey  de  Fez  a  el  Rcy  de  Francia.  E  por  esta  cabsa 
1()  mandava  el  Rey  do  Fiancia  con  cl  diclio  enbaxador.  El  quai  nicr- 
cader  cargo  en  la  dicha  galeaça  nicrcaderja  de  brasyl  ' ,  cslafio  e 
Ijbros  en  abrayco.  E  no  yva  otra  gente  de  l'uera  en  la  dicba  galeaça, 
salvo  les  que  heran  de  servjcio  dclla,  que  serjan  ochenla  onbres. 
La  quai  galeaça  llevava  diez  e  seys  tiros  gruesos  e  doze  bersos  de 
hieiTO".  Yva  dozena  c  medja  de  arcabuzes  de  métal  como  berços.  E 
partieron  de  Anallor  a  cinco  dias  del  mesdemayo'  dcste  anode 
quynientos  e  Ireynla  e  très,  e  l'ueron  al  puerlo  de  Larache,  puerto 
del  Rey  de  Fez'.  Y  allj  ovicron  su  seguro  del  Rey  de  Fez.  el  quai 
seguro  le  truxo  Xaco  Rosales",  Judjo.  E  llegaron  en  junyo  al  dicho 
puerto,  y  allj  el  dicho  enbaxador  desenbarco,  e  con  el  los  dichos 
gentiles  onbres,  que,  con  sus  servydores,  serjan  quynzc  o  diez  e  sevs 
personas.  E  se  fueron  al  Real  del  Rey  de  Fez,  que  estava  en  el 
canpo  antre  Tanjar  e  Arzilla,  que  seran  del  dicho  puerto  quyxize  o 
diez  e  seys  léguas.  E  llevo  luego  consygo  las  dichas  caxas  e  algunas 
picas  e  las  espadas  e  arcabuzes  que  este  testigo  tenya  visto,  e  ansy 
un  cuerpo  de  armas  blancas",  que  llevava  un  gentilhonbre,   y  el 


1.  Mercaderia  de  brasyl.  De  la  marchan- 
dise de  Brésil,  probablement  des  bois  de 
teinture  qu'on  désignait  ainsi,  même  avant 
la  découverte  du  Brésil.  S.vv.vry. 

2.  Bersos.  Les  dictionnaires  espagnols  el 
portugais  donnent  de  vagues  traductions 
de  ce  mot  :  sorte  de  coulevrine  d'un  très 
petit  calibre.  Le  terme  propre  est  baree,  que 
Jal  définit  ainsi  :  petite  pièce  d'artillerie 
dont  on  se  servait  à  bord  des  navires  de 
guerre  au  .wi'"  siècle. 

3.  AI.  de  La  Roncicre  a  lu  :  25  mai,  lue. 
cit.,  p.  1 138. 

It.  Puerto  del  Rey  de  l'cz.  Pour  le  distin- 
guer des  ports  marocains  de  la  côte  atlan- 
tique occupés  par  les  Portugais.  \  .  ci-dessus 
p.   23.  note  I. 

h.  Xaco  l\osales  pour  Jacob  Uosales, 
nom  sous  lequel  cet  agent  est  désigné  dans 
le  courant  de  l'enquête.  C'était  vraisem- 
blablement un  juif  portugais  qui  s'était 
retiré  au  Maroc  après  l'arrêt  d'expulsion  du 


roi  .Jean  111.  Les  Juifs  ont  souvent  clé 
choisis  par  les  souverains  du  Maroc  comme 
leurs  intermédiaires  auprès  des  puissances 
chrétiennes.  C'est  à  tort  que  M.  de  La 
Uonclère  nomme  ce  personnage  Rodriguez. 
Correspondant  du  2.T  juin  1901,  p.  iiii. 
6.  Cuerpo  de  armas  bhtncas,  ou  en  por- 
tugais :  corpo  de  armas  brancas.  Lilléralc- 
mcnt  :  un  corps  d'armes  blanches,  pour  un 
corps  d'armure  blanche,  cl  plus  simplement 
une  armure  blanche.  L'expression  corpo  de 
nrmns  désignait  tout  \èlementdéfensif,  qu'il 
fût  formé  de  lames  de  métal,  de  feuilles  de 
drap  pressées,  ou  encore  de  mailles  de  fer  ; 
cl  qu'il  fût  destine  à  un  fantassin  ou  à  un 
homme  d'armes  à  cheval  ;  ce  dernier  s'ap- 
pelait acobertado,  quand  sa  personne  et 
son  cheval  étaient  revèlus  d'un  corpo  de 
armas.  Mor.\es.  On  désignait  sous  le  nom 
de  armas  brancas  (ou  blancas  en  espagnol) 
des  armures  en  acier  poli,  ou  argentées 
qui  protégeaient  la  tète  et  tout  le  corps. 
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cnbaxador  lo  ovo  del,  y  lo  dio  a  Mol  Cabrahcii,  scgund  que  cl  diclio 
gentil  honbre  lo  di\o  a  este  testigo,  c[uando  el  dicho  enl)axador 
bolvjo  del  Real  a  la  galcaça.  Poique  este  testigo  no  fue  alla,  y 
sycnpre  estuvo  en  la  galeaça,  por  seer  capitan  délia.  Y  el  dicho 
enbaxador  estuvo  con  los  diclios  gcnliles  lionbrcs  en  el  Real  oclio 
o  nucve  dias  ;  y  al  cabo  dcllos  veiiyo  a  la  galeaça,  e  dixo  que  cl  Rey 
de  Fez  e  Mol  Cabrahen  avian  de  venyr  a  ver  la  dicha  galeaça.  E  de 
ay  a  très  o  quatro  dias,  le  vino  recabdo  que  el  Rey  de  Fez  partiera 
de  prjesa  a  ver  su  madré,  que  dezian  que  estava  para  morjr  de  pes- 
tilencia.  \  de  ay  a  otros  très  o  quatro  dias,  le  torno  recabdo  del 
Rey  de  Fez  que  no  pudja  venyr  a  ver  la  galeaça,  que  el  enbaxador 
se  fuese  a  Fez,  e  que  alla  lo  despacharja.  E  ansy  partio  para  alla 
para  Fez,  con  los  mysmos  gentiles  honbres  e  servydores  que  traya; 
e  llevo  consygo  las  mas  picças  y  reslo  de  las  armas  que  el  enbarco 
en  el  dicho  galeon,  e  con  ellas  se  (ue  a  Fez.  Y  la  dicha  galeaça  quedo 
en  el  dicho  puerto.  Y  fue  tambien  con  cl  dicho  enbaxador  el  dicho 
Amon  de  Molon.  E  dixo  este  testigo  que,  al  tienpo  que  el  dicho 
enbaxador  vino  del  Real  del  Rey  de  Fez,  oyo  este  testigo  dezir  a 
Monsyor  de  Tardes,  uno  de  los  diclios  gentiles  honbres,  que  el 
diera  un  arcabuz  a  un  Moro  por  un  biigio.  E  un  Lonbardero,  por 
nombre  Pero  Mosquete,  dixo  a  este  testigo  que  dio  una  espada  por 
un  bujio'.  E  dixo  este  testigo  que,  despues  del  dicho  enl)axador 
partir  para  Fez,  este  testigo,  por  estar  muy  desavenydo  con  el  dicho 
enbaxador,  por  ynjurias  e  synrazones  que  le  tenya  fechas",  deter- 


IbiJ.  —  Ces  expressions  se  retrou\'ent 
d'ailleurs  dans  l'ancienne  langue  française  : 
corps  de  cuirasse  —  cors  d'acier  —  corselets, 
ap.  Lacurne  de  Sainte  Pai.ayf.  Corps  Je 
cuirasse  se  dit  en  parlant  de  la  cuirasse 
même,  sans  les  armures  des  bras  et  des 
cuisses.  FiKKTiKRE.  —  Le  noiu  d'armes 
blanclics.  blanches  armes,  avait  également 
la  même  signification  que  armas  hhncas.  La 
cuirasse  s'appelait  arme  blanche,  parce  que 
l'acier  en  était  blanc  et  poli  ;  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  appelait  armé  à  blanc  un 
homme  vêtu  de  fer,  de  pied  en  cap.  Li: 
DucHAT,  dans  son  édition  de  Rabelais, 
t.  I\  ,   pp.    i!i~i  et    lig.   En   français   mo- 


derne, on  dit  encore  :  corps  de  cuirasse. 
—  Il  est  évident  que  le  cuerpo  de  armas 
blaiicas  doit  être  identifié  aux  syllas  de  armas 
de  la  déposition  de  Vicente  Ferez,  n.  33, 
aux  syas  de  malla  du  témoin  Hernan  Vaz 
de  Contreras,  p.  37,  et  au  coselete  de  cavallo 
Vnjcro  du  témoin  Diego  de  Cisneros,  p.  35. 
Cf.  plus  loin  (1078),  dans  la  relation  de  la 
bataille  de  El-Ksar  ei-Ivebir,  la  description 
du  vêtement  défensif  en  cuir  et  en  mailles 
que  portait  le  jeune  duc  de  Barcelos. 

I.   Bujio,  mot  à  mot  :  un  babouin. 

■2.  V.  le  journal  du  capitaine  de  Piton, 
p.  i5  et  passim. 
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mviio  de  se  venvr  e  dexar  a  la  dicha  galeaça,  por  Icncr  recelo  de 
aiular  en  conpaûya  del  dicho  enbaxador,  e  se  enbarco  con  Tomas 
Sumerja,  niercader  ginovcs,  que  alla  l^ata^  a  \  era  estante  en  Larachc, 
en  una  barca  suya  de  pescar.  E  fueron  a  salir  en  Arzilla,  e  de  Arzilla 
vinveron  anbos  a  esta  coiie'.  Preguntado  como  consintia  que  el 
enbaxador  dièse  las  armas  a  los  dichos  Moros,  di\o  que  este  tesligo 
se  lo  contradixo  niuchas  vezes.  y  el  dicho  enbaxador  dio  en  este 
testigo  por  se  lo  contradezir  asy.  e  por  no  querer  tomar  dos  naos  de 
Ynglezcs  al  cabo  de  Fvnvslicrra.  c  una  caraxcla  de  armada  del  Rev 
nuestro  Scnor  adelante  de  Arzilla.  E  por  estas  cabsas  ovo  dilerencia 
entre  el  enbaxador  y  este  testigo,  e  por  esto  dexo  la  capitanya  de  la 
dicha  galeaça.  E  que  no  sabja  mas  deste  caso.  E  preguntado  por 
las  preguntas  générales,  dixo  que  querja  mal  al  dicho  enbaxador  por 
lo  ynjurjar  como  dicho  tiene  ;  e  ansy  a  todos  los  de  su  conpanya  e 
de  la  dicha  nao,  porque,  viendo  ynjuriar  e  maltratar,  no  le  acudian 
como  capitan,  aviendo  tomado  juramento  de  le  obedecer  e  favorescer, 
e  por  ser  conlra  el,  y  les  plazer  a  todos  de  lo  ver  maltratar,  e  que 
por  esto  le  querian  mal,  salvo  a  très  Ginoveses  que  ayvenyan,  a 
quyen  pcsava  mucho  de  lo  ver  maltratar,  los  quales  Ginoveses  avian 
nombre  Francisco  Richar,  ofycial  de  la  dicha  galeaça',  e  Bernaldo 
de  Stival,  guardian\  e  Francisco  Calabreja,  bonbardero.  E  de  lo  al 
de  las  dichas  preguntas  générales,  dixo  nychil.  E  dixo  este  testigo 
que  vyo  llevar  al  enbaxador  e  sus  criados,  quando  t'ueron  para  el 
Real',  quatro  o  cinco  alabardas  doradas.  Gomez  Eanes  lo  escrevi. 
Corregidor  Gaspar  Carvallo.  Testigo  Babtista  Abxia. 

\ten.  Tomas  Sumerga,  mercader  Ginovcs,  testigo  jurado  a  los 
Santos  Evangeljos,  e  preguntado  gcneralmente  por  lo  contenydo  en 
el  dicho  abto,  dixo  este  testigo  que.  al  ticnpo  que  esta  galeaça  de 
Francia  llego  al  pucrto  de  Larache,  este  testigo  eslava  en  Larache, 

1.  A  esta  corte,  c'est-à-dire  à  Evora,  où  navire.  Le  gardien  avait  soin  de  la  Sainte- 
résidait  alors  la  cour  de  Portugal,  pour  v  Barbe  et  de  la  soute  aux  poudres.  Cf.  Jai  . 
faire  leur  déposition  ou  plutôt  leurdénon-         au  mol  Gardien. 

ciation  calomnieuse.  4-   La  jtlnase  e  sus  criados,  quaiuhjtieion 

2.  Ofïicier  marinier  de  la  dite  galéasse.  porn  e//?ea/.  avait  été  oubliée  par  le  greffier 
Cf.  Jal,  au  mol  0£iciul.  dans  l'original  portugais,  il  l'avait  rétablie 

3.  On  appelait  guardian  el  gardien  en  o.n  marge,  el  c'est  ce  qui  motive  la  validation 
français  l'iiomme  préposé  à  la  garde  d'un  rpii  figure  à  la  fin  de  l'enquête.  ^.  p.  jg. 
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por  tralar  en  cl  Reyno  de  Fez  e  tener  ay  una  pesqucrja.  La  quai 
galeaça  llego  en  el  mes  de  Junyo  deste  présente  ano.  E  venyan  en 
ella  por  capitan  Bavtista  Obserja,  testigo  preguntado  a  Iras  :  e  asy 
venya  en  la  dicha  galeaça,  por  enbaxador  del  Rey  de  Francia  para 
el  Rey  de  Fez,  Monsyor  de  Piton,  e  con  el  cinco  gentilcs  lionbres, 
scgund  que  se  dezia  que  heran.  El  quai  enbaxador,  tanlo  que  la 
galeaça  écho  ancora.  vino  en  cl  batel  a  lierra,  con  un  mercader 
Frances  que  en  la  dicha  galeaça  venya  e  avia  nombre  Amon  de  Molon. 
E  venyendo  a  tierra,  este  testigo  pregunto  al  dicho  mercader  que 
navio  liera  aquel.  \  el  le  dixo  que  liera  una  galeaça  del  Rey  de 
Francia.  Y  este  testigo  le  pregunto  que  aparejo  traya  la  galeaça  de 
armas.  \  cl  le  dixo  que  trayan  muclia  artillerja  de  métal,  gruesa  e 
pequena,  c  niuchas  pelotas  de  liierro.  \  este  testigo  le  dixo  que 
lornase  al  capitan,  e  le  dixesc  que  no  desenbarcase  en  tierra,  ny 
entrase  deiitro  ;  e  asy  le  mando  un  piloto  espanol  a  la  galeaça, 
para  que  le  dixese  que  no  dévia  de  entrar  dentro  con  la  dicha  galeaça, 
por  A  enyr  tan  aparejada  de  artillerja  ;  e  fueron  a  la  galeaça  con  el 
batel.  E  despues  torno  el  dicho  batel  a  tierra,  en  quai  venyan  el 
dicho  enbaxador  e  con  el  el  dicho  mercader,  e  lue  a  tener  a  la  nao 
IVancesa,  que  ya  en  el  dicho  puerto  estava.  \  al  otro  diaeste  testigo 
fue  a  la  dicha  nao  a  fablar  con  el  dicho  enbaxador,  diziendole  e  avi- 
sandolc  '  que  en  manera  nynguna  la  dicha  galeaça  entrase  dentro, 
por  la  dicha  artillerja  que  traya,  porque  la  enbaraçaria  el  Rey  de 
Fez".  Y  el  dicho  enbaxador  se  callo,  diziendoque  sabialo  que  liazia. 
E  luego  mando  el  dicho  mercader  Amon  de  Molon  e  un  su  criado 
al  Real  del  Rey  de  Fez,  que  estava  entre  Tanzar  e  Arzilla.  E  tor- 
naron,  e  venya  en  conpanya  dellos  Jacob  Rosales,  Judjo,  e  Uegaron 
a  la  galeaça,  y  el  dicho  Rosales  hablo  con  el  enbaxador.  E  luego  el 
enbaxador  tomo  un  piloto  del  Ryo  de  Larache,  e  fue  a  la  galeaça,  e 
se  metio  dentro  en  el  dicho  Rio,  eontra  voluntad  de  cl  dicho 
Bautsta,  capitan.  que  lo  contradezia  por  el  aviso  que  este  Icstigo 


1.  Le  texle  porte  :  avisysandole.  [jour  faire  lever  cette  interdiction;   sa  de- 

2.  Les  souverains  du  Maroc  proliibaient  mande  fut  accueillie,  puisque,  dès  le  retour 
sévèrement  la  vente  d'armes  de  guerre  à  d'Hemon  de  Molon,  nous  voyons  la  galéasse 
leurs  sujets.  Le  capitaine  de  Piton,  si  l'on  entrer  dans  la  rivière  de  Larache,  dirigée 
s'en   rapporte   au  dire   du  témoin,  envoya  par  un  pilote  indigène. 

Ilemon  de  Molon  au  camp  du  roi  de  Fez 
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le  avia  dado.  \  cl  dicho  enbaxador,  con  les  dichos  gentiles  lionljres 
e  con  sus  servydores  e  con  el  dicho  Amon  de  Molon  e  Rosales,  se 
fue  al  Real,  c  llcvo  consygo  ciertas  caxas  que  tia\a  en  la  galeaça. 
Las  quales  caxas,  en  las  Uevando,  fueron  a  lener  a  la  fortaleza  de 
Larache  :  y,  cntrando  esle  tesligo  en  la  fortaleza.  vido  al  dicho 
Rosales  v  al  dicho  mcrcader  abrjr  algunas  de  las  dichas  caxas,  y 
sacaron  de  dentro  espadas  e  olras  cosas  ;  e  a  iendo  a  este  testigo, 
loniaron  a  ccriar  a  las  caxas,  e  l'ueronse  para  el  l'ieal,  c  llevaron 
tanbien  picas  en  las  manos.  El  quai  enbaxador  e  los  que  con  el 
fueron,  dende  a  ocho  o  nueve  dias,  tornaion  del  dicho  Real  para 
la  dicha  galeaça,  diziendo  el  dicho  enbaxador  y  los  otros  que  el  Rey 
de  Fez  y  Muljabrahen  avian  de  venyr  a  ver  la  dicha  galeaça.  E 
jiasados  très  o  quatro  dias,  vino  nueva  como  el  Rey  ya  no  venya  a 
la  galeaça,  porque  yva  a  ver  su  madré,  que  dczian  que  estava  para 
morjr  de  pestilcncia.  E  pasados  otros  très  o  quatro  dias,  vino  recabdo 
del  Rey  de  Fez  que  el  dicho  enbaxador  se  fuese  a  Fez,  que  alla  los 
despacharja.  A  entonces  el  dicho  enbaxador,  con  los  dichos  gentiles 
lionbres  e  servidores  y  el  dicho  mercader,  se  fueron  camyno  de  Fez, 
y  llevaron  sus  caxas,  y  sus  picas  en  las  manos.  E  quedo  en  el  dicho 
puerlo  la  galeaça,  y  el  dicho  Baustista,  capitan,  nunca  saljo  de  la 
dicha  galeaça.  E  dixo  este  testigo  que,  antes  que  partiese  el  dicho 
enbaxador  para  Fez.  cstando  este  testigo  en  la  galeaça.  el  dicho 
mercader  Amon  de  Molon  pregunlo  a  este  testigo  sy  tcnya  pena 
de  Uevar  libros  de  abrayco  a  Fez'.  ^  este  testigo  le  dixo  que  sy, 
que  tenya  gran  pena.  E  por  este  testigo  contradezir  que  no  diesen 
armas  a  los  .Moros",  lo  omyziaron  con  cl  Rey  de  Fez  e  con  Mulj 
Abrahen.  De  manera  que  Rosales  dio  a  este  testigo  un  recabdo  del 
Rey  de  Fez,  que  myrase  lo  que  hazia.  E  viendo  este  testigo  como 
asy  estava  rebuelto  con  el  Rey,  e  porque  el  enbaxador  le  dixo  que  lo 
avia  de  hazer  castigar  Moli  Abrahen,  este  testigo  hordeno  de  se  venyr 
con  el  dicho  Bautista,  capitan.  que  uvo  muchas  diferencias  con  el 
dicho  enbaxador,  e  por  la  gente  de  la  nao  le  desobedecer,  en  una 
barca  se  vinycron  amos  para  Arzilla.  e  de  Arzilla  se  vinyeron  a  esta 

1.  Nous  nous  expliquons  mal  ce  charge-  le  petit   caboteur   qu'était   Sumerja  aurait 
ment  de  livres  hébreux  b  bord  de  la  galéasse.  adressé  des   remontrances   au  colonel    de 

2.  Déclaration    peu    \Taiscmhlable  ;    on  Piton,  ambassadeur  du  roi  de  France, 
ne  voit  pas  bien  au  nom  de  quelle  autorité 
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Cortc.  E  al  no  di\o,  salvo  que  la  cliclia  galcaça  quedo  en  el  dicho 
puerto,  csperaudo  por  cl  dicho  ciibaxador.  Preguntado  por  las  pre- 
guntas  générales,  dixo  este  tesligo  que  quyere  mal  al  dicho  cnbaxa- 
dor,  jjor  el  e  su  genfc  ser  cabsa  del  se  venyr  del  Reyno  de  Fez  e  dexar 
su  hazienda  e  su  Iralo.  !■]  a  lo  demas,  dixo  nychill.  Gomcz  Eanes 
loescrevi.  Corregidor  Gaspar  (larvallo.  Tesligo  Tomas  Sumerja. 

\ten.  Vicente  Ferez,  cavallero  de  la  casa  del  Rey  nueslro  Senor, 
Icstigo  jurado  a  les  Santos  Evangeljos,  e  preguntado  por  lo  conte- 
nydo  generahnente  en  el  dicho  ahlo,  dixo  este  lestigo  que,  cstando 
en  Arzllla,  adondc  fue  por  maiidado  del  dicho  Senor  a  liazer  los 
pagamycntos  a  los  fronteros  de  los  lugares'  de  allcndc,  oyo  dczir  en 
la  dicha  villa  a  Bavtista  Vserja,  capitan  de  una  galeaça  de  Francia. 
que  el  liera  capifan  de  la  dicha  galeaça,  e  ijue  en  clla  llevara  un 
enbaxador  que  el  Rey  de  Francia  mandava  al  Rey  de  Fez  ;  y  fue 
a  desenbarcar  en  Larache,  adondc  el  dicho  enbaxador  salicra  con 
cierlos  gentiles  honbres,  y  se  fue  al  Rey  de  Fez.  E,  por  alguna 
desavencncia  que  el  ovo  con  el  dicho  enl)nxador.  se  saljo,  por  vei' 
cl  diclio  e  a  los  suyos  dar  armas  a  los  Moros.  y  se  l'uera  para 
Arzilla.  E  oyo  este  lestigo  dezir  a  Vicente  Hcrnandez,  morador  en 
Azamor,  que  en  el  dicho  tienpo  eslava  en  Larache,  que  vio  dar  a 
los  Franccses  espadas  e  bacamartes  "  por  un  bujio  que  se  alla 
hallan  gencralmente  por  dos  o  1res  veyntenes.  E  ansy  dezian  gene- 
ralmcnlc  que  liera  publjca  fama  en  la  dicha  villa  de  Arzilla  eslo  que 
este  lestigo  oyo  dczir  al  dicho  capitan  e  ^  icente  Hernandez,  e  cjue 
el  dicho  enbaxador  llevava  e  diera  al  Rey  de  Fez  e  a  Moljabren 
ciertos  arcahuzes  e  syllas  de  armas'.  E  dixo  mas  este  lestigo  que. 
cstando  haziendo  los  dichos  pagamycntos  en  la  dicha  villa,  le  dixo 
el  conde  Don  Juan  Sobrino.  cajiitan  de  la  dicha  villa,  que  cl  lenya 
sabido  cierlo  que.  en  (|uanlo  la  dicha  galeaça  estuvo  en  Larache,  se 

I.   Lo^  froitfrros  ilr  lo:i  hniarcs.  l-'ronioro  3.   Baaniuirtes,  espingoies. 

désignait,    le    gouverneur   d'une    fronieru,  3.  SylUis  do  armas.  Peut-èlre  pour  sillas 

c'est-à-dire  d'une  ville  frontière;  mais  ce  i/f  «cnH/s  (selles  d'armes),  mais  plus  proha- 

nom  de//'on((;rfl  était  donné  également  aux  blement     pour     suyas    c/c    armas    (colles 

villes  possédées  par  un  souverain  dans  un  d'armes.  Iiaubcrts).  C'est  la  même  armure 

pays  étranger.  Les  frontières  (les  marches)  que  colle  qui  est  appelée  plus  bas  sras  de 

d'Afrique  étaient  les  \illes  marocaines  sous  nialla  (cottes  de  mailles),  p.  3~. 
la  domination  du  Portugal. 

De    CtSTKIES.  I.    3 
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armaron  on  cl  diclio  l'iio  clerlas  l'uslas  c  vcrganlines  para  yr  a 
saltear  tierra  de  Crislianos,  [en]  las  quales  fustas  fueion  Fianceses 
de  la  diclia  galcaça.  E  las  diclias  fuslas  liizieron  presa,  de  la  quai 
prosa  los  dielios  Franccscs  que  alla  fueron  ovieron  su  parle  dclla, 
como  la  ovieion  los  Moros.  E  despues,  pregunlando  este  lestigo  ])or 
lo  susodicho  a  algunas  pcrsonas  de  Laraclie,  hallo  en  ellas  que  liera 
ansy  como  cl  condc  le  avia  diclio.  Y  la  presa  que  las  dielias  fuslas 
hizicron,  de  que  eslos  Franceses  ovieron  su  parle,  fuc  feclia  en 
lugares  de  Caslilla.  E  al  no  dixo.  A  las  prcguntas  générales,  dixo 
nycliil.  (iomez  Eanes  lo  escrevi.  Corrcgidor  Gaspar  Carvallo. 
Tesligo  Vicenle  Ferez. 

^len.  Diego  de  Cisncros,  cavallero  de  la  casa  del  Duquc  de 
Bergança,  Icsligo  jurado  a  los  Sanlos  Evangeljos,  e  prcguntado  por 
lo  conlcnydo  en  el  diclio  ablo,  dixo  csle  tesligo  que,  por  mandado 
del  Duque,  fue  a  Fez  a  rescatar  a  algunos  Crislianos,  por  descargo 
del  anyma  '  del  Duque  Don  James  ',  su  padre,  e  anduvo  en  Fez  abrjle, 
mayo  e  junyo  c  jiarle  de  julljo.  En  este  tieiipo,  en  el  mes  de  junyo, 
andava  el  Rey  de  Fez  en  cl  canpo  e  Moliabren,  y  cstando  a  la 
puenle  de  Bosma  ',  entre  Arzilla  e  Tangare,  vinyera  de  Larache 
un  ciil)a\ad()r  del  Rey  de  Francia,  segund  el  dezia,  cl  (pial  se 
ilaniava  Monsyor  Petro  Pilen,  e  que  es  un  honibre  largo  de  cuerpo. 
flaco,  de  muy  poca  barva  rubja,  e  los  ojos  zarcos,  liombre  de  hedad 
(le  Ireynla  liasta  treynla  c  cinco  anos.  E  coii  el  seryan  quynze  o 


1.  On  sait  que  la  rédemption  des  captifs  coexisté  avec  Jacobus.  Ce  Jayme,  duc  de 
est  au  nombre  de  ces  œuvres  pies  appelées  Bragance,  dont  le  témoin  Diego  de  Cisne- 
par  l'Eglise  œuvres  de  misérirorde  et  dont  ros  allait  soulager  l'âme  en  rachetant  des 
les  mérites  sont  applicables  au  soulagement  captifs  chrétiens,  avait  conduit,  avec  D.  Juan 
des  imes  du  Purgatoire.  de  Menezes,  la  seconde  expédition   contre 

2.  La  lecture  James  est  bien  certaine,  Azemmour  et  s'était  emparé  de  celte  place, 
quoique  ce  prénom  ne  se  rencontre  pas  le  i''"'  septembre  i5i3.  Beaucoup  de  rois 
sous  cette  forme  dans  les  dictionnaires  d'Aragon  ont  porté  le  nom  de  Jayme. 
portugais.  Il  est  identique  au  prénom  3.  Piiente  de  liosma,  et  plus  loin,  p.  87, 
anglais,  qui,  d'ailleurs,  a  été  emprunté  lui-  puenle  de  Gosma.  L'identification  de  ce  lieu, 
même  au  provençal  par  les  .\nglais,  à  l'é-  dont  la  position  géographique  est  déter- 
poque  où  ceux-ci  étaient  maîtres  de  l'Aqui-  minée  d'une  façon  précise  (entre  Arzila  et 
laine.  On  sait  que  ce  prénom  a  pour  ori-  Tanger),  n'a  pu  être  faite.  La  transcription 
gine  la  forme  Juconuis  qui,  par  un  phéno-  doit  rire  défectueuse. 

mène  assez  rare  de  mutation  de  labiales,  a 
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diez  c  seys  honbres  Franccscs,  c  algunos  dellos  dezian  ser  gentilcs 
honbres,  e  que  Iciiya  cada  iiiio  1res  o  qualio  m\ll  ducados  de  renia. 
E  Ucgaudo  asy  lodos  al  Real  del  Rey  de  Fez,  lo  saljo  a  recebir  cl 
hijo  de  Moljabralien ,  que  se  llama  Cidi  Halj  Bariax',  e  se  fuc  a 
dcsoavalgar  a  la  lienda  de  Molialjicii,  dondc  fuc  muy  bien  recebido. 
E  luego  mando    Iraer  cl  diclio  enbaxador  dos  coires  grandes  de 
Flandes",  e  ansy  una  caria  en  pargamyno,  que  parcscia  ser  sygnada 
por  cl  Rey  de  Francia,  c  olrescio  lodo  a  cl  Rey  de  Fez,  que  ay  cstava 
en  la  diclia  lienda  de  Muljabrcn,  e  ansy  le  djo  la  dicba  caria.  \, 
cstando  este  testigo  présente,  se  abrieron  los  dicbos  cofres  ;   y  en 
uno  dellos  yva  una  pieça  de  grana  ',   c  scys  picças  de  Olanda ',  c 
doze  caniysas    c    niuclios  cofi'cs   pequenos   cni'orrados   de  seda,   c 
muchos  guantes  perfumados  de  oiores  ;   y  en  el  olro   cofre  yvan 
seys  espadas  con  sus  dagas  c  lalavartcs  guarnecidos  de  Icrciopelo  c 
de  plala  ',    e  asy  una   dozena  de  vaynas   grandes   de  cucbillos,  e 
olros    cucbillos  pcquefios,   e   olras    menudencias   d'espejos,   e    un 
relox  de  arena.  \  el  dicbo  enbaxador  de  Francia  dixo  al  Rey  de  Fez 
y  a  Muljabrcn  que  el  Rey  de  Francia  niandava  aquello  a  el  Rey  de 
Fez  en  senal  de  amor.  E  quando  vino,  dende  a  un  dia  o  dos,  un 
gentil  bonbre  Frances  de  la  conpanya  del  enbaxador,  mancebo  de 
veynle  e  cinco  anos,  de  buena  eslalura  e  de  barva  negra,  e  que  este 
testigo  no  sabe  el  nombre,   niando  a  su  lienda  por  un  eoselelc  de 
cavallo  ligero  dorado  c  labrado,  por  el  quai  este  testigo  dava  cpia- 
renla  ducados,  e  lo  dio  a  Molj  Abralien,  e  lo  arino  en  olro  Frances 
que  ay  estava".  Y  olro  dia  el  dicbo  enbaxador  dio   seys  picas  a 


1.  Probablcmcnl  :  Sicli  Ali  b.  er-Racbcd,  l'usage  s'était  introduit  de  porter,  en  liiiil 
que  nous  retrouverons  seigneur  indépen-  /cm/j.s-,  l'épéc  avec  la  dague.  L'épée  était 
dant  de  Checliaouen.  V.  p.  137,  note   ).  susjiendue  à  gauche,  au  moyen  d'un  large 

2.  C'étaient  des  cofl'res  do  bois,  ordinai-  ceinturon  et  la  dague  était  placée  à  droite 
renient  recouverts  de  cuir  el  ornés  de  clous  et  un  peu  en  arrière. 

à  tète  argentée.  0.   11  parait  y  avoir  contradiction  entre 

3.  Une  pièce  d'écarlate,  c'est-à-dire  une  le  fait  de  donner  un  corselet  à  Moalay 
pièce  de  drap  fin,  quelle  qu'en  fût  la  cou-  Ibrahim  et  celui  d'armer  un  Français  de 
leur,  car  au  \\i^  siècle  le  mot  écarlate  ce  même  corselet.  L'explication  est  sans 
n'était  pas  employé  seulement  pour  dési-  doute  la  suivante  :  l'ambassadeur,  après 
gner  les  tissus  teints  en  rouge  écarlate.  a\oir    olTcrt    l'armure    blanche    à    Moulay 

II.  C'est-à-dire  ;  six   pièces   [de  toile]  de  Ibrahim,   pria  un   Français  de  son  escorte 

Hollande.  de  la  revêtir,   pour  familiariser  le  prince 

5.  En  l'^rance,  depuis  les  guerres  d'Italie,  indigène  avec  le  port  de  ce  corselet  et  lui 
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Moliabren.  e  ansy  dos  arcabuzes  con  sus  caxas  labradas  et  los  cabos 
dorados.  Y,  en  uno  de  los  dicbos  arcabuzes,  le  niostro  cl  diclio 
enbaxador  una  pclola  paiiida  por  medjo  con  un  liilo  de  alanbic  de 
liasla  dos  palmos  asydo  en  anbas  las  partes,  diziendo  al  diclio 
Mnljabren  que  acjuollo  le  dava  porr[ue  liera  arlifycio  con  (jue  de  cada 
liro  nialarja  c  dcceparja  cjuautos  ea\allos  liallase  delanlc  de  sy'.  \ 
el  dicho  Muljabren  estava  para  yr  a  correr  a  Tanger,  como  de  fecho 
otro  dia  fuc  alla  a  dorniA  r,  e  dixo  al  diclio  enbaxador  s\  lenya  por 
pccado  nialar  con  aquel  arcabuz  que  le  dio  alguiid  Porlugucs  o 
cavallo  suyo  en  Tangar,  para  donde  el  \va.  Y  el  dicho  enbaxador 
respondjo  que  los  Franceses  no  lenyan  los  Portugueses  por  Cris- 
lianos.  E,  porque  este  lestigo  se  liallo  présente  a  lodo  lo  susodicbo 
e  lo  ^io  asy  pasar,  respondjo  al  diclio  enbaxador  algunas  cosas, 
porque  le  parescio  mal  lo  que  el  fazia  e  dezia,  e  que  por  el  Real  se 
dezia  y  liera  publico  que  los  de  la  conpanya  del  dicho  enbaxador 
davan  armas,  cochillos  e  dagas  a  los  Moros.  \  este  testigo.  en  el 
mes  de  julljo  proximo  pasado  deste  présente  ano,  se  vino  para  estos 
Reynos  con  sus  captivos  rescatados  :  y  cl  dicho  enbaxador  con  su 
gente  quedava  en  el  dicho  Real.  Y  este  lestigo  oyo  dezir  al  dicho  Mul- 
jabren que  avja  de  dar  al  dicho  enbaxador  cavallos.  leones  e  onças" 


montrer  en  même  temps  l'etlet  qu'il  pro- 
duisait. 

I.  Il  s'agit  de  balles  ramées.  Le  techni- 
cien Vigenère,  qui  au  xvi^  siècle  traduisit  et 
commenta  l'Art  miliiaire  d'Onosander,  après 
avoir  décrit  les  avantages  du  forcement  de  la 
balle,  «  ce  qui  aide  encore  à  la  violence  du 
coup,  quand  la  pouldre  n'a  aucun  lieu  pour 
s'évaporer  »,  ajoute  ;  «  Mais  la  trop  cruelle 
et  félonne  animosité  des  mortels  des  uns 
aux  autres  ne  s'est  pas  contentée  de  si  rigou- 
reux et  puissans  elTects,  car,  ne  pouvans 
endurer  qu'aucune  résistance  peusl  avoir 
lieu  encontre  sa  rage  et  forçenerie,  est 
passée  ouUre  à  l'invention  des  dez  d'acier 
enveloppez  dedans  le  plomb  et  à  des  balles 
attachées  les  unes  aux  autres  avec  du  fil 
d'archal  qu'on  appelle  ramées,  et  finable- 
ment  jusques  à  les  empoisonner  de  lard  et 
d'arçenic...    et   pourtant   il   \audroit   bien 


mieux  ensevelir  ces  maudits  damnez  arti- 
fices soubs  un  perpétuel  silence,  que  les 
divulguer  au  public,  qui  n'en  est  que  trop 
abreuvé.  »  Op.  cit.,  f.  68(5.  —  Les  diclios 
arcabuzes,  auxquelles  le  témoin  fait  allu- 
sion, étaient  ces  armes  d'invention  récente 
en  i533,  et  appelées  en  France  «  hacque- 
butes  à  croc  »  parce  qu'elles  se  tiraient  sur 
une  fourchette  ;  elles  devaient  par  la  suite 
donner  naissance  au  mousquet. 

2.   Onças,  en  français  :  once  ;  en  arabe: 

J^.  On  l'appelle  aussi  panthère  des  four- 
reurs. L'once  dinere  de  la  panthère,  en  ce 
qu'elle  est  bien  plus  petite,  qu'elle  a  la 
queue  beaucoup  plus  longue,  le  poil  plus 
long  aussi  et  d'une  couleur  grise  ou  blan- 
châtre, BvFFON,  Quadrup.,  t.  III,  p.  26G. 
Cet  animal  est  souvent  confondu  avec  e 
guéjiard. 
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e  abeslruzes.  porque  liera  la  fruta  de  la  tierra.  E  dixo  este 
testigo  que  el  no  vio  el  galeon  en  que  el  dicho  enbaxador  vino. 
porque  este  testigo  estava  en  el  Real  del  Rey  de  Fez,  e  la  dicha 
galeaça  vino  apoitar  al  puerto  de  Larache,  don[de]  desenbarco  el 
dicho  enbaxador  e  su  gente.  E  se  dezia  que  la  dicha  galeaça  liera 
grande,  e  que  trava  treynta  e  dos  bancos  por  bordo,  e  diez  e  scys 
tiros  gruesos,  e  ocho  falcones,  e  muchos  tiros  pequenos.  E  al  no 
dixo,  salvo  que  este  testigo  Uevo  consygo  dos  moços  d'espuelas  del 
Duque,  que  podrian  saber  d'eslo,  por  estar  en  cl  dicho  Real  con  este 
testigo  ;  e  los  dichos  moços  d'espuelas  se  llaman  Juan  Barroso  e 
Felipe  de  Freytas.  A  las  preguntas  générales  dixo  nychill.  Gomez 
Eanes  lo  escrevi.  Corregidor  Gaspar  Carvallo.  Testigo  Diego  de 
Cisneros. 

V  treynta  dias  del  mes  de  selienbre  de  quynyentos  c  treynta  e 
très,  en  Evora,  el  Corregidor  Gaspar  de  Carvallo,  conmygo  el  dicho 
escrivano,  pregunto  los  testigos  syguyentes. 

Yten.  Hernando  de  Contreras,  escudero  del  Marques  de  Villa 
Real,  e  morador  en  la  cibdad  de  Cebta,  testigo  jurado  a  los  Santos 
Evangeljos,  e  preguntado  por  lo  contenydo  en  el  dicho  abto.  dixo 
este  dicho  testigo  que  cl  cstuvo  captivo  en  Fez  mas  de  un  ano.  En 
este  verano  pasado,  este  testigo  estava  captivo  en  poder  de  Mulja- 
bren.  En  este  tienpo,  vido  partir  cl  Rey  de  Fez  e  Muljabren  para 
correr  el  canpo,  e  lue  asentar  su  Real  entre  Tanjar  y  Arzilla.  E  Mul- 
jabren dexara  a  este  testigo  [a]  Alcaçar  Quebcr  y  a  otros  sus  cabti- 
vos.  Y.  estando  y  este  testigo,  vjno  nueva  que  en  el  puerlo  de  Larache 
ciilro  im  galeon  de  Francia  que  tray[a]  armas  y  otras  cosas.  E  dende 
a  qualro  o  cinco  dias,  vjno  de  Larache  por  allj  un  Fiances,  que 
dezian  que  liera  enbaxador  del  Rey  de  Francia,  con  obra  de  veynie 
Franceses  consygo  :  c  con  ellos  venya  el  Judjo  Rosales  ;  e  los  dichos 
Francescs  Irayan  picas  en  las  manos,  e  muchos  dellos  y  van  armados 
de  coseletes  e  syas  de  malla  ;  y  ellos  estu\  ieron  comyendo  en  una 
huerta  de  Alcaçar.  Y  este  testigo  no  sabe  cl  nombre  del  enbaxador 
ny  de  los  otros  Franceses.  Poi-  ende  el  enbaxador  se  dezia  que  liera 
honbre  hidalgo,  de  buen  cuerpo  e  bien  dispuesto,  poca  barva.  \, 
en  acabando  de  comer,  se  fueron  camyno  del  Real  del  Rey  de  Fez, 
quecsta\aa  la  puente  de  (iosma:  e  Uevava  consygo  ciertas  arcas  ; 
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Y  este  testigo  c  olros  Cristianos  tenlaron  las  dichas  arcas  en  el  peso, 
e  pesavan  mucho  ;  e  dizian  que  lle\  avan  en  ellas  présente  para  el 
Rey  de  Fez.  E  dixo  este  testigo  que,  en  aquellos  dias  que  cl  diclio 
cnbaxador  estuvo  en  el  Real  del  Rey  de  Fez,  este  testigo  vio  venyr 
de  Larache,  hadondc  el  dicho  galeoii  esta  va,  algunos  Moros  con  picas 
earcabuzes  y  escopetas.  \  este  testigo  le[s]  pregunlavadonde  trayan 
aqucllas  armas.  ^  los  Moros  deziaii  que  las  f'ucron  a  conprar  al 
galeon  de  los  Francescs  que  eslavaii  en  Larache.  E  las  dichas  armas 
lieran  estrafias,  c  diferenles  de  lus  armas  que  los  Moros  tienen.  ^  , 
estando  esto  testigo  en  Alcaçar,  vido  tornar  para  el  galeon  algunos 
de  los  Franceses  que  lueron  con  el  dicho  enbaxador  para  el  Real, 
los  quales  venyan  syn  nyngunas  armas  de  las  que  llcvaron.  E  dixo 
este  testigo  que,  quando  Muljabren  bolviera  del  campo.  un  (linoves 
su  captivo  dixo  a  este  lesligo  que  los  Franceses  dieron  muchas  ar- 
mas a  Muljabren  y  al  Rey  de  Fez,  e  que  liera  grande  mal  e  mas  de 
lo  que  nadje  podja  pcnsar  ;  dando  a  entender  el  dicho  captivo  a  este 
testigo  e  declarandole  cpic  los  dichos  Franceses  pedjan  seguro  a  el 
Rey  de  Fez  para  que  lodo  lo  que  pudiesen  lomar  por  la  mar,  lo 
pudiesen  Iraer  a  lierra  de  Moros  a  vcndcr.  E  cpie  este  testigo  no  sabe 
mas,  porque  luego  lue  rescalado  c  Uevado  a  Teluan.  1']  al  no  dixo. 
A  las  pregunlas  générales,  divo  nychill.  Gomez  Eanes  lo  cscrevi. 
Corregidor  Gaspar  Carvallo.  Testigo  llernan  \az  de  Contreras. 

Preguntados  asy  los  dichos  testigos  por  el  dicho  ablo,  a  pedi- 
myenlo  del  dicho  Fyscal  e  porque  al  présente  no  se  hallaron  mas 
testigos,  e  la  provança  mas  largamcnte  ser  en  los  lugares  de  Vlrica, 
el  Corregidor  mando  a  niy.  el  dicho  escrivano,  que  luego  pasase 
carta  de  recebtorja.  cou  el  trcslado  del  dicho  ablti.  para  las  juslicias 
de  los  dichos  lugares,  para  alla  preguntar  generalmente  los  mas  tes- 
tigos que  del  dicho  caso  pueden  saber  e  sahen  la  vcrdad.  E  en 
conplimycnto  de  su  mandado,  yo,  el  dicho  escrivano,  hizo  luego  las 
dichas  cartas,  para  los  dichos  lugares  sacar  los  dichos  testigos  y 
enbiar  sus  dichos  al  dicho  Corregidor.  para  se  junlar  cou  esta  pro- 
vança. Gomez  Eanes  lo  eserevi. 

Paso  carta  para  Cebla,  Alcaçar,  Tangar  e  Arzilla. 

Tresladada  asy  esta  pesquysa  de  la  propia  original,  por  inano  de 
mv,  Gomez  Eanes  de  Frevtas,  escri\ano  de  la  diclia  coircccion  e 
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c...  publico  gênerai',   loclo  de  my  letia.   Escripta  en  ocho  liojas, 

con  esta.  La  quai  pesquysa  el  dicho  Corregidor  comygo  el  esciivano 

concieito,  e  va  syn  nynguna  borradura  ny  entrerenglon  (juc  haga 

duda.  E  fue  tresladada  en  Evora,  a  primero  dia  del  mes  de  olubic 

del  ano  de  \uestro  Seiior  Jesu  Crislo  de  myll  e  quynyentos  e  Ireynta 

c  très  anos.  Y  el  diclio  (loncgidor  asyno  aqui  por  su  mano,  para  mas 

fee;  eyo,  el  dicho  escrivano,  de  my  pul^ljca  senal,  que  es  la  syguycnle. 

Y  va  sellada  con  el  sello  de  chaiicill[er]ja.  No  haga  dubda  la  postila 

de  la  margen,  en  cabo  del  testiinonjo  de  Bautista  Obserja,  onde  dize: 

E  sus  criados  quando'  lueron  para  el  Real;  porque  se  hizo  al  coii- 

certar,  por  verdad^ 

Esto  fue   sacado  e  tresladado    de   la    escriplura    portuguesa   en 

romance  caslellano,  por  mandado  del  muy  ylluslre  e  revciendisiuio 

Senor,  el  Senor  Cardenal  de  Santiago,  Presydente  del  Consejo  Ucal 

de  Sus  Mageslades ',  por  eldotor  Symon  Afonso,  Porlugues,  estante 

en  esta  Corte.  e  por  my,  Baltasar  de  Alfaro,  que  lo  escrcvi.  Lo  quai 

todo  hizimos  bien  c  lyelmcntc,  e  lo  tornamos  en  caslellano  lo  mas 

conforme  que  ser  pudo  al  portugues,  segund  lo  que  de  un  romance 

e  de  oiro  alcançamos.  E,sy  menester  fuere,  lo  juraremos.  E  fyrma- 

mos  aqui  por  verdad.  „  ,.  ,     .,,.  c, 

'■     ^  baltasar  de  Allaro.  —  Symon. 

Archive.^ Nntionale.'i .  —  Cullcction  Siniancns. —  A'.  l'iSo.  n° S7. —  Orit/iiKtl '. 

1.  La  lellrc  e  est  rcpélée  deux  fuis;  peut-  pourquoi,  au  surlendemain  du  dernier 
être  le  second  e  est-il  la  première  lellrc  du  interrogatoire,  dès  le  i"  octobre,  Gomez 
mot  escrivanu,  qu'il  est,  en  tous  les  cas,  né-  Eanes  reroit  l'ordre  d'exécuter  la  copie  des- 
cessairederétabliren  traduisant:  ccrivainde  linée  à  être  envoyée  au  Conseil  de  Castille. 
la  dite  correction  et  éciii'am  public  général.  5.   Manuscrit  de  six  feuilles  numérotées 

2.  Le  texte  porte  :  qiiando  qanndo.  au   verso  el  en    bas  I   à   VI,   formant   un 

3.  V.  p.  3o,  note  '[.  cabier   de   douze   folios   mesurant  3o5  """ 
!\.   Le  cardinal  de  Santiago.  Il  s'appelait        X  2i5  """.  écrits  des  deux  côtés,  à  l'excep- 

Juan  Pardo  de  Tavera  (i472-i545).   Suc-  lion  du  dernier  qui  est  blanc  au  recto  et 

cessivement    évèque    de    Ciudad -Rodrigo,  qui,  au  verso,  porte  le  titre  du  document. 

de    Léon,    d'Osma,    puis    arcbe\èque    de  L'écriture    archaïque,    remplie    d'abrévia- 

Santiago  de  Composlela,  cardinal  en  i53i.  lions  et  de  traits  parasites,  qui  rendent  la 

Après  avoir  rempli  une  légation  importante  lecture  assez  difficile,  est  tout  entière,  sauf 

en  Portugal,  il  devint  président  du  Conseil  le  titre,  de  la  main  de  Baltasar  de  Alfaro, 

royal  de  Castille.   Celle  affaire  de  contre-  l'un  de  ceux  qui  traduisirent  celle  pièce  du 

bande  de  guerre,  que,  d'après  l'ordre  d'in-  portugais  en  espagnol  en  i533.  Sur  chacune 

formation,  la  galéasse  française  aurait  trans-  des  pages  du  manuscrit,  il  a  été  collé  une 

portée  au  Maroc,  devail  avoir  eu  un  certain  fouille  do  papier  transparent,  dans  un  but 

retentissement,   el   c'est  ce   qui   explique  de  conservation. 
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PAIEMENT  A  IJ.  ALWI.l.K  POLR  SON   VOYAGE  Al    MAROC 

?.-  janvier  i533  (n.  st.  i534). 
En  indi-f/c  :  Le  maistre  de  la  galéace  nommée  «  le  Sainct  Pierre  ». 

A  Baptiste  Auxilivan,  maistre  ayant  la  charge  de  la  galeasse  nom- 
mée «  le  Sainct  Pierre  »,  la  somme  de  deux  cens  vingt  cinq  livres 
tournois,  poui-  la  \alleur  de  C  escus  d'or  soleil,  à  raison  de  XL^  sols 
pièce,  à  luy  donnée  des  deniers  que  le  Roy  a  ordonnez  au  Trésorier 
de  son  Espargne  recevoir  des  receveurs  generaulx  ou  commis  à 
l'exercice  desdietes  receples  générallcs  pour  estre  employez  es 
afl'aires  surveiians  ordinairement  autour  de  sa  personne,  par  ledict 
seigneur  et  ses  lettres  patentes  données  à  Bar-le-Duc,  le  XX^  II"  jour 
dejanvyer  M  \'  XXXIII,  signez  Françoys  [et]  Bavard  et  scellées  du 
seel  dudict  seigncur.cn  faveur  des  bons  services  qu'il  a  faiclz  audict 
seigneur  et  ce  pour  luy  ayder  a  supporter  les  Iraiz  et  despences  qu'il 
a  faictz  ou  voyage  qu  il  a  dernièrement  faict  au  royaume  de  Fez. 
où  il  a  conduict,  mené  el  guydé  dedans  le  feu  cappilaine  Pilon,  fjue 
Icdicl  seigneur  y  avoit  envoyé.  Laquelle  somme  luy  a  esté  payée 
comptant  par  ledict  jireudomme  en  C  escus  d'or  soleil,  à  XLV  sols 
pièce,  comme  il  apperl  par  sa  quictance  signée  Dornc,  notaire  et 
secrétaire  dudict  seigneur,  le  XX\  IL  jour  dejanvyer  M  A  '  XXXIII. 
Enregistrée  par  moy  le  XML  jour  de  février  oudict  an.  Pour  ce, 
cy "     .      .      .  " IL  XXV  I.  t. 

Bibliolltcquc  Nationale.  —  Comptes  fie  l'Eparijnc  de  François  /'^  Ms. 
Fr.  136-20,  n"  562,  f.  258.  —  Original. 
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PAIEMENT  A  J.  DE  LA  PLANQUE  POUR  ENTRETIEN  D'ANIMAUX 
RAMENÉS  DU  MAROC 


33  février  i333  (n.  st.   i534). 


En  marge  :  De  La  Plancque. 


A  Josse  de  La  Plancque  '  la  somme  de  quarante  livres  tournois, 
à  luy  ordonnée  des  deniers  de  l'année  finye  le  derrenicr  jour  de 
décembre  derrenicremcnt  passé,  par  le  Uoy  et  ses  lettres  patentes 
données  à  Paris,  le  XXIP  jour  de  février  M  Y°  XXXIII,  signez 
Françoys  [et]  Bochetel",  et  seellées  du  seel  dudict  seigneur  sur 
tantmoins  et  en  déduction  de  ce  qu'il  luy  peult  et  pour[r]a  estre  deu 
à  cause  de  la  norilure  et  entrctcnement  dune  louve ^,  ung  lyon, 
troys  autruches  et  quatre  lévriers,  qui  naguières  ont  estez  apportez 
audict  seigneur  du  royaulme  de  Feés  et  mis  en  Ihostel  des  Tornelles 
de  la  ville  de  Paris.  Laquelle  somme  luy  a  esté  payée  par  ledict 
preudomme  des  deniers  du  quartier  d'octobre,  novembre  et 
décembre  derrenièrement  passé,  es  présence  de  Mess'"  les  prési- 
dens,  en  monno\c  de  XII""*,  comme  il  appert  par  sa  quictance 
signée  Pichon  et  Rohart,  notaires  ou  Chastellet  de  Paris,  le 
XXIIP  jour  de  lévrier  M  V^'  XXXIII.  Enregistrée  par  moy,  le 
XIL'  jour  de  mars  oudict  an.  Pour  ce,  cy XL  1.  t. 

BibUothajiie  Nationale.  —  Comptes  de  l'Epan/ne  de  François  /''^  'Ms. 
Fr.  156^0,  n"  367,  f.  208  v".  —  Original. 

I.   CeJosscde  La  Pluncqueclait  «docteur  2.   Guillaume  Bochetel,  sieur  de  Broui- 

eri    médecine,    ordouué    pour   la   cure    et  lliamenon,    La    Forest-TliauEiiyer,     Sassy, 

guarison  des  malades  ».  V.  une  quittance  Sainte-Lizaine,   ctc  ,   secrétaire  du   Roi  le 

de  lui  du   lo  novembre   i547,  Bibl.   i\at.  37  juillet  i5i8.  Fleury  Vindry,  p.  5l. 

Pièces  originales   2296,   cote  5i933.    Par-  3.   Probablement  une  femelle  de  chacaL 
ctiemin . 
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rAli:\IE\T  AL.V  UAUDIKNS  DES  AMMAL\  l'.A.MLNES 
DU  MAROC 


l'arls,  i3  juin   iJSi. 

liolle  des  expéditions  cominaiidécs  par  le  Ho\ . 

A  ceulx  qui  ont  la  garde  des  besles  qui  sont  venues  du  Royaume 
de  Fesse  cent  livres  pour  la  nourriture  d'icelles,  à  prendre  sur  telz 
deniers  que  Mons'  le  Légal'  advisera. 

Signé:  Françoys. 
Contresigné:  Breton". 

Faict  à  Paris,  le  xui''  jour  de  jiiing  mil  v  xwun. 

[rchiirs  \aliuixilcs.  —  Acijuits  sur  l'Epargne.  François  /'''.  ./.  !>(!l"\ 
n"  l 'i .  —  Ori/iinnl. 

1.   Le  chancelier  Du   Pral,  seigneur  de  a    Inlere   du    Saiul-Sicge    en    France,    en 

iNanlouillet,  dont  il  a  été  question  dans  la  i53o.    Il     mourut,    comblé    de    biens    et 

note  3,  p.  2.  Après  la  mort  de  sa  femme,  d'honneurs,  en  sa  maison  de  Nanlouillel. 

Françoise    de   \einy,     il    embrassa    l'état  le  i)  juillet  i535,  âgé  de  73  ans.   11  a\.iit 

ecclésiastique     et     devint     successivement  lomlé   à    l'HôtelDieu    une    salle    dite   liii 

évèque   de   Meaux  et   d'Albi.    archevêque  Léijut. 

de  Sens,  en  lôiiô,  Cardinal,  en  1J27,  Légat  2.    V.  p.  3.  note  i. 


i\' 


C.S*i Vincent 


Les  Possessions 

PORTUGAISES  ET  ESPAGNOLES 

au 

MAROC 


XVI f  Siècle 

Possessions  porta</à'3e.s 


Sf  Cruz  duC.de 


^^  Cruz  de  Mar 
Pequens 


H.  BARRCRE  .Editeur  Géographe  ,21  rue  du  Bac  ,PAf<lS 


LETTllK    VU    JEAN    III    AU    GUAIND-MAITUE    [dE    SANTIAGo]  l\'S 


X 


LETTRE  DE  JEAN  111  hOl  DE  PORTUGAL  AU  GRAiND^MAlTRE 
[DE  L'ORDRE  DE  SANTL\GO'] 

(Tradiction)- 

L'occupation  porlugalsc,  après  avoir  été  florissante  au  Maroc,  commençait  à 
s'alTaiblir  vers  i534.  Les  places  étaient  irrégulièrement  ravitaillées  et  les  sub- 
sides en  hommes  et  en  argent  étaient  souvent  dirigés  vers  les  Indes  Orientales 
ou  vers  le  Brésil,  la  colonie  naissante  du  Portugal.  Les  tribus  marocaines  cjui 
avaient  accepté  la  domination  chrétienne  avaient  repris  peu  à  peu  leur  indé- 
pendance. En  outre,  le  Portugal  se  trouvait  au  Maroc  en  présence  d'un  nouvel 
ennemi  :  à  côté  du  souverain  mérimdi>,  qui  régnait  à  Fez  et  continuait  d'in- 
quiéter les  présides  de  Ceula,  El-Ksar  es-Seghir,  Tanger  et  Arzila,  deux 
adversaires  bien  autrement  redoutables  s'étaient  levés  au  Sud  :  c'étaient  les 
chérifs  Moulav  Ahmed  elAareilj  et  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh  ;  le  premier 
était  souverain  en  l'ait  du  royaume  do  Merrakech;  le  second,  qui  était  maître 
incontesté  du  pays  au  Sud  du  Haut-Atlas,  avait  sa  capitale  à  Taroudant.  Ils 
devaient  la  rapide  extension  de  leur  autorité  et  de  leur  influence  cà  la  guerre 
sainte  et  au  dessein  qu'ils  avaient  annoncé  de  chasser  les  Portugais  de  la  terre 
musulmane.  Dans  ces  conjonctures,  le  roi  Jean  III  agita  le  projet  d'évacuer 
(|uelques-unes  des  possessions  portugaises  de  la  côte  marocaine,  afin  de  con- 
centrer la  résistance  sur  les  points  qui  paraîtraient  plus  susceptibles  d'une 
défense  avantageuse,  et  il  consulta  par  correspondance  les  gentilshommes  de  son 
Conseil  sur  l'abandon  éventuel  de  Safi  et  d'iVzemmour.  Safi  n'avait,  pour  ainsi 

1.  Nous  restituons  la  mention  de  l'Ordre,  devaient  être  d'une  lecture  dillicile  elles 
en  nous  référant  au  Doc.  XIV  où  elle  figure  copistes  portugais  qui  les  ont  transcrits 
dans  le  titre  de  la  pièce  et  surtout  à  Bkaa-  pour  !\I.  Pa\ie,  peu  au  courant  du  sujet, 
cAMi-  Freiki:,  p.  '4J7.  On  y  ^oit  que  ce  ont  dû  commettre  quelques  erreurs. 
(jrand-MaUre  était  le  duc  de  Coimljre  Comme  ces  pièces  seront  publiées  d'après 
D.  Jorge  et  qu'il  a\ ait  également  la  Grande-  les  originaux  dans  le  t.  VI,  i"-' Série,  des 
Maîtrise  d'Avis.  SS.    Hist.   Maroc,    il  a    paru  préférable 

2.  Les  documents  X-XXVI,  XXVlll-  d'en  donner  seulement  ici  la  traduction.  Il 
XXX  et  quelques  autres  sont  des  copies  mo-  est  bien  entendu  que  la  réfcreuco  placée  à 
dernes  rapportées  de  Portugal  par  M.  ïli.  la  fin  de  chaque  document  s'applique  à  la 
Pavie.   Les   originaux   de    ces   documents,  copie  portugaise. 

conserves  aux  arclii\cs  de  la  Tune  ilo  Tuinbu, 


4/|  LETTRE    DE    JEAN     III    AU    GRAND-MAITRE     [dE    SANTIAGo] 

dire,  pas  de  poil  ;  quant  à  celui  d'Azemmour,  il  était  d'un  accès  très  difficile  à 
cause  de  la  barre  de  l'oued  Oumni  er-Rbia,  et  cette  place  se  trouvait,  d'ailleurs, 
à  proximité  de  celle  de  Mazagan,  qu'on  était  décidé  de  conserver.  Il  n'est  pas 
(jueslioii  dans  les  lettres  rovales  de  la  place  du  Cap-de-Guir '.  soit  que  cette 
ville  parut  devoir  être  gardée  à  cause  de  son  excellent  port,  soit  qu'elle  fût  alors 
serrée  de  trop  près  par  les  troupes  du  chérif  Moulay  Mohammed  ech-Clieikh  pour 
pouvoir  être  évacuée  sans  danger.  En  même  temps  que  Jean  III  prenait  l'avis 
des  membres  de  son  Conseil  sur  cette  question,  il  ne  renonçait  pas  à  l'idée  de 
la  conquête  continentale  -  du  Maroc,  et  leur  demandait  leur  opinion  motivée 
sur  cette  opération  '. 

Dvit-un  abandonner,  nu  bien  foiii/ier  pour  les  défendre,  les  vdies  de  Saji 
et  d'Azemmour  '.'  —  Liste  des  f/entilshommes  à  consulter  sur  cette  (jues- 
tion,  avec  l'indication  pour  ijuelijacs-uns  de  lu  formule  de  salulutuin  ù 
employer. 

|i53^.1 
Pour  le  (  iiarul-Maid'c. 
Honoré  (  i  laiid-Mailri', 

Comme  la  détermination  qur  je  dois  prendre  au  sujet  de  Safi  et 
d'Azemmour  intéresse  vivcmeni  mon  lovaume.  il  m  a  paru  bon  de 


I.  LeCap-de-Guir,  Cabo-tle-A(jufr,  Cubo- 
de-Gué.  frétait  le  nom  donné  à  l'ancienne 
ville  de  Sanla  Cruz,  l'ondée  en  l'année  i5o5 
par  le  Portugais  Juan  Lopez  de  Segucira, 
agissant  de  sa  propre  initiative.  Le  roi 
KninianuLl,  informé  de  l'importance  de 
celle  position,  remboursa  Segucira  de  ses 
frais  et  y  construisit  une  place  forte.  Elle 
est  souvent  désignée  sous  les  noms  de 
Santa-Cruz-du-Cap-de-Guir  ou  de  Sanla- 
CruzdeBerberia.  pour  la  distinguer  do 
S(inla-Crii--dc-Mar-Pt'fjufnn,  dc-M(tr-(]tùca 
ou  df'Mnr-Mcnor,  la  ville  espagnole,  fondée 
en  I '17!')  à  i5o  k-ilomolres  plus  au  Sud 
(embouchure  de  l'oued  Asaka  ?)  par  Diego 
de  Horrera,  Seigneur  de  Lanzerotc  (Cana- 
ries). Le  nom  de  Capde-Guir  et  cpjelquc- 
fois  abrcviatlvemenl  celui  de  Cap,  El  Catjo, 
avait  clé  donne  à  la  ville  portugaise  à 
cause  du  voisinage  du  cap  Guir  (Gliir  cl 
micu.ï   Igliir).    Le  mol  berbère   Igliir   n'a 


pas  d'ailleurs  d'autre  signification  que  celle 
de  promontoire  et  les  indigènes  appellent 
ce  cap  :  Ighir  Oufràni.  C  est  le  seul  point 
de  la  côte  marocaine  faisant  dans  l'Atlan- 
tique une  saillie  prononcée  ;  il  marque 
rcxtrémilé  occidentale  des  soulèvements 
du  Haut-Atlas.  Au  sud  de  ce  cap,  et  abrité 
par  lui,  se  trouve  l'emplacement  du  port 
naturel  du  Sous,  du  Sud-Marocain  et  du 
Sahara  occidental.  Le  nom  indigène  de  l'an- 
cienne ville  portugaise  est  Agadir-n-Ighir. 

2.  On  sait  que,  d'après  la  bulle  de  par- 
tage d'.Vlcxandre  VI  (14  mai  i^gi)  et  les 
arrangements  Intervenus  entre  les  deux 
puissances  intéressées,  la  conquête  territo- 
riale du  .Maroc  avait  été  dévolue  au  Portu- 
gal ;  la  ligne  de  démarcalion  entre  les 
possessions  éventuelles  du  Portugal  et  de 
lEspagne  était  un  méridien  passant  à 
070  lieues  des  îles  du  Cap  \  erl. 

0.    \.   Duc.   \-\\\l. 
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VOUS  en  jiarlcr  et  de  vous  prier  de  m  envoyer  par  écrit  votre  avis, 
sans  lequel  je  ne  veux  pas  prendre  de  résolution,  car  je  sais  que 
vous  jugerez  la  chose  pour  le  bien  de  mon  service  et  j'ai  confiance 
en  vous.  JNoIre-Seigneur  daignera  me  permettre  de  choisir  le  meil- 
leur parti,  car  II  sait  que  je  ne  traite  cette  affaire  que  par  nécessité, 
parce  que  mes  finances  sont  épuisées.  Il  est  donc  nécessaire  de 
savoir  si  on  doit  conserver  ou  non  ces  villes,  mal  apjirovisionnées 
et  bien  loin  d'être  secourues  comme  elles  devraient  l'être. 

Et  comme,  pour  que  vous  puissiez  me  donner  votre  avis,  d 
con\ient  tpie  vous  possédiez  des  renseignements  sur  l'état  des 
affaires  là-has,  je  vous  mande  et  vous  pile  de  me  l'aire  parvenir 
promptemeni  votre  réponse  bien  réllécliie.  afin  que  je  décide  rapi- 
dement ce  que  je  dois  faire,  et  je  vous  envoie  ces  renseignemcnls  sur 
cette  feuille  séparée.  Faites-moi  connaître  votre  avis  :  dois-je  aban- 
donner ces  deux  villes  ou  y  construire  des  forteresses  ?  ou  ne  dois-je 
construire  de  forteresse  que  dans  une  seule?  A  ous  aurez  à  consi- 
dérer tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  pour  les  défendre, 
en  recourant  à  mes  finances  et  au  service  c|ui  m'est  dû  par  tous  les 
sujets  de  mes  royaumes,  et  vous  me  ferez  connaître  tous  les  incon- 
vénients qui  résulteraient  pour  moi  de  leur  abandon.  Indiquez-moi, 
d'une  part,  les  nécessités  et  les  inconvénients,  et  de  l'autre,  les 
remèdes  à  apporter  au  mal,  car  je  ne  puis  abandonner  ces  deux 
villes  sans  éprouver  une  profonde  tristesse  et  une  grande  douleur, 
que  partageraient  de  même  les  hommes  d'honneur  de  mes  royaumes. 
On  ne  doit  les  défendre  que  s'il  apparaît  qu'on  peut  le  faire  sûre- 
ment, car,  de  même  que  ce  serait  une  bien  mauvaise  action,  que 
je  regretterais  toujours,  de  les  abandonner  lorsqu'on  peut  les  dé- 
fendre, ce  serait  une  résolution  encore  pire  que  de  vouloir  les 
défendre  si  les  périls  auxquels  elles  sont  exposées  ont  rendu  cette 
défense  impossible.  Ecrit,  etc. 

Idem.   Le  Marquis,  son  fils. 

Idem.   Le  Marquis  de  \û\a  Real. 

Idem.    Le  Comte  de  Penella  :  Comte,  mon  neveu  et  ami.  moi. 

le  Roi,  je  vous  envoie  mes  amitiés,  comme  à  une  personne  que 

j'aime  beaucoup. 
Idem.   Le  Comte  de  Linharès.  De  même  (ju'au  comte  de  Penella. 
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Idem.   L'Évêc[ue  de  Coimbre:  Révérend  Evêque,  Comle.  mon 

ami.  moi,  le  Roi,  je  vous  envoie  toutes  mes  salutations,  comme 

ù  une  personne  ([ue  j'aime. 
Idem.    L'Evèque  de  Guarda  :   Révérend  Kvèque  et  ami.  moi.  le 

Roi,  je  vous  envoie  beaucoup  de  salutations. 
Idem.   L'Evèque  de  Lamego  :    Révérend  Evùque  et  neveu,  mon 

ami,    moi,    le   Roi.  je  vous  envoie   toutes   mes    salutations, 

comme  à  quelqu'un  que  j  aime  beaucoup. 
Idem.    L'Evèque  de  Silves  :   Révérend  Evêque  cl  ami.    moi,  le 

Roi,  je  vous  envoie  beaucoup  de  sabilations. 
Idem.   Tristan  da  Cunlia,  Mon  ami. 
Idem.   Le  Gou^erneur:  Mon  ami. 
Idem.    \  asco  Anncs  Corte  Real:  Mon  ami. 
Idem.   Ayres  de  Souza  :  Mon  ann. 
Idem.   Antoine  de  Saldanba. 
Idem.    Jean  Rodrigues  de  Saa. 
Idem.    Georges  de  Mello  :  Mon  ami. 
Idem.   L'Amiral  Antoine  d'Azevedo  :  Mon  ami. 
Idem.    Le  Capitaine  de  l'Ile:   Mon  ann. 
lilem.    Don  Alphonse  d'Ataidc  :  Mon  ami. 
Idem.   Le  Vicomte  [Rodrigo  de  Lima']. 
Idem.   Don  Jean  de  Castro. 
Idem.   Don  Jean  de  Mene/es. 
Idem.    Diego  Lopes  de  Lima. 

Bihitotlièquc    .\iiti<iniilc.    —    Famls    l^nrlii'inis.    Ms.     /.S'  fiinricn    'l'.i), 
ff.  WS-yjfi .  —  Copie  du  \\\-  siècle'-. 

1.  \  .  p.  8iî,  note  I.  fiejovmn   dus    Gavclas.   Gavcla   a,    Maro   7, 

2.  Arcliivi's   ilf   la    Torrc   iJo    Toinbo.   —         \um  i. 
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(Tii\ijr(:Tii)\) 

Doit-on  abandonner,  Jorlijlcr  ou  hicn  dvfendrc,  dans  leur  ctat  actuel,  les 
villes  de  Sa/i  et  d'A:enimour?  —  La  <juerrc  contre  les  Maures  doit- 
elle  être  commencée  pur  le  royaanw  de  Fe:  ou  par  celui  de  Merrid,ecli  ? 
—  Comment  couvrir  le.t  dépenses  (jtii  en  rrsidieroni  '.' 

Evora .  i.")3'i. 

Révérend  Comte,  Evèquc  et  ami'.  Moi,  le  Roi,  je  vous  envoie 
toutes  mes  salutations.  Ces  jours  derniers,  le  Cliérif  a  mis  le  siège 
devant  la  ville  de  Safî,  en  y  employant  foutes  ses  forces,  qui  sont  con- 
sidérables. Or.  pour  secourir  cette  ville,  il  faudrait  faire  de  grandes 
dépenses  et,  vu  l'état  oîi  se  trouvent  mes  finances,  il  paraît  néces- 
saire de  voir  et  de  rechercher  sil  serait  conforme  à  mon  intérêt 
(labandonncr  cette  ville,  ainsi  que  colle  d'Azemmour,  ou  seulement 
l'une  d'elles;  ou  bien,  si  on  doit  construire  dans  l'une  d'elles  ou 
dans  toutes  les  deux  des  citadelles  armées  d'artillerie",  pour  les 
occasions  que  Notre-Seigneur  ofTiira  dans  l'avenir  de  le  servir.  Il 
faut  prendre  aussi  en  considération  la  grande  charge  qu'imposera  la 
défense  de  ces  places  ;  cette  dépense  ne  peut  être  couverte  par  mes 
finances,  en  raison  des  frais  très  grands  (pji  se  font  pour  les  autres 
villes  d'Afrique,  l'enlrctien  continuel  des  flottes,  la  défense  et  la 
conservation  de  l'Inde  et  la  poursuite  d'un  grand  nombre  de  cor- 

1.  L"L'VÙi.|iie  de  (Joimljro  élait  Jnrgo  de  le  rocher.  Cf  le  Doc.  \^  ,  p.  70.  Le  marquis 
Alraeida.  de  \  illa  lieal  conseille  de  !):'itir  des  rwjuci- 

2.  Fortale:as    roijueiras.    Le    sons    peut  rus  iiportilhados,  des  chùteaux-forls  élevés 
èlre  aussi  hien  :  des  citadelles  élevées   sur  sur  le  roelicr  et  percés  d'cniljrasures. 
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saires,  sans  parler  des  autres  dépenses  occasionnées  par  mon  service, 
qui  sont  très  élevées  et  pourtant  nécessaires. 

l\einarquez  également  le  danger  que  courent  ces  villes  assiégées 
par  le  Cliérii" avec  toutes  ses  forces,  leur  éloignement  do  tout  secours 
et  la  mauvaise  qualité  de  leurs  rades,  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent 
être  secourues  en  hiver,  et  qu'Azemmour  ne  parai!  j)as  j)ou\oir 
l'être  même  en  été,  ce  qui  oblige  ces  villes  à  avoir  des  troupes  assez 
nombreuses  pour  que  chacune  d'elle  puisse  se  défendre  en  cas 
d'allaque,  sans  qu  il  soit  besoin  de  leur  en  envoyer  d'autres.  Tenez 
compte  de  la  dépense  considérable  que  cela  causera,  laquelle  ne 
peut  se  faire  sans  imposer  de  grandes  charges  à  mes  sujets  et  à 
mes  vassaux,  qui  doivent  me  servir,  comme  ils  viennent  de  le 
faire  dans  le  secours  de  ces  places. 

D'un  autre  côté,  c'est  un  grand  chagrin  pour  moi  d'abandonner 
aux  Maures  ces  villes,  qui  ont  été  conquises  par  le  roi.  mon  sei- 
gneur et  mon  père'  (que  Dieu  ait  dans  sa  gloire!),  dans  le  but  d'y 
établir  la  religion  de  iNotre-Seigneur  et  de  favoriser  la  propagation 
de  sa  Sainte  Foi  dans  ces  pays.  De  plus,  le  Chérif.  possédant  ces 
deux  villes,  se  rendrait  maître  sans  opposition  de  lout  le  pays  de 
Doukkala'  et  deviendrait  si  puissant,  qu'il  serait  grandement  à 
craindre. 

Pour  construire  dans  ces  villes  des  forteresses  munies  d'artil- 
lerie, une  très  grande  dépense  serait  nécessaire,  car,  pour  les  rendre 
redoutables,  il  faudrait  dépenser  au  moins  cent  mille  cruzades,  sans 
compter  leur  armement.  Et,  ipicUe  que  soit  la  puissance  de  ces 
forteresses,  si  elles  sont  assiégées,  rien  n'est  si  solide  que  1  on  ne 
doive  le  secourir. 

Comme  cette  question  est  d'une  liés  haute  importance  pour  moi 
et  pour  mon  royaume,  j'ai  jugé  bon  de  ne  pas  prendre  de  déter- 
mination sans  consulter  les  personnes  compétentes  et  surtout  aous, 
car  je  suis  certain  qu'en  raison  du  grand  amour  et  de  la  bonne 
Aolonté  que  vous  avez  pour  moi.  vous  ién('chircz  sérieusement  à 
cette  affaire,  ainsi  qu'elle  le  mérite,  et  que  vous  me  donnerez  un  avis 
aussi  loyal  et  aussi  juste  que  vous  le  devez  à  mon  service,  en  prenant 

1.  Le  roi  Emmanufl  1^  GranJ  ou  lo  l'iiinlcrlaml  de  Mazaj:an.  Les  tribus  du 
Fortuné  (i^gô-iôai).  Doukkala  furent  longtemps  vassales  et  Iri- 

2.  Le  Doukkala,  région   trCs  fertile  de        butaircs  de  la  couronne  de  Portugal. 
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en  considération  la  conquête  des  Maures,  que  j'ai  si  grand  désir  de 
faire  dans  ces  régions  de  Fez  et  de  Merrakech,  si  Notre-Seigneur 
m'en  donne  le  temps,  et  je  ne  tarderai  pas  à  mettre  ce  projet  à  exé- 
cution, dès  que  les  ressources  de  mes  finances  me  le  permettront. 
Vous  devrez  également  considérer  s'il  vaut  mieux  commencer  cette 
guerre  par  le  royaume  de  Fez  ou  bien  par  celui  de  Merrakech, 
en  tenant  compte  des  dispositions  dans  lesquelles  se  trouve  chacun 
de  ces  pays,  ainsi  que  de  la  puissance  du  roi  de  Fez  et  de  celle  du 
Chérii",  parce  que,  s'il  paraît  prél'érable  de  commencer  par  le 
royaume  de  F'ez,  il  serait  mieux  alors  d'abandonner  ces  deux 
villes:  mais,  si  on  devait  commencer  de  leur  côté,  il  serait  néces- 
saire de  les  conserver'.  Dans  cette  circonstance,  on  doit  apporter 
une  grande  attention  à  beaucoup  de  détails,  pour  mieux  décider  du 
pays  par  oii  on  doit  commencer  la  guerre.  Ces  détails  seraient  trop 
longs  à  écrire,  d'autant  plus  que  vous  recevrez  des  informations 
sur  la  situation  où  se  trouvent  ces  deux  pays,  puisque  tout  le 
monde  la  connaît.  Et,  pour  que  vous  sachiez  l'état  dans  lequel  se 

trouvent  mes  finances,  je  vous  envoie  par' montrer  une 

note  d'après  laquelle  vous  le  pourrez  bien  voir  :  et,  comme  elle 
contient  des  détails  très  importants  ',  je  vous  prie  de  n'en  parler  à 
personne. 

J'ai  toute  confiance  en  vous  et  je  vous  demande,  une  fois  que 
vous  aui'ez  considéré  tout  et  bien  réfléchi,  de  menvoyer  votre  avis, 
ainsi  que  les  raisons  sur  lesquelles  vous  vous  fondez  pour  me  dire 
ce  que  je  dois  faire,  c'est-à-dire  :  si  je  dois  abandonner  ces  deux 
villes  ou  l'une  d'elles  seulement?  et,  dans  le  cas  où  on  les  évacuerait, 
si  ce  serait  complètement,  ou  en  y  laissant  des  forteresses?  ou  bien 
encore  si  je  les  défendrai  dans  leur  état  actuel?  enfin,  dans  quelle 
région  il  vaudrait  mieux  porter  d'abord  la  guerre  que  je  compte 
faire,  si  Notre-Seigneur  m'en  donne  le  temps?  Et  comme,  s'il  faut 


1.  Safi  et  .\zemmour  étaient  deux  gaise.  Le  nom  du  messager  est  donné 
places  portugaises  situées  dans  le  royaume  dans  la  réponse  de  l'évèque  de  Coimbre  : 
de  Merrakech.  Pour  les  divisions  de  l'an-  il  s'appelait  Francisco  Cliamarro  et  por- 
cien  Maroc,  V.  le  croquis  des  possessions  tait,  en  plus  de  la  lettre,  une  note  contenant 
espagnoles    et    portugaises    au    Maroc    au  des  détails  confidentiels. 

XVI"  siècle,  inséré  dans  le  présent  voluino.  S.   l-'orlinilaridades,    des     détails    cnnli- 

2.  Blanc  existant   dans  la  copie   porlu-  dentiets. 

Dt  Castries.  I.  —  4 
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secourii'  ces  deux  villes,  ce  ne  pouiiail  èli'c  an  iii(i>cii  de  mes 
finances,  vous  m')ndi(|uerez  quels  services  doivent  me  rendre  mes 
sujets  et  mes  vassaux  et  quels  moyens  je  dois  employer  pour  leur 
donner  satisfaction,  afin  que.  tout  étant  bien  vu  et  bien  considéré, 
je  puisse  prendre  une  détcrmiiiatioii  dans  une  alTairc  ([ui  me  cause 
tant  de  penie.  hÀ'ril  par  Pierre  Pernandes,  à  Evora,  le'  mil 

cin(|  cent  trente-quatre. 

Après  avoir  écril  cette  lettre,  j  en  reçois  une  de  1  Empereur,  mon 
très  cher  et  très  estimé  frère,  qui  me  dit  avoir  appris  que  Barbe- 
rousse"  est  parti  de  Constantinoplc  avec  cent  galères  et  cinquante 
galiotes,  et  qu'il  est  arrivé  à  Modom  '  pour  s'y  approvisionner  de 
vivres  et  prendre  des  gens  de  guerre  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
cette  Hotte.  Les  uns  disent  que  son  but  est  d'aller  porter  le  ravage 
dans  les  royaumes  et  les  seigneuries  de  l'Empereur  :  les  autres  pré- 
tendent qu'il  cherche  à  s'emparer  du  royaume  de  Tunis,  ce  qui 
serait  à  craindre,  ii  cause  du  grand  dommage  qu'il  pourrait  l'aire  sur 
les  côtes  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  sur  celles  des  autres 
Iles,  ainsi  c[ue  dans  les  Etats  de  l'Église  et  autres  pays  de  la  Chré- 
tienté, s'il  n'y  trouvait  pas  de  résistance.  Pour  cette  raison,  l'Empe- 
reur a  ordoiuié  aussitôt  d'approvisionner  toutes  les  places  et  d'y 
amener  des  gens  de  guerre,  des  vivres,  de  l  artillerie,  et  toutes  les 
choses  nécessaires  à  leur  défense  et  il  a  ordonné  au  prince  de 
Melfi.  André  Doria,  son  Capitaine  général  de  la  mer,  d'armer  toute 
sa  Hotte,  c'est-à-dire  les  quinze  galères  que  lui,  André  Doria,  com- 
mande :  d'y  joindre  quatre  autres  galères  commandées  par  Antoine 
Doria.  son  cousin,  qui  sont  également  au  service  de  l'Empereur, 
ainsi  que  huit  autres  de  ses  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  deux 
de  JNIonego',  trois  de  Sa  Sainteté,  sept  de  Gènes,  cinq  de  l'Ordre 
de    Saint-Jean,    dix   autres   de   ces  royaumes \    qu'amènera   Don 


1.  blanc  existant  dans  la  copie  portu- 
gaise. 

2.  Barberousse  II  ou  Klieir  eJDin,  le 
frère  cl  le  successeur  du  fondateur  de 
l'odjak  d'.\lgcr.  Il  plaça  ses  Etats  sous  la 
suzeraineté  ottomane  et  fut  nommé  amiral 
des  llittlos  de  Solinun    II.  Il   [ii'éparait  son 


expédition  contre  Tunis. 

3.  Modon,  ville  forte  de  la  Morée  avec 
un  port  sur  la  Méditerranée. 

4-   Monaco. 

;>.  Cesro^aumcs, c'est-à-dire:  lerovavniic 
d'Espagne. 
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Alvaro  de  Basan  ;  de  prendre  d'aulres  galions  et  d'autres  navires 
dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  comme  il  lui  paraîtra 
bon;  d'y  employer,  autant  (|u"il  sera  besoin,  l'infanterie  espagnole 
qu'il  possède  dans  les  royaumes  de  IVaples  et  de  Sicile,  et  qui  peut 
se  monter  à  cinq  mille  l'anlassins,  avec  tous  les  gens  du  pays 
qu'il  jugera  nécessaire  d'\  ajouter  ;  et  daller  faire  résistance  à  la 
flotte  de  Barberousse,  et  de  faire  tcjut  ce  que  les  circonstances  per- 
met li-ont  pour  la  défense  delà  Chrétienté  et  le  dommage  des  ennemis. 
Il  m'en  avise,  afin  que  je  puisse  faire  garder  mes  villes. 

Bibliothèque    Nationale.    —  Fonds    Porlu/jais.   Ms.    '18    (ancien    U3), 
ff.  '2m  0"-  SIS.  —  Copie  du  xix"  siècle'. 

I.    Archives  de  h   Torre  do  Tomlw.  —  Ucforma  ilas  Gavelas.  Gavela  2,  Maço  7,  A'um.  /^i. 
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LETTRE  DE  LINFANT  DON  FERNAND'  AL   ROI  JEW  III 

(  Tiudiction) 

//  proleslc  conire  le  projel  d'alxindonncr  rnmplhtement  Safi  et  Azeiunwiir 
cl  rnnsc'illc  de  Iransforincr  ces  ril/es  en  cila'lcl/cs.  —  En  cas  de  nécessité 
ubsulac.  il  vaudrait  mieux  écacuer  Azemmonr  /jue  Sa/i.  —  Si  l'on  doit 
faire  la  guerre  au  Maroc,  il  est  d'avis  que  les  opérations  commencent 
par  le  royaume  de  Fez  plutôt  que  par  celui  de  Merrakech.  —  //  demande 
au  roi  de  convoquer  les  Cartes  pour  les  consulter  sur  la  question  des 
subsides  pécuniaires  ou  autres. 

Vbranlès,  G  octobre  153^. 

Slro. 

Pierre  dAlcaçova  Clarnciro  m'a  i-emis  une  letlrcdo  ^  olrc  Allcssc, 
avec  un  uiéinoirc  coiircmanl  certaines  questions,  sur  lesquelles 
vous  ni'ordoiuicz  de  aous  cnxover  mon  avis.  Le  voici  sur  cliacune 
des  questions  séparément. 

En  premier  lieu,  vous  me  dites,  Sire,  qu'il  serait  conforme  à  vos 
intérêts  d'abandonner  complètement  les  villes  de  Safi  cl  d'Azem- 
niour.  Je  dis,  Sire,  que  je  supplie  Dieu  de  ne  pas  pernietlre  que, 
sous  le  règne  de  \ .  A.,  on  abandonne  des  villes  aux  Maures,  villes 
dans  lesquelles  on  a  lait  tant  de  sacrifices  à  [la  cause  de]  Dieu  et 
qui  ont  coûté  tant  de  sang  et  d'argent  à  vos  royaumes,  mais  qu'il 
permette,  au  contraire,  que  vous  en  conquerriez  beaucoup  d'autres, 
car,  en  abandonnant  ces  villes,  lors  même  qu'elles  seraient  complè- 

I.  Jean  III  eut  six  fils  légitimes,  dont  L'Infant  L).  Fernand  devait  être  le  fils  du 
cinq  moururent  en  bas  âge,  mais  aucun  roi  Emmanuel  et  le  frère  de  Jean  III  ;  il 
de  ses  enfants  n'a  porté  le  nom  de  Fernand.        était  né  en  1007  et  mourut  en  lôo^. 
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tement  détruites,  elles  deviendraient  en  peu  de  temps  si  puissantes 
que,  lorsque  V.  A.  voudrait  les  reprendre,  au  moment  de  la  con- 
quête des  royaumes  de  Fez  et  de  Merrakech,  la  dépense  serait 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  ferait  maintenant  pour  y 
construire  des  châteaux-iorts. 

Secondement:  si  on  doit  abandonner  l'une  de  ces  villes,  laquelle 
sera-ce  ?  D'après  les  renseignements  que  j'ai  reçus  au  sujet  de 
l'emplacement  d'Azemmour  et  des  dangers  que  présente  sa  barre 
en  tout  temps,  je  suis  d'avis,  si  l'absolue  nécessité  vous  oblige  à 
abandonner  une  de  ces  deux  villes,  que  ce  soit  Azemmour  plutôt 
que  Safi. 

Troisièmement  :  doit-on  construire  dans  ces  deux  villes  des 
châteaux-forts.^  Je  dis.  Sire,  que  si,  au  moment  oîi  V.  A.  a  eu  cette 
pensée,  il  y  a  environ  quatre  ans,  elle  eût  ordonné  de  les  construire 
immédiatement,  non  seulement  ils  seraient  achevés  et  payés  avec 
l'argent  qu'on  a  employé  pour  défendre  ces  villes,  mais  encore  il 
resterait  un  excédent  qu'on  aurait  pu  dépenser  pour  elles  pendant 
quelque  temps.  Puisque  le  temps  presse,  je  suis  d'avis  de  construire 
des  forteresses  munies  d'artillerie  dans  ces  deux  villes,  parce  que, 
si  ces  constructions  n'empêchent  pas  ces  villes  d'être  assiégées,  du 
moins  leur  défense  exigera  moins  d'argent  et  de  monde  que  main- 
tenant. 

V.  A.  m'ordonne  aussi  de  lui  donner  mon  avis  sur  cette  question  : 
Si  elle  fait  elle-même  la  guerre  en  Afrique,  comme  elle  le  désire 
et  le  fera,  s'il  plaît  à  Notre-Seigneur,  selon  que  les  circonstances  le 
permettront,  par  oîi  doit-elle  commencer  :  par  le  royaume  de  Fez 
ou  par  celui  de  Merrakech.''  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  autant  d'expé- 
rience que  de  bonne  volonté  pour  vous  servir  de  ma  personne,  de 
ma  fortune  et  de  mon  conseil  dans  une  guerre  aussi  juste  et  aussi 
nécessaire  au  bien  de  votre  service.  Mais,  bien  que  cctie  expérience 
me  fasse  défaut,  le  désir  [que  j'ai  de  vous  servir]  et  mon  devoir 
m'aideront  à  exprimer  mon  avis,  et  si  celui-ci  paraît  être  en  con- 
tradiction avec  ce  que  je  vous  ai  écrit  plus  haut,  je  m'en  rapporte 
aux  nécessités,  auxquelles  on  no  |)eut  résister. 

Si,  dans  le  but  de  faire  cette  guerre,  alors  que  \  .  A.  s  approvi- 
sionnerait de  tout  le  nécessaire,  elle  pouvait  faire  la  paix  avec  les 
Maures,  seulement  pendant  la  durée  de  ses  préparatifs,  cela  serait 
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très  désirable,  parce  que  ceUe  paix  lui  doniicrail  la  Iranquillilé  que 
requierl  relie  affaire  et  on  pourrait  alors  transformer  ces  villes  en 
forteresses  munies  d'artillerie  avec  moins  de  dépense,  et  même  les 
circonstances  pourraient  se  trouver  Icllcs,  si  \.  \.  était  en  état 
de  passer  bientôt  [en  AfricpieJ.  que  cette  Iransformation  serait 
évitée  ' . 

Mais  s'il  est  impossible  de  faire  la  paix  en  ce  moment.  ^  .  A.  doit 
passer  en  Afrique  et  commencer  la  guerre  par  le  royaume  de  Fez, 
parce  que,  bien  qu'on  puisse  dire  qu'en  entrant  dans  les  terres  du 
Chérif",  on  trouvera  moins  de  résistance,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que,  quelque  soit  le  point  par  où  V.  A.  entrera,  elle  doit  rencontrer 
les  forces  du  roi  de  Fez  '  et  du  Chérif  réunies,  car.  si  leur  entente 
n'est  pas  cordiale  en  ce  moment,  la  cause"  et  la  nécessité  les  réu- 
niront. Si  V.  A.  entre  par  Safi  ou  Azcmmour,  les  navires  lui 
coûteront  davantage,  et,  en  hiver,  on  pourra  difTicilement  y  envoyer 
de  vos  royaumes  et  d'Andalousie  des  vivres  et  des  renforts,  lorsque 
cela  sera  urgent,  tandis  qu'en  entrant  par  les  villes  du  royaume 
de  Fez,  ce  serait  tout  le  contraire,  et,  si  l'on  gagnait  quelques  ports 
de  mer,  on  éviterait  la  perte  des  fustes  ',  dont  vos  vassaux  souffrent 
maintenant,  et  on  empêcherait  l'arrivée  du  secours  que  les  Turcs 
pourraient  envoyer,  et,  puisque  le  roi  de  Fez  est  plus  puissant 
que  le  Chérif,  il  convient  mieux  à  votre  Etat  de  commencer  par 
entrer  dans  les  terres  du  premier. 

Quoique  la  guerre  ne  doive  pas  se  faire  volontairement  sans  un 
puissant  motif  et  sans  l'assurance  de  la  victoire,  quoique  les  dangers 
de  l'offensive  paraissent  plus  grands,  à  cause  de  l'incertitude  du  ré- 
sultat, que  les  avantages  qu'on  pourra  en  retirer,  étant  donnée  la 
puissance  que  possèdent  actuellement  les  Maures  dans  le  monde 
entier,  je  croîs  que  le  [)lus  grand  péril  que  counait  A  .  A.  serait  de 
tarder  à  commencer  cette  guerre  de  la  manière  qu'elle  doit  se  faire. 


1.  D.  Fernand  donne  au  roi  le  conseil  en  fait  du  royaume  de  Mcrrakech. 

de  faire  la  paix  avec  les  Maures,  afin  de  3.   Ahmed    ben    .Mohammed,   le    sultan 

gagner  du  temps  et  de  mieux  préparer  la  nicrinide  de  la  branche  des  Béni  Ouattas. 

campagne  de   conquête   contre   le    Jlaroc,  4.   La  cause,   c'est-à-dire  la  défense   de 

laquelle,  en  cas  de  réussite,  dispenserait  de  l'Islam  contre  les  chrétiens, 

fortifier  Safi  et  Azemmour.  5.   Petits  navires  de  guerre. 

2.  Moulav  Ahmed  el-Aaredj,  souverain 
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On  pourrait  dire  que  V.  A.,  en  passant  en  Afrique  avec  toutes 
ses  forces,  laisse  son  royaume  en  danger:  mais  V.  A.  ne  doit  pas 
partir  sans  que  l'Empereur  naille  en  personne  ou  n'envoie  une 
grande  partie  de  ses  forces  militaires  dans  les  royaumes  Berbères, 
dont  il  a  fait  la  conquête',  afin  que  les  Maures  soient  obligés  de 
défendre  leur  pays  et  qu'ils  ne  puissent  venir  au  secours  des  autres. 
De  cette  manière.  Votre  Altesse  pourra,  comme  l'Empereur,  sans 
péril  et  avec  plus  d'assurance,  tout  en  servant  Dieu,  conquérir  de 
la  gloire  et  agrandir  ses  Etats,  résultats  qui  dépasseront  les  dangers 
afl'rontés  utilement  dans  une  guerre  si  juste. 

Pour  tous  ces  motifs,  je  dis,  en  conclusion,  que  je  considère 
comme  nécessaire  que  \  .  A.  déclare  aux  Etats  de  ses  royaumes, 
réunis  en  Cortès,  ou  de  quelque  autre  manière  qu'il  lui  paraîtra 
bon.  l'intention  qu'elle  a  de  passer  en  Afrique,  et  qu'elle  leur 
demande  pour  cela  toute  l'aide  qu'elles  pourront  lui  fournir.  Elle 
devra  se  procurer  de  l'argent,  non  seulement  de  celle  manière,  mais 
encore  au  moven  de  la  Croisade'  et  de  toutes  les  autres  ressources 


1.  Oran,  Tlemccn  et  Bougie  étaient  au 
pouvoir  de  l'Espagiio. 

2.  On  appelait  bulle  de  la  Sainte  Croi- 
sade et,  par  abréviation,  la  Sainte  Croisade, 
la  Santa  Crii:ada,  une  bulle  octroyée  par 
les  Papes  aux  fidèles  de  l'Espagne  et  du 
Portugal,  en  reconnaissance  de  la  lutte  qu'ils 
soutenaient  contre  les  Maures.  Cette  bulle, 
renouvelable  tous  les  cinq  ans,  conférait 
certains  privilèges  et  indulgences  et,  entre 
autres,  le  droit  de  faire  usage  des  œufs  et 
du  lait  pendant  le  Carême,  et  même  de 
viande  à  certains  jours  d'abstinence.  Les 
rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  qui  avaient 
obtenu  des  Papes  la  vente  de  cette  bulle, 
obligeaient  leurs  sujets,  y  compris  ceux  des 
colonies,  à  acheter  le  privilège  de  la  Cruzada, 
alors  même  que  ceux-ci  ne  voulaient  pas 
en  faire  usage.  C'était  pour  le  Trésor  un 
revenu  considérable,  sur  lequel  étaient  gagés 
les  emprunts  royaux.  «  La  Saincte-(jroi- 
sade,  oslés  les  despens,  vaut  chaque  année 
deux  cens  millions  de  maravedis,  qui  font 
quatre  cens  et  nonante  mille  cent  et  nonante- 
six  escus,  quatre  sols,  quatre  deniers.  »  Sala- 


ïAii,  p.  103. 11  y  avait  un  conseil  particulier 
de  la  Cruzada  dont  le  président  portail  le 
nom  de  Commissaire  de  la  Cruzada.  Quand 
la  lutte  contre  les  Maures  eut  pris  fin  dans 
la  péninsule,  les  Papes  manifestèrent  l'in- 
lontion  de  ne  pas  renouveler  la  bulle  de  la 
Croisade,  mais  les  souverains  espagnols  et 
portugais  prétextèrent  de  la  guerre  qu'ils 
soutenaient  en  Afrique  contre  les  infidèles 
pour  obtenir  la  continuation  de  la  Cruzada. 
C'est  pour  donner  une  apparence  de  raison 
au  privilège  de  celte  bulle  que  le  Portugal 
garda  la  place  de  Mazagan  jusqu'en  1770 
(Chénier,  l.  II,  p.  444)  et  que  l'Espagne 
conserva  ses  presidios.  «  Il  suHit  aux  Espa- 
gnols, écrit  le  comte  des  AUois,  gouverneur 
de  Melilla,  de  conserver  ces  places  [les  pre- 
sidios] pour  jouir  en  sûreté  du  bénéfice 
immense  de  la  bulle  de  la  Croisade  et 
avoir  un  lieu  d'exil  pour  ceux  qu'ils  y 
envoient  ;  il  ne  leur  en  faut  pas  davantage.  » 
SS.  IIiST.  Makoc,  2"  Série,  t.  I,  anu.  1715. 
Cf.  sur  les  abus  de  la  Cruzada  une  curieuse 
pièce  datée  de  1694  et  intitulée  L'Estal 
il'Espacjne,  Arch.   Nat.,  K.  i332,  n"  U. 
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qu'elle  peut  justement  demander  et  obtenir  du  Pape.  V.  A.  pourra 
ainsi,  avec  la  grâce  de  Dieu  Notre-Seigneur,  pousser  en  avant  son 
projet.  Et,  lorsque,  dans  vos  royaumes,  on  apprendra  que  ^  .  A. 
doit  partir,  les  hauts  prélats  et  tous  vos  vassaux  s'empresseront  de 
vous  servir  et  de  vous  aider  dans  la  dépense  occasionnée  pour  la 
conservation  de  ces  villes,  dans  le  cas  où  cela  semblerait  nécessaire, 
ce  qui  n'est  pas  mon  avis,  car  il  me  paraît  que  l'on  doit  en  taire  des 
châteaux-forts  ' . 

Je  suis  si  bien  à  la  disposition  de  Votre  Altesse,  soit  pour  faire 
la  guerre,  soit  pour  conserver  ces  villes,  soit  pour  y  construire  des 
châteaux-forts,  soit  pour  toute  autre  chose,  qu'il  me  paraît  superflu 
de  le  rappeler  à  Votre  Altesse. 

Je  supplie  Notre  Seigneur  de  conserxer  la  vie  et  d'augmenter 
l'autorité  royale  de  Votre  Altesse,  comme  elle  le  désire. 

Abrantès,  6  octobre  i534. 

Je  baise  les  mains  royales  de  Votre  Altesse. 

L  Infant  Don  Fernand. 

Hiblinthecjue  Nationale.  —  Fonds  porlii'jais.  Ms.  I<S  (ancien  U3), 
J}.  -^BS  v^-oO-?.  —  Copie  du  xix"  siècle'. 

1.  LeroiJeanllIsclrouvaildonc, semble-  remplacer  par  des  citadelles  (castellus  ro- 
t-il,  en  présence  d'une  triple  alternative  (juciros,  forialezas  roqueiras)  permettant 
relativement  à  Safi  et  Azemmour.  i°  Gar-  de  conserver  ces  positions  maritimes;  3°  Eva- 
der ces  places  telles  qu'elles  étaient,  c'est-  cuer  Safi  el  Azemmour,  sans  y  élever  de 
à-dire  les  villes   proprement  dites  avec  les  citadelles. 

oavrages  qui  pouvaient  exister  pour  leur  2.   Archives   de  la    Torrc  do   Tonibo.   — 

défense;  2"  Abandonner  ces  villes  après  les  Reforma  das   Gavelas.   Gavela  2,  Maro,  7, 

avoir  rasées  (Cf.  Doc.    XV.    p.   GS)  et  les  yum.  3. 
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XIII 

LETTRE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LAMEGO  '  AU  ROI  JEA^'  III 

(Traduction) 

Les  villes  de  Safi  et  d\A:emmoiir  rhirenl  cire  aliandonnc'es.  Le  peu  d  impor- 
tance de  ces  places  ne  justifierait  pas  les  dépenses  qu'il  faudrait  faire  soit 
pour  les  défendre  dans  l'état  où  elles  se  trouvent,  soit  pour  les  fortifier .  — 
Si  le  Chérif  vient  à  s'en  emparer,  il  n'en  résultera  aucun  danfjer  sérieux. 

—  Les  opérations  contre  le  Maroc  doivent  commencer  par  le  royaume  de 
Fez,  nii  se  trouve  l'ennemi  le  plus  redoutable.  —  Ceuta  doit  être  fortifié 
contre  les  entreprises  de  Barherousse,  ainsi  que  le  conseille  Charles-Ouinl. 

—  //  en  est  de  même  de  Mazarjan. 

Lisbonne,  7  octobre  lôS^. 

Sire, 

Par  Simon  de  Seixas,  j  ai  reçu  une  lettre  de  Votre  Altesse,  dans 
laquelle  vous  me  faites  la  grâce  de  me  questionner  et  vous  m'or- 
donnez de  vous  envoyer  par  écrit  mon  avis  sur  Sali  el  Azemmour, 
pour  savoir  si  on  devra  garder  ces  places  ou  les  abandonner,  et 
vous  m'indiquez  de  nombreuses  et  longues  raisons  dans  l'un  et 
l'autre  sens.  Vous  ordonnez  en  même  temps  qu'on  me  rende 
compte  de  l'état  de  vos  finances  et  de  vos  dépenses,  pour  que  je 
puisse  répondre  en  connaissance  de  cause.  Et  je  baise  les  mains 
royales   de  Votre  Altesse   pour  la  grande  faveur  qu'elle  me  fait. 

Simon  de  Seixas  ma  remis  une  autre  lettre  de  V.  A.  dans  laquelle 
elle  me  dit  quelle  en  a  déjà  reçu  une  de  moi  sur  la  même  matière 
et  que,  malgré  cela,  elle  me  prie  de  lui  répondre  à  ce  qu'elle  me 

I.  Il  s'appelait  D.  Fernando  \asconccllos  Je  Menezes. 
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mande.  Pour  accomplir  l'ordre  de  ^  .  A.,  et,  quoique  dans  ma 
lettre  j'aie  déjà  répondu  ."i  beaucoup  de  points  sur  lesquels  ^  .  A. 
m'interrogeait,  je  répéterai  les  raisons  qui  m  ont  paru  convenables 
en  réponse  à  la  lettre  de  \  otre  Altesse,  ainsi  que  les  aulies  qui  me 
paraissent  de  votre  intérêt. 

Et,  comme  je  lai  déjà  écrit  àA  .  A.,  mon  avis  est  que  \  .  A.  aban- 
donne tout-à-fait  Safi,  Azemmour  et  le  Cap  de  Gué',  sans  y  laisser 
de  forteresses. 

En  premier  lieu,  il  me  paraît  contraire  au  service  de  Dieu  de  les 
défendre  ;  j'en  ai  donné  longuement  les  raisons  à  A  .  A.  et  ces  raisons 
sont  les  suivantes.  Ces  villes  ne  sont  pas  aptes  à  servir  à  la  con- 
quête de  l'Afrique,  et  l'armée  qui  y  débarquerait  courrait  de  grand.s 
risques.  Ce  ne  sont  pas  des  localités  qui,  si  elles  sont  peuplées  de 
Maures,  puissent  porter  grand  préjudice  à  vos  royaumes  et  à  la 
Chrétienté.  Il  est  imposssible  de  les  protéger  présentement  au  point 
qu'on  puisse  y  cultiver  la  terre  et  qu'elles  se  soutiennent  d'elles- 
mêmes  "  et  l'expérience  l'a  bien  montré.  On  y  célèbre,  il  est  vrai. 
les  offices  divins;  mais,  en  les  abandonnant,  on  ne  porterait  pas 
préjudice  au  service  de  Dieu,  car  Dieu  n'oblige  pas  à  faire  des 
choses  impossibles,  comme  le  serait,  en  ce  moment,  la  conser- 
vation de  ces  villes,  c|ui  causent  tant  d'inquiétude  à  A  .  A.  et  à  ses 
vassaux  et  qui  occasionnent  d'immenses  dépenses  que  les  finances 
de  \.  A.  ne  peuvent  aucunement  supporter.  Ce  n'est  pas  servir 
Dieu  que  de  dépenser,  pour  défendre  ces  villes,  ce  que  A  otre  Altesse 
doit  à  tant  de  veuves,  d  orphelins  et  d'hommes  qui  l'ont  longue- 
ment servie,  qui  souffrent  de  grandes  prnations  et  à  qui  A  .  A.. 
en  plus  du  remboursement  de  ce  qui  leur  revient,  devrait  encore 
accorder  de  grandes  faveurs. 


1.    Ca6o  f/c  Giii'.  pour  CabodcGucr.  Sur  V,  pour  ladatedecetévénement.  Doc  XXI. 

la  ville  du  Cap-de-Guir,   l'ancienne  Santa  p.   io6,  note  i. 

Gruz,   l'Agadir  d'aujourd'hui,    V.    p.    4A,  2.  Nom  se  podem  suster  ao  prezente  para 

note  I.  Le  roi  Jean  III  n'eut  pas  à  1  aban-  se  lavrar  a  terra...  Le  sens  développé  est  le 

donner;  la  place  du  Cap-de-Guir,  défendue  suivant:   Il  est  impossible  de  protéger  ces 

par   le  vieux   gouverneur  D.    Gotcrre    de  villes  dans  un  ravon  suffisant  pour  qu'on 

Monrov,  fut  prise,  le   12    mars    lô^i.  par  puisse  j  labourer  des  terres  Par  conséquent, 

Moulay   Mohammed   elHarràn,   le    fils  de  elles  ne  peuvent  assurer  elles-mêmes  leur 

Moulay  Mohammed  ech-CheiUh,    après  un  subsistance  et  sont  obligées  de  compter  sur 

long   siège   et    un   assaut   très    meurtrier.  des  ravitaillements  du  Portugal. 
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Pour  les  raisons  exposées  dans  la  leltrc  de  V.  A.,  on  ne  doit  pas 
construire  de  forteresses  à  Safi  et  à  Azemmour  ;  ce  serait  une 
dépense  considérable  que  de  ibrtifier  ces  villes  de  manière  à  assurer 
leur  sécurité:  on  serait  entraîné  à  d'autres  charges  non  moins  con- 
sidérables pour  les  entretenir  et  à  de  plus  considérables  encore  pour 
leur  porter  secours.  Puisque  V.  A.  a  un  si  grand  désir  de  faire, 
avec  l'aide  de  Notre-Seigneur,  la  conquête  de  ce  pays,  il  me  paraît 
d'autant  plus  nécessaire  d'éviter  tout  sacrifice  qui  ne  tende  pas  à 
cette  fin  ;  et  il  me  parait  que  toutes  les  dépenses  que  l'on  fait  |i()iir 
ces  villes  sont  dans  ce  cas. 

Comme  je  l'ai  déjà  écrit  à  \  .  A.,  ipii  le  sait  mieux  que  moi,  ces 
places  sont  constamment  exposées  à  cire  prises,  sans  qu'on  puisse 
les  secourir.  Si  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  —  cette  éventualité  se  produi- 
sait, que  V.  A.  veuille  bien  considérer  quelle  gravité  il  y  aurait  à 
l'engager  ainsi  que  son  Conseil  à  assumer  la  charge  de  garder  ces 
places,  sous  prétexte  qu'il  est  possible  qu'elles  ne  soient  pas  perdues. 
Rien,  en  eflet,  ne  semble  plus  important  pour  un  roi  que  de  prendre 
une  décision  fondée  sur  des  avis  et  des  arguments  sérieux,  et  de  ne 
pas  courir  un  danger  aussi  certain  '  que  celui  de  la  perte  de  ces 
localités. 

Si  V.  A.  voulait  entretenir  dans  ces  places  des  troupes  perma- 
nentes, ses  finances  ne  pounaicnl  supporter  une  dépense  aussi 
exagérée.  Puisque  vous  avez  bien  voulu  m'envover  un  compte  de 
l'état  de  vos  finances.  —  je  crois  qu'il  est  exact  et  que  vos  officiers 
l'ont  établi  avec  sincérité  —  puis  donc  (|ue  vos  revenus  surpassent 
vos  dépenses,  V.  A.  devrait  s'abstenir  de  vendre  des  privilèges  et 
d'emprunter  chaque  jour  de  l'argent  à  un  intérêt  de  plus  de  vingt- 
quatre  pour  cent,  ce  qui  fait  croire  que  les  dépenses  dépassent 
les  revenus.  C'est  une  chose  très  importante  pour  V.  A.  de  bien 
voir  ce  qui  en  est  à  ce  sujet. 

Or  comme  V.  A.  emprunte  chaque  jour  de  l'argent  à  intérêt, 
qu'elle  considère  si  c'est  servir  Dieu  que  de  ruiner  son  royaume, 
de  le  charger  de  dettes  pour  garder  une  chose  dont  la  conservation 
est  sans  profit. 

Si  V.  A.  soutient  ces  villes  avec  l'aide  de  ses  sujets,  ils  se  ruine- 

I.   Le  lexe  porte:  incerlezus  lùu  certas. 
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ront  certainement:  et  alors  quels  sont  ceux  qui  pourront  \ous  aider 
dans  l'entreprise  générale  '  ?  Il  conviendrait  en  effet  fort  à  votre  ser- 
vice qu  ils  fussent  tous  riches  à  ce  moment  là. 

On  invoque,  comme  motif  pour  conserver  ces  villes,  quelles  ont 
été  conquises  par  votre  père  (qu'il  soit  dans  la  gloire  céleste!); 
mais  j'ai  déjà  écrit  à  A  .  A.  qu'il  aurait  bien  mieux  valu  que  votre 
père  ne  s'en  emparât  pas  et  que  leur  destruction  lui  aurait  été  plus 
profitable  que  leur  occupation,  et  plût  à  Dieu  qu'il  en  eût  été  ainsi  ! 
S'il  vivait  encore,  il  verrait  bien  que,  par  cette  conquête,  il  s'est 
seulement  imposé  de  lourdes  charges  et  des  pertes  considérables, 
sans  compter  les  soucis  dont  \  .  A .  est  assaillie  à  cause  de  ces 
villes. 

L'inconvénient  qu  il  y  aurait  à  laisser  le  Chérit  s'emparer  de  ces 
villes  et  en  devenir  le  seigneur  me  paraît  de  peu  d'importance 
pour  les  raisons  inverses.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ces  places  ne 
peuvent  nuire  ni  à  vos  royaumes,  ni  aux  chrétiens,  et  la  possession 
de  ces  villes,  une  fois  détruites',  n'augmenterait  guère  la  puissance 
du  Chérif.  Si  en  effet  il  les  reconstruit,  il  ne  pourra  pas  empêcher 
les  gens  qu'il  a  déjà  avec  lui  de  les  repeupler  et  le  nombre  de  ses 
partisans  ne  sera  pas  augmenté  de  ce  fait'.  Comme  cette  contrée 
renferme  peu  de  villes,  il  semble  que,  dans  un  bref  délai,  celles 
que  V.  A.  abandonnera  se  peupleront  de  nouveau  avec  des  tribus, 
ainsi  que  cela  s'est  toujours  produit  et,  s'il  en  était  ainsi,  il  est  à 
croire  que  les  Arabes  feraient  la  guerre  au  Chérif  et  que  celui-ci 
arriverait  à  perdre  toute  la  seigneurie  du  Doukkala,  Cette  éven- 
tualité est  aussi  vraisemblable,  sinon  plus,  que  celle  de  la  soumis- 
sion des  Arabes  au  Chérif  car  lorsqu  il  n'y  aura  plus  de  chrétiens 


I.  L'entreprise  générale  à  laquelle  fait  3.  De  misma  rjrnlc  que  ja  tem...  On  ne 
allusion  l'évêque  de  Lamego  est  la  guerre  voit  pas  clairenienl,  d'après  la  construction 
projetée  pour  conquérir  le  Maroc.  «  Si,  de  la  phrase,  si  le  sujet  du  verbe  est  le 
écrit-il  au  roi,  vous  ruinez  vos  sujets,  en  Chérif  ou  bien  les  deux  villes.  En  admet- 
leur  demandant  des  subsides  pour  la  défense  tant  la  dernière  hypothèse,  il  faudrait  tra- 
de  Safi  et  d'Azemmour,  comment  pourront-  duire  :  «  11  ne  pourra  pas  empêcher  1rs 
ils  vous  venir  en  aide,  lorsque  le  moment  tinrien»  habitants  de  rea  villes  tir  revenir  les 
viendra  d'entreprendre  la  conquête  du  iieupler,  ce  qui  n'augmentera  pas  ses  par- 
Maroc  .■*  »  lisans  [car  ce  sont  des  citadins?].  »  Le  reste 

3.  C'est-à-dire  :  \a  possession  de  leur  de  ce  passage  est  également  assez  confus, 
emplacement. 
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à  combattre,  ils  ne  voudront  pas  subir  les  tyrannies  et  la  nouvelle 
domination  du  Chérif.  Alors  même  qu'il  ne  devrait  pas  en  être 
ainsi,  ce  qui  est  contraire  aux  probabilités,  on  ne  doit  en  aucune 
façon  redouter  la  puissance  du  Chérit",  à  moins  qu  il  ne  vienne  ù 
s'emparer  du  royaume  de  Fez,  ce  (jui  n'est  pas  facile. 

Le  Chérif  est  bien  vieux'  pour  qu'on  puisse  craindre  do  lui  un 
projet  dont  l'exécution  exigerait  beaucoup  de  temps. 

Au  sujet  de  la  conquête  de  l'Afrique  (que  Aotre-Seigneur  daigne 
permettre  à  V.  A.  de  faire!)  vous  me  demandez  par  quel  côté 
les  opérations  doivent  commencer.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de 
personnes  qui  sachent  ces  choses  mieux  que  moi,  je  crois  cependant 
qu'on  doit  ouvrir  la  campagne  par  le  royaume  de  Fez.  pour  les 
raisons  suivantes: 

Il  vaut  mieux  commencer  par  son  ennemi  le  plus  puissant,  qui 
paraît  être,  pour  le  moment,  le  royaume  de  Fez,  afin  que  le  pre- 
mier elTort  soit  employé  à  l'opération  la  plus  difficile.  Si  Notre- 
Seigneur  daigne  vous  accorder  la  victou'e,  celle-ci  sera  encore  plus 
facile  à  obtenir  contre  un  ennemi  plus  faible:  .si,  au  contraire,  on 
commence  par  attaquer  le  plus  faible,  il  faudra  ensuite  de  nouvelles 
forces  militaires  ajoutées  aux  premières  pour  lutter  contre  le  plus 
puissant. 

Le  pays  de  Fez  paraît  plus  convenable  poui'  commencer,  parce 
qu'il  est  remjili  de  villes,  qu'il  est  riche  en  cours  d Cau.  qu'il  est 
plus  tempéré  que  ceux  de  Doukkala  et  de  Merrakech  et  plus  sem- 
blable au  Portugal:  de  plus,  les  villes  sont  faibles  et  l'on  peut 
s'en  emparer  facilement. 

En  commençant  par  le  Doukkala.  la  conquête  ne  serait  pas  facile, 
car.  si  les  Arabes  ne  veulent  pas  combattre  A  .  A.,  elle  ne  pourra 
pas  les  atteindre,  à  cause  de  leur  existence  nomade". 

Et  si  \ .  jV.  veut  incendier  ces  pays  pour  forcer  les  ennemis  à 
l'attendre,  l'armée  de  V.  A.  en  souffrira  également,  parce  qu'elle 
ne  trouvera  rien  à  manger,  et  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait 

i.   Moulay  Ahmed  el-Aaredj  ne  devait  trées,  en  prenant  le  Doukkala  comme  base 

pas  être  âgé  en  i534  de  plus  de  ^8  ans;  il  d'opération,  sont  plus  nomades  que  celles 

était  né  en  i480.  El-Oufkâni,  p.  36.  établies  au    Nord  de   la  vallée  de  l'oued 

2.   Les  tribus  du  royaume  de  Merrakech,  Oumm  er-Rbia. 
celles  que  les  Portugais  auraient  rencon- 
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faire  venir  de  vos  royaumes  des  vivres  en  assez  grande  (juanlilé 
pour  la  durée  dune  campagne  qui  peut  être  longue. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  me  paraît  sans  importance  pour  \  .  A. 
de  conserver  Safi  et  Azemmour,  el  il  me  semble  préléiablc  de  les 
abandonner,  ce  qui  évitera  les  dépenses  qu'on  devrait  y  faire. 

Et  lorsque  Notre-Seigneur  permettra  (ce  qu'il  daignera),  que^'.  A. 
fasse  la  conquête  de  ce  pays,  je  suis  convaincu  que,  dès  la  première 
bataille  victorieuse,  les  Maures  seront  obligés  d  abandonner  ces 
places  et  beaucoup  d'autres,  et  que  les  vaincus  n'iront  pas  se  réfugier 
dans  leurs  murs. 

Et  parce  que  je  suis  d  avis,  comme  je  1  ai  dit  plus  baut,  qu'il 
convient  aux  intérêts  de  V.  A.  d'abandonner  ces  villes,  il  ne  me 
paraît  pas  nécessaire  de  répondre  sur  la  manière  dont  A  .  A.  doit  se 
servir  de  ses  sujets  pour  les  déleiKlre.  Ceux  (jui  sont  de  l'avis  con- 
traire peuvent,  mieux  que  moi,  vous  donner  un  conseil. 

Votre  Altesse,  comme  un  grand  el  puissant  roi  qu'elle  est,  peut 
être  pleinement  convaincue  qu  il  est  de  son  intérêt  d'évacuer  ces 
villes  pour  le  moment,  avec  d  autant  plus  de  raison  qu  il  lui  sera 
facile  de  les  reprendre,  lorsqu'elle  aura  conquis  le  royaume  de 
Fez,  ce  que  Notre-Seigneur  daignera  permettre.  \ .  A.  doit  donc 
abandonner  tous  les  soucis  que  lui  donnerait  la  conservation  de 
ces  places. 

Au  sujet  du  compte  do  linanees,  je  n  en  parlerai  à  personne, 
comme  \ .  A.  me  l'ordonne. 

Comme  il  me  semble  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  [antérieurement] 
à  V.  A.  sur  ces  matières  répond  au  but  qu'elle  se  propose,  je  lui 
demande,  en  grâce,  de  l'aire  lire  mon  autre  lettre  en  même  temps 
que  celle-ci. 

J'ajoute,  pour  répondre  à  ce  que  \.  A.  me  dit  au  sujet  de  ce 
que  l'Empereur,  son  frère,  lui  écrit  sur  la  flotte  turque,  dont  le  capi- 
taine est  Barberousse,  et  de  l'avis  qu  il  donne  à  \ .  A.  d'approvi- 
sionner Ceuta,  que  cela  fortifie  mon  opinion  et  que  je  conseille  à 
V.  A.  de  secourir  en  toute  hâte  Ceuta.  à  cause  de  la  grande  impor- 
tance de  cette  ville  pour  la  Chrétienté,  et  d'ordonner  de  la  fortifier 
plus  que  toutes  les  autres  places,  car  c'est  à  elle  qu'il  faudrait 
consacrer  la  majeure  partie  des  ressources  qui  sont  dépensées  dans 
les  autres. 
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Lu  place  de  Mazagan  doit  également  se  défendre,  étant  bien  for- 
tifiée et  pouvant  être  secourue,  en  cas  de  nécessité.  Tant  que  cette 
ville  restera  au  pouvoir  de  V.  A.,  le  Chérif  ne  pourra  s'emparer 
d'Azemmour  qu'avec  beaucoup  de  dillicullés  '. 

Et,  si  V.  A.  veut  un  exemple,  comme  je  le  lui  ai  écril,  FEiupe- 
reur  a  abandonné  Corani',  et  il  a  l'ail  en  cela  ce  qu'd  (lovait. 

Il  plaira  à  Notre-Seigneur  d'iiisplicr  à  \ .  A.  ce  qui  con\ienl  le 
mieux  à  son  service  et  au  votre,  cl  de  vous  le  laisser  exécuter. 

Que  Dieu  vous  ait  en  sa  garde,  ipiil  conserve  la  vie  et  la  royale 
autorité  de  Votre  Altesse,  en  lui  soumettant  les  Maures  comme  elle 
le  désire. 

Lisbonne,  le  7  octobre  i53/t. 

Comme  il  peut  se  faire  qu'on  n'arrive  pas  à  trouver  la  première 
lettre  que  j'ai  écrite  à  V.  A.  sur  celte  matière,  il  m'a  semblé  Ijon 
pour  son  service  de  lui  envoyer  ci-joinl  la  copie  cjue  j'en  avais 
conservée,  car  je  me  réfère  dans  la  présenle  à  ce  que  je  vous  disais 
dans  la  précédente. 

Le  serviteur  et  la  créature  de  Votre  Vitesse,  qui  baise  ses  mains 
royales. 

Don  Fernando.  Evcque  de  Lamego. 

Bibliothèque  Nalioiide.  —  Fnnds  Poiiufjais.  Ma.  18  (ancien  U3), 
ff.  30-:-307.  —  Copie  du  xix-  .sih-le'. 

I.   La  ville  de  Mazagan  n'étant  éloignée  par  .lémnie   Mendoza  pénétrèrent  clans   la 

que  de  i5  kilomètres  environ  d'Azemmonr,  place  qui  capitula  ;  mais  peu  après  les  Turcs 

le  Cliérif  ne  pourra  s'emparer  de  cette  der-  bloqueront  Coron  et  les  Espagnols  l'aban- 

nière  place,  alors  même  qu'elle  serait  éva-  donnèrent, suivantlesordresdel'Empereur, 

cuée  par  les  Portugais.  qui  ne  voulait  pas  d'engagements  pouvant 

3.   Coram,  pour  Coron,  ville  de  la  Morée.  lra\erscr  la  paix  de  Hongrie.  CI    MoKrKi. 

En  i533,  l'amiral  Doria  vint  attaquer  cette  t.  ]\  .  p.   i/jg. 

place  avec  la  flotte  d'Espagne  composée  de  o.   Aichivcs  de  la  Torre  do  Tuinbo.  —  lie- 

35  gros  vaisseaux  de  guerre  et  de  /|2  ga-  J'onnu    iliix    Gacelas.    Gavehi    i,    Maço    7, 

1ères.   Les  troupes  espagnoles  commandées  iShiiii.  4. 
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XIV 


LETTRE  DU  GRANDMAITRE  DE  LORDRE  DE  SANTIAGO 
Ali   ROI  JEAN  III 

(Tradiction) 

Il  conseille  l'abandon  de  Scifiet  d'Azemmoiir.  —  La  défense  de  ces  places 
est  une  cause  de  dépenses  et  de  dijjicultés.  —  Les  ressources  du  royaume 
seront  mieu,v  employées  à  la  défense  de  Ceuta  et  d'autres  villes  plus  impor- 
tantes (jue  reiiipcrcur  Charlcs-Quiiil  demande  de  mettre  en  état  de  résis- 
ter aux  entreprises  de  Darherousse.  —  Le  roi  dé(ja<jera  sa  responsabi- 
lité, en  soumettant  la  question  aux  Cortts  des  deux  principales  cilles  de 
son  royaunw.  — Ses  sujets  lui  finirnininl.  s'il  y  a  lieu,  ianjent  néces- 
saire. 


Scluval.  8  octobre  i53i. 

Sire, 

Gaspard  Pallia  ma  icniis  une  Icllre  de  \  otre  Altesse  dans  laquelle 
elle  me  parle  de  ce  qui  regarde  les  villes  de  Safi  et  d'Azemmour  et 
oîi  elle  me  demande  s'il  serait  plus  avantageux  pour  son  service  de 
les  abandonner  entièrement,  ou  bien  de  construire  des  citadelles  soit 
dans  l'une  d'elles,  soit  dans  les  deux,  et  elle  m'ordonne  de  lui  envoyer 
mon  avis. 

Avant  de  parler  de  cette  affaire,  que  \  .  A.  me  permette  de  lui 
dire  combien  je  ressens  de  peine,  de  chagrin  et  de  tristesse  de  la 
voir  aux  prises  avec  des  diflicultés  si  pénibles;  mais  Niotre-Seigneur 
daignera  changer  les  circonstances  et  porter  remède  aux  nécessités, 
de  manière  que  \  .  A.  puisse  exécuter  sa  volonté  et  son  désir  de 
conquérir  les  Maures,  et  11  lui  accordera  tant  de  victoires  que  \ .  A. 
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jîourra  Lui  rendre  Ijeaiicoup  de  services,  ce  doiil  elle  recueillera 
double  satisfaction  et  contentement'. 

Répondant  à  votre  letlre.  je  dis,  Sire,  que,  comme  je  n'ai  pas  vu 
les  places  d'outremer  pour  examiner  par  quel  moyen  elles  pour- 
raient être  défendues  et  conservées  sans  de  trop  gi'andes  dépenses, 
et  que  ce  sont  ces  considérations  là  que  l'on  doit  principalement 
envisager,  et  que  V.  A.  connaît  tout  cela  si  bien,  je  dis  donc  que 
son  avis  suffît,  et  que,  outre  cela,  elle  a  auprès  d'elle  beaucoup 
d'autres  personnes  qui  ont  vu  ces  lieux  et  savent  bien  ce  qu'il  en 
est. 

Pour  accomplir  son  ordre,  je  dirai  que,  pour  les  mêmes  raisons 
que  celles  qui  sont  exposées  longuement  dans  la  letlre  de  V.  A., 
raisons  qui  sont  très  claires  et  que  j'ai  entendu  souvent  exprimer 
par  les  uns  et  par  les  autres,  il  me  parait  qu'on  ne  pourra  que 
difficilement  défendre  Safi  et  Azemmour  et  que,  par  conséquent, 
on  devrait  abandonner  ces  villes,  ainsi  que  plusieurs  autres  (|ui 
ont  été  conquises  à  la  même  époque  et  qu'on  dit  très  faibles.  Quand 
bien  même  elles  seraient  aussi  fortes  que  possible,  il  faudrait  néan- 
moins les  secourir.  Tout  renfort  amené  de  si  loin  arriverait  tard, 
et  avec  double  dépense  et  travail.  Pour  Safi,  comme  cette  place 
se  trouve  sur  la  côte,  on  ne  peut  souvent,  comme  le  dit  V.  A., 
lui  porter  des  secours,  et,  lors  même  qu'on  pourrait  en  tout  temps 
lui  en  envoyer,  il  faudrait  qu'ils  fussent  bien  dirigés  et  avec  pru- 
dence ;  il  faudrait  en  outre  faire  en  sorte  que,  de  cette  liaulcur  qui 
domine  la  ville,  on  ne  puisse  lui  nuire,  comme  on  me  dit  que  cela 
se  faisait  et  peut  toujours  se  faire,  comme  V.  A.  le  sait  mieux  que 
moi.  Quant  à  Azcuiinour,  j  ai  entendu  dire  que  cette  place  était 
très  faible  et  qu'elle  est  située  sur  une  rivière  dont  on  peut  inter- 
cepter l'entrée,  en  empêchant  ainsi  tout  secours  d'arriver. 

Tout  bien  considéré,  ces  deux  villes  sont  dans  un  grand  péril, 
leur  défense  doit  coiîler  cher,  et  le  remède  à  apporter  à  ces  maux 
est  très  douteux.  Soit  qu'elles  restent  [à  l'état  de  villes]  comme  elles 
sont,  mais  avec  quelques  fortifications  en  plus,  soit  qu'on  les  trans- 
forme   en    simples    citadelles,    il  faudra    faire    immédiatement   de 

l.  La  satisfaction  sera  double,  car  ^.  .\.  rendra  service  à  Dieu  en  même  temps  qu'à 
elle  même. 

De  Castiuiîs.    .  I.  —  j 
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grandes  dépenses,  sans  compter  les  charges  pcrmanciiles  (pie  n'cla- 
meront  leur  défense  et  les  secours  qu  on  serait  obligé  de  leur 
envoyer  chaque  fois  qu'elles  seraient  assiégées.  D'après  ce  que  j'ai 
appris,  les  finances  de  \  .  A.  sont  dans  riiiipossiijililc  de  supporter 
de  pareilles  charges,  et  V.  A.  a  d'autres  si  grandes  expéditions  de 
défense  à  faire  dans  l'Inde  et  ailleurs;  elle  entrelient  des  flottes  si 
importantes  cl  si  utiles  au  service  de  son  Elal,  cju'on  ne  peut  ni  ne 
doit  les  négliger  pour  secourir  ces  villes.  Des  possessions  si  dis- 
persées sont  dilliciles  à  conserver,  mais  il  n'y  a  pas  là  une  cause 
assez  juste  et  raisonnable  ])our  que  ^  .  A.  demande  à  ses  sujets  de 
lui  prêter  pour  cet  objet  toute  l'aide  dont  ils  sont  capables,  ce  que, 
je  crois,  ils  feraient  d'ailleurs  volontiers  '. 

V.  A.  possède  Centa  et  d'autres  villes  conquises  dans  le  royaume 
de  Fez;  ces  places  sont  très  importantes  à  son  service,  au  L)ien  de 
ses  royaumes  et  à  la  Chrétienté  tout  entière  et  elles  sont  plus  faciles 
à  secourir;  ce  sont  elles  qu  il  serait  préférable  cl  plus  nécessaire  de 
pourvoir,  de  manière  cjuclles  soient  si  faciles  à  défendre  et  si  siires 
que  \  .  A.  fût  sans  inquiétude,  si  elle  les  voyait  assiégées.  Et  le 
service  que  lui  font  ses  sujets  doit  être  employé  dans  ces  villes  du 
royaume  de  Fez.  parce  que,  employé  en  beaucoup  d  endroits,  il 
prollterait  moins,  et  employé  en  un  seul,  il  produirait  bien  davan- 
tage, et  il  y  aurait  dans  ces  mêmes  villes  plus  de  force  et  de  résis- 
tance. 

D'après  ce  que  ^  .  A.  me  dit  que  l'Empereur  lui  a  écrit  sur 
Barberousse,  je  suis  confirmé  davantage  dans  celle  opinion,  et 
même,  s'il  y  avait  quelques  démolitions  à  faire  pour  rendre  ces 
places  plus  fortes,  comme  j'ai  su  que  cela  lui  avait  élé  dit  plusieurs 
fois,  que  ^  .  A.  examine  la  question  et  ordonne  de  le  faire.  Ce  qui 
me  paraîtrait  nécessaire  à  son  service  pour  prendre  une  détermina- 
tion, ce  serait  que  V.  A.  convoquât  des  Cortès;  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elles  soient  générales,  il  suillrait  de  réunir  celles  des  principales 
villes  de  vos  royaumes  ;  s'il  était  décidé  que  les  places  de  Safi  et 
d'Azemmour   doivent  être  abandonnées,    ^.    A.    serait  déchargée 

I.   Le  sens  développe  est  celui-ci  :   En  de  leur  deniaiuler  un  cITorl  pour  uii  résultat 

tout  état  de  cause,  vos  sujets  sont  prêts  à  aussi  aléatoire  et  secondaire  que  celui  de 

tous  les  sacrifices  que   vous  leur  denian-  la  conservation  des  places  de  Sali  et  d'Azem- 

derez,  mais  il  n'est  ni  juste,  ni  raisonnable  niour. 
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d'autant  de  la  responsabilité  de  ce  qui  peut  arriver,  si  au  conlraire 
on  décide  de  les  garder,  elle  serait  d'autant  plus  fondée  de  demaiuler 
à  ses  sujets  de  l'aider  davantage  de  leur  personne  et  de  leur  fortune, 
suivant  cpic  le  cas  le  rccpierrait,  et  ils  le  feraient  de  meilleur  gié  et 
Ion  prendrait  les  mesures  nécessitées  par  les  circonstances. 

Pour  tous  ces  motifs  et  pour  beaucoup  d'autres,  qui  seraient  trop 
longs  à  écrire,  au  sujet  de  la  conservation  ou  de  l'abandon  de  ces 
deux  villes,  mon  avis  est  celui  que  je  viens  d'exprimer.  Mais,  malgré 
tout,  ce  que  V.  A.  ordonnera  sera  le  meilleur  et  le  plus  sage. 

Que  V.  A.  reçoive  de  moi  l'assurance  de  l'amour  et  de  la  bonne 
volonté  que  j'ai  toujours  eus  cl  que  j  ai  pour  son  service,  et  qui 
m'obligent  à  lui  dire  ce  que  je  pense.  Que  Notre-Seigneur  protège 
la  vie  de  Votre  Altesse  et  augmente  son  autorité  royale,  comme  elle 
le  désire. 

Se  tu  val,  8  octobre  i53/l. 

Le  Grand  Maître. 

BihUolhè(]ue  A'ationalc.  —  Fonds  Porluijais.  Ms.  18  (ancien  ^i3), 
ff.  308  o°-3H.  —  Copie  du  xix"  sikle'. 

I.   Arriih'cs  de  la  Torre  do  Tombo.  — R'\fovma  diif  Gavetâs.  Gavelu  2,  ,17iii'0  7,  Niiin.  G. 
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LETTRE  DU  MARQUIS  DE  VILLV  RE VL  '  AU  ROI  JEAN  III 

(Traduction) 

On  ne  doit  pas  évacuer  Sa/i  et  Azemmoiir.  —  Si  la  conservation  de  ces 
places  est  une  trop  lourde  charçje,  on  pourrait  les  raser  et  n'y  garder 
que  des  citadelles .  —  Il  faut  bien  réfléchir  avant  de  prendre  ce  dernier 
parti,  'jui  entraînera  des  frais  d'indemnité  pour  les  liahilan/s  dont  les 
maisons  seront  démolies.  —  Le  roi  devrait  consulter  les  Cortès  pour  dé- 
rja(jer  sa  responsabilité  et  leur  demander  des  subsides.  — //  devrait  éc/a- 
lenient  s'adresser  au  Pape.  —  La  comjucle  du  Maroc  peut  commencer 
indifféremment  par  le  royaume  de  Fez  ou  par  celui  de  Mcrrakech.  — 
La  prise  de  Fez  aura  un  grand  retentissement  et  rendra  maître  du  même 
coup  du  pays  des  Chaouia. 

Caminha,  3o  octobre  i53'|. 

Sire, 

C'est  une  bien  grande  affaire  que  celle  sur  laquelle  Votre  Altesse 
m'ordonne  de  lui  donner  mon  avis.  Elle  est  d'autant  jilus  difficile 
à  traiter  qu'on  la  connaît  mieux.  Qui  pourrait  en  effet  affirmer 
qu'il  faut  défendre  Safi  et  Azemmour,  places  qui  vous  ont  dcju 
tant  coulé,  qui  se  trouvent  dans  un  endroit  si  mauvais  et  dont  la 
disposition  est  si  peu  favorable  à  la  défense.'*  De  plus,  elles  sont 
fort  éloignées  [du  Portugal],  ce  qui  empêche  de  leur  porter  facile- 
ment secours.  Vos  finances  sont  dans  un  pitoyable  état,  à  cause  de 
tant  de  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  et  de  tant  de  dettes 
contractées  pour  l'Inde  et  pour  les  autres  villes  que  vous  possédez 
dans  le  royaume  de  Fez'.  En  outre,  chaque  fois  que  le  Chérif  veut 

I.   Dom  Pedro  de  Menezes,  marquis  de  2.   Ceuta,  El-Ksar  es  Seghir,  Tanger  et 

Villa  lieal.  Arzila. 
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faire  paître  ses  troupeaux  dans  les  environs  de  ces  deux  villes,  cela 
vous  oblige  à  faire  d'aussi  grandes  dépenses  d'argent  qu'il  en  faudrait 
pour  leur  porter  secours  actuellement.  Et  chaque  mois,  si  le  Chérif 
veut  venir,  ce  qu'il  peut  faire  avec  très  i^eu  de  frais,  cela  vous  enlraiue 
à  la  même  dépense. 

Il  est  certain,  Sire,  que  si  l'on  voulait  raisonner  ainsi,  il  ne  reste- 
rait plus  qu'à  bien  aiguiser  les  pics,  afin  de  démolir  plus  aisément 
ces  villes.  Et  cependant,  Sire,  si  d'un  autre  côté  l'on  considère 
qu'elles  ont  été  conquises  sur  les  Maures,  qu'aujDaravant  on  y  blas- 
phémait le  nom  de  Dieu,  alors  que  maintenant  ce  Saint  ?Som  y  est 
loué,  que  votre  père  aous  les  a  laissées,  que,  pour  les  conquérir  et 
les  conserver,  il  a  dépensé  de  grandes  sommes  d'argent,  tant  de 
ses  deniers  que  de  ceux  du  royaume,  que  le  sang  et  la  fortune  dos 
gentilshommes  qui  allèrent  y  servir  et  qui  y  moururent  ont  été 
prodigués,  comment  pourrait-on  vous  dire  de  les  abandonner  et 
délaisser  des  villes  qui  appartiennent  à  la  Foi  catholique  et  qui  sont 
à  vous,  retourner  au  pouvoir  des  Maures  et  de  la  secte  de  Maho- 
met, et  des  églises,  oîi  l'on  prêche  aujourd  hui  l'Évangile,  rede- 
venir des  mosquées  où  on  lirait  le  Coran. 

C'est  une  dure  chose.  Sire,  et  qui  sonnera  mal  aux  oreilles  des 
vôtres  et  même  à  celles  des  athées;  car  les  événements  et  les  impor- 
tantes affaires  qui  ont  marqué  depuis  son  début  le  règne  de 
V.  A.  ne  nous  ont  pas  encore  permis  de  penser  à  la  conquête  des 
royaumes  de  Fez  et  de  Merrakech,  que  A  .  A.  dit  dans  sa  lettre 
désirer,  comme  nous  le  savons  tous  ' .  En  elTet ,  l'abandon  de  ces  deux 
villes  ne  peut  être  justifié  que  si  vous  commencez  la  conquête  de 
ces  deux  royaumes  en  annonçant  que  vous  allez  vous  en  occuper 
immédiatement.  Mais  il  ne  me  paraît  pas,  Sire,  qu'on  puisse  vous 
conseiller  en  cela,  sans  examiner  auparavant  la  situation  de  vos 
finances,  ce  qui  se  passe  dans  l'Inde  et  l'état  de  vos  relations  avec  les 
royaumes  étrangers,  car  tout  cela  doit  concourir  à  la  bonne  exécution 
de  vos  projets.  Nous  ne  voyons  pas,  en  effet,  que  les  rois  aient  été 
loués  pour  avoir  commencé  des  entreprises  et  les  avoir  abandonnées 

1.   Voici  le  sens  de  cette  phrase   rjui  est  quole  du   Maroc,  laquelle  peut  seule  justi- 

d'ailleurs  éclaircie  par  la  suivante  :  Comme,  fier  l'abandon  momentané  de  Safi  et  d'Azem- 

par  suite  d'autres  événements  importants,  mour,  l'annonce  de  l'évacuation  de  ces  deux 

l'on  ne  pense  plus   aujourd'hui  à  la  con-  places  produira  un  effet  déplorable. 
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ensuite.  Au  contraire  nous  voyons  qu'ils  ont  été  blâmés  pour  cela 
et  que  d'autres  ont  été  loués  pour  les  avoir  commencées  dans  des 
circonstances  telles  qu'ils  ont  pu  les  achever. 

C'est  pourquoi,  Sire,  j'hésite  encore  davantage  à  vous  conseiller 
d  abandonner  ces  dcu\  villes,  car  tant  que  votre  trésor  sera  si  peu 
en  état  de  subvenir  à  leur  conservation,  il  lui  sera  encore  bien  moins 
possible  de  faire  lace  à  une  entreprise  beaucoup  plus  vaste,  comme 
lest  cette  autre  conquête.  Et  malgré  cela,  ^.  A.  ne  doit  pas  aban- 
donner l'espérance  ferme  de  la  faire,  car  Xotre-Seigneur  exaucera 
un  si  bon  désir,  et  d'aussi  grands  rois  que  vous  peuvent  très  rapide- 
ineiif.  avec  im  peu  d'ordre,  passer  de  la  gêne  à  la  possession  de 
très  grands  trésors.  Mais  tant  que  le  départ  de  ^  .  A.  [pour  l'Afri- 
que] ne  sera  pas  plus  proche  et  ne  pourra  pas  l'être,  je  serai  d  avis 
de  différer  la  démolition  de  ces  villes. 

El  quant  à  n'y  garder  que  des  châteaux-forts,  quoique  leur 
construction  coûte  cher  et  que  l'obligation  de  les  secourir  demeure 
entière,  si  cependant  il  était  possible  de  les  conserver  à  moins  de 
frais  [que  les  villes],  s'ils  étaient  élaiilis  de  telle  manière  que  les 
Maures  ne  pussent  pas  occuper  ces  positions,  ni  se  rendre  maîtres 
de  leurs  ports,  si  enfin  leur  artillerie  était  suffisante  pour  défendre 
tout  cela',  alors,  de  cette  manière,  il  me  semble  que  ce  parti 
[l'évacuation  des  villes]  pourrait  être  de  votre  intérêt,  car  on  ne 
pourrait  pas  alors  appeler  cela  abandonner  une  place,  mais  bien  la 
raser,  ce  que  les  rois  ont  l'habitude  de  faire  souvent  dans  les  pays 
qu'ils  conquièrent  sur  leurs  ennemis. 

Cependant,  Sire,  je  me  souviens  qu'un  cavalier  [indigène]  en 
Afrique  revient  à  moins  quatre  cents  reis  par  mois,  alors  qu'un 
soldat  [européen]  coiite  le  triple;  or.  il  ne  faut  pas  songer  à  dé- 
fendre de  telles  forteresses  avec  des  laboureurs  ou  des  gens  qu'on 

1.   Le  texte  porte  :  (urfo  û/o;  c'est-à-dire  :  quand  sa  défense  est  une  opération  difficile 

la  position  sur  la  côte  et  le  port.  On  trou-  exposant  à  la  mort  des  femmes,  des  enfants 

vera  dans  la  chronique  d'Andrada  descon-  et  autres  Don-combattants.   Mais,  dans  ce 

sidérations  analogues  développées  au  sujet  cas,  la  question  peut  se  poser  de  conserver 

de  la  construction    d'un    fort   à   élever   à  sur  l'emplacement  de  ces  villes  ou  d'élever 

Seinal,    pour    défendre    la   position   et  le  dans  leur  voisinage  une  forteresse  assurant 

port   de  El-Ksar  es-Seghir    (iS^g).    An-  la    possession    d'une    position    stratégique 

DK.4DA,  f.  il  etss.  —  Les  nécessites  militaires  importante,  comme  l'est,  par  exemple,  un 

peuvent  fort  bien  obliger  à  raser  une  ville  point  de  débarquement. 
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y  ferait  aller  par  force*,  mais  avec  des  soldais  qui  y  reste- 
ront pour  une  bonne  solde  et  de  leur  propre  volonté:  de  plus, 
les  soldats  ne  peuvent  supporter  un  retard  de  solde  comme  les 
habitants  qui  possèdent  des  maisons,  des  biens  et  d'autres  moyens 
d'existence.  Cela  étant  ainsi,  je  ne  sais  quel  est  le  parti  qui  coûtera 
le  plus  cher;  il  faut  tenir  coinpic  en  outre  du  paiement  des  mai- 
sons, des  requêtes  et  des  exigences  des  hommes  et  des  femmes  de 
là  bas,  dont  V.  A.  sera  importunée  pendant  longtemps". 

Quoi  qu'il  en  soit,  Sire,  mon  avis  est  que  vous  laissiez  ces  villes 
comme  elles  sont,  ou  que  vous  n'y  gardiez  que  des  chàteaux-forts, 
selon  que  celaA'audra  mieux  pour  notre  intérêt  et  pour  leur  sécurité. 
Mais  les  abandonner  complètement,  cela  me  paraît  très  contraire 
à  votre  service  ;  tant  que  \ous  n'aurez  pas  gagné  de  nouvelles 
forces  en  Afrique,  vous  ne  de\ez  pas  é\acuer  les  places  dont  vous 
avez  hérité,  car  les  rois  n'ont  |)as  pour  devoir  de  conquérir  de 
nouveaux  Etats,  sauf  lorsqu'une  juste  cause  leur  en  offre  l'occasion, 
mais  ils  ont  si  grande  obligation  de  conserver  ceux  qu'ils  ont 
conquis,  que,  pour  ne  pas  en  perdre  une  seule  partie,  ils  sont  sou- 
vent obligés  de  tout  aventurer. 

J'arrive  à  la  question  que  me  pose  Votre  Altesse  relativement  à 
la  manière  dont  elle  devra  faire  concourir  ses  vassaux  et  ses  sujets 
à  la  défense  de  ces  A'illes  :  il  me  paraît  que  les  exigences  de  vos 
finances,  si  vous  conservez  ces  places,  et  le  grand  danger  que  courent 
votre  autorité  et  votre  honneur,  si  vous  les  détruisez,  sont  des  causes 
suffisantes  et  raisonnables  pour  que  vous  convoquiez  des  Cortès  et 

I.  Le  texte  porle;  Porem,  sen/ior, /('Hidrd  bon  niarclu'.  lirniit  levir  subsistance  do 
me  que  hum  homen  de  cavallo  em  Africa  soi  leurs  cultures  et  de  leurs  troupeaux,  mais  si 
por  mes  a  menas  de  coairo  cenlos  reis,  e  l'on  vient  à  substituer  aux  villes  de  telles 
hum  sohtado  leva  o  tresdobro,  parque  estas  forteresses,  estas  forças  laes  (il  s'agit  tou- 
farças  taes  nom  se  aviâa  de  suslercom  lavra-  jours  des  forta!e:as  roquciras),  on  ne  peut 
dores.  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  entre  compter  pour  leur  défense  que  sur  des  sol- 
crochets  dans  la   traduction   les  mots  indi-  dats  de  métier. 

fj'enes  et  européens  pour  expliquer  l'opposi-  2.   Raser  ces  villes  pour  les  évacuer,  en 

tion  que  le  Marquis  de  Villa    Real  établit  n'y  laissant  que  des  citadelles,  entraînerait 

entre  la   situation   des  cavaliers   indigènes  peut-être   pour   vos    finances    une    charge 

et  celle  des  soldats  de  métier  venus  d'Eu-  plus  lourde    que    la    conservation    de    ces 

rope.  En  conservant  les  villes,  veut  dire  le  places   dans   leur  état  actuel,   à  cause  des 

Marquis,    on    peut    l'aire    concourir    à    la  indemnités  de  toute  nature  qu'il  faudrait 

défense  des  cavaliers  indigènes  qui  \i\cnt  à  donner  aux  habitants. 
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VOS  peuples,  afin  de  leur  exposer  cette  même  afTaire  dont  ^  .  A.  parle 
dans  SCS  lettres.  S'il  paraît  aux  Certes  que  vous  devez  abandonner 
ces  villes,  vous  pourrez  le  faire  avec  beaucoup  plus  d'bonneur 
qu'autrement.  Mais  si  les  Cortès  jugent  que  vous  ne  devez  pas  le 
faire  et  vous  requièrent  de  les  garder,  ce  sera  une  juste  cause  et 
une  laison  pour  leur  demander  leur  aide  qu'elles  vous  accor- 
deront. A  ous  pourrez  leur  demander  aussi  des  subsides  pour  la 
conquête  de  Fez.  Il  pourra  arriver  que  ces  mêmes  Cortès  vous 
demandent  de  réduire  certains  frais  et  dépenses,  et  il  serait  juste 
(pie  A  .  A.  Y  consentît,  car  il  semble  que  ^  .  A.  a  une  grande  obli- 
gation d'éviter  certaines  dépenses,  avani  de  supprimer  celles  occa- 
sionnées par  ces  villes.  Il  est  également  juste.  Sire,  que,  pour  une 
cause  aussi  imporlanle,  A  olre  Altesse  demande  au  Pape  de  l'aider 
avec  les  rentes  des  églises  de  aos  royaumes  et  de  vous  accorder 
une  bulle  vous  permettant  do  retenir  les  revenus  de  c[uelques 
commanderies,  les  pensions  de  quelques  prélalures  qui  vien- 
draient à  vaquer,  et  aussi  les  indulgences  de  la  Croisade'  et  autres 
indulgences  applicables  à  la  conservation  de  ces  mêmes  villes,  car, 
puisque  vos  revenus  n'y  suffisent  pas,  le  Pape  devrait  considérer 
comme  très  juste  de  vous  aider  pendant  quelques  années  au  moyen 
des  revenus  de  l'Eglise. 

Quant  à  la  question  que  me  pose  V.  A.,  savoir:  Par  lequel  des 
royaumes  de  Fez  et  de  Merrakech  il  faudra  commencer,  lorsque  vous 
aurez  à  vous  occuper  de  leur  conquête.  —  je  dis  que  V.  A.  peut 
commencer  indifféronimenl  par  l'im  ou  par  l'autre.  Mais  en  prenant 
d'abord   les  Cbaouia',  vous  aurez  encore  beaucoup   à    faire  pour 

1.  Sur  l'indulgence  de  la  Croisade,  V.  laine  Gonçalo  Mondes  Çacolo,  gouverneur 
p.   55,  note  2.  d'.Vzemmour,  sur  les  tribus  d'Euxouvia  cjui 

2.  Le  texte  porte  :  Euxouvia  pour  Ech-  se  gardaient  mal  et  avaient  poussé  leurs 
Chaouia.Cette identification  nouscst fournie  campements  jusque  dans  le  voisinage  de 
par  un  passage  des. Innacs  de  Lurz  DE  Sou7.A.  Salé.  L'itinoraire  du  chef  portugais  suivait 

On  y  lit,  p.  03:   «   A lieues  d'Azem-  une  liiçne    sinueuse    dans   l'intérieur   des 

mour  et  à de  Merrakech   [les  nombres  terres,  parlant  d'Azemmour  dans  la  direc- 

sont   omis    dans    le    teste],    s'étend    une  tion  de  Salé,  c'est-à-dire  passant  au  milieu 

grande  et  vaste  contrée  de  terre  bonne  et  du   pays  des  Chaouia,    qui   probablement 

fertile,  que  les  indigènes  nomment  Euxou-  à   cette  époque    nomadisaient  jusque  sur 

via,  très  peuplée,  riche  de  pâturages  et  de  le   territoire   occupé    aujourd'hui    par  les 

vivres.   »    L'annaliste   raconte  ensuite   une  Zaèrcs.  Les  Chaouia  formaient  une  sorte 

razzia  que  Ct  en   novembre   i52^   le  capi-  d'État-lampon  entre  les  possessions  portu- 
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VOUS  emparer  de  Fez  ;  tandis  que,  cette  ville  étant  prise,  vous  aurez 
si  peu  à  faire  pour  conquérir  les  Chaouia  qu'ils  se  rendront  d'eux- 
mêmes  ;  s'il  n'en  arrivait  pas  ainsi,  un  de  vos  capitaines  avec  2000 
lances  (de  celles  que  vous  auriez  amenées  avec  vous)  sulTirait  pour 
oljlenir  cette  soumission,  car.  élant  maître  de  Fez  pacifié,  vous 
pourriez  très  bien  détacher  ces  gens  pour  cette  opération.  En  outre. 
Sire,  du  côté  des  Chaouia,  vous  ne  dominerez  que  (juclques  plaines, 
tandis  que  du  côté  de  Fez,  vous  serez  maître  non  seulement  de  plaines, 
mais  de  villes  populeuses,  parmi  lesquelles  se  trouverait  l'illustre 
et  fameuse  ville  de  Fez.  En  dix,  douze  ou  quinze  jours  après  voli-c 
débarquement,  quelle  que  soit  la  lenteur  que  vous  mettriez  à  lever 
le  camp,  vous  pourriez  la  prendre  et  en  être  maître.  Ces  choses 
venant  à  la  connaissance  de  la  Chrétienté  et  du  Pape  leur  donne- 
raient autant  de  joie  que  leur  a  causé  de  tristesse  la  perte  de  Rhodes 
et  d'une  partie  de  la  Hongrie. 

Donc  à  mon  avis.  Sire,  on  doit  commencer  par  le  royaume  de 
Fez  :  mais  par  quelle  partie  de  ce  royaume  doit-on  commencer?  11 
y  a  également  Incn  des  choses  à  dire  à  ce  sujet;  mais  comme  ^  oti'c 
Altesse  ne  le  demande  pas  en  ce  moment,  cela  doit  être  remis  à 
l'époque  où  l'on  commencera  l'entreprise,  car,  en  traitant  ces 
questions  trop  à  l'avance,  il  y  a  grand  danger  qu'elles  ne  viennent 
à  être  connues. 

Que  Noire-Seigneur  daigne  vous  laisser  achever  cela,  comme 
vous  le  désirez,  qu'il  conserve  votre  personne  royale  et  l'autorité 
de  Votre  Altesse,  qu'il  lui  accorde  de  longs  jours  de  vie  et  l'accrois- 
sement de  ses  Royaumes  et  Seigneuries  ! 

Je  baise  les  mains  rovales  de  \  otre  Altesse. 

Caminha,  00  octobre  i534- 
Le  serviteur  et  vassal  de  Votre  Altesse. 
Le  Marquis  ' . 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fomls  pdiiuj/nis.  Ms.  IS  (ancien  'i'3), 
[f.  330  v"-  335.  —  Copie  du  XIX'  siècle  \ 

galses,    le    royaume    de    Fez    et    celui  do  de   leur  simjile  titre,  comme  le  souverain 

Merrakech.  signait  :  le  Roi. 

I .  Les  seigneurs  portugais  mettaient  leur  2.  Archives  de  la  Torrc  do  Tomba.  —  fie- 
vanité  à  ne  pas  signer  de   leur  nom,    mais  fonnadasCavettis. Gavctai,Maço-,I\'uni. 10. 
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(Thadiction) 

Les  places  (II'  Sa/i  ri  'l'A:cmiii(mr  ilaivcnl  cire  conservées,  iiicnie  nu  prix 
(les  plus  ijrnuds  sacri/lces.  —  Les  noiirelles  fàrleresses  (ju  on  v  ('lèverait 
expieraient  de  (jrandes  dépenses  cl  seraient  cjiiand  même  impuissantes  à 
soutenir  un  siè(je,  si  elles  n'étaient  pas  secourues.  —  Les  opérations 
contre  le  Maroc  doivent  commencer  par  Sajî  et  Azemmnur.  pour  éviter 
une  alliance  entre  le  Chéri/'  cl  le  mi  de  Fe:.  —  Ccula  ne  court  pas  riscjuc 
d'être  altacjm'c  pjar  Barherousse.  —  Les  frais  de  la  (juerre  seront  sup- 
portés par  tous  les  sujets  sans  exception . 

[S.   t.],   i"''  novembre  i53'4. 
Sire. 

Votre  Altesse  nie  mande  de  lui  donner  mon  avis  sur  cette  ques- 
tion :  doit-on  abandonner  les  villes  de  Safi  et  d'Azemmour  ou  bien 
les  conserver,  ou  bien  encore  y  construire  des  forteresses?  Je 
baiserai  les  mains  de  V.  A.,  si  elle  veut  bien  recevoir  mon  avis, 
comme  celui  d'un  lioiniue  ([ui  ne  désne  c|uo  la  servir  et  non  comme 
celui  dun jeune  homme  sans  expérience. 

Je  dis.  Sire,  que  labandon  de  ces  places  me  paraît  une  chose 
si  grave  que  personne  ne  peut  avancer  à  V.  A.  que  ce  soit  un  bien 
de  le  faire.  Je  ne  sais  qu'en  dire,  si  ce  n  est  que  nous  ne  sommes 
plus  les  Portugais  dont  les  rois  précédents  disaient  qu'ils  étaient 
pour  eux  autant  de  milliers  de  fils,  car,  si  nous  étions  tels,  il  nous 
paraîtrait  plus  facile  de  dépenser  nos  patrimoines  et  de  sacrifier  nos 
vies  que  de  laisser  A  .  \.  abandonner  ce  que  son  père  a  conquis  cl 
qui  est  si  important  pour  son  Empire,  à  savoir  :  deux  nobles  villes 
qui   ont  été   conquises   d'après   le  conseil  de  tant   d'hommes  qui 
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savaient  ce  que  cétait  que  la  guerre  et  ce  qui  pouvait  résulter  de 
roccupation  de  ces  places.  Je  ne  crois  donc  pas  que  personne 
puisse  conseiller  cet  abandon,  pas  plus  que  moi  d'ailleurs. 

Quant  à  savoir  s'il  serait  meilleur  de  ne  garder  dans  ces  places 
c[ue  des  chàteaux-forls  ou  bien  de  les  conserver  en  leur  élat  actuel, 
Ije  vais  vous  donner  ma  réponse].  Puisque,  d'après  les  dires  de 
V.  A.  ces  ciladcUes  ne  poui'ront  pus  èlre  assez  lortes  pour  résister 
sans  avoir  besoin  de  secours,  qu'il  sera  donc  nécessaire  de  les  ren- 
forcer, il  faut  2îrévoir  un  espace  assez  grand  pour  contenir  ce  ren- 
fort, car,  dans  un  espace  resserré,  il  ne  peut  y  avoir  suffisamment 
de  gens  pour  exécuter  beaucoup  de  service.  Il  y  a  plus,  la  ville  de 
Safi,  d'après  ce  que  j'ai  appris,  ne  peut  faire  autrement  que  de 
rester  comme  elle  est,  car  la  principale  de  ses  forteresses  est  Alipia- 
çava  '  et  elle  se  trou\e  si  loin  de  la  mer  que  pas  plus  elle  que  les 
autres  ne  peut  èlre  défendue,  si  l'on  évacue  la  place. 

Azemmour.  d  après  mes  renseignements,  pourra  conserver  à  tout 
le  moins  sa  forteresse,  parce  que  sa  situation  et  son  étendue  ren- 
dent cela  possible  el  permettent  d  y  tenir  assez  de  gens  pour  (pic, 
bien  pour\  us  de  vivres,  ils  puissent  résister  à  toutes  les  attaques  du 
Chérif.  Ainsi  donc,  au  lieu  de  construire  des  forteresses  dune  autre 
sorte',  qui  coûteraient  cent  mille  cruzades,  sans  qu'on  soit  dispensé 
de  les  secourir,  il  me  paraît  préférable  de  conserver  ces  places  telles 
quelles,  puisque  la  peine  et  les  dépenses  ne  dureront  que  jusqu'à 
ce  que  V.  A.  mette  à  exécution  ce  qu'elle  dit  ', 

Quant  au  côté  par  où  on  doit  commencer  la  guerre,  mon  avis  est 
que  ce  doit  être  par  Safi  et  Azemmour  et  en  voici  les  raisons:  la 
puissance  du  Cbérif  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  du  roi  de 
Fez;  il  n'a  dans  ses  rangs,  que  des  gens  venus  par  force  et  non 
de  leur  bon  gré  ;  il  n'est  pas  d'ailleurs  le  souverain  légitime,  elle 
jour  oîi  V.  A.  le  voudra,  tous  se  rangeront  auprès  d  elle.  Quant 
aux  autres  places  que  vous  possédez  dans  le  royaume  de  Fez  ',  elles 

I.    Alqiinçnva.    Il    est    souvent    queslioii  2.   Ces  forteresses  d'une  aulre  sorte  sont 

dans  lesdocunienlscl  les  ouvrages  du  temps  les  fortalezns  roqueiras.  V.  p.  i",  note  3. 

de  forteresses  appelées  a/(/»açai'a.  Cette  dé-  3.   C'est-à-dire:   le    projet   d'expédition 

signation  constitue  une  tautologie  puisque  pour  conquérir  le  Maroc, 

le  mot  Alquaçava  n'est  que  la  transcription  .'|.   V.    l'énumcralion    de   ces   places,    p. 

du    mot   arabe   El-Kasba  qui    signiQe    lui  aS,  note  I. 
même  ;  citadelle,  forteresse- 
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sont  en  sécurité,  tant  parce  qu'elles  sont  plus  fortes  par  elles-mêmes, 
que  parce  qu'elles  sont  Aoisines  de  vos  royaumes  et  de  ceux  de 
Caslillc.  Le  Chérif  une  fois  anéanti  (ce  qui  ne  sera  pas  difficile 
avec  la  puissance  de  \.  A.),  votre  armée  sera  pourvue  de  vivres 
et  de  chevaux  et  il  sera  alors  plus  facile  de  faire  la  guerre  au  roi  de 
Fez  qui  se  trouvera  allaibli.  Celui-ci.  par  la  crainte  du  voisinage 
que  je  viens  de  dire',  n'osera  venir  au  secours  du  Chérif.  Si,  au 
contraire,  après  avoir  abandonné  Safi  et  Azemmour  au  Chérif,  on 
commençait  la  guerre  par  le  royaume  de  Fez,  ledit  Chérif  se  réunirait 
à  son  frère'  et  tous  les  deux  iraient  au  secours  du  roi  de  Fez.  Or, 
une  lois  réunis,  il  serait  très  diflicile  d'en  venir  à  hout,  car,  bien 
qu'on  dise  qii  ils  se  haïssent,  il  ne  peut  y  avoir  d  inimitié  entre 
eux  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  Chrétiens,  d'autant  plus 
qu'ils  savent  bien  que,  si  on  renverse  le  roi  de  Fez,  ils  le  seront 
également  tous  deux. 

Si  on  commence  la  guerre  par  le  royaume  de  Fez,  il  faut  réunir 
des  forces  assez  grandes  pour  pouvoir  livrer  bataille  au  roi  de  Fez, 
ce  qu'on  ne  pourra  faire  qu'avec  de  grandes  dépenses.  J'ai  toujours 
entendu  dire  que  cent  années  de  guerre  coiîtent  moins  cher  qu'une 
journée  de  bataille,  et  celle-ci  devra  leur  être  livrée  à  tous  les  trois, 
si  on  commence  par  là. 

J'ai  écrit,  ces  jours  derniers,  à  \  .  A.  ce  que,  à  mon  avis,  Ion  doit 
faire  à  Ceuta,  qui  est  si  bien  entourée  de  murs  et  si  bien  pour\ue 
d'artillerie  et  de  gens  ;  je  ne  crois  pas  que  Barberousse  y  vienne, 
surtout  à  cause  du  grand  nombre  de  choses  qu'il  doit  faire  dans  le 
Levant.  D'ailleurs,  le  roi  de  Fez  serait  peu  satisfait  de  le  voir  dans 
ses  terres  avec  de  si  grandes  forces  et  il  aurait  peur  qu'il  ne  fit 
ce  qu'il  a  fait  à  Alger. 

Quant  à  la  manière  dont  \.  A.  pourra  recourir  à  nos  services, 
elle  peut  être  assurée  quelle  ne  saurait  faire  une  chose  qui  soit  de 
notre  part  l'objet  d'un  lilàme.  Il  me  semble  que  V.  A.  devrait 
frapper  tous  les  sujets  de  son  royaume,  sans  en  excepter  aucun,  de 
la  contribution  qui  lui  parait  nécessaire  pour  entreprendre  la  guerre  : 
chaque  gentilhomme  devrait  acquitter  celle  qu'il  peut  supporter  et 

1.  Le  voisinage  des  places  portugaises  roi  du  Sous  et  des  pays  au  Sud  du  Haut 
situées  dans  le  royaume  de  Fez.  Atlas.  11  tendait  à  devenir  de  plus  en  plus 

2.  Moulay  Molianimed  ('(.'/i-CVit't7.7i,  vice-        indépendant  de  son  frèrj. 


ensuite,  en  descendant,  cliacun  paierait  d'après  ses  moyens  ce  que 
A  .  A.  ordonnera.  Il  ne  faudra  recourir  à  cet  expédient  qu'au  com- 
mencement de  l'entreprise,  sans  cela  il  serait  pris  pour  un  [nouvel] 
impôt  plutôt  que  pour  ce  que  V.  A.  désire  '. 

Jean  Praes  m'a  montré  la  note  [relative  à  votre  situation  finan- 
cière] ;  je  dis  à  ce  sujet  que  \ .  A.  ne  doit  rembourser  aucune 
dette,  tant  que  durera  la  guerre,  à  l'exception  de  l'emprunt  des 
Flandres^  pour  lequel  on  acquitte  des  intérêts,  et,  c'est  à  propos  de 
cet  emprunt  que  je  disais  qu'il  serait  bon  que  V.  A.  put  le  rem- 
bourser avec  le  concours  des  personnes  en  mesure  de  le  faire,  car 
pour  cette  seule  raison  que  ces  personnes  peuvent  le  faire,  elles 
doivent  le  vouloir,  puisque  tout  leur  vient  de  V.  A.  11  sera  bon 
également  d'avoir  égard  à  quelques  dettes  contractées  auprès  de 
personnes  nécessiteuses,  je  dis  celles  qui  le  seraient  réellement. 

On  pourrait  s'étendre  longuement  sur  les  dépenses  du  royaume, 
mais  ce  n  est  pas  le  moment  d'en  parler.  V.  A.  devra  les  examiner 
avec  soin  et  elle  constatera  (ju'il  y  en  a  beaucoup  de  fort  peu  néces- 
saires ou  qui  du  moins  pourraient  être  faites  pour  des  choses  plus 
utiles  à  son  service.  ,)e  dis  cela,  Sire,  parce  que,  si  dans  celte  pro- 
vince de  l'Algarve  il  se  fait  un  tel  gaspillage,  que  sera-ce  dans  tout 
le  royaume.^  V.  A.  sera  mieux  à  même  de  s'en  apercevoir,  si  elle 
veut  s  en  faire  rendre  compte. 

Tel  est  l'avis  que  je  donne  à  V.  A.  pour  me  conformer  à  son 

ordre  :  la  parole  eût  mieux  \  alu  (juc  l'écriture  en  cette  affaire  et 

j'aurais   voulu  aussi  avoir  un   meilleur  langage  pour  pouvoir  lui 

exposer  plus  au  long  mon  avis  :  mais,  pour  cela,   il  me  mancpic 

deux  choses,  l'une,  le  crédit,  l'autre,  l'autorité,  c'est  pourquoi  je 

ne  le  fais  pas. 

A.    .   .    1"'  novembre  lb3l^. 

Serviteur  de  Votre  Altesse, 

Nuno  Rodrigues  Barrelo. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  Poiiuijais.  Ms.  18  (ancien  Y3), 
ff.  335-338.  —  Copie  du  xix'  .'iièck\ 

I.    11    faut   que   celte    contribution   soit  aux    changeurs    des    Flandres.     Luiz     df. 

levée  au  moment  de  l'expédition  afin  que  Souza,  p.  355. 

chacun  en  comprenne  bien  la  destination.  3.  ArrhiwsdelaTorrc doTomho.—  Refor- 

1.  Jean  III  avait  fait  do  gros  emprunts  madas  Gavelas.  Gavetai,  Maço"^,  .\'um.  ii. 
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(Tu  vni  ction) 

Il  csl  oppose  i)  l'abandon  de  Safi  cl  d'A:emnwiir.  —  //  ne  faut  pas  con- 
struire de  forts  dans  ces  places,  car  on  ne  serait  pas  dispensé,  en  cas  de 
sièye,  de  les  secourir,  et  le  seul  résultat  serait  un  surcroit  de  charges.  — 
La  conquête  du  Maroc  lui  paraît  devoir  être  commencée  par  le  royaume 
de  Fez.  mais  il  a  des  doutes  sur  la  réalisation  de  ce  projet.  —  Pour 
courrir  les  frais  rjucntrainera  la  défense  de  ces  villes,  le  lîoi  devrait 
rappeler  beaucoup  île  Commandeurs  du  Christ  au.r  oblir/ations  de  l'Ordre 
et  hur  fiire  fournir  des  subsides  en  hommes  ou  en  an/ent.  —  Les  villes 
privitéf/iées  ainsi  ipie  les  seigneurs  devraient  être  taxés  pour  le  même 
ol)jet.  —  En  ras  de  ressources  insuffisantes,  le  Uoi  pourrait  demander 
au  Pape  ht  bulle  de  la  Croisa<lc.  —  Le  Hoi  devrait  restreindre  ses 
dépenses. 

[S.   t.],  G  novembre  i53'|. 

Sire. 

J'ai  vu  la  lellre  que  \  .  A.  méeiil  et  dans  laquelle  elle  m'ordonne 
de  lui  donner  mon  avis  au  sujet  de  Safi  et  d" Azemmour,  savoir  : 
Si  on  doit  abandonner  ces  villes  ou  v  conslruirc  des  forteresses. 
D'après  ce  que  je  vois  par  votre  lettre,  A  .  A.  a  i)ieii  considéré  et 
examiné  celle  question  et  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  quelle  dit". 
J'ai  passé  en  revue  les  raisons  données  par  Y.  A.  pour  l'évacuation 
de  ces  places,  de  môme  que  celles  [alléguées]  en  sens  contraire,  et, 
tout  bien  considéré,  encore  que  cela  n'apparaisse  pas  tel  à  A  .  A. 

1.  \  .  p.  83,  note  I.  argumenls  donnés  lla^^  .  A.  pour  ou  contre  ; 

2.  C'est-à-dire:  Il  n'v  a  rien  à  ajouter  aus        il  n'v  a  plus  qu'à  en  examiner  la  valeur. 
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dans  la  réponse  que  jo  lui  lais  ',  elle  peut  croire  que  les  motifs  qui 
me  délermiiicnl  en  cela  sont  inspirés  ])ar  son  intérêt,  sa  dignité  et 
la  propagation  de  la  Foi  de  Nolrc-Seigncur,  laquelle,  je  le  sais,  est 
le  ])rincipal  désir  de  V.  A.,  en  raison  de  sa  grande  piété. 

Mon  avis,  Sire,  est  qu'on  ne  doit  pas  évacuer  ces  places  pour 
beaucoup  de  raisons  qui  seraient  trop  longues  à  écrire  et  sont 
d'ailleurs  peu  nécessaires  [à  donner]  à  V.  A.  qui  aura  tout  présent 
à  1  esprit. 

L  une  des  principales  est  celle-ci  :  les  anciens  rois  de  ce  pays,  je 
m'en  souviens,  quoique  leurs  revenus  fussent  moindres  que  les 
^(Jtres,  qu'ils  eussent  à  soutenir  des  guerres  opiniâtres  et  que  leurs 
royaumes  fussent  peu  tranquilles,  non  contents  de  les  pacifier  et 
de  les  arracher  des  mains  de  leurs  ennemis,  conquirent  sur  les 
Maures  d'autres  villes  et  villages  que  l'on  possède  à  présent,  afin 
d'accroître  leur  royaume  et  de  servir  Notre-Seigneur,  et  cela,  au 
prix  de  gros  sacrifices  en  liornmes  et  en  argent,  sacrifices  sans 
lesquels  les  grands  princes  ne  peuvent  soutenir  leur  autorité  et 
leur  renommée.  Ceux  qui  neurcnt  pas  à  faii'e  ces  conquêtes  les 
conservèrent,  malgré  les  sièges  qu'ils  eurent  à  supporter  et  les 
autres  circonstances  semblables.  Et  le  Iloi,  votre  père  (que  Dieu  le 
reçoive  en  sa  gloire  !)  non  content  de  conserver  ce  qu'il  trouva  à  son 
avènement,  accrut  encore  son  autorité  et  ses  royaumes,  tant  par 
ses  conquêtes  dans   l'Inde   que   par  l'occupation  de  ces  villcs-ci". 

Il  paraît  donc  que  les  rois  qui  se  succèdent  dans  ce  royaume 
ont  la  rigoureuse  obligation  d'accroître  leurs  possessions  el  de  con- 
server celles  que  leurs  pères  leur  ont  léguées.  Et  V.  A.  est  un 
prince  beaucoup  plus  grand,  plus  puissant  et  plus  vertueux  que 
tous  ceux  qui  ont  régné  jusqu'ici  ;  elle  ne  doit  donc  pas  aban- 
donner ce  que  son  père  lui  a  laissé,  mais,  au  contraire,  défendre 
ses  possessions  et  en  conquérir  d'autres  plus  étendues,  si  Notre- 
Seigneur  lui  en  accorde  le  temps  et  le  lieu.  ^  .  A.  a  pour  cela  de 
loyaux  et  nombreux  vassaux,  à  qui  elle  a  octroyé  de  nombreuses 
et  grandes  grâces;  ils  doivent  l'aider  à  soutenir  et  à  défendre  une 


I.   C'est  à-dire:  «  Bien  que  ma  réponse        à   se   Hiiro  conseiller  l'abanJon  de  Safi   et 
ne  vous  paraisse  pas  conforme  à  vos  vues.  »         d'Azenimour. 
Le  Vicomte  suppose  que  Jean  III  clierchait  -2.  Safi  et  Vzctnmour. 
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cause  d'aussi  haute  iniporlance,  qui  intéresse  à  la  fois  votre  Etat  et 
riionneur  de  vos  royaumes:  ils  pourront  y  acquérir  beaucoup 
d'illustration  et  de  renommée,  car  ce  sont  là  les  services  par  les- 
quels on  justilio  ces  grandes  faveurs  que  vous  avez  accordées  et 
celles  bien  plus  grandes  encore  que  vous  accorderez  tous  les  jours, 
si  l'on  considère  la  grande  bonté  de  V.  A.  et  la  loyauté  de  ses 
sujets. 

Si  \.  A.  estime  qu'elle  a  par  ailleurs  des  dépenses  trop  élevées 
et  trop  urgentes  pour  pouvoir  en  engager  d'autres  pour  Safi  et 
Azemmour,  alors  il  me  parait  qu'elle  doit  prendre  un  moyen  qui 
n'ait  pas  l'apparence  d'un  abandon  de  ce  que  votre  père  a  conquis, 
mais  qui  ressemble  plutôt  à  une  concentration  [de  ses  forces  faite] 
en  vue  d  éviter  une  dépense  et  de  rendre  ces  places  plus  fortes  et 
jilus  faciles  à  défendre  qu'elles  ne  le  sont  dans  l'état  actuel.  En 
effet,  ce  mot  d'évacuation  sonnerait  mal  aux  oreilles  des  étrangers 
qui  ne  savent  pas  les  raisons  particulières  auxquelles  obéit  V.  A.  et 
qui,  depuis  tant  d'années,  n'entendent  parler  que  des  grandes 
entreprises  et  de  la  valeur  des  Portugais. 

\  .  \.  me  fait  demander  s'il  serait  opportun  de  construire  des 
cliàteaux-forts  ;  mon  avis  est  qu'il  n'en  faut  pas  construire,  et  cela, 
pour  les  raisons  mêmes  indiquées  par  V.  A.  dans  sa  lettre.  Puis- 
qu'en  effet  ces  forteresses  ne  pourraient  pas,  en  cas  de  siège,  résister 
sans  être  elles-mêmes  secourues,  et  qu'on  devrait  y  faire  la  dépense 
évaluée  par  V.  A.,  il  me  semble  que  cette  dépense  étant  sensible- 
ment égale  [à  celle  que  nécessiterait  la  mise  en  état  de  défense  des 
vdles  dant  leur  état  actuel],  sera  jugée  exccssi\e,  employée  à  des 
forteresses  de  dimensions  restreintes,  car  le  nom  de  villes  fait 
paraître  bonnes  et  nécessaires  les  dépenses  que  l'on  y  fait'. 

Je  réponds  maintenant  à  la  demande  de  V.  A.  relative  à  la  partie 
du  Maroc  dans  laquelle  il  faudra  tout  d'abord  porter  la  guerre. 
Encore  qu'il  me  semble  préierable  de  commencer  les  opérations 
par  le  royaume  de  Fez,  néanmoins  cela  ne  me  paraît  jias  une  raison 
pour  abandonner  Safi  et  Azemmour-.  Et  ce  qui  me  confirme  dans 


I.  La    mèinc    dépense    qui    semblerait  3.   Rappelons  que  les   villes  de   Safi   et 

acceplaljlo,  appliquée  à  une  ville,  paraîtra        d'Azemmour  ctaienlsituéesdanslerovaume 
exagérée  pour  des  cliateaux-foit<^.  de  Merrakcch,  Comme  le  vicomle  donnait 
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celle  opinion,  c'est  que  je  suis  certain  que  V.  A.  ne  fera  la  guerre 
que  pour  deux  causes  :  la  première,  pour  servir  Dieu,  et  la  seconde, 
pour  accroître  ses  possessions  d'Afrique,  ainsi  que  sa  répulalion. 
Or,  une  telle  expédition  ne  peut  se  faire  sans  qu'il  en  coule  à  vous 
et  à  vos  royaumes  de  grandes  dépenses,  sans  de  nombreux  morts, 
et  cela  pour  un  résultat  incertain.  Donc,  puisquau  moyen  do  ces 
villes  V.  A.  sert  Dieu,  qu'elles  sont  des  possessions  fort  honorables, 
il  ne  me  parait  pas  qu'on  doive  les  abandonner  pour  courir  après 
un  résultai  si  incertain'. 

V.  A.  m'ordonne  de  lui  dire  comment  elle  devra  recourir  à  ses 
sujets  pour  l'aider  à  défendre  Sali  cl  Azemmour,  puisqu'elle  ne 
peut  le  faire  à  présent  avec  ses  seuls  moyens.  Je  dirai.  Sire,  encore 
que  je  connaisse  peu  les  affaires  du  royaume,  étant  éloigné  comme 
je  le  suis,  que,  d'après  ce  que  je  constate  dans  ce  district,  il  y  a 
beaucoup  d'hommes  de  petite  qualité  qui  possèdent  des  comman- 
deries  de  l'Ordre  du  Christ  et  que  V.  A.  ne  connaît  pas,  qui  ne 
l'ont  jamais  servie,  ni  outremer,  ni  dans  son  royaume  et  qui  n'ont 
pas  servi  davantage  ses  ancêtres  et  ses  pères.  Or.  ces  gens  dépensent 
les  revenus  des  dites  commanderies  dans  des  désordres,  menant 
une  existence  inutile  et  qui  convient  encore  moins  à  leur  condition. 
Il  me  paraîtrait  chose  juste  et  raisonnable  que  V.  A.  se  servît  d'eux 
pour  défendre  ces  villes  à  leurs  propres  frais,  en  les  obligeant  à 
lever  un  nombre  d'hommes  proportionné  au  revenu  de  leur  com- 
manderie". 

Il  faut,  de  même,  que  les  villes  et  bourgs,  auxquels  V.  A.  accorde 
tant  d'honneur  et  de  grâces,  dans  lesquels  elle  maintient  une 
grande  justice,  sans  jamais  leur  imposer  de  contributions  ni  de 
dons  gratuits,  comme  c'est  la  coutume  dans  les  autres  royaumes, 


le  conseil  do  commencer  la  campagne  par 
le  royaume  de  Fez,  on  élait  admis  à  suppo- 
ser que  les  deux  villes  en  question  ne  lui 
semblaient  pas  nécessaires  à  conserver. 

I.  Il  semble  que  le  Vicomte  ait  peu  cru 
à  la  réalisation  des  projets  de  conquête 
marocaine  et  qu'il  n'ait  vu  dans  ce  dessein 
annoncé  par  le  roi  qu'un  argument  en 
faveur  de  l'évacuation  de  deux  places  dont 
la  conservation  était  onéreuse  pour  le  tré- 
De  Castries. 


sor.  Ce  que  cherche  le  roi  dans  la  conquête 
du  Maroc,  c'est,  d'après  le  Vicomte,  servir 
Dieu  et  augmenter  son  rovaume  ;  or,  il  ser- 
vira Dieu  en  gardant  ces  places  et  ce  serait 
ini  moyen  étrange  d'accroitre  son  royaume 
que  de  commencer  par  abandonner  deux 
villes. 

■2-  Sur  l'idée  de  faire  servir  les  Ordres 
religieux  militaires  à  la  défense  des  places 
d'.\frique.  Cf.  Doc,  XX,  pp.   100-102. 

I.  -    li 
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il  iaul  que  ces  cités  lèvent  temporairement  des  gens  à  leurs  propres 
frais  ou  vous  donnent  de  l'argent  pour  cet  objet.  Et  de  cette 
manière,  sans  beaucoup  de  peiiie,  V.  A.  pourra  se  défendre  el 
même  prendre  rolTensive.  Ce  ne  sera  pas  pour  ces  cités  une  cliose 
difiîcilc.  car  elles  renferment  beaucoup  de  gens  oisifs,  ce  qui  per- 
mettra de  ne  pas  employer  des  soldats  étrangers  et  les  sujets  de 
votre  royaume  s'habitueront  ainsi  aux  armes. 

Si  ces  ressources  ne  suffisent  pas,  il  faut  que  les  seigneurs  ayant 
des  vassaux  vous  servent  avec  eux,  comme  nous  le  faisons  présen- 
tement, nous  dont  V.  A.  veut  bien  se  servir.  Quant  aux  gentils- 
hommes sans  vassaux  et  qui  peuvent  vous  aider  de  leur  argent,  il 
faut  quils  le  fassent.  Et  sil  paraissait  à  A  .  A.  qu'en  agissant  de  la 
sorte,  elle  opprime  son  royaume,  ce  serait,  il  me  semble,  un  juste 
motif  de  demander  au  Pape  une  indulgence  de  la  Croisade  '  pour 
secourir  et  défendre  ces  places,  pendant  le  temps  que  dureront  les 
opérations. 

Puisque  \  .  .\.  me  fait  la  grâce  de  me  communiquer  l'état  de 
ses  dépenses,  [je  lui  dirai  que]  j'en  ai  vu  23lusieurs  que  A  .  A.  devrait 
restreindre:  elle  devrait  même  les  supprimer  plutôt  que  [de  sup- 
primer] celles  consacrées  aux  ^illes  d'outremer,  plutôt  que  de 
tirer  de  ses  sujets  des  contrdjulions  peu  justifiées,  ce  qui  fait  que, 
dans  les  nécessités  présentes,  ils  ne  peuvent  vous  servir  qu'à  vos 
frais. 

Je  dis  cela,  Su-e,  comme  (|uelqu  un  (pu  désire  avant  tout  votre 
avantage  cl  votre  repos,  comme  cpielqu'un  qui  se  rappelle  que  son 
aïeul  et  son  père  ont  aidé  à  conquérir  les  vdles  d'outremer  et  y  ont 
répandu  beaucoup  de  sang  pour  le  service  du  royaume,  et  je  dis 
aussi  cela.  Sire,  comme  quelqu'un  (jui  ne  sera  pas  loin  de  vous, 
lorsque  vous  vous  trouverez  dans  ces  villes,  car  nos  aïeux  et  nos 
pères  nous  ont  laissé  un  tel  exemple  que  nous  serons  plus  heureux 
de  mourir  à  votre  service  que  de  vivre  sans  le  faire. 

Que  Notre  Seigneur  prolonge  pendant  beaucoup  d'années  la  vie 
de  Votre  Altesse  et  augmente  son  autorité  ! 

Aujourd'hui  ti  novembre  i534- 

I.   Sur  l'indulgence  de  la  Croisade.  V.   p.  55,  note  2. 
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Je  baise  les  mains  royales  de  Votre  Altesse. 

Le  Vicomte  '. 


Bibliothbcjiie   Nationale.    —    Fonds  portiujais. 
If.  31^1-317 .  —  Copie  (lu  \\\''  siècle-. 


Ms.     IS    (ancien    ^i3), 


I .  Sur  celte  manière  de  signer,  \  . 
p.  73,  note  I.  On  a  restitue  le  nom  de  ce 
personnage,  qui  s'appelait  Don  Rodrigo  de 
Lima,  liconilc  de  ^  illa  Nova  de  Cer\eyra  ; 
il  fut  le  seul  dans  la  noblesse  portugaise  à 
[)orter  le  titre  de  vicomte,  jusqu'à  l'éjïoquo 


de  l'union  personnelle  des  couronnes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  sous  Philip[ic  11 
(i58o).  Cf.  Luiz  DE  SouZA,  passi/H. 

2.  Archives  de  la  Torre  do  Toiitbo.  — 
lieforma  dus  Gavelas.  Gavela  2 ,  Maço  7, 
.\uin.  S. 
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LETTRE  DE  FERNAAI  VAZ  DE  SAAIPAIO   VU  KOI  JEVN   III 

(Tuadlction) 

//  csl  opposé  à  l'évacuation  de  Safi  cl  d'Azcmmour.  L'abandon  de  ces 
places  faciliterait  au  Chéri/' la  conquête  du  Douklicda.  —  //  est  inutile 
de  les  remplacer  par  des  citadelles,  ce  qui  serait  onèreoj:  et  ne  dispen- 
serait pas  de  les  secourir  en  cas  d'attaque.  —  //  est  préférable  de  com- 
mencer les  opérations  contre  le  Maroc  par  le  royaume  de  Fez,  à  cause 
de  sa  proximité  du  Portuf/al.  —  Les  secours  envoyés  à  Ceuta  étaient 
nécessaires. 


La  Torrc,  1 5  novembre  i534. 


MIC. 


J'ai  reçu  une  letlre  de  \  .  A.  contenaiil  les  choses  suivantes'  : 
Premièrciiient,  [\ous  me  laites  savoir]  que,  en  raison  du  siège 
que  le  Chérif  a  mis  avec  toutes  ses  forces  devant  Sali  et  des  dépenses 
considérables  laites  par  V.  A.  pour  secourir  cette  ville  et  pour 
défendre  les  autres  places  d'outremer,  ainsi  que  pour  entretenir  en 
permanence  les  nombreuses  llottes  nécessaires  à  son  service  et  à 
celui  do  lEtat,  il  en  résulte  des  charges  beaucoup  trop  élevées 
pour  que  les  finances  de  V  .  A.  puissent  y  sulTirc. 

\.  A.   me  demande  si  elle  n'aurait  pas  a\antage  <à  abandonner 
complètement  la  dite  ville  de  Sali  ainsi  que  celle  d'Azemmour,  ou 


I.   On  remarquera  que  l'auleur  do  cette  formules  entre   crochets   pour  éviter   que 

lettre  a  la  singulière   idée  de   revenir   sur  ces  fastidieuses  répétitions   ne  soient   con- 

toutes   les  questions   de   la  missive  rovale,  fondues  avec  la   réponse  proprement  dit3 

en  en  reproduisant  les  plirases  presque  inté-  du  !;entillionnnc  |iortugais. 
gralemenl.  Nous  avons   dû   multiplier  les 
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bien  [s'il  ne  sérail  pas  préférable]  d'y  construire  des  chàfeaux-foris. 
[V.  A.  expose]  que  ces  villes  sont  parfois  assiégées  par  ledit 
Chérif,  à  cause  de  leur  éloignement  du  Portugal  et  aussi  parce  que 
le  débarquement  y  est  très  difficile,  et  que,  en  hiver,  elles  ne 
peuvent  être  secourues  et  que,  même  en  été,  Azemmour  ne  peut 
pas  l'être  non  plus.  Pour  ces  raisons  donc,  [écrit  V.  A.],  il  faut,  si 
Ion  veut  conserver  ces  places,  les  faire  occuper  par  une  garnison 
assez  forte  pour  les  défendre,  ce  f|ui  est  une  dépense  considérable 
et  une  lourde  charge  pour  ses  sujets  et  ses  vassaux  appelés  à  con- 
tribuer à  ce  service. 

Mais,  d'autre  part,  [V.  A.  écrit]  que  ce  serait  une  grande  honte 
d'abandonner  ce  que  le  roi  son  père  — •  que  Dieu  le  reçoive  dans 
sa  gloire  !  —  avait  conquis  dans  l'espoir  qu'il  en  jiouvait  résulter  de 
grands  avantages  pour  le  service  de  Dieu,  Notre-Seigneur,  et  la 
propagation  de  Sa  Sainte  Foi  dans  ces  contrées.  [V.  A.  expose]  que, 
si  on  abandonnait  ces  places  au  dit  Chérif,  il  serait  le  maître  du 
pays  de  Doukkala  et  se  rendrait  si  puissant  qu'il  serait  fort  à 
craindre  désormais,  que  si,  d'autre  part,  on  y  construisait  des  cita- 
delles, cela  ne  pourrait  se  faire  sans  de  grandes  dépenses,  et  que, 
pour  les  fortifier  comme  il  coinient.  il  ne  faudrait  pas  moins  de 
cent  mille  cruzades,  outre  ce  qu'exigeraient  leur  défense  et  l'obli- 
gation de  les  secourir,  si  elles  étaient  assiégées. 

[\  .  A.  m'a  parlé]  également  de  la  conquête  qu'elle  désirait  faire 
sur  les  Maures  de  ces  contrées,  lorsque  Notrc-Seigneur  lui  donnera 
l'occasion  favorable  et  dès  que  l'état  des  finances  le  lui  permettra. 
Comme  c'était  une  affaire  de  si  grande  importance  pour  son  service 
et  son  autorité  royale,  [\ .  A.  m'a  écrit]  que,  après  mûres  réflexions 
et  d'après  lavis  des  personnes  qu'elle  a  consultées,  elle  désirait 
savoir  ce  qu'elle  devait  faire  à  ce  sujet. 

[V.  A.  m'a  questionné  sur  cet  autre  point  :]  dans  le  cas  oia  Dieu 
lui  donnerait  l'occasion  favorable  pour  faire  la  guerre  aux  Maures, 
de  quel  côté  serait-il  préférable  et  plus  avantageux  de  commencer 
[les  opérations],  par  le  côté  de  ces  villes  [Safi  et  Azemmour]  ou 
bien  par  le  royaume  de  Fez  ? 

Et  [V.  A.  a  terminé  sa  lettre  en  me  demandant]  de  lui  donner 
mon  avis  sur  ce  qu'elle  devait  faire  au  sujet  de  chacune  des  ques- 
tions qu'elle  me  posait  ainsi. 
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Sire,  en  réponse  à  votre  lettre  et  à  tout  ce  que  A  .  A.  veut  savoir 
de  moi,  je  dis,  Sire,  que  V.  A.  ne  doit  en  aucune  manière  aban- 
donner les  dites  villes,  ni  les  transformer  en  autre  chose  que  ce 
qu'elles  sont,  mais  elle  doit  seulement  les  conserver  de  la  manière 
que  le  roi,  votre  père  —  que  Dieu  le  reçoive  dans  sa  gloire  1  — 
les  a  toujours  conservées.  Si,  en  effet,  on  abandonne  ce  qu'on  a 
conquis  avec  tant  do  peine,  les  Maures  deviendront  si  puissants 
que,  s'appuyant  sur  ces  villes  [Safi  et  AzemmourJ.  ils  viendront 
attaquer  nos  autres  places  d'outremer  et  s'avanceront  jusque  dans 
l'Algarve  et  la  Castille.  On  ne  doit  pas  davantage  élever  de  forte- 
resses dans  ces  places  [en  rasant  la  ville  proprement  dite]  à  cause 
de  la  certitude  qu'on  a  d'être  obligé  de  les  secourir,  si  elles  sont 
assiéiïées. 

Enfin  V.  A.  désire  savoir  de  moi  par  où  elle  doit  entrer,  s'il 
plaît  à  Dieu,  pour  faire  la  guerre  aux  Maures.  A  cela  je  réponds 
et  je  dis  que,  si  A  .  A.  veut  faire  cela  (et  que  Dieu  daigne  le  lui 
permettre).  Elle  doit  entrer  dans  le  Royaume  de  Fez.  du  côte  d'Ar- 
zila,  qui  est  une  place  sûre  et  solide,  tandis  que  Safi  et  Azemmour 
ne  le  sont  pas,  puisque  ces  villes  se  trouvent  dans  un  pays  monta- 
gneux et  dépourvu  de  cours  d'eau.  En  commençant  la  campagne  par 
Arzila.  vous  aurez  derrière  vous  vos  royaumes  et  ceux  de  Castille 
et  votre  base  d  opération  sera  ainsi  bien  meilleure,  car  on  pourra 
plus  facilement  envoyer  des  secours  et  des  vivres,  lorsque  ce  sera 
nécessaire.  Et  mon  avis  est  que,  Y.  A.  entrant  par  ce  côté,  le  Chérif 
devra  accourir  jjour  vous  combattre,  négligeant  les  villes  de  Safi 
et  d' Azemmour:  alors  celles-ci  ne  courant  pas  de  dangers  pour- 
ront se  défendre  avec  des  effectifs  plus  faibles  que  ceux  actuels, 
car  le  Chérif  sera  dans  l'absolue  nécessité  de  venir  se  défendre 
avec  toute  son  armée  et  il  n'aura  pas  le  temps  de  rien  attaquer. 
De  cette  manière.  \.  A.  ne  sera  pas  obligée  de  faire  de  si  grandes 
dépenses  pour  ces  villes. 

Et,  Sire,  s'il  arrive,  axant  que  vous  soyez  en  mesure  de  passer 
[en  Afrique],  que  V.  A.  n'ait  pas  de  quoi  défendre  ces  villes 
comme  il  convient  à  sou  service  et  à  sa  dignité  royale,  mon  avis 
est  que  V.  A.  doit  se  servir  de  ses  vassaux,  comme  votre  père  et  vos 
aïeux  l'ont  fait,  car  ils  sont  tous  si  loyaux,  qu'ils  serviront  V.  A. 
de  la  manière  dont  elle  a  besoin. 
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Quant  au  secours  (|ue  \.  A.  la  écrit  avoir  cn\oyé  à  Ceuta.  je 
trouve  qu  elle  a  très  bien  fait,  et  que,  en  prévision  de  l'arrivée  de 
Barberousse,  V.  A.  doit  faire  pour  la  défense  de  celle  ville  ce 
qu'exigent  son  intérêt  cl  celui  de  la  Chrélienté  tout  entière,  pour 
laquelle  celle  place  est  d'une  si  grande  importance. 

Je  baise  les  mains  de  ^  olrc  Altesse. 

En  ce  bourg  tic  La  Torrc,  le  i5  novembre  ib'S^. 

Je  baise  les  mauis  de  \olre  Altesse. 

Fcriuun  \  az  de  Sani|jaio. 

Bihliotliè(jue  Aationale.  —  Fonds  piiiinijnls.  Mx.  lS(niu-icii  'i3).  ff.  311- 
31^1.  —  Copie  du  xix"  siècle'. 

I.    .l;v-/i(i'cs  <lc  la  Tvirr  ilo  Tomba.  — Ilefuniin  i/h.s  CuirUis.  Gaccla  2.  Moço  7,  Auin.  -. 
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LETTRE  DE  LÉVÈQLE  DE  CUlMBRE'  AL   ROI  JEAN  111 

(Tradlction) 

Son  caractère  sacerdotal  et  son  inexpérience  Hes  choses  de  la  'jnerre 
l'empcchent  de  donner  au  roi  un  avis  motivé  sur  le  parti  à  prendre  pour 
Soft  et  Azcmmour.  —  //  ne  peut  apporter  dans  cette  question  que  le 
secours  de  ses  prières. 

Coimbrc,  0  rlécembre  l53i. 

Sire, 

Francisco  Chaniono  ma  remis  une  lettre  de  Autre  Altesse  rela- 
tive à  la  guerre  de  Safi  et  d'Azemmour  et  à  1  incertitude  où  vous 
êtes  du  parti  à  prendre,  c  est-à-dire  si  vous  devez  abandonner  ou 
défendre  ces  deux  places  :  vous  m'y  ordonnez  de  vous  envoyer 
mon  avis  par  écrit.  Je  baise  les  mains  royales  de  \  otre  Altesse  en 
remerciement  de  la  confiance  quelle  me  témoigne. 

Je  serais  heureux,  Sire,  si  mon  babil,  ma  prolession.  mon 
expérience  des  choses  de  la  guerre  et  surtout  ma  connaissance 
des  deux  villes  oii  ont  lieu  les  opérations  me  permettaient  de 
lui  écrire  mon  avis  sur  tous  ces  points,  sur  lesquels  A  .  A.  désire 
connaître  l'opinion  de  ceux  de  ses  sujets  qu  il  est  raisonnable 
de  consulter.  Je  ne  pourrais  le  faire  que  si  les  raisons  exposées 
plus  haut  ne  mettaient  pas  obstacle  à  ma  volonté  et  à  mon 
désir  de  vous  servir  comme  il  convient  dans  une  affaire  de  si 
grande  importance.  C  est  ponrc[uoi.  tout  en  baisant  les  mains  de 
V.  A.,  je  la  prierai  d  avoir  pour  agréable  que  ma  voix,  qui  man- 
querait de  l'expérience  qui  est  essentielle  en  cette  matière  et  dont 

I.  11  s'appelait  Jorge  de  Almeida. 
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je  suis  dépourvu,  en  raison  de   mon    liabit   et   de  mon    caractère 
ecclésiastique,  demeure  étrangère  à  ces  questions'. 

Les  principaux  personnages  de  votre  royaume,  avec  la  pratique 
qu'ils  ont  de  la  guerre  d'Afrique  et  des  autres  guerres,  avec 
leur  grande  loyauté  et  sincérité,  pourront  exprimer  leurs  avis  et 
vous  pourrez  prendre,  après  les  avoir  écoutés,  la  détermination 
qu'exigent  et  l'honneur  de  votre  royaume  et  votre  dignité  royale. 

J'espère  que  Notre-Seigneur,  puisque  le  cœur  de  \ .  A.  est  tou- 
jours placé  entre  ses  mains,  que  cette  affaire  est  de  tant  d'impor- 
tance et  que  le  service  de  Dieu  y  est  si  grandement  intéressé,  vous 
montrera  la  voie,  afin  que  le  parti  que  V.  A.  choisira  comme  le 
meilleur  soit  le  plus  avantageux  pour  Son  service,  pour  l'accrois- 
sement de  Sa  Sainte  Foi.  pour  votre  royale  couronne  et  pour  la 
puissance  de  vos  royaumes,  comme  V.  A.  le  désire. 

Ce  sera,  et  c'est  dès  à  présent,  ma  charge  à  moi  de  suppléer,  par 
mes  sacrifices  et  mes  faibles  prières,  à  ce  que  V.  A.  me  mande  et 
m'ordonne  et  que  je  ne  puis  accomplir. 

Je  demande  toujours  à  Notre-Seigneur  de  prendre  en  main  celte 
affaire  et  de  la  diriger  pour  le  bien  de  Son  service,  car  c'est  là  ce 
que  V.  A.,  dans  sa  noble  \erlu,  a  toujours  désiré  et  désire. 

Que  Notre-Seigneur  conserve  la  vie  cl  l'autorité  royale  de  ^  .  A., 
qu'il  les  fasse  prospérer  et  les  accroisse,  comme  elle  le  désire  ! 

Coimbre,  6  décembre  i53^. 

Je  baise  les  royales  mains  de  Voire  Altesse, 
Votre  Evèque-Comte. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  y»)/-/;;'/*;/*.  Ms.  IS  (ancien  '4'3). 
ff.  307  v"-  308  v".  —  Copie  du  xix"  siècle'-. 

I.   Nous  avons  respecté,  dans  la  traduc-        di^s  deux  phrases  de  l'analjsc. 
lion,  laplirascologie  tortueuse  decettclettre  -2.   Archives  de  la  Torre.  do  Tomho.  —  Re- 

qui  n'est  que  le  développement  fastidieux        fonntidasGavelas.Gavelai.Maço-,  ^iim.  5. 
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XX 

LETTRE   DE   MAM  EL  SOLZA  AL  1101  JEAN  111 
(Traulction) 

Dieu  seul  peut  remédier  à  la  détresse  financière  provenant  des  dettes  du 
roi.  —  Brillantes  conquêtes  réalisées  par  Jean  I,  Edouard,  Alphonse  V, 
Jean  H  et  Emmanuel.  —  Le  roi  a  l'ohlifiation  de  conserver  et  de  défendre 
ce  (jlorieux  héritaqe.  ■ —  Il  ne  faut  pas  abandonner  Sa  fi  et  Azemmour, 
ce  (jui  serait  un  exemple  désastreux  et  une  atteinte  portée  à  la  réputation 
portugaise.  —  L'espoir  de  les  reprendre,  lors'ju'on  .sera  amené  à  con- 
quérir le  Maroc,  n'est  pas  fondé,  puisque  la  situation  présente  ne  permet 
pas  de  sonr/er  à  cette  (juerre.  —  Celle-ci,  d'ailleurs,  devrait  être  entre- 
prise du  côté  du  royaume  de  Merrakech.  —  La  transformation  de  Sajî  et 
d' Azemmour  en  forteresses  est  admissible,  s'il  doit  en  résulter  une  moindre 
dépense  et  si  ces  forteresses  sont  susceptibles  de  recevoir  des  renforts  et 
d'assurer  la  conservation  de  ces  positions  maritimes.  —  Le  pays  et  prin- 
cipalement les  marc/iands  fourniront  les  subsides  nécessaires.  —  Le  roi 
restreindra  son  train  de  maison.  —  Les  Ordres  relirjieux-militaires,  ainsi 
que  le  leur  prescrivent  leurs  statuts,  assureront  le  .service  dans  les  places 
africaines.  —   Le   roi  comblera   d'honneurs    les   ijrands   .seiijneurs  qui 
prendront  part  à  l'expédition  avec  des  (jentdshommes  de  leur  maison. — 
Le  Pape   pourrait,   sur  la   demande    du   roi,  obl'icjer  les  détenteurs    de 
bénéfices  à  entretenir  en  Afrique  un  certain  nond)re  de  solilats.  —  Dieu 
inspirera  le  Roi  et  son  Conseil  afin  ipw  la  meilleure  détermination  .soit 
prise. 

Arrancliùs,   i'"'' janvier  i535. 

Sire, 

Simon  de  Seixas  m'a  remis  une  lettre  de  V.  A.,  dans  laquelle  elle  me 
mande  de  lui  donner  mon  avis  sur  la  question  qui  est  agitée  et  que 
Ion  examine  en  ce  moment,  savoir  :  s'il  serait  bon  d  abandonner 
Safî  et  Azemmour  au  Cliérii"  ou  seulement  1  luie  de  ces  villes,  ou 
bien  s'il  faut  les  conserver,  et  dans  ce  cas.  de  quelle  manière. 
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Je  ne  veux  pas  parler,  Sire,  de  la  l'aveiii'  que  me  l'ait  S.  A.  en 
m'aceordant  sa  confiance  dans  une  aiïaire  aussi  importante  et  qui 
exigerait  plus  d'âge  et  d'expérience  que  je  n'en  ai  ;  les  motifs  que 
j'ai  de  la  servir  avec  loyauté  en  cette  circonstance,  comme  en  toute 
autre,  sont  si  grands  qu'au  lieu  de  m'appesantir  sur  l'importance 
de  cette  affaire,  je  dois  seulement  exécuter  les  ordres  de  V.  A.  avec 
l'obéissance  à  laquelle  je  suis  obligé. 

Que  V.  A.  ne  s'effraye  pas  si  je  suis  un  peu  long  dans  cette 
lettre,  les  causes  en  sont  mon  désir  de  la  servir  et  l'ordre  qu'elle 
m'envoie  de  lui  donner  mon  avis  après  réflexion  et  par  écrit,  ce 
qui  ne  permet  pas  d'être  aussi  bref  i[ue  dans  les  conseils  donnés 
rapidement  et  de  vive  voix.  En  effet,  les  mots  prononcés  par  la 
bouche  ont  une  telle  force  et  vertu  qu'ils  expriment  et  rendent 
l'esprit  et  l'intention  de  celui  qui  les  prononce  plus  parfaitement 
que  ce  qu'on  écrit,  même  très  longuement,  car.  puisque  l'écriture 
a  été  inventée  pour  suppléer  à  [l'impossibilité  de  communiquer  sa 
pensée  par]  la  parole,  elle  ne  peut  que  remédier  à  cette  impossibililé 
[mais  non  remplacer  coinplèlcinent  la  parole].  C'est  ainsi  que  l'art 
reste  toujours  inférieur  à  la  nature'. 

Et  vraiment.  Sire,  quand  je  réfléchis  bien  à  la  lettre  et  au  tableau 
de  vos  finances  et  de  vos  dettes,  que  vous  m'avez  envoyé  en  com- 
munication, je  remarque  que  les  deux  choses  dont  vous  devez  avoir 
le  plus  grand  souci  courent  un  grave  danger  :  votre  conscience 
et  votre  honneur.  Si.  en  effet,  les  rois  vont  en  enfer  comme  les 
autres  hommes  pour  leurs  dettes  (et  saint  Paul  a  dit  :  Mon  est  per- 
sonaram  acceplalor  Deus'),  je  dois  craindre  beaucoup  le  danger 
dans  lequel  se  trouve  Votre  Altesse.  Cependant  nous  devons  croire 
que  toutes  vos  dettes  ont  été  contractées  pour  des  choses  obliga- 
toires, nécessaires  à  votre  couronne  et  à  votre  royaume,  tant  pour 
votre  service  que  pour  le  bien  de  sa  république,  afin  de  soutenir  la 
guerre  contre  les  Infidèles,  de  sorte  que  Dieu,  qui  sait  trouver 
remède  à  tout,  remédiera  aussi  ù  cette  situation. 

Et  de  plus,  comme  V.  A.  est  à  la  tête  de  ce  corps  allégorique  qu'est 


I.   Manuel  deSoiiza.dontle  slvle,  comme  n.    Uoiii..    11.    ii;   Eiih..   \  I.    9;    (■ol. 

on  le   verra,  est  rempli  do  pédanterie,   se         III,  2?>. 
complaît  dans  ces  distinctions  subtiles. 
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sa  république,  il  est  juste  que  les  incmhies  de  celle-ci  palienteiil 
quelque  lemjis.  de  même  que  nous  voyons,  dans  la  nature,  les 
membres  s'exposer  au  péril  pour  protéger  la  tète,  voire  même  une 
partie  du  corps  moins  importante,  tant  que  le  péril  dure.  En  consé- 
quence, le  remède  aux  dettes  de  A  .  \.  doit  être  laissé  présentement 
dans  les  mains  de  Dieu,  à  qui  seul  il  appartient  de  sonlager  de  si 
grands  maux.  Il  ne  laiil  donc  plus  parler  maintenant  (pic  de  ce  qui 
concerne  Ihonneur  de  ^.  V.  et  ses  besoins:  ce  sur  quoi  elle  me 
demande  de  lui  donner  mon  avis. 

Sire,  dans  la  lettre  de  \otre  Altesse,  apparaissent  trois  points 
principaux  : 

Premièrement.  Doit-on  livrer  au  Chérif  les  places  de  Safi  et 
d'Azemmour,  à  cause  des  charges  considérables  que  doit  occa- 
sionner leur  entretien  et  la  pénurie  actuelle  du  Trésor  de  ^  otrc 
Altesse,  qui  semble  ne  pas  pouvoir  supporter  cette  dépense  P 

Deuxièmement.  Si  Ion  doit  conserver  ces  places,  sera-ce  dans 
1  étal  oîi  elles  sont  actuellement,  ou  bien  sera-t-il  préférable  de 
restreindre  loccupation  et  de  transformer  ces  villes  en  des  châteaux- 
forts  qu  on  pourrait  défendre  avec  moins  de  frais  et  de  j:)eine  et 
avec  plus  de  sécurité  ;' 

Troisièmement.  Comment  subvenir  aux  frais  occasionnés  parla 
conservation  de  ces  villes,  puisque  le  Trésor  de  \olre  Altesse  ne 
peut  certainement  pas  y  su  dire  ?  Quel  service  devront  faire  ses 
vassaux  et  de  quelle  manière  pourra-t-elle  utiliser  ses  sujets,  pour 
ne  pas  trop  les  opprimer  l'I  pour  qu  ils  s'y  prêtent  de  meilleur  gré!' 

Sur  le  premier  point,  (ui  ne  peut  nier,  Sire,  que  vos  linanccs 
ne  soient  dans  une  grande  pénurie,  d  après  le  contenu  dn  tableau 
que  Simon  de  Seixas  ina  commimiqui'  de  lu  pari  de  \ulie  Mtesse. 
Et  dn  reste,  sans  cela',  il  est  très  connu  de  tout  le  inoiule  ipi  elle 
fait  de  grandes  dépenses  dans  la  guerre  conlinucllc  qu'elle  soutient 
en  tant  de  pays  contre  les  Inlidèles,  soit  en  Asie,  soit  en  Afrique,  et 
elle  fait  tout  cela  avec  son  revenu,  sans  opprimer  son  peuple  par 
des  contributions  et  des  dons  gratuits.  Il  en  résulte  que,  pour  le 
moment,  toute  dépense  extraordinaire  paraît  dillicile  îi  supporter. 


I.   C'esl-à-dire  :    sans  avoir  besoin    de  consulter  le   lablcaii   de   vos    linances  que    ma 
communiqué  Simon  Seixas. 
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ù  plus  forte  raison  une  charge  aussi  considérable  que  celle  quen- 
traînera  la  défense  de  deux  places  aussi  importantes  [que  Safi  et 
Azemmour]  contre  un  ennemi  aussi  puissant  que  le  Chérif,  qui 
opère  dans  son  propre  pays,  alors  qu'au  contraire  nous,  nous 
sommes  éloignés  [de  ces  villes]  et  empêchés  par  les  circonstances 
déporter  secours  à  lune  en  été  et  à  toutes  les  deux  en  hiver'. 

Cependant,  Sire,  vous  dont  le  rang  est  si  élevé  et  qui  êtes  placé 
au  sommet  de  la  gloire  et  des  honneurs,  vous  portez  sur  vos  épaules 
un  fardeau  :  l'obligation  de  défendre  ce  que  vos  ancêtres  vous  ont 
conquis  ;  or,  cet  héritage  est  si  grand  que  toutes  les  autres  perles 
doivent  passer  après  celle  de  leurs  conquêtes.  Nous  voyons  en  elTet 
clairement  que,  pour  l'honneur,  on  méprise,  je  ne  dirai  pas  l'or  et 
1  argent,  qui  ne  sont  ([uc  de  vils  métaux,  mais  la  vie,  si  chère  à 
tous,  et  que  souvent  même  l'on  met  en  danger  le  salut  des  âmes,  cpii 
valent  davantage.  Or.  il  csl  connu  de  tout  le  monde  que  la  plus 
grande  gloire  acquise  jusqu'ici  par  des  rois  en  Europe  est  la  gloire 
que  vos  ancêtres  ont  gagnée  en  faisant  la  guerre  des  Maures  [en 
Afrique]  et  que  vous  avez  gagnée  vous-même  en  conservant  leurs 
conquêtes.  Je  laisse  de  côté  [à  .dessein]  les  maux  et  les  dépenses 
que  ces  rois  ont  supportés  pour  chasser  les  Maures  de  cette  partie 
de  l'Espagne  S  car  c'était  leur  rôle  de  le  faire,  plutôt  que  celui  de 
tous  leurs  voisins.  Mais,  depuis  qu'ils  n'eurent  plus  dans  ce  pays 
de  terre  à  conquérir,  ils  passèrent  en  Afrique,  où  les  Maures  étaient 
les  plus  puissants,  et,  ne  se  contentant  pas  de  petites  choses,  ils 
s'atlac[uèrent  à  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  en  \frique.  à  cette 
noble  ville  de  Ccuta.  Le  glorieux  roi  D.  Jean  ',  de  bonne  mémoire, 
traversa  la  mer  pour  l'attaquer,  en  un  temps  de  gêne  excessive, 


I.   Les  navires  pouvaient  approcher  de  Après  avoir  ainsi  affermi  son  royaume,  il 

Safi  pendant  la  belle  saison.  attaqua  Ceuta,  dont  il  s'empara  le  24  août 

:^.   Espagne  est  mis  pour  pi'ninsulc  liis-  i^iâ,  inavigiirant  les  conquêtes  des  Portu- 

panique,  puisqu'il  s'agit  des  luttes  que  les  gais  sur  les  côtes  marocaines.  Malgré  l'état 

Portugais    soutinrent    sur    leur    territoire  précaire  de  ses  linances,  le  roi  Jean  I  avait 

contre  les  Maures.  lait   pour  cette  expédition  des  armements 

3.   D.  Jean  Ii^''  ?e  Gra/ic/,  roi  de  Portugal  considérables.    I.ia   tlotto    se   composait   de 

de  i385  à  i433.  11  remporta  sur  les  Castil-  plus  de  200  navires  et  portait  une  année  de 

lans,   le  i4  août   i385,    la  célèbre   victoire  ûoooo    hommes,   sous    les   ordres    de    D. 

d'.\ljubarrota  (Estremadure),  qui    délivra  Alphonse,   comte    de   Barcelos,  bâtard    du 

le  Portugal  des  entreprises  de  la  Castille.  roi. 
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alors  que  la  sécurité  de  son  royaume  n"élait  pas  solidement  éta- 
blie, car  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  lavait  délivré  par  les  armes 
des  entreprises  du  roi  de  Castillc,  et  cette  guerre  qui  venait  de 
(Inir  avait  entraîné  de  lourdes  dépenses  ;  de  plus,  il  n"était  ])as  lies 
sûr  de  l'amitié  de  son  voisin,  le  roi  de  Castille'. 

Et  je  ne  sais  ce  qui  fui  plus  grand,  du  courage  avec  lequel  le 
roi  D.  Jean  attaqua  Ceuta  et  s'en  empara,  ou  de  la  constance  et 
des  efforts  avec  lesquels  il  la  défendit  ensuite  contre  toute  la  puis- 
sance des  Maures,  car  ceux-ci  s  étaient  réunis  contre  celle  place 
comme  pour  éteindre  un  uiccndie  ijui  commençait  à  s  allumer 
dans  leur  pays.  Par  ce  mo>en.  D.  Jean  non  seulement  garantit 
l'Espagne,  en  concpiérant  le  lieu  jiar  on  elle  avait  clé  perdue  au 
leinps  du  roi  Don  lîoeliigue".  mais  encore  il  vengea  loUense  qu  elle 
avait  reçue  des  Maures  et  donna  l'esjjoir  qu'on  pourrait  conquérir 
1  Afrii|ue   par  le  ciiemin  par  où  1"  Vlrupie  avait  conquis  l'Espagne. 

Après  lui,  tous  les  rois  qui  se  succédèrent  dans  ce  royaume  mar- 
chèrent sur  ses  traces  et,  ne  se  contentant  pas  de  conserver  les 
précédentes  conquêtes,  travaillèrent  à  l'envi  à  les  augmenter.  Ils 
s'y  employèrent  avec  une  telle  force  de  volonté  qu'aucun  d'eux  n  en 
fût  empêché,  ni  le  roi  D.  Edouard  '  par  la  brièveté  de  sa  vie,  ni  le 
roi  D.  .Vlphonse  '  par  les  diil'érends  avec  son  oncle  qui  mar(|uèrent 
le  commencement  de  son  règne,  ni  le  roi  D.  Jean"  par  son  [)eu  de 
santé,  par  ses  diflicullés  avec  ses  vassaux  et  ses  craintes  du  côté  de 
la  Castille.  Faut-il  parler  du  roi  votre  père"  (que  Dieu  le  reçoive 
dans  sa  gloire  !)?  Cela  me  parait  inutile,  car  il  v  a  si  peu  de  temps 


I.  Toulcs  ces  répétitions  se  Irouvent  dans 
1(-  Irxlc, 

'2.  Le  roi  golh  Rodrigue  avait  perdu 
Ceuta  par  la  trahison  du  comle  Julien  (7 1  o), 
qui,  en  livrant  celte  place  aux  Arabes,  leur 
avait  ouvert  le  chemin  de  l'Espagne. 

3.  Edouard,  roi  de  Portugal  de  i^33  à 
i438.  Il  entreprit  contre  Tanger  (1^87) 
une  expédition  malheureuse  dans  laquelle 
l'infant  Ferdinand,  son  frère,  fut  fait  pri- 
sonnier. 

.'i.  Alphonse  ^  /'.4/ncain,  roi  de  Portugal 
de  i438  à  i48i.  11  eut  au  début  de  son 
règne  de  violents  démêlés  avec  D.   IVdro, 


son  oncle  et  son  beau-père,  qui  avait  exercé 
la  régence  de  i438à  lîiLt'.  Il  s'empara,  on 
i^"!,  d'Arzila  et  de  Tanger. 

5.  Jean  II,  roi  de  Portugal  de  1^8 1  à 
ilig5.  Il  réprima  la  puissance  excessive  des 
grands  vassaux  et  se  montra  implacable 
contre  les  seigneurs  rebelles.  11  défendit 
avec  vigueur  les  possessions  portugaises  au 
Maroc. 

0.  Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Por- 
tugal de  1495  à  1021.  Son  règne  fut  celui 
des  grandes  expéditions  maritimes  de  Vasco 
de  Gama,  Almeida,  .\lbuquerque.  Cabrai, 
Corlc  Real,  etc. 
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qu'il  est  mort  ijiic  la  méiiioirc  est  encore  toute  fraîche  des  grandes 
conquêtes  qu'il  a  [faites  et]  conservées.  Il  a  porté  ses  armes  non 
seulement  dans  des  contrées  qui  n'avaient  jamais  été  attaquées  par 
d'autres  [avant  lui],  mais  encore  dans  des  régions  où  personne 
n'avait  encore  pénétré  et  ([ui  étaient  même  ignorées  des  anciens. 
Non  seulement  il  les  a  soumises  à  son  autorité,  mais  il  a  converti 
la  plupart  de  leurs  habitants  à  la  foi  et  les  a  conduits  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  ce  qui  était  le  principal  but  et  l'objet  pour  lesquels 
il  s'exposa  à  tant  de  peines  et  de  dépenses  ;  de  sorte  que  l'on  peut 
bien  dire  qu'il  découvrit  un  autre  Nouveau-Monde.  Grâce  à  sa 
bonne  fortune,  il  agrandissait  tellement  ses  possessions,  qu'il 
semble  qu'en  peu  de  temps  il  serait  devenu  le  maître  d'une  partie 
du  monde  telle  que  jusqu'à  son  temps  aucun  prince  n'en  avait 
conquis  de  plus  grande. 

Votre  Altesse  a  hérité  de  son  royaume  aussi  bien  que  de  son 
honneur.  Elle  lui  a  succédé  dans  un  royaume  en  paix  avec  ses 
voisins,  entourée  de  tant  d'excellents  frères',  de  tant  d'excellents 
sujets.  C'est  pourquoi,  encore  que  les  difficultés  qui  sont  survenues 
de  son  temps,  telles  que  pestes',  famines',  tremblements  de  terre', 
pertes  sur  terre  et  sur  mer,  allaques  des  Français  "  et  d'autres 
nations  l'excusent  de  n'avoir  pas  fait  de  conquêtes  en  Afrique,  ces 
ditRcultés  ne  la  déchargent  cependant  pas  de  l'obligation  de  con- 
server ce  que  ses  prédécesseurs  lui  ont  laissé,  tant  que  dans  sa 
maison  et  dans  celles  de  ses  vassaux  il  y  aura  de  l'argent,  de  l'or, 
des  bijoux,  des  tapisseries  et  autres  choses  dont  il  n'y  avait  pas  si 

1.  Les  frères  du  roi  Jean  Illélaient  Louis  Lisbonne  et,  pendant  l'hiver  de  1 52  3,  beau- 
de  Portugal,  duc  de  Beja  (i5o(J-i555);  Fer-  coup  de  personnes  moururent  de  faim, 
dinand  de  Portugal,  duc  de  Guarda  et  de  .'i.  Il  y  avait  eu,  depuis  l'avcnement  de 
Franciso  (i5o7-l534);  Alphonse  de  Por-  Jean  III,  deux  tremblements  de  terre  en 
lugal.  Cardinal,  archevêque  de  Lisbonne,  Portugal.  Le  premier  eut  lieu  en  lôas  ; 
cvèque  de  Tanger,  etc  (iSog-iS^o);  Henri  le  second,  survenuen  i53i,  dura  luiit  jours 
de  Portugal  (i5i2i58o),  Cardinal,  roi  de  et  ht  périr  3oooo  personnes. 

Portugal  en   1578  après  la  mort  de  D.  Se-  5.   Allusion  aux  entreprises  des  corsaires 

bastlen  ;    Edouard   de   Portugal,    duc    do  français  contre  les  corsaires  portugais.  Pen- 

Guimarens  (i5i5-i5/io).  dant  le  règne  de  Jean  III,  les  marins  des  deux 

2.  En  iSaS.  Elle  fut  une  conséquence  de  nations  s'attaquaient  partout  où  ils  se  ren- 
ia famine  de  i52l-i522.V.  la  note  ci-après  contraient,  sans  que  la  paix  entre  les  deux 

3.  L'année  i52i  avait  été  stérile  ;  dès  le        pays  en  fût  gravement  troublée, 
mois  d'octobre,  la  famine  se  faisait  sentir  à 
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grande  abondance  lors  de  la  conquête.  Il  est  bien  certain  en  effet 
que  ce  n'est  pas  pour  ^  .  A.  un  devoir  de  faire  des  conquêtes,  sauf 
dans  le  cas  unique  011.  disposant  d'argent  en  grande  abondance  et 
d'autres  ressources,  [il  serait  établi  que]  le  préjudice  causé  à  vos 
vassaux  par  la  guerre  contre  les  Maures  fût  moindre  que  les  avan- 
tages qu'ils  pourraient  en  retirer.  Mais  elle  n'a  pas  d'excuse  à  ne 
pas  défendre  les  conquêtes  qu'on  lui  a  laissées,  à  moins  que  ses 
embarras  ne  soient  si  manifestes  et  le  remède  aussi  impossible  que 
les  raisons  de  garder  ces  conquêtes  sont  claires  et  évidentes. 

De  plus.  Sire,  comme  ces  deux  villes  sont  [)()ui'  cette  partie  de 
l'Afrique  d'une  grande  importance  et  qu'elles  sont  des  ports  de 
mer.  le  Chérif  deviendrait  si  puissant  grâce  à  elles,  que  ce  n'est 
pas  seulement  là  bas  cpi  il  serait  à  redouter.  Et  alors,  si  l'on  envisage 
l'avenir,  l'économie  [résultaiil  de  l'abandon  de  ces  villes]  serait 
peu  considérable,  parce  qu'il  serait  nécessaire  de  faiie  une  dépense 
égale  ou  plus  grande  pour  construire  des  naAires  afin  de  défendi'c 
l'Algarve.  Ce  serait  en  outre  perdre  toute  espérance  de  conquérir 
cette  partie  de  l'Afrique,  ce  qui  a  été  le  motif  des  dépenses  si  grandes 
qui  ont  été  faites  pour  prendre  ces  deux  villes  et  pour  les  conserver. 

C'est  pourquoi,  dire  que.  eu  égard  à  la  grande  dépense  que  l'on 
y  fait  avec  peu  de  profit,  il  serait  bon  d'abandonner  Safi  et  Azem- 
mour  et  de  commencer  la  guerre  par  le  royaume  de  Fez.  parce  que 
le  pays  offre  plus  de  ressources,  cela  me  semble.  Sire,  une  cliose 
un  peu  forte  :  [il  est  étrange],  ayant  l'intention  et  le  dessein  de  faire 
des  conquêtes,  de  commencer  avant  tout  par  perdre  deux  si  nobles 
villes.  Et  je  ne  sais  si  l'on  pourra  les  recouvrer,  car,  d'après  ce  qui 
est  notoire,  le  Cliérif  s'est  rendu  maître  de  cette  partie  du  Donkkala 
par  force  et  tyranniquement  et  aussi  parce  que  les  indigènes  qui 
l'habitent  n'ont  pas  trouvé  aide  et  protection  :  il  les  traite  comme 
des  captifs  et  comme  des  esclaves,  les  ayant  dépouillés  de  leurs 
propres  terres,  chose  si  chère  et  si  précieuse  à  tout  le  monde.  Mais, 
connue  dit  le  philosophe,  aucune  chose  forcée  ne  peut  durer  long- 
temps, et  TuUius  affirme  que  la  crainte  n'est  pas  longtenqjs  une 
bonne  garde.  Ainsi  il  est  à  croire  que  les  dispositions  des  indigènes 
seront  telles  que,  dès  qu'ils  sentiront  votre  aide  et  votre  protection, 
ils  seront  heureux  d'en  profiter  et  de  retourner  à  la  liberté  dont 
ils  ont  déjà  goûté  une  Ibis. 
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Pour  celte  raison,  la  guerre  peul  se  faire  plus  laeilemenl  de  ce 
côté-là'  que  par  le  royaume  de  Fez,  qui  est  un  royaume  ancien, 
dont  naturellement  les  sujets  sont  mieux  intentionnés  et  plus  obéis- 
sants, et  qui  mourraient  plus  volontiers  pour  sa  défense.  Il  n'est  donc 
pas  raisonnable,  en  perdant  deu\  si  nobles  villes,  de  perdre  aussi 
l'occasion  qui  pourrait  venir  de  commencer  la  guerre  de  ce  côté-là. 
car  nous  savons  que  l'occasion  est  la  mère  de  toutes  choses.  Il  v  a 
plus.  Sire,  alors  mémo  qu'il  serait  plus  convenable  de  commencer  la 
guerre  par  le  royaume  de  Fez,  ce  n'est  pas  maintenant  le  temps  de 
songer  à  cela.  Si  en  effet  la  gêne  de  vos  finances  est  si  grande  qu'elle 
met  en  question  l'abandon  de  deux  si  nobles  villes  déjà  conquises, 
quelle  appaiencc  y  aura-1-il  de  les  recouvrer  pai-  cette  autre  guerre 
qui  n'est  pas  possible  à  présenl  ?  Ce  serait  débiilei-  par  une  perte 
certaine  dans  une  avenlure  dont  le  profit  serait  douteux  et  dépen- 
drait de  la  volonté  de  Dieu.  D'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 
V.  A.  est  tenue  moins  à  faire  des  conquêtes  qu'à  les  conserver  :  car 
il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  prendre  le  bien  d'aulrui  ou 
défendre  le  sien.  Pour  que  la  première  chose  soit  licite,  il  est  besoin 
de  beaucoup  de  conditions,  qu'il  serait  trop  long  de  dire  ici;  et. 
quant  à  la  seconde,  toutes  les  lois  divines  et  humaines  permeltenl 
de  dépenser  dans  ce  but  les  ressources  et  les  vies  (pi'il  est  nécessaire. 

Au  dessus  de  toutes  ces  raisons,  Sire,  il  en  existe  encore  une 
autre  pour  laquelle  (encore  que  dans  d'autres  temps  il  aurait  pu 
être  bon  de  penser  à  cela)'  A  paraît  qu'en  ce  moment  on  doive  agii' 
tout  différemment.  C'est  que,  si,  en  pleine  paix,  et  sans  que  pei- 
sonne  la  provoquât,  ^  .  A.  ordonnait  de  démolir  ces  villes,  elle 
semblerait  le  faire  pour  s'occuper  de  choses  plus  importantes  : 
tandis  que,  en  le  faisant  à  présent,  parce  cjue  le  Cbérif  est  venu 
assiéger  Safi,  elle  paraît  le  faire  parce  qu'elle  désespère  de  sa  défense, 
ce  qui  est  découvrir  le  secret  de  ses  embarras  à  ses  ennemis,  en 
sorte  qu'ils  aient  plus  d'audace  et  d'espérance  pour  l'attaquer, 
chacun  par  où  il  pourra.  Alors  le  roi  de  Fez  se  flattera  également 
de  l'espoir  que,  s'il  vient  attaquer  Arzila,  on  le  lui  abandonnera,  ainsi 
que  Tanger  :  le  Turc  pensera  qu'on  ne  pourra  pas  défendre  contre 


I.   C'est-à-dire:  par  le  rolé  dn  rnvaunie  3.   C'est-à-dire:  à  l'abandon  des  villes  de 

de  Merrakecli.  Safi  et  d  Azeinmour. 
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lui  les  Indes,  qui  sont  si  loin,  puisqu'on  ne  défend  pas  deux  villes 
si  rapprochées  ;  Barberousse  ne  craindra  pas  de  venir  assiéger  Ceuta. 
Enfin .  il  faut  considérer  l'opinion  que  ses  voisins  prendront  de  V.  A.  : 
car,  que  V.  M.  le  croie  bien,  les  Portugais  ne  se  sont  maintenus  et 
n'ont  jusqu'à  présont  accompli  de  si  grandes  choses  que  par 
1  orgueil  et  la  présoiiiplion.  en  se  faisant  passer  et  en  se  considérant 
eux-mêmes  comme  plus  tpi'ils  nv  sont  :  une  fois  cette  opinion 
détruite,  ils  seront  comme  les  autres  hommes,  et  généralement  le 
plus  grand  nombre  rem[)orte  sur  le  plus  petit. 

Ainsi,  Sire,  mon  avis  ù  ce  sujet  serait,  répondant  au  premier 
point  de  votre  lettre,  qu'on  n'abandonnât  en  aucune  manière  ces 
deirwilles  au  Chénf.  cl  (|uo.  pour  les  défendre,  on  fit  tout  ce  (pii  est 
possible,  jusqu  à  dépenser  tout  ce  qu'il  y  a  dans  votre  maison  et 
dans  celles  de  vos  vassaux,  et  la  vie  de  ceux-ci  s'il  le  faut.  Que  si 
la  perte  de  ces  deux  places  ne  peut  être  évitée,  il  est  préférable  de 
laisser  1  ennemi  les  prendre  par  force  plutôt  que  de  paraître  les 
lui  céder  par  crainte,  car  il  vaut  mieux  qu  on  accuse  le  nombre  et 
la  fortune  que  le  manque  de  courage,  d'autant  plus  qu'il  faut  avoir 
confiance  en  Dieu,  car,  en  faisant  notre  devoir,  son  aide  ne  nous 
fera  pas  défaut,  puisque,  comme  dit  le  Psalmiste'.  «  celui  qui  a  con- 
fiance en  lui.  sera  comme  la  montagne  de  Sion.  il  ne  sera  pas  abattu 
pour  toujours  »:  or.  le  pouvoir  de  Dieu  nest  pas  diminué,  et,  comme 
dit  saint  Paul":  «  si  Dieu  est  avec  nous,  qui  sera  contre  nous!'  » 

Le  second  point,  Sire,  est  de  savoir  si.  dans  le  cas  oîi  l'on  déci- 
dera de  garder  ces  villes,  ce  sera  dans  1  étal  où  elles  sont,  ou  bien 
en  les  transformant  en  forteresses.  Sur  ce  point.  Sire,  puisqu'il 
s'agit  de  la  manière  de  les  conserver  et  qu'il  est  bien  entendu 
qu'on  ne  les  abandonnera  en  aucune  façon,  il  suffît  que  vous 
accomplissiez  ce  que  vous  devez  à  votre  honneur,  et  il  me  paraît 
très  raisonnable  que  vous  ayez  égard  aux  nécessités  financières,  afin 
que  cela  se  fasse  avec  le  moins  de  dépenses  et  d'oppression  de  vos 
sujets  qu'il  sera  possible.  Si,  en  les  transformant  en  forteresses,  elles 
peuvent  demeurer  redoutables  et  commander  la  mer  de  manière  à 
pouvoir  recevoir  des  renforts  en  cas  de  besoin,  il  me  paraîtrait  très 
raisonnable  de  le  faire  :  car,  de  même  que  votre  honneur  et  votre 

I.  Ps.  GXXIV,  1.  2.   Rom..  VIII,  3i. 
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digiiik'  vous  obligent  à  no  pas  les  abandonner  cl  les  laisser  perdre, 
de  même  aussi  les  circonstances  et  les  nécessités  présentes  vous 
excusent  de  ne  pas  les  maintenir  dans  l'état  où  elles  sont,  en  faisant 
une  guerre  semblable  à  celle  que  votre  père  a  soutenue.  Il  est 
manifeste  que,  si  le  Roi  (que  Dieu  le  reçoive  avec  lui!),  a  main- 
tenu ces  villes  dans  cet  état,  cela  a  été  dans  l'intention  d'y  entretenir 
beaucoup  de  cavalerie  cl  de  s'appuyer  sur  ces  places  pour  porter 
la  guerre  dans  l'intérieur  du  pays,  ainsi  qu'il  l'a  fait.  Or,  comme 
présentement  on  ne  peut  pas  la  faire  et  que  les  circonstances  ne 
le  pcrmellent  pas,  non  plus  que  les  nécessités  actuelles,  il  est  très 
raisonnable  de  se  proposer  un  autre  but  conforme  aux  temps  et  à 
l'obligation  où  vous  êtes  de  vous  occuper  d'autres  choses  plus 
importantes  pour  votre  service  :  ces  affaires  sont  plus  nécessaires 
et  plus  profitables  à  votre  Etat  que  la  guerre  qu'on  pourrait  faire 
maintenant,  en  s'appuyant  sur  ces  villes.  11  vous  reste  d'ailleurs 
des  forteresses  solides',  d'où  vous  pourrez  en  tout  temps  fairc^  la 
guerre  dans  cette  région,  s'il  vous  semble  bon.  Dieu,  s'il  lui  plail, 
vous  donnera  l'occasion  de  conquérir  ce  (|ue  vous  négligez  actuel- 
lement; mais,  aujourd'hui,  le  temps  ne  le  permet  pas,  vous  devez 
vous  contenter  de  parer  aux  nécessités,  et,  votre  honneur  et  votre 
dignité  étant  saufs,  vous  en  tirer  comme  vous  pourrez.  C'est  pour- 
quoi, cpie  \  .  A.  prenne  conseil  sur  la  manière  de  les  fortifier,  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  les  défendre  avec  moins  de  peine  ou  de 
liavail  cl  plus  de  sécurité,  auprès  de  personnes  qui  s'y  entendent 
et  qui  aient  l'expérience  du  pays  et  île  la  guerre,  car  je  m'en 
rapporte  à  elles. 

Le  troisième  point,  Sire,  me  paraît  le  plus  important  dans  cette 
affaire  :  il  concerne  le  plan  et  le  mode  de  la  défense  à  employer  ;  la 
faculté  de  pouvoir  ou  non  conserver  ces  places  en  dépend.  A  ce  qu'il 
me  semble,  il  est  actuellement  besoin  de  deux  choses  ;  i"  de  l'argent 
pour  réparer  les  fortifications  actuelles  et  les  renforcer,  2"  des 
hommes  pour  leur  défense  permanente.  Vous  aurez  donc  à  tirer 
de  vos  vassaux  deux  genres  de  services  :  aux  uns,  vous  demanderez 
le  concours  de  leurs  persounes  ou  de  leurs  gens,  et  aux  autres,  qui 
ne  peuvent  le  faire  de  cette  manière,  leur  argent.  Quant  à  l'argent, 

1 .   Les  l'orteresses  de  Mazagau  et  du  Cap-de-Guir. 
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il  esl  lies  raisonnable  que,  pour  des  dépenses  aussi  justes  et  néces- 
saires que  la  défense  du  domaine  de  V.  A.,  de  sa  dignité  et  de  son 
honneur,  son  peuple  laide  d'une  somme  en  rapport  avec  la  dépense 
jugée  nécessaire.  On  a  coutume  de  le  faire  dans  d'autres  royaumes 
pour  des  choses  qui  ne  sont  pas  dune  aussi  im2)érieuse  obligation, 
il  cornl)ien  plus  forte  raison  peut-on  le  faire  dans  ce  royaume,  où 
si  peu  de  cnnlnbiiliDiis  et  de  dons  gratuits  ont  été  imposés,  soit  par 
vous,  soit  parle  feu  Hoi  (que  Dieu  laie  avec  lui!).  Avant  Imil.  il 
esl  juste  que  les  marchands  de  voti'e  l'oyaume  vous  aident  de 
subsides  en  espèces,  car  ce  sont  eux  qui  ont  le  principal  argent  du 
royaume  et  ils  n'iront  pas  servir  en  personne. 

\.  A.  devra  aussi  opérer  dans  sa  maison  et  ses  finances  toutes 
les  réductions  compatibles  avec  sa  dignité,  car,  si  Ion  voit  que 
V.  A.  fait,  en  ce  qui  la  concerne,  toutes  les  économies  possibles  et 
se  conforme  aux  circonstances  et  aux  nécessités  pour  les  dépenses 
de  sa  maison  comme  pour  le  reste,  ses  sujets  restreindront  aussi 
celles  de  leurs  maisons  et  de  leurs  alTaires.  Ils  le  feront  de  meilleur 
gré  que  s'il  leur  paraissait  cpie  ^  .  A.  voulût  faire  face  aux  nécessités 
pi'ésentes  à  leurs  frais,  tout  en  maiiilenanl  sa  maison  sur  le  même 
jDied  qu'en  temps  de  prospérité,  et  comme  si.  cela'  étant  la  prin- 
cipale chose  à  laquelle  il  fallût  pourxoir  immédiatement,  tous 
dussent  y  coopérer,  non  seulement  ceux  ([ue  jai  indiqués  plus  liant, 
mais  encore  tous  ceux  qui  ont  de  l'argent  dans  votre  royaume;  et 
cela  aux  intérêts  que  vous  payez  ^  ! 

Pour  ce  qui  est,  Sire,  des  hommes  cpii  sont  nécessaires  pour  la 
défense  permanente,  il  est  très  raisonnable  que  tous  les  grands  et 
gentilshommes  de  votre  royaume  vous  aident  comme  ils  le  pour- 
ront. Cependant,  ceux  cjui  doivent  principalement  contribuer  à 
cette  défense  sont  ceux  qui  ont  été  spécialement  destinés  à  cette 
guerre  des  Maures  et  dont  tous  les  revenus  ont  été  institués  pour 
cela  :  ce  sont  les  commandeurs  de  tous  les  Ordres,  car,  puisque  les 
Maîtrises  de  Santiago  et  d'Avis  ont  été  instituées  pour  la  guerre 
que  1  on  faisait  aux  Maures  en  Espagne,  ils  restent  dans  l'obligation 

1.  C'est-à-dire  :    comme   si   le    l'asle  de  à   quels  gros  inlérèls    sont    contractés  les 
votre  cour.  emprunts  que  vous  faites   pour  payer  vos 

2.  Ce  dernier  membre  de  phrase  d'une  dépenses! 
forme  elliptique  et  exclainative  signilie  ;  Et 
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de  soutenir  la  guerre  d'Afrique,  qui  a  succédé  à  celle  d'Espagne, 
surtout  dans  un  temps  de  si  grande  nécessité  et  alors  qu'il  y  a  si 
longtemps  qu'ils  ne  l'ont  pas  faite.  Quant  à  l'Ordre  du  Christ,  il  est 
certain  que  c'est  pour  cette  guerre-ci  '  qu'il  a  été  institué  principa- 
lement. Les  églises"  que  le  feu  Roi  (que  Dieu  ait  avec  lui  !)  a  obte- 
nues du  Pape  ont  été  accordées  à  cet  Ordre  avec  lobligation  de 
servir  un  certain  nombre  d'années  dans  cette  guerre  ;  aussi  paraît-il 
très  raisonnable  que  ceux-ci  soient  les  premiers  et  les  principaux  à 
assurer  cette  défense  "'.  Que  V.  A.  mande  donc  à  ceux  qui  détiennent 
des  Commanderies.  sans  l'avoir  servie,  ou  sans  avoir  accompli  le 
temps  auquel  ils  sont  obligés,  d'aller  faire  leur  service,  sans  envoyer 
un  écuyer  à  leur  place;  cela  paraît  en  effel  une  tromperie,  car  le 
service  de  l'un  est  bien  dilTérenl  de  celui  de  l'autre;  et  de  plus. 
])uisque  l'obligation  est  atlacliée  à  la  personne  à  qui  la  renie  est 
octroyée,  je  ne  Aois  pas  coinmenl  une  autre  peut  l'accomplir  à  sa 
place,  quand  il  n  y  a  pas  de  nécessité  urgente  empêcliani  le  lilii- 
laire  de  le  faire.  Cette  mesure  s'applique  principalement  aux  pei- 
sonnes  cpii  n'ont  jamais  été  là-bas.  et  c[ui  n'ont  pas  pris  leur  Com- 
manderie  avec  1  intention  d'y  aller.  Que  si  ces  gens  ne  peuvent  y 
aller  en  personne  pour  de  justes  enq^êchements.  qu  ils  envoyent  à 
leurs  frais  des  gens  (|ui  suppléeni  au  \u\c  que  leur  absence  peut 
produire  là-bas.  C'est  pour  eux  une  t)bligatioii  de  conscience,  mais 
V.  A.,  en  leur  donnant  l'ordre  d'agir  ainsi,  fera  que  les  autres  Com- 
mandeurs consentiront  volontiers  à  entretenir  des  hommes  en 
nombre  proportionné  au  revenu  ([u'ils  lirenl  de  leur  Ordre,  car. 
encore  qu'ils  aient  accompli  l'obligation  qui  leur  était  imposée  pour 
gagner  la  Commanderie,  ils  ne  sont  pas  pour  cela  airranchis  de 
celle  qu'ils  ont  pour  soutenir  la  guerre  qui  les  fait  vivre'.  Leurs 
revenus  ne  leur  ont  pas  été  donnés  et  il  ne  leur  a  pas  été  accordé 
tant  de  privilèges  pour  qu'ensuite  ils  les  mangent  dans  l'oisiveté, 
mais  pour  qu'ils  soient  prêts  et  équipés,  quand  de  semblables 
nécessités  surviendront,  el  qu'ils  puissent  faire  avec  le  revenu  ce 
qu'auparavant  ils  faisaient  de  leurs  personnes  et  à  leurs  frais. 

I.    La  guerre  d'Afrique.  militaires  de  faire  la  guerre  aux  Maures  en 

3.    Il  s'agit  vraisemblable  ment  du  ii'vcmu  Alriiiuo.  V.  [ip.  8l  et  loo,  Doc.  Wllet  X\. 
fie  certaines  églises.  /| .    Le  texte  porte  :  que  Ihe  (lesse  de  comrr  ; 

3.   Sur  l'obligation  incombant  aux  Ordres  mot  à  mot:  qui  leur  donne  à  manger. 
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Et  il  est  juste  que,  non  seulement  les  Commandeurs,  mais  encore 
tous  ceux  qui  portent  l'habit  de  l'Ordre  participent  à  ce  service, 
car  ils  jouissent  de  ses  privilèges  et  portent  cet  insigne  vermeil 
qui  indique  le  sang  qu'ils  sont  obligés  de  répandre  dans  la  guerre 
des  Maures.  Et,  outre  cela,  que  Y.  A.  ordonne  que  ceux  qui  vou- 
dront aller  là-bas  faire  le  service  des  Commanderies  à  leurs  frais  aient 
la  ferme  promesse  que  la  Commanderie  leur  sera  accordée,  quand 
elle  viendra  à  vaquer,  d'après  leur  mérite  et  le  nombre  de  gens  avec 
qui  ils  auront  servi.  C'est  lavis  de  personnes  qui  peuvent  être 
bons  juges  en  cela;  saint  Jérôme  a  dit,  en  eiïet,  que  les  arts  seraient 
bien  heureux,  si  ceux-là  seuls  en  jugeaient  qui  les  connaissent 
bien.  De  cette  manière,  beaucoup  de  gens  seraient  heureux  d'aller 
en  Afrique  pour  gagner  des  Commanderies.  et  cela  vous  épargnerait 
beaucoup  de  dépenses  là-bas,  cl  beaucoup  d'occupations  et  d  impor- 
tunilés  dans  leur  répartition  ici,  non  sans  quelque  responsabiUté  de 
conscience,  car  ce  sont  des  biens  ecclésiastiques.  Et  ainsi,  tous 
ceux  qui  ont  des  obligations  de  servir  allant  de  lavant,  il  est  rai- 
sonnable que  toutes  les  autres  personnes  du  royaume,  aussi  bien 
les  grands  que  les  gentilshommes,  aident  V.  A.  et  entretiennent  là- 
bas  chacun  un  certain  nombre  de  gens,  proportionnellement  à  leur 
revenu  et  à  leur  train  de  maison,  et  cela  à  leurs  frais,  V.  A.  leur 
donnant  seulement  la  subsistance  là-bas. 

Il  paraît  également  très  nécessaire  que  \.  A.  accorde  faveur, 
honneur  et  grâces  aux  personnes  qui  iront  servir  là-bas,  car  TuUius 
[Cicéron]dit  que  l'honneur  et  la  faveur  entretiennent  les  arts,  et  tous 
se  portent  vers  les  sciences  (|iii  sont  estimées.  S  il  en  est  ainsi  pour  les 
sciences,  qui  amènent  avec  elles  tant  de  profit  et  de  plaisir,  que  sera-ce 
pour  la  guerre  qui  est  toute  travail,  dépense  et  péril,  et  qui  véritable- 
ment ne  peut  attirer,  si  elle  ne  rapporte  pas  beaucoup  d'honneurs  et 
de  faveur,  comme  nous  l'avons  vu  par  expérience.  [Il  faut  accorder 
ces  honneurs]  non  seulement  à  ceux  qui  viendront  présentement 
servir  V.  A. ,  mais  encore  à  ceux  qui,  dans  les  diverses  parties  de  ses 
royaumes,  voudront  bien  se  tenir  prêts  pour  la  servir  quand  besoin 
serait,  avec  leurs  serviteurs  '  et  leur  maison,  car  c'est  la  chose  que 

I.   On  bail  que   lu  niul  domestique  pou-        gneur.  C'est  ici  le  sens  de  criurlu.  Cf.  p.  aô, 
vail   rlosigner   au    xvr   siècle  des   gentils-        noie  2. 
hommes  allachésau  service  d'un  grand  sei- 
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je  vois  manque!*  le  plus.  On  devrait  entourer  ces  serviteurs  de  pré- 
venances et  d'estime,  en  considération  de  leurs  maîtres.  Pour 
n'avoir  pas  fait  de  diflerence  entre  les  serviteurs  des  gentilshommes 
et  les  autres  gens ,  il  est  advenu  que  personne  ne  veut  plus  vivre 
avec  les  gentilshommes,  car  on  ne  retire  aucune  faveur  à  rester 
auprès  deux.  C'est  pour  cette  même  raison  que  les  gentilshommes 
ont  commencé  à  se  détacher  de  leurs  serviteurs  et  à  dépenser  leurs 
revenus  d'une  autre  façon',  en  argent,  joyaux,  tapisseries,  maisons, 
tahleaux  et  autres  superfluités.  En  elfet.  ils  en  tirent  du  plaisir  sans 
travail  ni  fatigue,  tandis  que  des  hommes  ils  ne  tirent  que  heaucoup 
de  dépenses  et  d'occupation,  sans  plaisir  ni  honneur.  Parfois  même 
et  par  contre,  il  est  arrivé.  (>n  plus  des  causes  susdites,  que  ceux  c[ui 
étaient  continuellement  à  la  (Joui'  et  dans  les  manches"  du  Roi  com- 
mençaient à  prospérer  et  à  être  seuls  estimés  et  connus  ;  ils  ohte- 
naient  honneurs,  grâces,  l'a^cni-set  titres,  tandis  que  les  autres  qui 
ne  faisaient  pas  cela,  personne  ne  les  connaissait  ni  ne  les  estimait, 
et,  s'ils  obtenaient  quelque  chose,  il  fallait  que  ce  fût  par  la  main 
et  par  l'intervention  des  premiers.  C'est  pourquoi  tous  ont  afflué  à 
la  Cour,  non  seulement  les  grands  seigneurs,  mais,  même  parmi 
les  autres  gens,  il  n'y  a  pas  un  homme  qui  ne  vive  avec  le  Roi  ;  el  c'est 
à  cause  de  cela  que  se  sont  tant  accrues  les  pensions  et  les  grâces^. 
qui  ont  mis  les  affaires  dans  l'état  où  elles  se  trouvent.  Quant  aux 
grands  seigneurs,  ils  ont  perdu  les  serviteurs  qu  avaient  élevés 
leurs  aïeux  et  ont  dépensé  à  la  Cour  sans  compter  leurs  revenus, 
en  sorte  qu'ils  se  trouvent  à  présent  sans  argent  et  sans  hommes. 
Car.  que  V.  A.  le  croie,  ce  qu'il  y  eut  de  meilleur  en  Portugal, 
et  ce  qui  lui  permit  de  faire  tant  de  conquêtes,  ce  furent  les  gentils- 
hommes qu'élevaient  les  grands  seigneurs.  Les  Portugais,  en  eflet. 
ne  sont  pas  comme  les  autres  gens  qui  sont  à  la  solde  de  celui  qui 
les  paye  le  plus  :  tous  ont  leurs  vies  ordonnées  d'une  autre  façon, 
et.  à  aucun  prix,  ils  ne  voudraient  en  changer.  Et,  quand  bien 
même  on  en  recruterait  au  moyen  d'une  solde,  la  volonté  de  celui 
qui  combat  pour  de  l'argent  est  bien  différente  de  celle  de  celui  qui 


I.    Le  texte  porte:  e  ç/uastar  suas  rendas  ti.   Le  te.\le  porte:  e  nas  abas  d'El-Bey. 

peroufros /«ros,  «  et  à  dépenser  leurs  rêve-  3.   Le    texte    porte:    moradias,   lenras  e 

nus  par  d'autres  trous  ».  merces. 
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marche  avec  le  seigneur  qui  l'a  élevé:  celui-là  ne  craint  pas  de 
mourir  devant  son  maître  ni  de  souffrir  avec  lui  toutes  les  nécessités 
de  la  guerre.  C'est  pour  cela  quel'on  disait  des  Rois  de  Portugal  qu'il 
était  difficile  de  vaincre  un  père  qui  avait  tant  de  fils.  V.  A.  peut 
remédier  à  tout  cela,  en  favorisant  et  en  honorant  ceux  qui  travail- 
leraient dans  ce  sens  et  agiraient  de  la  sorte  envers  leurs  serviteurs. 

Et,  quand  V.  A.  aura  des  grâces  à  accorder,  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  de  venir  les  mériter  en  s'empressant  à  sa  Cour,  mais 
qu'elle  les  leur  envoie  chez  eux.  princqialement  les  charges  et  les 
offices.  Platon  a  dit  en  ell'et  que  personne  n'était  moins  apte  aux 
fonctions  que  ceux  qui  les  demandaienl .  De  cette  manière,  de  même 
c|ue  \.  A.  leur  a  déjà  enlevé  les  moyens  de  mal  dépenser  leur  for- 
lune  par  l'Ordonnance  des  pnjhihifions  '.  de  même  elle  leur  donnera 
aussi  le  moyen  de  la  déjienser  d'une  manière  raisonnahlc.  cl  ils 
retourneront  à  leurs  maisons  et  réuniront  les  uns  de  l'argent,  les 
autres  des  hommes,  chacun  suivant  son  caiaclère.  et  le  tout  pour 
le  service  de  Votre  Majesté.  Et,  la  situation  étant  devenue  ce  qu'elle 
était  à  l'époque  où  tant  de  conquêtes  ont  été  faites,  il  sera  plus 
facile  de  les  conserver'. 

11  ne  me  paraîtrait  pas  déraisonnable,  mais  an  contraire  très  con- 
\enable  de  prier  le  Pape  d'avoir  égard  aux  nombreuses  terres  que 
les  ancêtres  de  V.  A.  et  elle-même  ont  découvertes  et  converties  à 
la  Foi,  à  l'obligation  oi^i  elle  se  trouve  de  les  défendre  toutes  à  ses 
frais  et  à  ceux  de  ses  sujets,  et.  en  conséquence,  d'avoir  pour  agréable 
que.  tant  que  cette  nécessité  si  urgente  durera,  tous  les  prélats 
et  personnes  ecclésiastiques  jouissant  d'un  bénéfice  entretiennent 
là-bas  un  certain  nombre  de  gens,  vu  le  péril  que  l'on  court  de 
perdre  deux  si  nobles  villes  de  ce  pays-là,  dont  on  peut  tirer  tant 
d'iilililé  pour  le  service  de  Dieu.  Et,  de  cette  manière,  les  charges 
de  la  défense,  étant  réparties  entre  tant  de  personnes,  seront  plus 
faciles  à  supporter. 


1.  Le  lexle  parle:  ordenaçâo  das  de fe:ns.  vivaient  sur  leurs  terres  en  s'occupanl  des 
Ils  îipilrrctlitssomptiiaircs  pris  par  .Iciiii  III.  gentilshommes  à  leur  service),  vos   prcdé- 

2.  \(iici,  on  le  commentant,  le  sens  de  ccsseurs  ont  pu  réaliser  tant  de  conquêtes, 
cctl(!  pinaso  :  Puisfjue.  h  répo(pio  ou  la  à  plus  forte  raison,  quand  la  sitnati^ui  du 
situation  du  royaiune  était  normale  (c'est-  royainne  sera  redevenue  ce  qu'elle  était 
à-dire  au   temps  où   les  grands   seigneurs  alors,  vous  scratil  l'acilc  de  les  conserver. 
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Et  la  chose  sur  laquelle  V.  A.  doit  faire  le  plus  de  fonds  dans  le 
cas  présent,  c  est  de  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  et  de  se 
recommander  à  Lui,  afin  qu'il  inspire  à  votre  cœur  ce  qui  sera  le 
plus  utile  à  Son  service,  car,  comme  la  dit  le  Sage',  de  même  que 
la  répartition  des  eaux,  ainsi  le  cœur  du  Roi  est  dans  la  main  de 
Dieu,  et,  puisqu'il  a  dit  que  nos  cheveux  sont  comptés,  et  qu'un 
passereau  ne  tombe  pas  à  terre  sans  sa  volonté",  il  ne  permettra  pas 
que  la  décision  d'une  si  grande  affaire  soit  prise  autrement  qu'il  ne 
convient  à  Son  service.  Que  V.  A.  s'attache  principalement  à  celte 
sainte  ancre  de  salut.  Car,  comme  II  nous  a  promis  d'être  avec  nous 
jusqu'à  la  Un  du  monde  '.  et  d'être  présent  là  où  deux  ou  trois  per- 
sonnes se  rassembleront  en  son  nom',  Il  trouvera  bon  de  venir  là 
oii  un  si  grand  nombre  se  réuniront  pour  Son  service,  et.  Il  les 
inspirera,  pour  qu  ils  conseillent  à  \.  A.  le  meilleur  parti,  et  II 
inspirerai.  A.  pour  qu'elle  le  suive,  et  II  ne  permettra  pas  qu'il 
vienne  un  esprit  de  mensonge  dans  la  bouche  de  ses  conseillers, 
comme  il  en  vint  dans  celle  des  deux  prophètes  d'Achaz.  Que  Notre- 
Seigneur  accroisse  votre  autorité  et  prolonge  votre  vie,  pour  le  bien 
de  Son  service. 

Arranchès,   i"  janvier  i535. 

Je  baise  les  mains  de  Votre  Altesse. 

Souza. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  [luiiinjais.  Ms.  IS  (ancien  i3), 
tf.  317  v°-330.  —  Copie  du  xix"  siècle'. 

I.   Salomon,  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  3    Mtitli.  XXVIII,  20. 

l'auteur  du  Livre  de  la  Sarjessc.  Sicut  divi-  '|.   Math.,  X\  III,  20. 

Mones    aquarum,   ita    cor   Régis    in    manu  .'ï.   .Archives  de  la  Torre  do  Tombo.  —  Itr- 

Domini.  Prov.  XXI,  i.  forinndasGavetas.Gavctn  2,  Maro'^,  .\um.ij. 

3.  Math.  X,  29,  3o,  3i  ;  Luc  XII,  6,  7. 
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Le  caïd  de  Teftana  a  rapturé,  à  Mogador,  Il  y  a  un  mois,  deux  navires 
chrétiens  occupés  à  In  pêche.  —  Ce  même  Cnïd  vient  tout  récemment  de 
prendre  quatre  navires  castillans  (jui  faisaient  la  pèche  à  hauteur  du  cap 
de  Sini.  Luiz  de  Loureiro  a  fait  des  remontrances  au  caïd  de  Relde  ;  il 
a  ouvert  une  enquête  et  a  envoyé  porter  plainte  à  la  fois  au  chéri/  du 
Sous  et  au  gouverneur  de  Taraudant.  —  Nouvelles  des  deux  Chéri/s.  — 
Demande  d'une  lettre  d'éloges  pour  Fernam  d'Avies  de  Saravedra.  — 
Lui:  de  Loureiro  prie  le  roi  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  mauvais  rapports 
qui  sont  faits  contre  lui  et  l'assure  de  son  dévoûment. 


Santa-Oiizdu-Cap-de-Guir '.   lo  septembre  1537. 


Sire . 


Il  y  a  environ  un  mois,  deux  navires  se  trouvaient  à  pêcher 


1.  A  la  dalc  du  lô  septembre  1587,  la 
ville  de  Santa-Criiz-du-Cap-de-Guir  aurait 
été  prise  depuis  onze  mois  (12  août  i536) 
par  les  armées  du  chérif  Moulay  Mobam- 
med  ecli-Cheikh,  si  l'on  s  en  rapportait  à 
Marmol,  à  Diego  de  Torrès  et  à  Francisco 
d'Andrada.  Cette  date  du  12  août  i536, 
adoptée  sans  contrôle  par  la  généralité  des 
historiens  du  Maroc,  est  manifestement  in- 
exacte et  nous  allons  établir  que  la  ville  de 
Santa-Cruz  fut  emportée  d'assaut  après  un 
siège  de  six  mois,  le  12  mars  là^i.  C  est 
même  à  la  suite  de  cet  échec,  si  grave  pour 
la  domination  portugaise,  que  le  roi  Jean  111, 
qui  avait  longtemps  hésité  à  abandonner 
Safi    et    Vzeininour   (\  .    Doc.    X-W),    se 


décida  à  faire  évacuer  ces  places,  opération 
qui  s'exécuta  en  décembre  i54i.  (V.  p.  i^i, 
note  3). 

Et  d'abord,  les  différents  auteurs  qui 
donnent  la  date  du  13  août  i536  comme 
celle  de  la  prise  de  SantaCruz,  savoir: 
Diego  de  Torrès,  dont  l'ouvrage  parut  à  Sé- 
ville  en  i585,  et  Francisco  d'Andrada.  dont 
la  Chronique  fut  imprimée  à  Lisbonne  en 
l6i3,  n'ont  fait  en  réalité  que  reproduire, 
pour  la  date  et  pour  les  détails  du  siège  et 
de  l'assaut  ûnal,  le  récit  de  Marmol,  publié 
à  Grenade  en  1673.  On  se  trouve  donc  en 
face  d'une  source  imique.  la  Descripcion 
gênerai  de  Africa  de  Marmol. 

Or,  pour  faire  rejeter  la  date  de  Marmol, 
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lo- 


Mogador,   à  douze  lieues  de  Safi.  avec  l'autorisation  du  capitaine 


il  suffit  de  se  référer  au  document  que 
nous  publions,  lequel  établit  indubitable- 
ment que  les  Portugais  occupaient  encore 
Santa-Cniz,  le  lO  septembre  1587. 

Pour  justifier  l'adoption  de  la  date  du 
12  mars  i54i,  les  preuves  abondent;  nous 
choisissons  les  plus  pertinentes. 

a.  —  Cette  date  est  donnée  par  Luiz  de 
Souza,  historien  portugais,  qui  fut  chargé 
en  1627  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV 
d'écrire  les  Annacs  de  El-Rey  D.  Joâo  III. 
Luiz  de  Souza  eut  toutes  facilités,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  préface  de  l'édition  de  i84i, 
pour  consulter  les  archives  de  la  Torrc  do 
Tomba  et,  par  ordre  du  roi,  tous  les  docu- 
ments originaux  se  rapportant  à  son  sujet 
lui  furent  remis.  Ses  Annales  sont  plutôt  un 
recueil  de  documents  qu'un  récit  historique. 
Or  l'auteur  des  Animes,  après  avoir  rap- 
porté les  préliminaires  du  siège  de  Santa- 
Cruz  (II'"  partie,  liv.  I,  ch.  X)  s'exprime 
ainsi  :  «  Mais  comme  nous  avons  l'original 
d'une  lettre  de  D.  Goterre,  écrite  à  Tarou- 
daut  où  il  avait  été  emmené  en  captivité, 
lettre  par  laquelle  il  donne  connaissance  au 
roi  de  toutce  qui  est  arrive,  nous  la  publions 
ici  telle  que  nous  l'avons  reçue  de  la  Torre 
doTombo.  »  (p.  3a6).  Suit  cette  lettre  fort 
longue,  pleine  de  détails,  constituant  le  rap- 
port officiel  des  opérations  de  Santa-Cruz  et 
émanant  de  la  plus  haute  autorité,  le  gou- 
verneur même  de  la  place. 

b.  —  La  date  du  11  mars  it>t\i  concorde 
avec  le  témoignage  do  l'historien  arabe  El- 
Oufrâni  qui  s'exprime  ainsi  sur  cet  événe- 
ment :  «  Ce  fut  également  ce  prince  [Mou- 
lay  Mohammed  ech-Cheikh]  qui,  le  premier, 
traça  le  port  d'Agadir  dans  le  Sous  ultérieur, 
en  l'année  9^7  [8  mai  i54o  —  27  avril 
i5ii],  après  avoir  chassé  les  chrétiens  de 
la  localité  ap[)olée  Fonti  qui  est  voisine 
d'Agadir.  »  (p.  7OJ. 

c.  —  La  date  de  i5'i  i  est  établie  indirec- 
tement par  un  passage  du  mémoire  rédige 
en  i543  par  le  comte  de  Castanheira,  qui 
avait  été  consulté  par  Jean  Ili  sur  l'impres- 


sion produite  par  l'évacuation  de  Safi  et 
d'Azemmour  (décembre  l54l)-  Castanheira 
«  fait  remarquer  qu'il  eût  mieux  valu  aban- 
donner ces  places  après  la  vaillante  résistance 
que  fit  Safi  contre  les  Maures  lorsqu'ils 
l'assiégèrent,  que  de  le  faire  après  la  prise 
du  Cap-d'Aguer.  «  Luiz  de  Souza,  p.  355. 
11  reste  à  expliquer  l'erreur  de  .Marmol, 
ou  peut-être  celle  d'un  copiste  utilisé  par 
lui.  Elle  doit  être  attribuée  à  une  mauvaise 
lecture  du  texte  primitif,  où  l'on  aura  lu  la 
date  du  13  août  i536,  au  lieu  de  celle  du 
12  mars  i5.'|i,  qui  devait  se  trouver  dans 
le  manuscrit  original.  Si,  en  effet,  l'on  com- 
pare les  deux  lectures: 

et  ^\\  ;2lgofto  tiil)j»j)ipvf 

on  peut  se  rendre  compte  facilement  de  la 
double  erreur  commise.  Dans  le  millé- 
sime, un  X  mal  formé  ressemblant  à  un 
V  aura  suffi  à  altérer  le  nombre,  et,  dans 
le  nom  du  mois,  un  M  un  peu  large  avec 
un  dernier  jambage  prolongé  au-dessous  de 
la  ligne  a  pu  se  lire  Ag  et  faire  préjuger  do 
la  lecture  Agoslo,  mot  dont  les  dernières 
lettres  peuvent  être  aisément  confondues 
avec  celles  du  mot  Marco.  Cette  confusion 
est  d'autant  plus  vraisemblable  chez  Mar- 
mol,  ou  l'un  des  copistes  dont  il  s'est  servi, 
que  de  nombreuses  erreurs  établissent  par 
ailleurs  le  peu  de  soin  apporté  par  cet 
auteur  h  la  révision  de  son  manuscrit. 

Une  difficulté  subsiste  cependant  dans  le 
texte  de  Marmol.  celle  de  l'indication  de  la 
fête  de  la  Sainte-Claire,  venant  ajouter  à  la 
précision  de  la  date  (13  août),  mais  cette 
précision  n'est  qu'apparente.  Les  Espagnols 
et  les  Portugais  avaient  autrefois  l'habitude 
de  placer  tous  les  événements  de  quelque 
importance  sous  le  patronage  du  saint  ou 
de  la  sainte  dont  l'église  célébrait  la  fête  à 
cette  date  (V.  Doc.  XXIU,  p.  122,  X\IX, 
p.  iSg,  note  1,  etc.)  et  c'est  ainsi  que  Mar- 
mol, ayant  lu  12  Agosto  au  lieu  de  12  Marco 
dans  un  texte  où   ne   se  trouvait  aucune 
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de  cette  place  '.  Comme  les  gens  de  ces  navires  étaient  descendus 
à  terre  pour  sécher  leur  poisson,  le  caïd  de  Tafetana'  vint  à  eux 
avec  trois  zabras'  armées  el  ils  s'attaquèrent  aux  navires,  cher- 
chant à  s'en  emparer  ;  beaucoup  de  Maures  et  de  chrétiens  furent 
blessés,  à  ce  que  m'ont  affirmé  nos  gens.  Ils  ont  été  moins  explicites 
sur  la  question  de  savoir  si  ces  navires  étaient  venus  dans  ces  parages 
avec  l'autorisation  du  capitaine  de  Safi  ;  le  caïd  de  Tafetana,  d'après 
ce  qu'ils  ont  dit,  avait  rendu  compte  de  l'événement  à  l'Almos- 
carife  '  de  Merrakech,  qui  avait  répondu  que  les  hommes  étaient  de 
bonne  prise,  s'ils  étaient  Castillans,  et  que,  s'ils  étaient  Portugais,  ce 
qu'ils  avaient  débarqué  pouvait  être  saisi,  puisqu'ils  étaient  descen- 
dus ii  Irrrc  sans  son  autorisation. 


mcnlion  de  l'ctc  rituelle,  aura  tout  tialu- 
rellciiienl  ajouté,  suivant  l'usage,  la  men- 
tion :  jour  de  la  Sainte-Claire. 

La  lacilité  a\ec  laquelle  ont  pu  être  com- 
mises, d'une  part,  l'erreur  matérielle  de  Icc- 
Ijire  et,  d'autre  part,  l'addition  «  jour  de  la 
Sainte-Claire  >i  vient  donc  corroborer  la 
^aleur  des  arguments  énoncés  qui  nous 
font  adopter  pour  la  prise  de  Santa-Cruz 
du  Cap-de-Guir  par  les  Maures  la  date  du 
I  :'.  mars  i54i . 

I .  Les  pêcheurs  portugais,  espagnols  et 
surtout  les  Canariens  faisaient  la  pèche 
dans  ces  parages.  <i  On  trouve,  dit  Ça  da 
Mosto,  tout  le  long  de  cette  côte,  à  faire  la 
pêche  la  plus  abondante  en  poissons  de 
diverses  espèces,  beaux  et  excellents,  les 
uns  semblables  à  ceux  qu'on  vend  à  Venise 
et  d'autres  de  formes  diiïérentes.  »  Ap. 
Berthklot,  p.  25.  C'était  pour  protéger 
la  pèche  que  Diego  de  Herrera.  seigneur 
de  Lanzerotte  et  de  Fortaventura,  avait 
fondé,  en  1476,  à  l'embouchure  de  l'oued 
Guedcr,  la  forteresse  de  Santa-Cruz-de-AIar- 
PequcMa  et  que  le  portugais  Juan  Lopez 
de  Segueira  s'était  installé,  en  i5o5,  au  Sud 
du  cap  Guir  (Ighir  Oufràni). 

Rappelons  qu'il  n'y  avait  à  cette  époque 
en  ce  lieu  aucun  centre  habité  et  que  la 
ville  de  .Mogador,  de  fondation  relative- 
ment récente,  a  été  créée  en   1760  par  le 


sultan  Mohammed  ben  .\bdallah. 

■•..  n  C'est,  dit  Marmol,  une  petite  ville 
sur  la  coste  de  l'Océan  à  la  pointe  du  cap 

que  fait  le  mont  .Vtlas Elle  a  un  assez 

bon    port    pour    les    petits    vaisseaux    où 

abordent    les    marchands    de    l'Europe 

tout  auprès,  il  y  a  une  rivière  qui  entre  en 
la    mer   et   c'est   là   que    les    vaisseaux   se 

mettent  à  couvert  pendant  la  tempeste 

Elle  est  maintenant  au  Chérif.  qui  )•  met 
un  gouverneur  avec  quelques  mousque- 
taires. »  .Marmol,  t.  II,  liv.  111,  ch.  xv.  La 
position  exacte  de  cette  ville  aujourd'hui 
détruite  peut  être  repérée  par  celle  du  cap 
Kas  Tafetnch  situé  à  45  kilomètres  au  Sud 
de  Mogador  ;  elle  se  trouvait  par  consé- 
quent bien  au  iSord  du  cap  Guir,  où  le 
Haut  Atlas  finit  sur  l'Océan  .Vllantique. 

3.  «  Sorte  de  brigantin  en  usage  dans 
la  mer  de  Biscaye.  »  Domingos  de  Aze- 
vi-:i>o,  Dict.  «  Lougre,  petit  bâtiment  fin 
dans  ses  formes  de  l'arrière,  renllé  par 
l'avant.  »  Coro.xa  Bustamante,  Dict. 
«  îNom  d'un  navire  sur  lequel  nous  avons 
peu  de  renseignements  précis.  »  .Iai.. 

'l.    Le   receveur    des   douanes,    du    mot 

arabe  ^jJ'At  «  llccuudador  de  renias  y  dcrc- 

clios  del  Rey.  El  que  cobra  los  dereclios  de 
tas  mercaderias  que  entrany  salen  de  Espaïia, 
Euiri.AZ,  au  mot  Atmojarife. 
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Plus  récemment,  il  peut  y  avoir  aujourd'hui  neuf  jours,  ce  caïd 
de  Tafetana  arma  dix  ou  douze  zabras  et  vint,  de  bon  matin,  tom- 
ber sur  plusieurs  navires  castillans  qui  étaient  en  train  de  pêcher 
devant  Zebedique',  à  hauteur  du  cap  de  Sem",  à  huit  lieues  de 
Santa-Cruz.  Jcstimais  qu'en  vertu  de  la  paix  signée  par  moi,  agis- 
sant au  nom  de  V,  A.,  avec  le  chérif  do  Sous,  les  Castillans  pou- 
vaient pêcher  en  sécurité  dans  ces  parages,  11  est  stipulé  en  clTel 
dans  les  articles  de  cette  paix  c|uc  les  Castillans  et  les  Portugais 
pourront  pécher  et  naviguer  depuis  le  cap  de  Sem  jusqu'au  Rio 
Draa',  V.  A.  peut  le  faire  vérifier,  en  consultant  les  clauses  du 
traité  que  je  lui  ai  adressé. 

Le  caïd  de  Tafetana  s'empara  de  quatre  navires  et  de  quarante- 
neuf  castillans  ;  il  en  tua  un.  Dès  que  ces  nouvelles  furent  venues  à 
ma  connaissance  par  l'entremise  d'un  Maure,  j'en  parlai  à  ce  caïd  de 
Relde  *  et  je  lui  en  fis  des  reproches,  ainsi  cjue  le  comportaient  un  acte 
aussi  déloyal,  et  la  qualité  du  personnage,  qui  est  un  des  principaux 
auprès  du  Chérif';  il  jugea  l'acte  très  sévèrement.  Je  dépêchai 
aussitôt  à  Tafetana  Francisco  Goncalves,  cavalier  habitant  de  cette 
ville,  avec  un  cavalier  Maure  nommé  Barquemeleque  °,  envoyé  par 
le  caïd  afin  de  me  rapporter  des  renseignements  certains  sur  ce  qui 
s'était  passé.  Ils  firent  le  voyage  et,  après  examen,  constatèrent  que 
les  choses  s'étaient  passées  comme  je  viens  de  les  racontera  V,  A. 
Quant  au  caïd  de  Tafetana,  il  m  envoya  dire  que  le  roi  de  Merra- 
kech  ,  son  maiire,  n'ayant  rien  stipulé  dans  le  traité  passé  avec  le 


1.  Nom  qui  n'a  pu  êlre  identifie,   mais  ,').   Il  s'agit  très  probablement  du  chérif 
le  lieu  ainsi  désigné  est  déterminé  géogrn-  du  Sous:  Mouiay  Mohammed  cch-Clieihfi. 
phlquement  par  la  phrase  qui  suit.  0.  Transcription    défectueuse     dans    la- 

2.  Le  cap  Sim,  appelé  aussi  Ras  Ti-  quelle  on  peut  à  la  rigueur  reconnaître 
griouelt,  à  i5  kilomètres  environ  au  Sud  Barca  ben  Melek  (i'). 

de  Mogador.  7.   Il    s'agit    du    chérif   de    Merrakecli, 

3.  L'oued  Draa,  grand  lleuve  du  Sud-  Moulay  Ahmed  e/-.4a;-erf/.  Teftana,  comme 
Marocain  qui.  après  avoir  arrosé  les  nom-  tous  les  pays  au  Nord  du  Haut-.\tlas,  fai- 
breuses  oasis  situées  sur  son  cours  supérieur  sait  partie  du  royaume  de  Merrakech. 
etalignées  dans  une  direction  générale  Nord-  Mais  comme  ce  port,  ainsi  que  ceux  de  la 
Sud,  s'infléchit  à  l'Ouest  et,  après  600  kilo-  province  de  Haha,  entretenait  des  relations 
mètres  do  cours  désertique,  se  jette  dans  suivies  avec  Taroudant  et  le  Sous,  Luiz  de 
l'Atlantique  au  Sud  du  cap  Noun.CASTRiES,  Loureiro  préférait  régler  avec  le  chérif 
Noies  sur  l'oued  Draa;  Foucauld,  passim.  du  Sous  les  incidents  qui   surgissaient  et 

4.  Ce  nom  n'a  pu  être  identifié.  ne  pas  s'adresser  à  celui  de  Merrakech, 
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capitaine  de  Safi,  relativemenl  aux  Castillans,  il  nélail  pas  on  paix 
avec  eux  :  que  si  j'avais  fait  insérer  dans  le  traité  passé  avec  le  roi 
de  Sous  une  clause  accordant  aux  Castillans  la  même  sécurité  que 
celle  dont  jouissent  les  Portugais,  il  fallait  madresser  au  roi  de 
Sous  et  que  celui-ci  se  conformerait  à  ce  qu'il  avait  conclu  avec  moi. 

C'est  pourquoi  j'ai  enA^oyé  Bento  da  Costa,  gouverneur  en  chef 
de  celte  ville-ci  [Santa  Cruz].  au  chérif  du  Sous,  qui  se  trouve  à 
Fislella,  à  quatre-vingt-dix  lieues  d'ici',  et  j'ai  fait  partir  Manuel 
Rodrigucs  et  Francisco  da  Costa  pour  Taroudant,  afin  de  parler  do 
celte  affaire  à  Biniara\  qui  gouverne  ce  pays  là*  pour  le  chérif  du 
Sous  qui  en  est  le  souverain.  Comme  ils  partaient  d'ici,  on  m'a 
l'émis  une  lettre  du  dit  Biniara  relative  à  la  prise  des  Castillans  ;  je 
la  transmets  à  \  .  A. 

J'espère  que  le  Chérif  me  fera  rendre  les  personnes,  les  navires 
et  tout  ce  qui  a  été  pris  ;  cela  me  jjaraît  certain  :  il  châtiera  égale- 
ment celui  (jui  a  fait  cette  caplure.  car.  à  mon  avis,  il  ne  violera 
pas  la  garantie  accordée  par  le  traité,  à  moins  qu'il  ne  dispose  de 
grandes  forces,  ce  qui  n'arrivera  pas.  grâce  à  Notre  Seigneur.  Je 
serais  bien  aise  de  connaître  les  intentions  de  V.  A.  à  ce  sujet,  afin 
de  savoir  ce  que  j'aurais  à  faire  dans  le  cas  où  le  Chérif  ne  me  ferait 
pas  rendre  les  Castillans  et  leurs  biens  ;  il  me  parait  sage,  en  elTel. 
de  ne  rien  faire  sans  les  ordres  de  V.  A.  ;  et  elle  voudra  bien  me  faire 
répondre  au  plus  tôt.  alin  que  je  prenne  mes  dispositions  pour  faire 
ce  que  comportera  son  service.  Je  rendrai  compte  à  V.  A.  de  la 
réponse  qui  me  viendra  du  Chérif  ainsi  que  de  celle  de  Beniara. 
aussitôt  que  j'aurai  un  navire.  Que  \.  A.  veuille  bien  me  dire  ce 
que  j'aurai  à  faire  dans  le  cas  où  rien  ne  serait  rendu  comme  dans 
le  cas  où  l'on  rendrait  les  gens  sans  les  navires  ou  leur  valeur  (car 
ils  sont  détruits"),  afin  que.  selon  les  circonstances.  \.  A.  puisse 
toujours  être  servie  par  moi  comme  il  sera  de  son  intérêt. 


I.   Alcaide  iiior.  les  armées  des  deux  chérifs.  La  dislance  indi- 

•2.  Fichlala,  ville  de  la  province  de  Tadla  quce  par  Lulz  de  Loureiro  est  sensiblement 

laquelle  vers  cette  époque  s'élait  à  peu  près  exacte.  Cf.  Mar.mol,  t.  II,  liv.III,  ch  Lxxix. 

affranchie  de  l'aulorité  des  Béni   Merin  ;  3.   Ce  nom  n'a  pu  être  identifié. 

sa  situation  géographique  en  faisait  d'ail-  4-   C'est-à-dire   Taroudant,   ou    bien    le 

leurs  une  dépendance  naturelle  du  royaume  Sous,  ce  qui  revient  au  même. 

de  Merrakccb  et  elle  allait  être  conquise  par  5.   Le  texte  porte  :  quebraJos. 
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Lorsque  V.  A.  ordonna  à  Safi,  à  Azcmmour  et  à  Mazagan  de  faire 
la  paix  avec  le  chérif  de  Merrakech,  ce  fut  une  erreur  de  n'avoir 
pas  prescrit  qu'elle  fût  stipulée  aux  mêmes  conditions  que  celle  con- 
clue à  Santa-Cruz  avec  le  chérif  du  Sous.  Il  eût  été  très  avanta- 
geux au  service  de  JNotre-Seigneur  et  de  V.  A.,  en  raison  de  l'union 
et  de  l'amitié  de  V.  A.  avec  l'Empereur'  (que  Dieu  le  comble  tou- 
jours de  biens  !)  de  mieux  garantir  ses  sujets  Castillans  des  entre- 
prises des  Chérifs,  car,  chaque  année,  ils  lui  en  prennent  un  grand 
nombre  dans  ces  parages.  Que  V.  A.  veuille  bien  n'envoyer  aucun 
ordre  à  ce  sujet  au  capitaine  de  Saii.  car  le  chérif  de  Merrakech 
est  très  cupide  et  il  ne  manquerait  pas  d'objecter  au  capitaine  de 
Safi  [si  celui-ci  lui  en  parlait]  qu'il  n'a  stipulé  avec  lui  aucune 
clause  [de  garantie]  concernant  les  Castillans,  et  il  en  résulterait 
du  dommage.  [Il  est  prélérable]  que  ^  .  A.  me  laisse  arranger  cette 
affaire  avec  le  chérif  du  Sous,  avec  lequel  j'ai  déjà  fait  un  traité, 
car,  si  je  m'y  prends  mal  ou  si  j'échoue,  rien  ne  sera  compromis. 
Quoique  Tétouan  appartienne  au  chérif  de  Merrakech  ^  le  chérif  du 
Sous,  dans  un  traité  de  paix,  a  garanti  les  Castillans  et  les  Portugais 
des  entreprises  de  ses  sujets  comme  de  celles  du  chérif  de  Merra- 
kech, son  frère.  Les  ordres  de  ce  dernier  s'accomplissent  sur  le  ter- 
ritoire de  son  frère  comme  sur  le  sien  ;  de  même  les  ordres  du 
chérif  de  Merrakech  s'exécutent  dans  le  pays  de  Sous,  comme  s'ils 
provenaient  du  chérif  du  Sous.  Et  la  raison  pour  laquelle  le  diable 
les  a  rendus  si  unis,  c'est  que,  s'il  n'y  avait  pas  entre  eux  cet 
accord,  jamais  leur  puissance  n'aurait  pu  arriver  au  degré  où  elle 
est". 

Les  nouvelles  qu'on  a  d'eux  sont  que  leur  autorité  va  de  jour  en 
jour  en  grandissant.  Celui  du  Sous  se  trouvait  à  Fistella,  il  y  a  cinq 
mois,  et  ses  Caïds  ont  dû  avoir  une  rencontre  avec  ceux  du  roi  de 


I.   Charles  Quint.  rifien    ait  stipulé   des   garanties   pour    les 

•J.   Selon  toute  vraisemblance,  Tétouan,  chrétiens   naviguant  dans  le   voisinage   de 

en  1537,  relevait  du  royaume  de  Fez  et  de  cette  ville. 

la  dynastie  des  Béni  Merin.  Mais  il  se  peut  3.   Cette  union  allait  bientôt  cesser  et  la 

que  le  chérif  Moulay  Mohammed  ec/i-C/ieiWi  cause  de  la  mésintelligence  entre  les  deux 

ait  reçu,  dès  cette  époque,  des  ouvertures  chérifs  devait  être  la  prise   de  la   ville   de 

de  soumission  du  caïd   de  Tétouan,   et   il  Santa-Cruz-du-Cop-de-Guir  par  le  chérif 

n'en  fallait  pas  davantage  pour  que,    dans  du  Sous,  Moulay  Mohammed  ech-CheikIi. 

un  traité  avec  Jean  III,  le  prétendant  ché-  El-Oufràni,  pp.  4t-42, 
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Fez':  il  est  mort  du  monde  de  part  et  d'autre,  mais  il  y  a  eu 
davantage  de  tués  dans  le  contingent  du  Chérif  du  Sous,  parce  que 
les  autres,  comme  je  l'ai  déjà  écrit  plusieurs  fois  à  V.  A.,  sont  fort 
habiles  à  la  guerre.  Quant  au  chérif  de  Merrakech.  il  se  trouve 
actuellement  au  Tafilelt  '  et  l'on  dit  (|u'il  a  soumis  une  partie  du 
pays.  C'est  une  région  très  riche  ])ar  où  \  ient  tout  l'or  do  Tombouc- 
tou.  et  il  esl  en  Irain  de  la  conquérir.  On  est  sans  nouvelles  du 
roi  de  Fez.  J'écnrui  ,~i  A  .  V.  ce  que  je  ])ourrai  apprendre  de  nou- 
veau. 

Je  crains  que  le  Chérif"  ne.  me  demande  compte  de  l'accueil  fait 
par  l'Empereur  à  la  proposition  d'être  en  paix  avec  lui.  Je  prie 
^  .  A.  de  s'occuper  d'avoir  bientôt  une  réponse  à  ce  sujet  :  si  le 
Chérif  m'interroge,  je  ferai  en  sorte  de  le  faire  patienter  avec  des 
paroles  jusqu'à  ce  que  \.  A.  me  la  fasse  parvenir.  V.  A.  devrait 
déjà  être  en  mesure  de  me  renseigner,  car  il  y  a  seize  mois  que  je 
lui  ai  écrit  de  se  procurer  cette  réponse. 

Que  \ .  A.  Acuille  bien  m'adresser  pour  Fernand  d'Avies  de 
Saravedra  une  lettre  de  remerciement  pour  les  bons  services  qu'il 
a  rendus  à  celle  ville,  car  ils  sont  nombreux. 

A  .  A.  vt)iuha  bien  donner  des  ordres  pour  qu'on  mette  à  ma  dis- 
position ce  que  je  lui  demande  ci  dont  je  lui  donne  le  détail  dans 
une  autre  lettre  confiée  au  même  porteur  (jue  celle-ci. 

Que  V.  A.  n'ajoute  pas  foi  aux  mauvais  rapports  qu  on  lui  fait 
sur  moi  tant  au  sujet  du  biscuit  (V.  A.  m'a  écrit  qu'il  était  gâté,  or 
il  esl  très  bon  et  il  y  en  a  un  grand  approvisionnement)  qu'au 
sujet  des  diflerentes  affaires  sur  lesquelles,  à  ce  qui  m'a  été  dit.  on 
a  fait  et  on  fait  des  rapports  contre  moi.  J'ailîrme  en  effet.  Sire, 
que  ^  .  A.  est  en  toutes  choses  très  bien  servie  par  moi.  Mais,  pour 
nos  péchés,  nous  qui  vivons  en  ce  monde,  nous  ne  pouvons  y  être 


I.   La    bataille   livrée   sur   les  bords  Je  et  le  Tafilelt.  Marmol  fait  allusion  à  cette 

l'oued    el-Abid    au     gué    de     Bou    Oqba  opération  des  Cliéril's  dans  le  Tafilelt,  t    II. 

(28  juillet  i536,  d'après  El-Oufrâni).   Les  p.  45i- 

contingents  chérifîens  y   battirent   l'armée  3,   Probablement  le  cliéril   du  Sous  qui, 

du  roi  de  Fez.  ainsi  que  nous  lavons  vu,   était   celui  des 

a.  L'une  des  trois  grandes  divisions  ter-  deux  chérifs  avec  lequel  Luiz  de  Loureiro 

ritoriales  du   SuJMarocain.  qui    sont,    en  entretenait  des  relations  plus  fréquente», 
allant  de  lOuest  à  1  Est  :  le  Sous,  le  Draa 
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en   repos  à  cause  de  rcnvic  que  nous  nous  portons  les  uns  aux 
autres. 

De   celte    ville    de   Voire  Altesse,    Santa-Cruz-du-Cap-dc-Guir, 
aujourd'hui,   lo  septembre  1587. 

Luiz  de  Loureiro. 

Bibliothèque   Nationale.    —   Fonds  portLujais.    Ms.    IS   (ancien    -^iS), 
//'.  3^0-3^i3.  —  Copie  du  xix"  siècle'. 

I.   .Irchivcs  de  la  Toirc  do  TitinOu.  —  Rcforiiin  das  Gavrlas.  Gavcla  l3,M(iru  12. Xuiii.  3o. 


De  Castkies.  I.  —  S 
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XXII 


LETTRE  DE  D.  MANUEL  MASGARENHAS  AU  ROI  JEÂ\  III 

(  rU\DlCllO>) 

Trois  Maures  partis  de  Larache  sont  venus  à  Arzila.  amenant  deux  chevaux, 
et  demandant  à  devenir  chrétiens.  —  Le  f/ouverneur  de  Larache  a  écrit 
pour  réclamer  les  chevau.r.  — •  Mascarenhas  envoie  au  roi  les  deux  autres, 
ainsi  quun  Morisque  chrétien.  —  Recommandation  en  faveur  de  ce  der- 
nier. —  Demandes  diverses  relatives  au.r  munitions. 


Arzila.  'i  mars  i53g. 


Sire. 


Je  venais  d't'crii'e  à  ^  .  A.  une  lettre  ([ui  n"a  pas  pu  partir  avant 
celle-ei.  faute  d'oceasirtii.  (piancl  sont  arrivés  à  Arzila  trois  Maures 
dont  deux  à  clieAal  et  le  troisième  à  pied  qui  me  prièrent  de  les  faire 
chrétiens.  Je  leur  demandai  si  c'était  quelque  méfait  commis  par 
eux  qui  les  amenait,  ajoutant  que.  s'il  en  était  ainsi,  j'écrirais  à 
Moulay  Ibrahim  '  de  leur  pardonner.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'étaient 
coupables  d'aucune  faute,  mais  que  leur  volonté  était  de  devenir 
chrétiens.  Deux  d'entre  eux,  ceux  qui  étaient  venus  à  cheval,  étaient 
des  serviteurs  du  caïd  de  Larache.  l'autre,  le  plus  jeune  était  ser- 
viteur du  roi  '.  Voyant  leur  intention  bien  arrêtée,  je  donnai  l'ordre 
de  les  faire  chrétiens. 


I.  Moulav  Ibniliini.  le  beau-frère  tlu  roi 
de  Fez  Ahmed  bon  Mohammed  qui  dis- 
putait les  restes  de  l'empire  mérinide  au 
pouvoir  grandissant  des  fondateurs  de  la 
dynastie  saadienne.  C'est  ce  Moulav  Ibrahim 
dont  il  a  otc  question  dans  les  documents 
III,  \'  cl  VI.  Le  litre  liouoriliquc  de  Mou- 


lav n'était  pas  à  celle  époque  monopolisé 
par  les  Chérifs,  comme  il  l'a  été  depuis 
l'avènement  des  dynasties  chérifiennes;  il 
servait  à  qualifier  des  personnages  illustres, 
sans  impliquer  de  leur  part  aucune  préten- 
tion à  la  descendance  prophétique. 
■j.   Roi  do  Fez.  A.  noie  ci-dessus. 
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Colui  (jiii  clait  serviteur  du  roi  fut  bientôt  réclamé  par  son  père 
ipii  vint,  accompagné  d'un  autre  de  ses  fils  plus  jeune,  âgé  seule- 
ment de  dix  à  douze  ans.  Tandis  ipie  ce  Maure  se  trouvait  ici.  fort 
désappointé  de  trouver  son  fils  déjà  converti  au  cliristianisme.  il 
Aint  un  Juif  et  ini  Maure,  serviteurs  tous  deux  du  caïd  de  Laraclie 
et  porteurs  d'une  lettre  de  leur  maître,  dans  laquelle  celui-ci 
m'envoyait  réclamer  les  deux  chevaux,  comme  étant  sa  propriété. 
Ce  .luif  apportait  un  sauf-conduit  du  Caïd  pour  le  plus  jeune  Maure, 
celui  que  son  père  était  venu  chercher,  non  que  cette  pièce  eût  de 
la  valeur  pour  moi',  mais  parce  que  ce  jeune  homme  n'aurait 
jamais  osé  revenir  sans  cela. 

Peu  après  le  départ  du  Maure,  père  de  ce  jeune  homme,  le  Juif 
se  mit  en  route  accompagné  de  l'autre  serviteur  du  Caïd  avec  cjui  il 
était  venu;  il  emportait  ma  réponse  à  la  lettre  du  Caïd.  Environ 
deux  heures  après  leur  départ,  (m  \\n\  m  avertir,  dans  l'église  oîi  je 
me  trouvais,  (jue  le  plus  jeune  Maure,  serviteur  du  roi  de  Fez,  s'était 
enfui  cl  avait  rejoint  sur  le  chemin  de  Larache  le  Juif  et  son  com- 
pagnon :  son  père  cl  son  plus  jeune  frère  étaient  en  avant,  à  portée 
de  vue.  J'<ii'doii]iai  de  les  poursuivre,  mais,  quand  mes  gens  arri- 
vèrent à  la  inièrcde  Larache,  les  fugitifs  l'avaient  déjà  traversée". 
J'envoyai  alors  un  de  mes  gens  à  Larache  pour  dire  au  Caïd  que  ce 
n'était  pas  un  acte  de  bon  voisinage  de  faire  enlever  ainsi  par  les 
siens  ceux  cpii  se  faisaient  chrétiens  cl  de  les  retenir  prisonniers, 
en  attendant  la  réponse  aux  instructions  cpiil  demandait  à  Moulay 
Ibrahim.  Le  Caïd  me  répondit  qu'il  ne  me  devait  pas  plus  compte 
de  ces  gens-là  que  nous  ne  lui  en  devions  pour  les  Maures  que  nous 
prenions  en  pareille  circonstance^.  11  ajoutait  qu'il  avait  envoyé  le 

1.  Le  texte  porte:  c  nâo  porqiic  llio  eu  cette  rivière  sans  jiénélrnr  dans  la  ville;  il 
visse.  Litlcraieinent  :  et  non  pour  que  je  le  est  probable  que  le  droit  de  suite  était  auto- 
\isse.  Mascarenlias  v;'ut  dire  que  ce  sauf-  risé  jusqu'à  la  rive  droite  de  l'oued  Louk- 
conduit  n'était  pas  destiné  à  le  rassurer,  kos,  et  qu'en  le  traversant  les  gens  de 
lui,  sur  le  sort  réservé  au  jeune  Maure,  Mascarenlias  auraient  coinniîs  une  violation 
mais  bien  à  tranquilliser  celui-ci  qui,  pou-  de  territoire. 

vaut  redouter  quelques  mauvais  traitements,  .'i.   iNous  avons  donné  une  paraphrase  du 

ne  se  serait  pas  prêté  à  une  tentative  d'éva-  texte  qui  porte:  responJeu-ine  que  elle  deria 

sion.  i-ùiiiu  délies  ijuando  Ihu  pedisseni  dos  seus. 

2.  L'oued  Loukkos,  à  l'embouchure  n  11  me  réponditqu'il  rendrait  compte  d'eux 
duquel  se  trouve  la  ville  de  Larache.  Les  lorsqu'il  nous  enverrait  demantler  compte 
gens  de  Mascarenlias  ne  pouvaient  franchir  des  siens,  » 
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père  du  jeune  liomnie  et  le  jeune  homme  lui-même  au  roi  i[ui  les 
retenait  là-bas  [à  Fez] . 

Quant  aux  deux  autres  Maures  [convertis],  ils  se  rendent  auprès 
de  \.  A.  ;  leurs  chevaux  restent  ici  avec  un  troisième'  c[ui  est  venu 
à  Arzila,  alors  que  le  Comte"  s'y  trouvait.  Moulay  Ibrahim  ma 
déjà  écrit  deux  fois  pour  me  réclamer  ces  chevaux.  Je  lui  ai  répondu 
qu'il  devrait  commencer  par  me  renvoyer  de  là-bas  quelques-uns 
des  gens  qu'il  y  retient.  Moulay  Ibrahim  réplique  à  cela  qu'aucun 
des  Maures  qui  s'enfuient  de  chez  eux  ne  possède  de  cheval,  que 
les  chevaux  sont  la  propriété  des  seigneurs  avec  qui  ils  \ivenl  et 
qui  les  leur  confient  pour  les  besoins  de  leur  service.  Je  lui  ai  écrit 
alors  ([ue  parmi  les  gens  qui  s'enfuyaient  d" Arzila.  il  s'en  trouvait 
qui  avaient  des  dettes,  que,  pour  quelques-uns,  leurs  femmes  pou- 
vaient prétendre  à  une  part  dans  ce  qu'ils  emportaient  avec  eux,  et 
que,  par  consécpient.  ce  pouvait  être  parfois  le  bien  d'aulrui  qu'em- 
portaient ainsi  ces  fugitifs.  Il  s'est  enfui  d'Arzila.  dans  ces  conditions, 
un  nèçrre.  esclave  d'un  marchand  :  ce  nègre  a  volé  à  son  maître 
une  bête  de  somme  et  il  s'est  fait  Maure  ;  la  bête  de  somme  n'a  pas 
reparu  et  les  Maures  n'en  parlent  même  pas.  Les  choses  se  passent 
comme  je  le  dis  à  \  .  A.,  et  je  la  prie  de  m'ordonner  ce  qu'il  lui 
semblera  bon  (jue  je  fasse  dans  cette  affaire. 

Un  Morisque"  déjà  ciirélien,  qui  a  appartenu  au  Comte  et  est  en 
fuite  depuis  longtemps,  m'a  envoyé  demander  un  sauf-conduit  pour 
ici.  Je  le  lui  ai  fait  parvenir  el  il  est  revenu.  Il  se  rend  maintenant 
auprès  do  Votre  Altesse.  Tout  ce  que  je  sais  de  lui,  c'est  que  c'est 
un  homme  de  bien,  parent  du  gouverneur  d'Alcazar',  et  que,  pour 
revenir  à  Dieu  et  à  Votre  Altesse,  il  a  abandonné  sa  maison  et  ses 
biens,  te  qui  est  une  raison  pour  que  V  otre  Altesse  lui  accorde  une 
grâce.  Lu  bombardier  de  cette  ville  .se  rend  auprès  de  Votre  Altesse 
avec  une  liste  de  certains  objets  qui  manquent  à  l'artillerie,  et  d'autres 
qui  font  défaut  aux  magasins.  Que  \otre  Altesse  ordonne  d'y 
pourvoir. 

I.   Le  texte  porte  e  assi  oulro,  sans  que  3.   On  donnait  le  nom  de  Morisqucs  aux 

l'on  puisse  établir  s'iUs'agit  d'un  troisième  Maures  autorisés  à  résider  en  Espagne  après 

cheval  ou  d'un  troisième  Maure.  la  cliute  de  Grenade. 

a.   Probablement  :  le  comte  de  Redondo.  4.    Alcazar  pour  El-Ksar  el-Kebir. 
V.  pRAXf .  d'Asdrad.v,  ijassim. 
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Que  JNotre-SrigiR'ur  conserve  la  vie  el  augmenle  la  loyale  auloiilé 
de  Votre  Altesse. 

Arzila.  /l  mars  i5o(). 

Don  Manuel  Mascaienlias. 

Biblinlhhjiw    .\nlinnali'.    —    Fands  paiiiif/ais.    Ms.    18    (ancien    !\3), 
ff.  3^5-3^7.  —  (:opic  'In  \i\''  sicric'. 

I.   Archivas  <lc  In  Toirr  du  Toinbo.  —  IlcJ'uniiu  dus  Gucclas.  GaveUi  ao.  Mm;,  j,  \uin    2O. 
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(Tuaducïion) 

Avec  les  renforts  envoyés  à  Saji.  il  a  tenté  une  razzia  sur  les  douars  des 
Abda  et  des  Gharbia.  —  Détails  sur  l'opération  (jui  a  pleinement  réussi. 
—  La  retraite  sur  Saji  iirec  le  laitui  a  été  laborieuse  et  a  routé  la  ne  au 
Mokaddeni^  qui  est  nwrl  bravement.  —  Rodriijo  de  Castro  demande  au 
roi  une  pension  pour  le  fils  du  Mokaddem .  —  //  a  nommé  pour  le  rem- 
placer Manuel  Marques.  —  Rodriejo  de  Castro  rappelle  au  roi  ses  ser- 
vices passés  et  se  recommande  à  sa  (jénérosité. 


Safi,  8  juillet  i5il 


Sire, 


11  y  a  bien  des  jours  que  je  ne  médite  et  ne  demande  à  Dieu 
autre  chose  que  le  moyen  de  tirer  vengeance  de  ce  que  ces  Maures  ■ 
ont  fait  au  Cap-de-Gé^  L'orgueil  de  ces  deux  frères*  s"en  était 
tellement  accru  qu'il  leur  semblait  que  pas  un  chrétien  au  monde 
ne  fût  capable  de  leur  faire  du  mal.  C'est  jjourquoi  ils  ont  transporté 


1.  Arabisme  *  JÀll.  A  Ceuta,  on  dési- 
gnait sous  ce  nom  l'officier  qui  commamlait 
un  détachement  de  fourragcurs.  Nlnez  dk 
Taboada,  au  mot  yUmorar/c/i,  Cf.  Eguilaz, 
au  même  mot. 

2.  Lespartisansduclicril.Moulay Moham- 
med ecli-Clicilih . 

3.  Sic. —  SurlapriscduCapdc-Guir.  V. 
[1.   io(),  note  I.  La  lettre  do  D.  Rodrigo  de 


Castro,  dont  le  début  respire  la  vengeance, 
ne  peut  vraisemblablement  se  rap[)orterqu'à 
un  événement  de  date  récente.  Elle  constitue 
donc  un  argument  no\iveau  en  faveur  de 
la  date  du  12  mars  i5')i.  que  nous  avons 
adoptée  pour  la  prise  du  Cap-de-Guir  par 
les  armées  chérifienncs. 

.'l.    Les    deux     chérifs     .\loulay    Ahmed 
el-.{are(lj el  Moulaj  Mohammed  i-c/i-C/iciA/i. 
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leurs  douars  et  leurs  arrahales'  autour  de  cette  ville,  amenant  un 
grand  nombre  de  cavaliers  et  de  gens  de  pied  ;  ils  nous  faisaient  la 
guerre,  nous  attaquant  presque  tous  les  jours,  et  dans  tous  ces 
engagements  Dieu  nous  accorda  toujours  la  victoire  sur  eux. 

Plein  de  ce  désir  [de  vengeance]  ",  j'écrivis  à  Fernand  Pires  de 
Andrade  de  venir  ici  avec  sa  flotte,  puisque  le  Chérif  se  trouvait 
à  Merrakech  ;  j'envoyai  également  demander  à  D.  Fernando  quel- 
ques soldats,  mais  il  ne  put  me  les  envoyer,  parce  que  ses  troupes 
s'étaient  mutinées':  quant  à  la  flotte,  elle  ne  vint  pas  non  plus, 
parce  que  V.  A.  avait  donné  l'ordre  qu'elle  ne  sortît  jias  de  Ma- 
zagan.  C'est  pourquoi  je  ne  pus  exécuter  ce  que  je  désirais  et  ce 
que  j  avais  résolu  de  faire. 

Il  est  arriA'é,  depuis,  en  cette  ville  trois  cent  trenle-deux  soldats 
envoyés  par  V.  A.  La  nuit  même  qui  suivit  leur  débarquement, 
avant  que  les  Maures  n'aient  eu  connaissance  de  l'arrivée  de  ce 
renfort,  j'envoyai  des  espions  '  dans  la  campagne,  el,  le  matin,  je 
reçus  la  nouvelle"  que  les  douars  étaient  campés  à  quatre  lieues  et 
demie  d  ici.  J  ordonnai  donc  aux  cavaliers  de  se  tenir  prêts;  j'en 
pris  avec  moi  cent  quatre-vingt,  ainsi  que  les  soldats^  et  quelques 

I.   Arabismc,  que  l'on  ne  Irouve  ni  dans  3.   Probablement     Moulav     Mohammed 

Dozy  ni  dans  Eguilaz,  mais  dont  l'origine  ec/i-C/ieiA/i,  qui  résidait  plus  habituellement 
ne  lait  aucun  doute.  Arriihul  est  une  tran-        à  Taroudant. 

•   .•  .        -       1  ,      i     1  11  A.   Le  texte  porte  ;  rfvoUosos. 

scnption  portugaise  du  mot   A>-'J'  lO)»-  ' 

'jeiir,  nomade.  Nous  croyons,  d'après  le  con-  ^"'-   Espions,  c'est-ii-dire  ceux  qui  épient 

texte,  que  ce  mot  c«t  opposé   à   celui   de  «'  1"'  observent  les  faits  et  gestes  de  l'en- 

douars.  Ce  dernier  «'appliquant  aux  cam-  "«™'-  O"  pourrait  traduire  moins  littéra- 

pements  où  se  trouvent  les  grandes  tentes  lement  par:  éclaireurs. 

avec  les  femmes,  les  troupeaux  et  les  impe-  t).   Recado,  littéralement  le  message.  C'est 

dimenta,  le  second  désignerait  les  cavaliers  le  rapport  d'exploration  fait  par  les  espions 

mobilisés  pour  des  expéditions  et  logeant  ou  éclaireurs. 

sous  la  petite  tente,  c'est-à-dire  les  fjoiins.  7     Les    soldais,    les    333  gens    de   pied 

On  peut  aussi  admettre  pour  arrahates  le  constitués  en   infanterie   régulière  envoyés 

sens  de  smala;   il  s'agirait  alors  de  tentes  par  le  roi.  —  Luiz  de  Souza,  qui  a  publié 

formant  l'habitation  personnelle  des  chérifs,  dans   ses  Annaes  un  récit  de   cette   razzia 

de   leurs    familles,   de  leurs   serviteurs    et  (pp.    387    et   ss.),    donne    pour    la    cora- 

cUeuts,  qui  formaient  un  campement  dis-  position   des  forces  portugaises  les  chiffres 

tinct  des  douars.  suivants,   qui   sont  quelque  peu   différents 

3.   Le  texte  porte  une  tautologie  inlra-  de  ceux  de  Castro  :  320  soldats,  190  cava- 

duisible  :  Pela  dezejo  que  tenha  de  fazer  0  liers.    Les    arquebusiers   et    espingoliers  à 

que  dezejava.  «  Par  suite  du  désir  que  j'avais  pied  de  la  ville,  dont  Castro  n'indique  pas 

de  faire  ce  que  je  désirais.   »  l'effectif,  étaient  au  nombre  de  130. 
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arbalétriers  et  espingoliers  à  pied  de  la  ville.  Me  portant  sur  la 
route,  j'ordonnai  aux  espions  de  reconnaître  si  les  douars  se  trou- 
vaient là  où  ils  les  avaient  laissés,  et  je  leur  indiquai  un  certain 
cmjjlacemcnt  où  ils  devaient  revenir  pour  me  rendre  compte  de 
leur  mission'  et  me  retrouver  avec  tous  mes  gens;  cet  empla- 
cement se  trouvai!  à  une  lieue  des  campements  des  Maures.  Nous 
attendîmes  jusqu'au  matin  le  retour  de  nos  espions,  et,  quand  je  vis 
leur  retard,  je  pensai  qu'ils  avaient  peut-être  été  pris  par  les  éclai- 
reurs"  de  l'ennemi.  Je  demandai  alors  aux  gentilshommes  et  aux 
cavaliers  quel  était,  à  leur  a^^s,  le  parti  à  suivre.  Tous  estimèrent 
qu'il  valait  mieux  revenir  sur  nos  pas,  à  cause  du  grand  nombre  de 
Maures  qui  pouvaient  se  réunir  Tpour  nous  attaquer],  si  nous 
étions  découverts.  Comme  nous  allions  rentrer  parles  portes  de  la 
ville,  nos  espions  vinrent  me  rejoindre  avec  de  très  mauvaises 
excuses,  ce  qui  me  fit  décider  de  ne  plus  les  envoyer  en  recon- 
naissance, sans  que  Manuel  Marques  allât  avec  eux. 

Le  Chérif  fut  irrité  de  cela  '  et  ordonna  de  réunir  toute  l'arrahala' 
d'Abida"  et  de  Guarabia'',  qui  l'orme  cinquante-cinq  douars:  il 
envoya  également  mettre  en  liberté  plusieurs  cbeiklis  qu  il  tenait 
prisonniers  à  Merrakech,  leur  disant  de  partir,  qu'il  leur  pardon- 
nait, et  leur  prescrivant  d'aller  camper  à  l'aiguadc  '  de  Çarabas,  qui 
se  trouve  à  six  grandes  lieues  de  Safi  vis-à-vis  d'Al-Medina*  :  les 

1.  Périphrase  employée  pour  traduire  6.  Guafu6m  pour  El-Gliarbia,  nom  d'un 
le  mol  recado.  V.  ci-dessus,  p.  iig,  note  6.  groupement  de  tribus  faisant  partie  de  la 

2.  Alalhadores.  Y.  sur  ce  mot  p.  i55,  confédération  du  Doukkala.  Elle  avait  été 
note  3.  précédemment  sous  la  domination  portu- 

3.  Cela,    c'està-dirc    la   tentati\c    faite  gaise. 

par  la  garnison  de  Safi  et  dont  sans  doute  7.   Le le\le parle: naguada pour naaguada. 

le  Cliérif  avait  eu  connaissance.  Le  nom  de  ce  point  d'eau  n'avant  pu  être 

4.  C'est  l'arabisme  que  nous  avons  rcn-  identifié,  nous  avons  traduit  littéralement 
contré  p.  119,  note  i,  sous  une  forme  et  ajfiinAi  par  ai!.'uade.  11  s'agit  soit  d'un  rcrfiV, 
avec  un  sens  un  peu  différents.  Arrahata  soit  d'une  citerne,  soit  d'unei/nïn.  soit  d'une 
désigne  ici  la  collectivité  des  douars  d'une  source. 

tribu,  d'une  confédération  de  tribus.  8.   «   C'est,   dit    Marniol,   une  ancienne 

5.  Abida  pour  .\bda,  grande  tribu  dont  le  1  lllc  bastic  par  ceux  du  pa'is,  aussi  bien  que 
territoire  s'étend  autour  de  Safi;  le  nom  celle  de  la  province  de  Duquela,  sur  la  pente 
s'applique  indistinctement  à  la  tribu  et  au  d'une  des  montagnes  du  Grand  .\tlas,  à 
pavs  très  fertile  oii  elle  a  ses  campements.  trente  lieues  de  Maroc  vers  le  Levant  [pour 
Ces  tribus  avaient  été  précédemment  sou-  Couchant].  Elle  est  ceinte  de  vieux  murs 
mises  au  Portugal.  garnis  de  tours  et  remplie  d'artisans  et  de 


LETTRE    DE    D.     RODRIGO     DE    CASTRO    AU    ROI    JEAN    III 


I2T 


douars  devaient  s'étendre  dans  l'Azambujal',  pays  très  raviné  où  il 
y  a  beaucoup  d'eau  et  de  pâturages  abondants  pour  leurs  troupeaux  ; 
il  semblait  au  Cbérif  qu'en  raison  du  grand  nombre  d'bommes  de 
ces  douars,  personne  n'oserait  les  attaquer. 

Or  j'avais  toujours.  Sire,  le  désir  de  venger  de  quelque  manière 
les  cruautés  commises  par  les  Maures  au  Cap-de-Gué  contre  les 
femmes  ci  les  petites  filles":  j'avais  la  foi  que  Dieu  dirige  tout  et 
qu'il  doit  aider  les  cbrétiens.  jjuisquc  nous  croyons  en  Sa  Sainte 
Religion,  et.  fort  de  cette  espérance  et  de  l'intercession  de  sa  Très 
Sainte  Mère,  notre  avocate,  je  fis  reconnaître  les  douars  par  Manuel 
Marques,  Roque  Dias,  Antonio  Alvares  et  Antonio  de  Caceres,  qui 
les  trouvèrent  campés  à  la  dite  aiguade.  à  une  portée  d'arbalète  les 
uns  des  autres.  Dieu  permit  aussi  qu'un  cavalier  Maure  de  ces 
douars  vînt  ici  pour  se  faire  clirétien  :  il  me  dit  que.  le  lendemain, 
les  douars  devaient  commencer  à  décamper  \  se  dirigeant  vers  Al- 
Medina.  et  que.  si  je  me  mettais  en  roule,  je  les  trouverais  encore. 

Je  redoutais    i)eaucoup   le   caïd  Rodibeira*.  parce  qu'il  y  avait 


marchans,  dont  il  v  a  quaiilité  de  JmlV. 
Tous  les  environs  sont  pleins  de  vignes  et 
d'oliviers  et  d'un  si  grand  nombre  de  noyers 
et  d'autres  arbres  portant  fruit,  cpi'ou  diroit 
iMio  forest...  »  Marmoi..  t.  II,  liv.  111, 
ch.  Lxx.  On  sait  que  ce  mot  Al-Mnliiin 
signifie  :  La  Ville.  Le  nom  complet  de  cette 
localité  devait  nécessairement  comporter 
nu  déterminatif ;  La  Ville-de-\'**.  Dans 
le  langage  courant,  les  indigènes  voisins  de 
cette  localité  la  désignaient  simplement  par 
le  nom  de  Al-Medina,  comme  les  gens  de  la 
campagne  disent  sans  confusion  possible  :  Je 
vais  il  la  ville.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  par  la 
citation  do  Marmol  faite  plus  liant,  il  y  avait 
dans  le  voisinage  «d'Âlnicdinc  »  (à  une  lieue 
et  demie),  sur  le  territoire  du  Doukkala, 
une  autre  localité  désignée  de  la  même  ma- 
nière. Marmol  croit  devoir  l'appeler,  pour 
la  dilTéroncier  de  la  première,  Ehmedin. 
I.    liois    d'oliviers    sauvages.    Les    mots 

T-y.-^  et  r- »-j J  sont  cntploycs  en  Algérie  et 
au  Maroc  avec  ce  sens. 


2.  Le  tevte  [lorte  mcitiiias,  filles  au-des- 
sous de  sept  ans. 

?i.  Le  copiste,  ayant  mal  compris  le  mol, 
d'une  lecture  sans  doute  difficile  sur  1  ori- 
ginal, s'en  est  tiré  par  une  sorte  de  fac- 
similé.  Le  texte  devait  porter  abalar  ou 
hahidnr,  décamper. 

'i.  Marmol  l'appelle  Budubera  ;  il  était 
Caïd  des  lîeni  Maguer.Cc  dernier  nom  était 
celui  d'une  montagne,  située  à  quatre  lieues 
à  l'Est  de  Safi,  et  s'appliquait  également  à 
la  tribu  qui  habitait  celte  montagne  «  Quoy- 
qu'elle  soit  haute,  dit  Marmol,  elle  n'est 
pas  fort  roide  et  a  quelques  villages  Béré- 
bércs  et  un  cliasteau  qui  porte  son  nom, 
mais  qui  n'est  fort  ni  par  art  ni  par  nature. 
Quant  Safie  estoit  aux  Portugais,  il  y  demeu- 
roit  un  Gouverneur  Maure  (Budubera)  avec 
trois  cents  chevaux,  qu'il  tenoit  aux  environs 
et  qu'il  rassembloit  lorsqu'il  vouloit  faire 
des  courses  sur  les  Chrcsliens.  La  montagne 
est  abondante  eu  bleds,  eu  oliviers  et  en 
troupeaux  et  des  dépendences  de  Safie .  .Vussi . 
quand  les  Cliresticns  se  rendirent  maistres 
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quelques  jours  qu  il  ne  nous  avait  pas  allaqués,  étant  allé  à  des 
noces'.  Néanmoins,  je  me  ^jréparai  avec  les  cent  quatre-vingt  cava- 
liers, les  soldats,  les  arbalétriers,  les  espingoliers  à  pied,  et  nous  nous 
mîmes  en  route  vendredi  à  la  nuit,  veille  de  Notre-Dame  do  la 
Visitation,  cest-à-dire  le  premier  juillet.  Chemin  faisant,  je  donnai 
l'ordre  aux  éclaireurs  d'aller  reconnaîlre  les  douars,  pour  voir  s'ils 
s'étaient  aperçus  de  quelque  chose,  et  de  Aenir  me  rejoindre  au 
Figuier  de  Afonsanes".  Ils  revinrent  me  dire  que  tous  les  douars 
étaient  dans  le  même  état  oîi  ils  les  avaient  laissés  ;  nous  pour- 
suivîmes donc  noire  roule  jusqu'à  leurs  campements. 

J'arrivai  près  des  douars  une  demi-heure  avant  le  matin  ;  je 
détachai  l'AdaïP  d'un  côté,  avec  quarante  cavaliers  et  quelques 
arbalétriers  et  espingoliers  à  pied  de  la  ville,  et  je  leur  ordonnai 
de  jirendre  par  le  haut,  pendant  que  j'envoyais  par  le  bas  mon 
fils  D.  Alvaro  avec  le  guidon,  et  je  me  plaçai  de  ma  personne  au 
centre  avec  la  bannière  royale  de  V.  A.,  ayant  derrière  moi  les 
soldats.  C'est  ainsi  que,  au  point  du  jour,  nous'  donnâmes  sur 
deux  douars,  le  jour  de  iNotre-Dame.  Nous  arrivâmes  sur  ceux-ci 
sans  être  aperçus  et  nous  nous  en  emparâmes,  tuant  quatre  cents 
personnes,  la  plupart  femmes  et  filles  en  bas  âge.  Les  soldats  et  les 
gens  de  pied  ne  faisaient  quartier  à  personne  et,  lorsqu'ils  furent 
lassés  de  tuer,  nous  fîmes  quatre-vingts  prisonniers  ^  L'Adaïl,  qui, 
avec  quelc]ues  gentilshommes  et  cavaliers,  avait  pris  par  le  haut, 
donna  sui'  le  flanc  d'un  autre  douar,  où  l'on  tua  beaucoup  de  gens. 


de  ccslc  place,  les  habitants  s'y  retirèrent  d'un  Portugais  tel  que  :  AtTonso  Anes, 

pour  s'y  défendre,  mais  ils  furent  contraints  3.  V.  sur  ce  mot  p.  i6o,  note  i.  L'adaïl, 

de  subir  le  joug  et  de  se  faire  vassaux  du  d'après    Luiz    de    Souza,    s'appelait    Lopo 

Roy  de  Portugal,  comme  ils  l'estoient  encore  Barriga;    il   était  probablement  le  fils  du 

lorsque  le  frère  du  Roy  do  Fez  vint  au  pays,  fameux  capitaine  de  ce  nom,  la  terreur  des 

d'où  il  emmena  quelques-uns  et  le  reste  se  Maures,  qui  prit  part  aux  expéditions  autour 

retira  avec  les  Portugais  pour  ne  point  aban-  de  Safi  de  i5i5  à   i52ii.    Lli/.  de  Souza, 

donner  son  bien;  mais,  comme  ils  faisoicnt  p.  SS^;  Mar.mol,  liv.  III,  cli.  r.iii;  Diego 

des  courses  sur  les  autres  Maures,  le  Ché-  de  Tobres,  ch.  xvixxi. 

rif,  estant  Roy  do  Maroc,  envoya  là  un  Gou-  \.   Ce  nous,  d'après  le  contexte,  ne  désigne 

verneur  pour  la  conservation  de  la  contrée.  »  pas  l'ensemble  de  la  colonne,  mais  la  frac- 

Makmol,  t.  II,   liv.  III,  ch.  Lvii.  tion  où  se  trouvait  D.  Rodrigo  de  Castro. 

I.   Fêtes,  rcjoui-ssances  à  l'occasion  d'un  .").   Soixante-dix-scpl,    d'après    Luiz    de 

mariage.  Souza. 

3.   Afonsditcs.  Ce  doit  être  le  nom  propre 
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sans  compter  un  grand  nombre  des  habitants  des  deux  autres 
douars  qui  se  réfugiaient  dans  l'azambujal.  La  panique  fut  si 
grande  parmi  les  douars,  à  la  vue  du  camp  couvert  de  cadavres, 
au  bruit  des  coups  répétés  de  nos  arquebuses,  des  cris  de  nos  gens, 
des  trompettes,  des  tambours  et  des  fifres,  qu'il  n'y  en  avait  pas  un 
qui  pensât  pouvoir  se  sauver. 

Je  commençai  à  rallier  mes  gens  hors  de  ces  deux  douars,  une 
fois  le  pillage  terminé.  Ils  prirent  un  grand  nombre  d'alcatifas'.  de 
riches  alquices".  des  marlolas'  de  soie  et  beaucoup  d'autre  butin, 
non  compris  (hx-neul'  che\au\  ou  juments  et  vingl-six  bètes  de 
somme. 

Nos  gens  commencèrent  à  pousser  devant  eux  les  ti'oupeaux,  qui 
pouvaient  être  de  cjuuize  mille  moulons,  de  deux  cents  bœufs  ou 
vaches  et  de  mille  chameaux.  C'était  une  grande  quantité  de  bétail,  la 
chaleur  commençait  à  devenir  hès  foilc,  nos  gens  n'étaient  occupés 
que  des  troupeaux,  les  chameaux  prenaieni  la  fuite.  elTrayés  des 
coups  d'armes  à  feu  qu'ils  entendaient  '  :  craignant  donc  qu'ils  ne 
missent  le  désordre  dans  nos  rangs,  je  donnai  l'ordre  d'en  tuer  la 
plus  grande  partie  et  de  faire  de  même  pour  le  menu  bétail.  Je  fis 
placer  au  centre  [de  la  colonne]  le  reste  du  butin  '.  c'est-à-dire  les 
prisonniers,  les  chevaux,  les  juments,  les  bêtes  de  somme  sur 
lescpielles  étaient  les  hommes  fatigués,  les  bœufs  et  les  vaches. 
J'envoyai  l'Almocadem  et  les  Atalaïas  eu  avan  I ,  el  je  dl  \  isai  les  cava- 
liers en  trois  échelons'':  je  plaçai  le  guidon  à  lavant-garde,  avec 
laquelle  marchèrent,  d'après  mon  ordre.  Manoel  de  Melo,  ^  asco  de 
Souza,  Dom  Fernando  de  Mcnezes.  Etienne  d(^  Espargussa.  Pedro 
Gonçalves   da    Camara,    Diogo    da    Costa.    Iiiacio    ÎNunes.    Vasco 

.     .  nianfra  de   sayo   varjiwro  ron   tjut^  se  cine  y 

1.   Arabisme  ^aJaiJI  grand  tapis  à  haulu        „j„5,„  ^,  ^„„.^"o   Eglilaz,  au  mol  Marlota. 

laine.   Tapcle  de  Innri  o  seda  que  se  pont'  para  _\-    Le  texte  porte  :  pehs  liras  que  houviào. 

cubrir  alrjuna  mesa  0  bnneo .  Eciulaz,  au  mot  .î.   Le   texte  porte  cavnhjnada,   mot  qui 

Alcalifn.  Mais  nous  croyons  que  pour  des         ilésigno   les    prises   que  l'on   fait   dans  une 
nomades  notre  définition  est  prélcrable.  incursion  a  clieval,  principalement  les  prises 

en    bétail.    Mokaiîs,    au     mot   Cavalrjuada. 

L'arabisme  ra;:ia  a  ce  même  sens. 
morisea  rpie  servia  ademas  de  ealrlia  o  mailla.  {],   Le    texte    porte:    batalhas,   batailles, 

Eguilaz,  au  mol  AIrjuicel.  avec  l'ancien  sens  de  ce  mot.  qui  désignait 


2.  Arabisme    L-Js^JI.    Espec'w    de    eapn 

orisea  que  servia  adenias  de  eoirlia  o  mania. 
GuiLAZ,  au  moi  Alquicel. 

-t     I        ,     .  .  les  fractions  d'une  troupe  dans  son  ordre 

3.  Arabisme  «Uajl.*.  T  estidiira  morisea  a         ,  , 


de  combat. 
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Amriquos  ;  à  rôle'  de  ces  jt'uiu's  gens  ci  de  ces  hoiumes.  je  uns 
Antonio  d'Abreii,  Fornando  Carvalhal,  Gualaorda  França,  Belchior 
Diaz,  Gonçalo  Roniho  et  Luis  Gonçalvcs  Bocaro,  auxquels  j'ordonnai 
d'ein2)ècher  cette  jeunesse  et  les  autres  de  se  débander  —  ils  pou- 
vaient être  en  tout  quarante  cavaliers  —  car  les  Maures  en  grand 
nombre  commençaient  à  Tondre  sur  nous,  au  signal  d'alarme  donné 
parles  douars.  J'ordonnai  au\  nôtres  de  ne  revenir  en  arrière  en 
aucun  cas,  mais  d'aller  toujours  en  avant  du  ron\oi  derrière  l'Almo- 
cadem  et  les  Atalaïas. 

Je  plaçai  en  flanc  derrière  eux  mou  fils  D.  Alvaro.  avec  Alvaro  de 
Moraes  Anadel.  suivi  des  ai'balétriers  et  des  espingoliers  à  cheval, 
et  je  doimai  Tordre  de  se  joindre  à  eux  à  l'Adaïl  et  à  Francisco  de 
Tavares.  lesquels  étaient  tous  deux  très  unis. 

Pour  moi,  je  me  plaçai  derrière  tout  le  monde  cl  de  l'autre  côté, 
c'est-à-dire  à  droite',  avec  la  bannière  royale  de  A.  A.  portée  par 
Alvaro  Symoes.  Ceux  qui  marchaient  avec  moi  étaient  :  Jean  de 
Melo  Pereira.  D.  Antonio  de  Lima.  Francisco  de  Melo  Cunha, 
D.  Amrique  Franc,  de  Melo  Pereira,  Pedro  Taveira,  Afonso  de  Pe- 
ralta.  Guaspar  Alvenas.  Francisco  de  \ale  et  beaucoup  d'autres 
gentilshommes  :  nos  arbalétriers  à  cheval  environnaient  et  couvraient 
toute  la  colonne.  J'avais  réparti  les  cent  quatre-vingt  lances  dans 
ces  trois  échelons.  Pedro  de  Castro,  capitaine  des  soldats,  mar- 
chait en  très  bon  ordre  avec  son  batadlon":  nous  les  avions  placés 
au  milieu  [de  la  colonne]  en  leur  ménageant  de  l'espace  pour  tirer. 

La  marche  commença  ainsi  ;ivec  beaucoup  d'ordre.  Les  Maures 
nous  harcelaient  de  tous  côtés,  nous  lançant  beaucoup  de  javelines', 
nous  envoyant  beaucoup  de  flèches  et  de  pierres.  Nos  trois  éche- 
lons s'avançaient  dans  leur  ordre  de  marche,  serrant  les  distances 
et  les  intervalles  sans  cependant  se  confondre',  de  sorte  que  tout  ce 
monde  semblait  extérieurement  ne  former  qu  un  seul  corps.  Après 


I.   Le  texte  porte  :  Ha  ouïra  banda  ilireiia.  il  s'agit  d'armes  de  jet,  nous  avons  traduit 

Littéralement:  de  l'autre  côté  droit.  par  javelines  ;  celles-ci  étaient  d'ailleurs  en 

a.   Le   texte   porte  :   estjuaclrûo,   mais,    à  usage  au  Maroc.  V.  Doc.  XWll,  p.  i83, 

celte  époque,  ce  mot  désignait  aussi  bien  noie  4. 

une  troupe  de  gens  do  pied  qu'imo  troupe  4-   Le  texte  porte:  imdo  as  batalhas  lodas 

de  cavaliers.  repartidas,  humas pcgnadasnas outras,  tevando 

3.   Le  texte  porte:  lanras,  mais,  comme  homcnspelosmcosqucasnoinleixasemajuntar. 
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une  demi-lieuc  de  marche,  deux  Alalaïas  vinrent  en  courant  me 
dire  qu'à  la  vigie  de  Cenciy  ',  située  à  une  portée  d'arbalète  de  l'en- 
droit où  nous  devions  passera  m'attendaient  le  caïd  Bodibeira  avec 
sa  bannière'  cl  son  frère  Bembarquc  '  avec  un  guidon  dont  il  se 
fait  accompagner  depuis  qu'il  a  été  caïd  du  Dara.  en  tout  plus  de 
deux  cents  lances,  caA allers  des  plus  brillants'  et  ayant  les  meil- 
leurs chevaux  du  monde.  Us  avaient  suivi  notre  trace".  Mais,  pré- 
venus de  cette  embuscade,  nous  accélérâmes  l'allure,  et  l'ennemi 
nous  découvrit  comme  nous  le  dépassions'.  11  nous  suivit,  mais,  la 
nuit  étant  courte*  et  comme  nous  avions  pris  sur  lui  Ijeaucoup 
d'avance,  il  ne  put  nous  rejoindre  avant  que  je  n'eusse  tout  disposé 
(Dieu  soit  loué!)  comme  je  l'entendais.  D'autre  part,  un  Maure  de 
Binimagre',  qui  vint  ici '"cette  même  nuit,  donna  dans  la  ville  la 
nouvelle  que  le  Caïd"  venait  nous  attaquer  avec  des  gens  d'élite  et 
plusieurs  cavaliers  envoyés  par  le  Chérit". 

Lorsque  nous  les  aperçûmes,  ils  étaient  formés  en  deux  troupes'', 


1.  Le  texte  porte  :  atalaia  de  Cenciy.  Ce 
nom  n'a  pu  être  identifié.  Le  mot  alahiin 
désigne  à  la  fois  l'homme  placé  en  observa- 
tion et  le  poste  d'où  il  surveillait  l'horizon  ; 
ce  poste  était  le  plus  souvent  une  tour.  Cf. 
sur  ce  mot  p.   i4o,  note  3. 

2.  Le  texte  porte  :  domde  hiamos. 

3.  C'est-à-dire  :  avec  son  goum  rangé 
sous  sa  bannière. 

4.  Ce  doit  être  une  transcription  de  Ben 
Embarek.  Ce  chef  indigène,  comme  on  le 
voit,  depuis  sa  nomination  au  caïdat  du 
Draa,  avait  «  levé  guidon  »  pour  se  donner 
de  l'importance.  Le  Draa  est  l'une  des  trois 
grandes  régions  au  Sud  du  Haut-.\^tlas 
entre  le  Sous  et  le  Tafilelt. 

5.  Le  texte  porte  :  lanças  as  mais  lu:idas. 
G.   La  trace  de  notre  marche  pour  aller 

razzier  les  douars,  et  non  pas  la  trace  de 
notre  marche  de  retour  sur  Safi. 

7.  Le  texte  porte  e  acharûo  como  saymos. 
Littéralement  :  et  ils  trouvèrent  comme 
nous  parlions. 

8.  Le  texte  porte  ycla  noute  ser  peiiucnu. 
Littéralement  :  pour  la  nuit  être  petite. 
Celte    partie    du    récit   est    assez   confuse. 


^  oici  l'explication  des  faits  que  nous  pro- 
posons. Castro  était  parti  en  razzia  dans  la 
nuit,  veille  de  la  fête  de  la  Visitation,  il 
était  tombé  sur  les  douars  avant  le  jour  et, 
également  avant  le  jour,  avait  repris  le  che- 
min de  Safi.  Bodibeira  espérait  surprendre, 
à  la  faveur  de  la  nuit,  la  troupe  portugaise 
en  désordre,  ramenant  la  razzia.  Il  s'était 
embusqué  avec  son  goum  et  celui  de  Ben 
Embarek  à  la  vigie  de  Cenciy,  près  du  che- 
min que  devait  suivre  Castro.  Mais  la  nuit 
est  courte  en  juillet  et  le  jour  arri\a.  qui  airla 
Castro  à  éviter  l'embuscade.  Plus  de  sur- 
prise de  nuit,  plus  de  coup  de  main  contre 
une  troupe  débandée  ;  il  s'agissait  pour 
Bodibeira  d'attaquer,  en  plein  jour,  une 
colonne  s'avançant  en  ordre  et  ayant  pris 
ses  dispositions  de  combat.  On  sait  que, 
dans  ces  conditions,  les  Arabes  se  montrent 
beaucoup  moins  audacieux. 

g.   V.  plus  haut  p.  I2i,  note  4. 

10.  Le  texte  porte  :   se  veo  lançar  aqui. 
Littéralement  :  vint  se  lancer  ici. 

11.  11  s'agit  du  Caïd  des  Béni  .Maguer,  de 
Bodibeira. 

13.   Le   texte    porte   hutalhas   qu'il  faut 
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la  bannière  à  une  extrémité,  et  le  guidon  à  1  autre.  Les  Maures  des 
douars,  qui  nous  suivaient  en  combattant,  reprirent  à  leur  arrivée 
beaucoup  de  courage  et  ils  nous  liarcelcrenl  de  plus  près.  Jordonnai 
alors  à  tous  nos  gens'  de  se  diriger  très  lentement"  droit  sur 
Tennemi^.  car  notre  route  s'écarlait  un  peu  de  la  position  où  il 
était,  le  laissant  à  main  gauche.  Lorsque  les  Maures  ^drent  que 
nous  marchions  droit  sur  eux.  ils  nous  assaillirent  de  tous  côtés, 
tant  par  derrière  que  par  devant  et  sur  les  flancs,  et  ils  placèrent 
leur  bannière  en  lace  de  celle  de  A  .  A.  au  milieu  d  une  troupe  à 
rangs  serrés'  dans  laquelle  se  tenait  le  Caïd  avec  cent  vingt  ou  cent 
trente  cavaliers.  Ils  étaient  si  près  de  nous  que  les  arbalétriers  et  les 
esjjingoUers  se  trouvaient  très  à  leur  aise  [pour  tirer]  '  et  quelques 
.Maures  nous  lançaient  des  javelines  qui  nous  atteignaient  ainsi  que 
le  bataillon.  Bembarque  avec  son  guidon,  Amor  Benguassemc"  et 
Zoâo  avec  un  grand  nombre  de  gens  envoyés  jjar  le  Chérif,  nous 
attaquaient  de  tous  les  côtés  ;  il  en  était  de  même  du  cheikh  Açum 
Bembarque".  du  cheikh  Irro*  et  de  ses  fils  et  de  beaucoup  d  autres 
gens  des  douars,  chacun  sous  sa  bannière.  Ils  avaient  avec  eux 
beaucoup  d'arbalétriers  à  cheval  appartenant  au  Caïd  et  aussi 
quelques  espingoliers  :  enfin,  savançait  une  bannière  avec  beaucoup 
de  gens  de  pied  (jui  arrivaient  des  douars,  ayant  entendu  le  signal 
d"alarme\ 

Nous  marchions  très  lentement  et  n'étions  pas  éloignés  des 
douars'"  de  plus  d'une  lieue.  Toute  notre  espérance  était  en  Dieu 
et  en  Notre-Dame,  dont  c'était  le  jour  de  fêle.  Nous  avancions  en 
combattant  ;  nos  arbalétriers  et  nos  espingoliers  tant  à  cheval  qu'à 


entendre  dans  le  vieux  sens  <hi  mot  français  espinguardeiios  ftcavûo    bem    a    sua    vom- 

bataille.  Cf.  p.  128,  note  G.  lade. 

1.  Le  texte  porte  :  a  loda  a  yeinte  c  balai-  G.   Nom  qui  peut  être  identifié  avec  celui 
lias.   Littéralement:   à   nos   gens   et   ii   nos  de  Amar  Bolkasscn. 

batailles  -.   Peut-être:  Hassen  bcn  Emharck. 

2.  Le   texte  porte:  muilo  </<■  vagar.  I^it- 

téralement  :  très  à  loisir.  ^-   Peu'-'^'''-«=  :  Ikl'thou  ^. 

3.  Castro  quitte  la  route  de  SaC  et  fait  9.   Le  texte  parte:  a  repique.   Littérale- 
un  ù-gauche  pour  marclier  sur  Bodibeira.  ment  :  la  cloche  d'alarme. 

i.   Le  texte  porte  :    luima    baialha   cerra-  10.   Des    douars    que   nous    venions    de 

da.  razzier. 
5.   Le  texte  porte  :    que  bos  besteiros  e 


pied  f'I  les  arquebusiers  d'oi'donnance'  ne  cessaieni  d'aballre'  des 
cavaliers  ennemis,  et  nous  tuâmes  de  la  sorte  un  grand  nombre  de 
chevaux.  L'ennemi  nous  lançait  des  javelines  dont  quelques-unes 
tombaient  sur  nous  et  d'autres  sur  les  soldats,  mais  malgré  toul. 
grâce  à  Dieu,  elles  ne  nous  faisaient  pas  de  mal.  parce  qu'elles 
glissaient  sur  nos  armures  ol  elles  nous  blessaient  seulemcnl  ipiel- 
qucs  chevaux. 

Je  fis  commander  à  tous  les  échelons  de  ne  pas  taire  demi-tour  % 
mais  de  s'avancer  avec  beaucoup  d'ordre  en  continuant  notre  che- 
min, comme  nous  l'avions  l'ait,  car  nous  n'avions  pas  d'autre  moyen 
de  gagner  la  ville.  Et  croyez.  Sire,  que  nous  avions  tous  bonne 
intention  de  mourir  au  service  de  Dieu  et  de  V.  A.  !  Comme  nous 
avancions  avec  beaucoup  de  peine,  luttant  et  harcelés  de  toutes 
paris,  [il  advint  que,]  malgré  ma  défense,  ceux  (jui  marchaient 
avec  le  guidon  firent  demi-tour,  ce  qui  me  contraria  beaucoup,  et, 
dans  ce  mouvement,  ils  jetèrent  bas  cinq  ou  six  Maures.  Lorsque 
mon  fils  D.  Alvaro  vit  le  désordre  produit  par  lavant-garde,  il 
alla  la  rallier,  car  je  lui  avais  ordonné  de  ne  faire  demi-tour  à 
aucun  prix  ni  de  souffrir  que  personne  ne  le  fit.  et  Francisco 
Tavares,  qui  se  trouvait  de  ce  côlé  là.  vint  à  son  aide  et  partit 
avec  lui,  ainsi  que  trois  ou  quatre  autres  cavaliers.  Mais  les  Maures 
les  suivirent  et.  tandis  que  mon  fils  ramenait  ceux  du  guidon,  se 
tenant  à  l'arrière-garde.  ils  lui  tuèrent  son  cheval  et  le  frappèrent 
de  quatre  coups  de  lance  par  dessus  ses  armes  *  :  ils  tuèrent  aussi 
l'Almocadem  qui  était  également  venu  à  laide  de  mon  fils  et  ciui 
s'était  avancé  bien  près  des  Maures;  il  mourut  comme  un  très 
brave  cavalier:  un  de  mes  serviteui-s  qui  marchait  avec  mon  fils 

1.  11  s'agit  de  cette  troupe  dont,  comme  Castro  doivent  correspondre  à  une  nouvelle 
il  a  été  dit  plus  haut,  Pedro  de  Castro  avait  phase  de  l'engagement  dont  il  n'est  pas  fait 
le  commandement,  et  à  laquelle  «  on  avait  mention.  Castro,  après  avoir  marché  droit 
ménagé  de  l'espace  pour  tirer  )).  V.  p.  la^.  sur  l'ennemi  et  lui  avoir  fait  essuyer  des 
TjCS  soldats  d'ordonnance,  d'api'ès  Moraes,  pertes,  reprend  sa  marche  en  retraite  sur 
étaient  destinés  à  la  défense  du  pays  qu'ils  Safi  et  c'est  alors  qu'il  adresse  à  sa  troupe 
habitaient  et  devaient  toujours  se  tenir  des  recommandations  sévères  d'avoir  à  évi- 
prèls  et  armés  à  leurs  frais.    Mohaes,   au  ter  les  escarmouclies. 

mot  Ordcnança.  ti.   C'est-à-dire  que   ces  coups   de  lance 

2.  Le  texte  porte:  demiiur  nelcs.  Litlé-  ne  traversèrent  pas  sou  armure.  Le  texte 
ralement  renverser,  désarçonner  parmi  eux.         porte:  por  ciina  das  armas. 

ù.    Les    nou^eaux     ordres    envoyés     jiar 


128  LETTRE    DE    D.     RODRIGO    DE    CASTRO    AU    ROI    JEA\    III 

Alvulo  fut  également  tué  ;  Gualaor  da  França  fut  blessé  de  deux 
coups  de  lance  dont  l'un  lui  traversa  le  morion';  son  cheval  fut 
tué  de  même  que  celui  de  (îuaspar  Guato.  D.  Antonio  de  Lima, 
qui  faisait  partie  de  ma  fraction,  mais  (jui  s'élait  porté  à  l'aide  de 
D.  Alvaro.  en  le  vovant  aller  à  renneiin.  lut  renversé  de  son  cheval. 
Pedro  Gonçalves  da  Camara  fut  également  désarçonné,  et  il  perdit 
son  cheval.  Ces  derniers  furent  secourus  par  D.  Alvaro.  mon  (Ils. 
par  -Maïuicl  de  Melo.  Antonio  d'Abreu  et  par  les  autres  genlils- 
hdinmes  et  cavaliers  (jui  avaieni  fait  volte-face  avec  le  guidon,  et, 
à  mesure  ijue  ceux-ci  armaient,  les  uns  \enaient  se  rallier  à  la 
hamiière  avec  laquelle  je  m  étais  porté  à  leur  rencontre  pour  les 
recueillir,  les  autres  se  mettaient  à  leur  place  de  bataille".  A  ce 
moment,  les  Maures  nous  tuèrent  un  soldat  ;  le  Caïd  s'approcha  très 
près  de  moi  ainsi  que  son  frère  avec  le  guidon  et  les  Cheikhs.  Tous 
les  Maures  crurent  alors  qu'ils  allaient  nous  anéantir. 

Je  recommençai  avec  beaucoup  de  peine  à  reformer  mes  troupes; 
les  gentilshommes  et  les  cavaliers  de  cette  ville,  ainsi  que  les  gens 
de  pied  et  les  soldats,  combattirent  si  bien  que  l'on  peut  dire  que, 
sans  leur  grande  vaillance  et  sans  notre  détermination  à  tous  de 
mourir,  comme  aussi  sans  l'aide  de  Dieu,  nous  eussions  été  perdus 
à  cette  heure  là.  ^ous  perdîmes  à  celte  place  soixante-dix  ou  tpiatre- 
\dngts  bœufs  ou  vaches,  ainsi  que  les  moulons  qui  pou\aient  être 
encore  (|ualre  ou  cinq  mille  '  :  ils  allaient  en  avant  sans  être  poussés 
et  ne  pouvaient  plus  avancer  à  cause  de  la  grande  chaleur. 

Il  me  fallut  recommencer  à  mettre  de  l'ordre  dans  ma  troupe  et 
à  reformer  mes  fractions  :  je  fis  marcher  de  vieux  soldats  avec  le 
guidon  que  je  renvoyai  à  sa  place  de  bataille,  et  je  recueillis  les 
jeunes  gens  à  la  bannière.  Je  prévins  Manuel  de  Melo  et  d  autres 
gentilshommes  qui  avaient  très  vaillamment  combattu  avec  le 
guidon  de  vouloir  bien  ne  pas  causer  notre  perte,  en  escarmouchant 
avec  les  Maures  ;  je  les  aAcrtis  que  je  tuerais  d'un  coup  de  lance  qui- 
conque ferait  volte-face.  Je  repris  la  marche,  ayant  placé  au  centre 
tout  le  butin,  bien  résolu  à  mourir  pour  le  conserver.  JNous  étions 
à  peine  remis  en  bon  ordre  que  le  Caïd  et  les  Maures  fondirent  sur 

1.  Le  texte  porte:  capacete.  3.   11  en  avait  été  perdu  ou  abandonné 

2.  Le  texte  porte:   Outras  se  mclcrûo  nu        un  grand  nombre  pendant  l'action. 
ordenança. 
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nous  ;  la  lullc  lui  si  liiriciisc  qu  il  y  a  longtemps  qu'on  n'en  a  au 
une  semblable  ;  nous  étions  cernés  et  attaqués  de  toutes  parts,  nous 
portions  au-dessus  do  la  tète  les  lances  avec  lesquelles  nous  nous 
défendions'  ;  nos  an|iiebusiers  et  espingoliei's.  tant  ceux  à  cheval 
(]ue  ceux  à  pied,  de  même  que  les  arquebusiers  dordonnancc  tuaient 
tant  de  Maures  et  abattaient  tant  de  chevaux  qu'on  ne  saurait  croire 
le  mal  que  nous  leur  faisions.  L'ennemi,  malgré  tout,  pensait  tou- 
jours qu'il  allait  nous  mettre  en  déroute. 

J'ordonnai  alors  aux  Atalaïas  d('  nous  guider  par  un  chemin  où 
il  n'y  eut  pas  deau,  parce  que  celte  mesure  nous  parut  bonne  à 
tous  pour  empêcher  nos  gens  de  se  disperser  en  désordre".  La 
chaleur  était  accablante,  le  feu  nous  environnait  de  toutes  parts,  de 
sorte  que  Ion  peut  bien  dire  ([ue  la  guerre  que  nous  limes  ce  jour 
là  était  à  feu  et  à  sang. 

Ils  nous  poursuivirent  ainsi  en  combattant  pendant  cinq  lieues; 
leur  nombre  diminuait  à  chaque  instant,  avec  les  gens  que  nous  leur 
tuions.  Nos  soldats  commençaient  à  tomber  de  fatigue,  et  il  n'y 
avait  plus  aucun  ordre  parmi  eux.  Il  devint  nécessaire  que  chaque 
cavalier  prît  en  croupe  un  soldat,  afin  que  ceux-ci  ne  restassent  pas 
abandonnés  dans  la  plaine.  J'ordonnai  aussi  de  ramasser  toutes  les 
armes;  j'emmenai  sur  un  mulet  le  corps  de  l'Almocadem.  Je  pre- 
nais cette  mesure'  afin  que  l'ennemi  ne  pût  tirer  aucun  renseigne- 
ment des  soldats,  car  il  n'y  en  avait  pas  un  en  état  de  marcher.  A 
une  lieue  de  Sali,  je  confiai  le  butin  aux  gens  de  pied,  leur  com- 
mandant de  le  conduire  à  la  ville  le  mieux  qu'ils  pourraient,  et  je 
me  formai  en  bataille  avec  les  caAaliers.  Les  Maures  voyant  que  je 
voulais  les  charger,  se  retirèrent  en  grande  hâte,  car  il  ne  restait 
pas,  à  ce  moment,  avec  le  Caïd  une  bannière  de  plus  de  quatre- 
vingts  cavaliers;  tous  les  autres  étaient  blessés  et  mis  à  mal. 

Nous  demeurâmes  donc  les  vainqueurs  du  combat,  et  nous  arri- 


I.   T^e  texte  porte  :  e  as  lanças  Iraziamos  ('vident  que  «•((«  mcs")x' (littéralement  ce/a) 

por  rima   das  comas,  com  que  nos  defendia-  se  rapporte  à  l'ordre  donne  aux  cavaliers  de 

nws.  prendre   cliacun   un   fantassin    en    croupe, 

■>..    F^a    troupe   exténuée  et    mourant   de  bien  qu'il   y  ait  deux  membres  de   plirase 

soif  se  serait  jetée  en  désordre  au  premier  interposés   entre   l'énoncé    du    fait   et   son 

point  d'eau  rencontré  pour  se  désaltérer.  explication. 

a     La  phrase  est  ainsi  construite.  Il  est 

De  Castries.  I.  —  q 


i3o         LFTTnr.   nn   n.    nonnioo   nr,   Castro   ai    uoi   .iean   m 

vàmes  à  un  puits  qui  si'  Ironve  à  Pallagual  '  où  les  soUlals  s  arrê- 
tèrent ;  quelques-uns  moururent  pour  avoir  bu  trop  d'eau,  quatre 
autres,  poui'  n'en  avoir  pas  bu  (hi  tout,  car  ils  élaiLMit  déjà  mourant 
de  soif  sur  la  croujje  des  cbevaux  :  il  mourut  aussi  un  arbalétrier  à 
pied  de  la  ville.  Le  reste  de  la  troupe  alla  boire  au  Rabaçal"  aux 
alentours  duquel  se  trouvaient  plusieurs  autres  puits,  sans  que  — 
Dieu  soit  loué!  —  il  n'armât  de  mal  à  personne.  Pendant  tout  ce 
temps,  on  ne  vit  plus  un  Maure  dans  toute  la  plaine.  La  victoire 
était  à  nous  —  Dieu  soit  loué  !  —  nous  entrâmes  donc  dans  la 
ville,  deux  lieures  avant  le  couelier  du  soleil,  conduisant  devant 
nous  tout  notre  butin.  Le  jour  suivant,  nous  recueillîmes  encore 
plusieurs  chameaux  qui  erraient  en  fuite  dans  la  plaine.  La  razzia  a 
été  vendue  trois  mille  cruzades.  sans  compter  les  nombreuses 
dépouilles  qui  ont  été  soustraites  et  quelques  prisonniers  '  ipie  l'on 
dit  avoir  été  cachés. 

Que  \.  A.  croie  que  les  gentilshommes,  les  cavaliers  et  tous 
ceux  qui  se  sont  trouvés  à  cette  affaire  ont  bien  mérité  d'elle,  car  il 
n'y  a  pas  un  d'eux  qui  n'ait  fait  autant  de  prouesses  f|ue  celles 
accomplies  par  Hector  en  son  temps,  d'après  ce  qu'on  rapporte. 
S'il  fallait  les  nommer  chacun  et  dire  ce  qu'ils  ont  fait,  je  n'en 
finirais  pas,  et  pour  cette  raison  je  m'abstiens.  L'Almocadem  a  eu 
une  si  belle  mort  (|ue  \.  A.  me  fera  une  faveur  si  elle  accorde  à 
son  fils  une  pension  permettant  de  l'élever,  car  il  ne  pourra  man- 
(pu'r  de  devenir  uu  aussi  bon  i^naber  que  son  père,  son  aïeul  et 
son  oncle,  qui  tous  sont  morts  au  service  de  \  .  A. 

J'ai  donné  l'office  d'Almocadem  à  Manuel  Marques,  car  \.  A. 
ma  fait  la  grâce  de  me  conterer  la  nomination  de  cette  charge,  et 
le  tils  du  déliiut  ■  n Csl  pas  en  âge  de  pouMiir  la  remplir,  étant  un 
enfant  à  la  mamelle  ;  s'il  avait  été  un  lionmie.  je  l'aurais  nommé  à 
cet  emploi,  comme  je  le  fis  |)oui-  son  père,  lorsque  le  frère  de  celui- 

1.  Le  lexle  porte»»  l'iillurinal.  l^itlûra-        berlo  (ombcUilcTc). 

lement  :  dans  la  Pallagual.  3.   Le  texte  porte  :  alçiiiinas  ulmas.  Litlé- 

2.  Probablement  dans  la  Ghaba  Çal.  —        ralement  :  quelques  âmes. 

'(.   Le  lexle  porte  :  <■  son  fillio  ;  et  son  fils. 
Ghaba  en  arabe  i>  signifie  Heu  planté  ;  le        j,  ^^^  .^.jj^^j  ^^--^  ^-^^-^  j^  ^,3  g„  j^^^  ^g^ 

nom  de  la  plante  probablement  mal  Irans-  du  Mokaddem.  Pour  corriger  celte  irré- 
cril  resterait  à  déterminer.  Le  mot  Rabarnl  gularité  de  style,  nous  avons  traduit  :  le 
a,  en  portugais,  le  sens  de  :  lieu  planté  de         111s  du  défunt. 
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ci'  mourut.  \.  A.  me  fora  une  grande  grâce  d'avoir  cela  pour  bon. 
cui'  iNIaiuiel  Marques  est  lrè.s  propre  à  remplir  cette  charge,  et  il  a 
déjà  rendu  à  ^.  A.  beaucoup  de  services;  il  connaît  très  bien  le 
pays,  et  c'est  grâce  à  lui  tpie  j'ai  razzié  ces  douars";  s'il  fait  une 
autre  incursion,  ils  ne  m'écliapperonf  pas',  car  c'est  un  homme 
très  habile  dans  ces  coups  de  main  et  (jui  conserve  la  nuit  tout  son 
sang-froid*,  et  connaît  à  fond  les  plaines'. 

Je  prierai  ^  .  A.  de  se  souvenir  de  mes  services,  de  l'amour  avec 
lequel  je  la  sers,  des  dépenses  que  je  fais  pour  son  intérêt  et  de 
mon  peu  de  fortune.  Je  lui  demande  de  m'envoyer  bientôt  ma 
femme,  car,  en  aucun  cas,  je  ne  pourrai  entretenir  une  maison  là- 
bas  et  une  ici.  et  en  cela.  Sire,  xous  me  ferez  une  très  grande 
faveur. 

Que  Dieu  accroisse  la  vie  et  l'autorité  royale  de  V.  A.  ! 

De  Çaii.  le  8  juillet  i54i". 

Comme  je  venais  d'écrire  la  présente  lettre  à  ^  .  A.,  il  est  arriA'é 
une  caravane,  et  j'ai  su  par  ceu\  qui  en  faisaient  partie  que  le  Caïd 
était  arri\é  en  déroute  à  Nagua  '  cl  (|ue  nous  lui  avions  tué  et  blessé 
à  mort  juscju  à  (piarante  des  piiiu  qiaux  ca\alicrs  du  Chérit",  et  que 
nous  avions  lue  aussi  soixante  chcAaux.  a|)parteuant  à  ses  gens. 
a\ec  Ies(pi(ds  il  était  parli  de  Riuiitiagio  "^  pour  ikius  athupier. '' 

1).   Rdibiiio  de  Castro. 


I.  La  charge  de  MokadJcm  avait  clé 
occupée  successivement  par  l'oncle  cl  par 
le  père  du  défunt. 

:j.  Le  teste  porte  :  E  elc  me  ilcu  estes 
adtiarcs.  Littéralement  :  c'est  lui  qui  m'a 
donné  ces  douars. 

3.  Le  texte  porte  :  Eu  os  nom  perdera. 
Littéralement  :  je  ne  les  perdrais  pas. 

.'(.  Le  texte  porte  e  nom  se  enlear  luineit 
(le  noutc.  Littéralement  :  il  ne  se  trouble 
jamais  la  nuit. 

5.  Le  texte  porte:  c  saber  iniiilo  bein  o 
campa,  ce  qui  est  une  répétition  de  ce  qui 
a  été  dit  quelques  lignes  plus  Ijaiit. 


11.  I^es  l'orlugais  devaient  évacuer  Sali 
quelques  mois  plus  tard  (décembre  i.J4i). 
V.  [I.   i/|i,  note  3. 

-     Nom  do  lieu  qui  n'a  pu  être  identifié. 

l'robablemciil  :  ÂSuil  La  cliamelle. 

8.   V.  sur  ce  nom  p.  I3i,  note  li. 

Cf.  1^0  compte  rendu  que  donne  de  celte 
razzia  Luiz  de  Souza  (Annùes,  pp.  337  '^^  ^^0 
est  tiré  d'une  lettre  écrite  par  l'.\daïl  Lopo 
Barriga,  datée  de  Safi  (8  juillet  i5.ii)  et 
conservée  aux  Archives  de  la  Torre  do 
Tombo.  Le  récit  en  est  beaucoup  plus  court 
et    moins    dramatique.    Lopo    Barriga    met 
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naturellement  en  relief  le  rôle  qu'il  a  joué 
dans  l'action.  —  On  trouve  également  clans 
Marmol  (t.  IF,  liv.  III,  ch.  i.iii)  la  relation 
d'une  razzia  faite  par  la  garnison  de  Safi  dont 
les  détails  concordent,  tant  avec  ceux  donnés 
par  le  présent  document  qu'avec  ceux  rap- 
portés par  Luiz  de  Souza.  Mais  la  date 
donnée  par  Marmol  est  i5i  i .  Il  semble  que 
cet  historien  ait  encore  ici  commis  quelque 


confusion  :  il  aura  été  amené  à  avancer  de 
trente  ans  cette  expédition,  avant  pris  l'Ada'il 
de  Castro.  Lope  Barriira,  pour  le  fameux 
capitaine  de  co  nom  dont  lui,  Marmol,  et 
Diego  de  'l'orres  placent  la  mort  autour 
de  i530. 

I.  Archives  de  la  Torre  do  Tomba.  — 
Reforma  das  Gavelas.  Cnrela  i,  Maço  6, 
\uiii.  G. 
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LETTRE  DE  SÉBASTIEN  DE  VAHGAS  A  JEAN  III 
KOI   DE  l>ORTLGAL 

(TltAniiCTlON) 

Le  roi  (le  Fc:  l'n  prie  de  se  rendre  n  ('.eubi  pour  néijocier  un  rapproche- 
ment entre  D.  Mfonso  et  Sida  el-IIorra  dont  In  mésintcUiqenre  a  rendu 
impraticable  la  route  de  Fe:  ("i  Ceuta.  —  Malentendu  au  sujet  du  rachat 
de  Roque  Ccri'cira.  captif  du  roi  de  Fc:,  et  d'un  Maure  captif  de  D. 
Alraro  d' [branches.  —  Sida  el-IIorra  laisse  les  vaisseaux  turcs  péné- 
trer dans  la  rwibre  de  Tétouan  malgré  la  défense  du  roi  de  Fez.  —  Ceuta 
manque  de  munitions  de  c/uerre.  —  Le  roi  de  Fez  demande  l'envoi 
d  un/cnce  à  sa  cour  du  P.  Montreras. 


Ccula,  S  septembre  i5'i3 


Sire. 


Le  mardi  29  août,  le  roi  '  me  fil  appeler  et  me  dit  que  le  port  de 
Ceuta  était  fermé  depuis  un  grand  nombre  de  jours",  ce  qui  lui 
causait  un  grave  préjudice,  et  que  la  cause  en  était  les  dissenti- 
ments qui  existaient  entre  Don  Alfonso  et  Cyte  Alhorra  '  :  il  avait 


I.  Le  suUan  Ahmed  bcn  MoliammcJ,  de 
la  djfnastie  des  Béni  Mcrin,  souverain  du 
royaume  de  Fez.  Sébastien  de  Vargas,  dans 
cette  lettre  datée  de  Ceuta,  rend  compte  de 
ce  qui  s'est  passé  pondant  un  séjour  récent 
qu'il  a  fait  à  Fez. 

3.  Le  texte  porte:  'jnc  n  [^inihi  ilc  ('.cita 
esliiva  serniHo,  aviii  muilos  rlins.  II  est  plus 
vraisemblable  de  penser  qu'il  s'agit  non  de 
la  fermeture  du  port,  mais  bien  de  celle  de 
la  route  allant  de  Fez  à  Ccula.  A  la  suite 


de  la  discorde  existant  entre  Ceula  et 
ïétonan,  l'insécurité  était  devenue  telle 
dans  ces  parages  que  les  communications 
entre  Fez  et  Ceuta  étaient  interceptées. 

,S.    Cylc    Allioia.    El    Horra(3  .i-l)    est 

ini  Ufiui  de  i'cmmc.  Le  premier  mot  C^vtc 
est  [leut  être  luie  mau\aise  transcription  du 

litre  sida  S-L^  (dame).  —  Cette  femme 
semble,  d'après  cette  lettre,  avoir  exercé  à 


m 
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cherché  à  les  apaiser,  sans  pouvoir  y  parvenir  et  il  me  priait,  par 
amitié  pour  lui  et  pour  le  service  de  \.  A.,  de  vouloir  bien  me 
rendre  k  Ceula  et  à  Tétouan,  afin  de  chercher  à  les  réconcilier.  Il 
me  dit  qu'il  envoyait  Jaco  Rute  avec  moi,  pour  [parler  de  sa  part 
à  Cyle  Alliorra,  afin  que  celle-ci  fit  tout  ce  cpie  je  voudrais  et 
dirais  au  sujet  de  cette  allaire.  Comme  il  y  a  longtemps  que  ces 
dissentiments  existent,  que  cette  situation  est  entièrement  de  la 
laulc  de  Cytc  Alliorra  rt  (piil  en  peut  résulter  un  irrand  dom- 
mage, j'acceptai  et,  sans  tarder,  nous  partîmes,  le  jeudi,  de  Fez. 

Lorsque  je  fus  prendre  congé  du  roi,  celui-ci  me  dit  :  «  Sébastien 
de  Vargas,  il  y  a  peu  de  jours,  je  vous  ai  entretenu  de  certaines 
questions  afin  que  vous  en  écri\issie/  au  roi.  votre  mailie:  l'une  de 
ces  c[uestions  concernait  iloque  Cerveira  et  le  Maure  de  Don  Alvaro 
d'Abranches  :  je  vous  demande  avec  instance,  puisque  vous  allez  à 
Ceula,  de  lui  écrire  de  nouveau  et  de  lui  rappeler  de  ma  part  que 
je  lui  ai  demandé  de  m'cnvoycr  le  Maure  ou  tout  au  moins  le 
Chrétien',  car  je  n  ai  plus  de  raisons  à  donner  à  mes  Caïds  cl  à  mes 
Acacizes  ^  qui  me  tourmentent  tous  les  jours  à  ce  sujet. 

Sire,  je  lui  ai  répondu  ;  «  Sire,  j'ai  écrit  au  roi.  mon  iiiailre.  ce 
que  vous  m'avez  dit  et,  aussitôt  sa  réponse  arrivée,  je  lui  écrirai  de 
nouveau.  »  Il  me  dil  alors  décrire,  dans  tous  les  cas.  à  ^  .  A.  et 
il  me  remit  cette  lettre  ci-jiiinle.  écrite  de  sa  main  en  notre  langue 
et  signée  de  lui. 

Moi,  Sire,  j'eus,  comme  un  sot  ''.  un  moment  d'empoilemcnl  et 


ïetouan  un  pouvoir  presque  souverain  et 
avoir  vécu  en  mésintelligence  avec  Don 
Alfonso,  lequel  élail  probablement  le  gou- 
verneur de  Ceuta. 

I.  Celte  histoire  de  rachat  d'esclaves  est 
assez  confuse.  Voici  l'explication  que  nous 
proposons:  Le  sultan  de  Fez  Ahmed  bcn 
Mohammed  possédait  un  captif  chrétien 
nommé  Roque  Cerveira,  tandis  que  Don 
Alvaro  d'.\vranches  avait  un  esclave  Maure 
dont  le  nom  n'est  pas  donné.  Le  sultan  de 
Fez  ajant  fait  don  do  Koqne  Cerveira  à 
Moulav  Abou  Ilassoi'm.  le  roi  de  Portugal 
le  racheta  à  ce  dernier  pour  une  somme 
de  I  200  cruzades.  Les  habitants  de  Fez 
témoignèrent  leur  mécontentement  au  sul- 


tan Ahmed  do  ce  qu'un  Chrétien  avait  été 
racheté,  tandis  que  le  Musulman,  propriété 
de  D.  Alvaro,  restait  en  captivité.  Ahmed 
prétendit  qu'il  n'ai  ait  envové  Roque  Cer- 
veira à  Moulav  Abou  Hassoùn  que  pour 
obtenir  du  roi  de  Portugal,  par  l'intermé- 
diaire de  ce  Chrétien,  la  iui>e  en  liberté  du 
Maure  de  Don  Alvaro. 

■2.     Icnci'.-t's  pour  ;  Al-I\csis     _x— 1)1.    Ce 

mot  est  employé  ici  avec  la  signification  de 
docteurs  musulmans,  ouicma,  etc.,  bien 
qu'il  désigne  le  plus  généralement  des 
prêtres  chrétiens  ou  juifs.  Cf.  Egiilaz,  au 
mot  Cacis. 

3.   Le  texte  porte  :  cumo  son  saindeu. 
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je  lui  répondis  :  »  Sire,  je  ne  sais  si  vous  avez  raison  dans  cette 
affaire,  car,  selon  votre  ordre,  Moulay  Ibrahim'  est  convenu  dune 
somme  de  i  200  cruzades  pour  la  rançon  de  Roque  Cerveira  et  le 
comte  de  Redondo  en  a  l'acle  écrit  entre  les  mains  :  nous  vous 
devons  ces  i  200  cruzades,  et  rien  de  plus.  » 

Il  me  répondit  que  c'était  vrai,  que  Moulay  Ibrahim  avait  fait  cela, 
comme  il  faisait  (ont  dans  son  royaume,  que  la  convention  stipulait 
bien  un  versement  de  i  200  cruzades  pour  le  Chrétien  et  de  5oo 
pour  le  Maure,  mais,  que  celle  transaction  n'avait  pas  été  exécutée, 
par  suite  de  la  mort  de  Moulay  Ibrahim.  Le  roi  ajoutait  que,  s'il 
avait  par  la  suile  envoyé  le  Chrétien  au  camp  d'Arzila,  c'était  afin 
d'obtenir  par  son  entremise  qu'on  lui  rendît  le  Maure,  car  il  rou- 
2;issail  à  la  pens('e  que  l'on  put  supposer  qu'il  recevait  de  l'argent 
pour  le  Chrétien,  sans  racheter  le  Maure  ;  il  exigeait  donc  qu'on  lui 
rendit  ce  dernier  ou  bien  le  premier  en  personne. 

Sire,  je  lui  répondis:  u  Sire,  vous  avez  donné  Roque  Cerveira  à 
Moulay  Abou  Hassoùn",  pour  qu'il  en  fit  ce  qu'il  voudrait:  il  l'a 
envoyé  au  roi.  mon  maître,  et  c'est  à  lui  qu'on  répondra,  car  vous 
n'avez  rien  à  voir  en  cette  affaire.  »  Il  me  répondit  qu'il  avait 
donné  Roque  Cerveira  à  Moulay  Abou  Hassoùn  pour  que  celui-ci  l'en- 
voyât à  V.  A.,  afin  d'obtenir  le  Maure  par  son  intermédiaire;  que  si 
V.  A.  ne  renvoyait  pas  le  Maure,  il  me  priait  d'écrire  à  \.  A.  de 
lui  renvoyer  Roque  Cerveira,  qu'il  serait  satisfait  de  cela  et  que  je 
lusse  bien  certain  cju  il  n'accepterait  aucun  argent  en  échange  de 
Roque  Cerveira,  mais  tpi'il  voulait  sa  personne  ou  celle  du  Maure. 
Je  lui  répondis  que  j'écrirais  .'1  \  .  A.  Je  lui  fais  savoir  ce  qui  se  passe 
ici,  et  ^  .  A.  verra  par  la  lettre  du  roi  ce  qu'il  dit. 


: .   Moulav  Ibrahim,  le  bcau-frùrc?  du  Siil-  suivant,  dans  une  bataille  qui  rendit  le  clic- 

tan,  que  nous  avons  vu  dans  les  Doc.  III  ril'  Moulav  Mohammed  cch-Cheikh  maître 

et  V   et   dont  l'inllucncc   était  si    graiulr  incontesté  de  la  ville  de  Fez.  Il  est  appelé 

nu' «   il   Taisait   tout   dans    lu    royaume    ».  dans  les  chroniques  arabes  £/-iîflrf/si  et  dans 

comme  il  est  dit  plus  bas.  les  ouvraj,'es  chrétiens  roi  de  \  elez  à  cause 

2.   Abou  Hassoùn,  prince  mérinido,  oncle  de    l'apanage   qui   lui   avait    été  constitué 

du  roi  de  Fez,  Ahmed  ben  Mohanmicd.  Il  autour  do  la  ville  de  Vêlez  (Badis).  après 

avait  été  lui-même  proclamé  souverain  en  son  éviction  de  la  royauté  de  Fez.  C'est  à 

i.'isG,  mais  fut  renversé  la  même  année  par  tort  que  Sébastien   de  Vargas  donne  à  ce 

son   neveu.    Il   remonta  sur   le   trône  le  9  prince  le  litre  de  Moulay. 
janvier  i55i  et  fut  tué  le  20  septembre 
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Avanl  loul  cela,  un  Maure  de  mes  amis,  forl  honnête  liomme.  me 
raconta  que.  le  Roi  se  trouvant  an  bain,  on  était  venu  à  parler  de 
celte  alTaire  et  c|u"on  avait  émis  bien  des  avis  dilTérents.  On  disait 
entre  antres  clioses  que,  dans  son  propre  rovaume,  ^.  \.  n  en- 
lèverait pas  un  de  ses  vassaux  ou  un  Maure  lui  ajiparteuant  pour 
l'échanger  contre  un  Chrétien,  ainsi  f|ue  l'axait  lait  Moulay  Abou 
Hassoùu.  Mon  ami  me  dit  que  le  roi  avait  répondu  :  »  Les  rois  ne 
veulent  pas,  alors  même  qu  ils  le  pourraient,  olFenser  des  gentils- 
hommes et  des  personnes  du  rang  de  Don  Vlvaro:  ils  aiment  que 
ceux-ci  agissent  de  leur  propre  initiative  et  ([u'ils  s'offrent  d'eux- 
mêmes  à  les  servir.  C'est  ce  que  D.  Vlvaro  devrait  faire  dans  le 
cas  présent  pour  le  roi,  son  maître;  mais,  malgré  tout,  je  sais 
qu'en  Portugal  il  existe  une  loi  d'après  laquelle,  pour  le  rachat 
des  captifs,  on  peut  enlever  les  Maures  à  leurs  seigneurs  et  remettre 
à  ces  derniers  en  échange  le  tiers  de  la  rançon.  »  Je  pense  que 
tout  cela  s  apaisera,  sans  qu'on  en  parle  davantage,  ^oil;l.  Sire, 
ce  qui  se  passe  ici  au  sujet  de  cette  alTaire.  Que  ^  .  A.  ordonne  ce 
qui  sera  le  mieux  pour  son  service. 

Alors,  Sire,  je  partis  de  Fez  et.  ileux  jours  apiès,  je  iciu'onliai 
les  serviteui'S  du  caïd  Abidala',  qui  me  direnl  ipie  l'esclave  de 
Moulay  Abou  llassoùn'"  n'avait  pas  été  ren\oyé  et  que  rien  n'avait 
été  résolu  au  sujet  du  captif  de  D.  Alvaro  '.  J'avoue.  Sire,  que.  au 
moment  où  l'on  me  communicpia  les  nouNclles  cpie  ces  serviteurs 
avaient  mission  de  me  faire  connaître,  je  rendis  grâce  à  Dieu  de  me 
trouver  hors  de  Fez,  car,  quoique  je  ne  sois  en  rien  responsable  de 
celte  affaire,  les  Maures  sont  des  gens  qui  n'ont  ni  raison,  ni  justice, 
ni  vérité,  et  le  roi  aurait  été  trop  faible  poui-  s'opposer  à  une  grave 
\exation.   si  ou   axait    voulu    m  en    lairc.  t'ar  c  csl    un    |niip!('   ti'ès 

emporté.    Les   gens  d  Abidala    i Inrnl    (|iii'    derrière    eux    Ncuail 

un  écuver  de  \  .  A.  m  apportant  des  Ici  lies,  .le  m  arrêtai  assilêjt  sur 
le  liord  delà  roule  pour  rallendre:  |  v  restai  une  demi-|oiirnée  et 
la  nuit  sans  être  re|<)inl  par  lui.  IjC  leiideiiiaiii  malin,  je  repris  ma 
route  et  nous  nous  inaiiquàmes  ;  j'en\(iyai  alors  un  ciMiiiirr  à  pied 
à  Fez;   je  lattends  Idiis  les  |iiiirs.   Dès   qiiil    sera    de    rcldiir   iri,  je 

1.   Abidala  pour:  AixJallali.  o.   ("cst-à-dirc  :  le  Maure,  csclaxc  de  Don 

:!.    (;'esl-à  (lire  :     Roque     Oervcira.     \.         Alvaro.  V.  ]i.  i3'i.  note  i. 
p.   164,  note  I. 
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verrai  ce  que  V.  A.  m  écrit  cl  je  répondrai  à  ce  qui  demande  une 
réponse. 

Je  suis  allé.  Sire,  à  Benifiziquer '.  où  je  parlai  à  Barache".  qui 
clait  en  train  d'arranger  les  alTaires  de  ce  pays;  je  lui  dis  rpic  le 
roi  '  m'avait  ordonné  de  lui  parler  au  sujet  des  chrétiens  caplil's  rpii 
avaient  été  pris  à  Targa  '  en  temps  de  paix;  il  me  répondit  c[u  ils 
avaient  déjà  été  envoyés  à  Alger,  qu'il  était  vrai  que  le  Cai'd  de  Targa, 
son  beau-père,  n'aimait  pas  les  chrétiens,  mais  qu'il  ne  les  possé- 
dait que  de  seconde  main,  les  achetant  à  celui  qui  les  prenait;  «  le 
roi  de  Fez.  ajouta-l-il.  n'a  qu'à  envoyer  rechercher  qui  les  prend 
et  qui  les  vend  »  :  cela  signifierait  que  c'est  Cyte  Alhorra  qui  fait 
prendre  les  chrétiens  et  qui  les  fait  vendre.  Depuis  que  le  roi  de  Fez 
a  quitté  Tétouan,  il  y  a  aujourd'hui  un  an.  on  fait  partir  de  Targa 
pour  Alger  trois  convois  de  chrétiens,  chacun  de  i8  à  20  captifs. 

Ensuite,  Sire,  je  me  suis  rendu  à  Tétouan  et  à  Ceuta  avec 
Jaco  Rute.  Don  Alfonso  et  Cyte  Alhorra  vivent  en  très  bonne 
intelligence,  mais  celle-ci.  lors  de  sa  réconciliation,  a  consenti  et 
elle  consent  encore  à  ce  que  les  navires  des  Turcs  entrent  tlaiis 
sa  rivière  \  quoique  le  roi  lui  ait  écrit  pour  la  blâmer  et  le  lui 
interdire:  c'est  une  femme  très  belliqueuse  et  très  emportée  en  tout. 

Don  Alfonso  écrira  à  V.  A.  les  nouvelles  qu'il  reçoit  des  guerres 
entre  la  France  et  l'Empereur  "  et  de  la  Hotte  des  Turcs  qui  est  partie 


I.  Bcni l'uiqiier  \)onv  :  Bcni  Zcker,  i'rac- 
lion  des  Ghomara,  liabilant  les  montagnes 
situées  entre  El-Ivsar  el-Ivebir  et  le  Djebel 
Zerhoun,  Il  se  tenait  sur  le  territoire  des 
13eni  Zeker  un  niarcbc,  tous  les  samedis, 
«  où  se  rendent  les  marchans  de  I^ez  et  d'ail- 
leurs, et  particulièrement  lesChrestiensqui 
tra(i(|uent  en  Barbarie».  Mabmoi.,  U\  .  1\  , 
cil.   I.VJII. 

•2.  (J'cst  pcul-ctre  le  j)crsontiage  ([tie 
Marmol  nomme  Ali  Barrax  (b.  cr-Racbed); 
il  avait  acquis  une  grande  autorité  sur  les 
tribus  montagnardes  des  Ghomara  et  se 
taisait  appeler  «  l\ov  et  Seigneur  do  (^bé- 
chuan  (Checbaouen)  ».  Mar.mol,  liv.  IV, 
cb.  Lxi  et  ch.  Lxxx.  V.  p.  3."),  note  i. 

3.  Le  roi  de  Fez. 

'l.    Nom  d'une  ville  située  «  sur  la  co.ste 


lie  la  mer  Méditerranée,  à  sept  lieues  de 
Tétuan  vers  le  Levant,  dans  une  plaine  qui 
est  entre  deux  montagnes...  Elle  esloit 
autrefois  fort  peuplée  et  s'est  maintenue 
quelque  lems  en  liberté,  à  l'occasion  de  la 
guerre.  Quand  le  Roy  de  Portugal  gagna 
Ceule  (l'ioy),  la  pluspart  des  babitans,  et 
les  plus  nobles,  se  sauvèrent  aux  autres 
montagnes,  et  il  n'y  demeura  que  quelque 
six  cens  maisons  de  pescbeurs...  Cette  ville 
fut  saccagée  l'an  mille  cinq  cens  trente- 
trois  par  six  galères  du  vieux  Dom  .\lvaro 
Bac.an  ».  Maiîmol,  t.   II,  liv.  IV,  cli.  i.xvi. 

5.  La  rivière  do  Tétouan,  appelée  Hio 
Martil,  oued  el  Djelou  et  quelquefois  oued 
el  Kouz. 

6.  La  qualrièuie  guerre  entre  François  I'^'" 
et  Charles-Quint,  commencée  en  i53g  et 
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et  qui  vient'.  Ce  que  je  veux  vous  lajipcler,  Siie,  cest  que  Ceuta 
est  entièrement  dépourvue  de  provisions  et  de  munitions  de  guerre 
et  qu'elle  n"a  pas  d'assez  solides  remparts  pour  se  défendie  contre 
une  attaque  importante,  si  elle  a  lieu.  Oue  V.  A.  ordonne  d'y 
pourvoir  pour  l'amour  de  Dieu. 

Cciita.  aujinud  liui.  8  septcmi)rt'   i."i'|9-- 

Sire,   le  roi  m'a  aussi  recommandé  heaucoup  de   lui  amener  le 
Père  Contreras',    qui    n'avait  pu  entrer  à  Fez,  parce  que  le   port 

était   fermé  '.  11  ma  icinis  un  saul'-r lui!  1res  large  et  tri  (pie  je 

l'ai  voulu,  l'autorisant  à  eiilrer  et  il  a  ajouté  que.  pai'  ma  barbe  '.  je 
le  lui  amenasse.  Je  lui  a\ais  rappelé  en  eiret  fpiune  autre  lois  on 
avait  fait  des  avanies  à  ce  Père.  Il  se  trouve  acluellement  à  Tétouan. 
faisant  des  difïicultés  [pour  en  sorlirj  et  disanl  (pi'il  n'en  partirait 
pas  sans  moi,  car  il  reconnaît  que.  sans  moi,  il  ne  fera  que  peu  de 
choses  et  même  rien.  Je  ferai  ce  qui  (b'pendra  de  moi  [)Our  le 
service  de  Dieu  et  celui  de  Votre  Altesse. 

Sébastien  de  Aargas. 


Bllillollièfjue    ?\'ationnlc.    —    Fonrh   iiniiuqitis. 
[)'.  I(i\!-I6ô.  —  Copie  du  xix''  siècle '. 


Ms.     18   fnni-icn    '/.7j, 


terminée  par  la  paix  de  Crespj  eu  lo^i. 
On  se  rappelle  que  Soliman  tlalt  l'allié  de 
François  I^'f  et  que  la  flotte  franco-turque  se 
faisait  voir  dans  la  Méditerranée.  Ce  sont 
les  opérations  de  cette  flotte  sur  lesquelles 
le  roi  de  Portugal  voulait  être  renseigné. 

1 .  Le  texte  porte  :  e  assbn  d'armada  do 
Turco  que  sai  e  l'cm.  Il  faut  probablement 
traduire  en  complétant  la  phrase  ;  qui  est 
en  roule  et  qui  vient  (vers  Ceuta]. 

2.  Le  P.  Fernando  Contreras,  rédemp- 
teur espagnol.  11  était  né  à  Sévillc  en  1^70. 
Plein  de  dévoùment  pour  les  captifs,  il  se 
procura  des  ressources  et  fit  quatre  vojages 
à  Tunis  et  à  Alger,  d'où  il  ramena  un  grand 
nombre  d'esclaves.  Sébastien  de  Obregon, 
alors  évèque  de  Merrakccb,  l'envoya  au 
Maroc,  où  les  chrétiens  captifs  réclamaient 
les  secours  religieux.  Le  P.  Contreras  par- 
tit cil  i."J3ij,  débarqua  à  Coûta,  séjourna  à 


Télouan  et  se  fixa  à  l'ez,  où  il  déploya  un 
grand  zèle  auprès  des  esclaves.  11  avait  acquis 
beaucoup  d'expérience  dans  les  alTaires  du 
Maroc  et,  comme  on  le  voit  par  cette  lettre 
de  Sébastien  de  Vargas,  le  sultan  de  Fez 
attachait  un  grand  prix  à  sa  présence.  Le 
P.  Contreras,  après  avoir  opéré  de  nom- 
breuses rédemptions,  rentra  à  Séville,  où 
il  mourut  le  17  février  ij\^.  Castellanos, 
Aposl.  Sera/.,  pp.  228-280  ;  Francisco  de 
San  Juan  del  Puerto,  liv.  II,  ch.  xvii. 

3.  V.  ci  dessus  p.  i33,  note  2. 

4.  Le  sens  est;  a  cl  il  me  dit  de  lui 
jurer  par  ma  barbe  que  je  lui  amènerais  le 
P.  Contreras.  »  Les  .arabes,  pour  prendre 
un  engagement  solennel,  jurent  en  tenant 
leur  barbe  dans  la  main. 

').  Archives  de  ta  Torre  do  Tomho.  — 
Reforma  das  Gavelas.  Gav.  20,  Maço  7, 
.V(i"i.   10. 
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LETTRE  DE  D.  LUIZ  DE  LOLREIRO   VU  ROI  JEVN  III 

(Thadictio.n) 

L'évacuation  de  Safi  et  d'Azemmour,  opérée  en  décembre  i5/ii.  rendit  néces- 
saire d'augmenter  les  défenses  de  Mazagan  cl  le  roi  Jean  III  prescrivit  à  Luiz 
de  Lourciro,  gouverneur  de  la  place,  d'v  faire  d'importants  travaux. 

//  a  cxécalé  les  ordres  relatifs  aux  inoiwemenls  des  troupes.  —  Nécessité 
de  conserver  à  Muzeujan  six  cent  cinquante  soldats.  —  //  fera  sortir  de 
la  place  les  fjens  qui  ne  sont  pas  indispensal>les  à  la  défense.  —  Ren- 
seifinenienls  dwers  sur  les  trarau.r.  —  Inutdilé  du  '/oulel  qui  a  été  creusé 
et  de  la  jetée  en  projet.  —  //  réclame  le  rètjlemenl  des  payes  en  retard, 
le  ravitaillement  de  la  ville  et  l'envoi  de  caravelles.  —  //  rend  compte  de 
sa  tlcrnicre  crpédition  sur  A:enini(nu'  et  conseille  un  moyen  pour  arriver 
à  la  destruction  complète  de  cette  place.  —  Nouvelles  des  deux  Chéri fs.  — 
Recommandations  en  faveur  de  divers  personnaqes. 


Mazagau,  i5  décembre  i542- 


Sir( 


Voire  Altesse   ma  éciil    de  prendre,   parmi  les   gens  qui    soiil 
employés  aux  conslrurlioiis  '.  eiiupianle  maçons,  einquante  tailleurs 


I.  Il  o^t  nécessaire  pour  l'intelligence  Je 
celle  lettre  de  bien  se  représenter  ce  qu'était 
Mazagan  et  l'existence  dans  une  «  fronleira  ■> 
au  XVI''  siècle.  Mazagan,  dont  la  mise  en 
état  de  défense  [trcoccupait  le  roi  Jean  HI, 
était  à  dix  kilotnètres  environ  au  Sud 
d  Azemmour.  «  Ses  murs,  dit  Marniol. 
qui  la  visita  vers  cette  époque,  sont  baslis 


à  la  moderne  de  pierres  liées  avec  île  la 
chaux,  et  il  y  a  beaucoup  d'artillerie  et  de 
munitions  avec  bonne  garnison.  Car  le 
Uov  de  l^orlugal,  ayant  résolu  d'abandonner 
les  autres  places,  voulut  fortifier  celle-cv, 
et  la  rendre,  s'il  se  pouvoit.  imprenable. 
Elle  est  fermée  de  l'Océan,  d'un  coslé,  et, 
do  l'autre,  d'un  fossé  large  et  profond,  dont 


I  '|0 


LETTFSE    DE    n.     I.flZ     DE    LOi:nEIHO    AU     ROI    JEAN     III 


de  pient'  cl  trois  cents  manœuvres  cl  de  renvoyer  ceux  qui  sont 
en  surplus.  Gela  a  été  fait  immédiatemenl  et  1  ordre  de  V.  A.  n'est 
pas  arrivé  trop  tôt. 

V.  A.  ma  écrit  également  de  ne  garder  parmi  les  cavaliers  que 
deux  cents  hommes',  en  plus  des  Alalaias  '  et  des  éclaircurs.  den- 
voyer  servir  à  Ccuta  les  gentilshommes  qui  auraient  des  lettres 
pour  faire  le  service  des  Commanderies  '  et  de  renvoyer  les  autres 
dans  le  royaume.  L'ordre  a  été  exécuté  immédiatement:  ceux  qui 
partent  pour  le  Portugal  s'en  vont  mécontents,  parce  que  V.  A.  n'a 
pas  voulu  les  laisser  servir  ici  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  qui  vont 
à  Ceuta.  parce  cjue  V.  A.  les  fait  passer  du  pied  de  guerre  au  pied 


l'eau  moule  avec  celle  de  la  mer.  Il  y  a 
dedans  un  puits  d'eau  douce  qui  a  un  bord 
de  pierre  fort  haut  et  relevé,  où  les  barques 
viennent  l'aire  aigade.  »  Makmoi.,  t.  Il, 
li\ .  III,  ch.  i.vi.  Le  voyageur  Jean  Mocquel, 
qui  arriva  à  Mazagan  au  mois  d'avril  lOoG, 
raconte  que  les  murailles  de  la  ville  étaient 
tellement  épaisses  que  six  cavaliers  y  pour- 
raient aller  de  l'rout  tout  autour.  «  Les 
maisons,  dit-il,  y  sont  Tort  basses  et  sont 
surmontées  par  les  murailles.  Il  y  a  force 
canons  Tort  gros  et  longs  et  bordent  presque 
toute  la  muraille;  mais  ils  csloicnl  mal 
montes;  il  va  environ  quarante  canonicrs 
et  quelque  six  cens  soldats,  à  savoir  deux 
cens  clievaux  et  quatre  cens  hommes  de 
pied,  la  pluspart  mariez.  Ils  font  des  courses 
sur  les  .Vrabes  qu'ils  prennent  captifs  et 
emmeinent  leurs  bestiaux  Ils  ont  près 
d'eux  une  ville  nommée  .\zamor,  qui  leur 
faicl  fort  la  guerre,  et  ne  sont  qu'à  deux 
lieues  l'un  de  l'autre.  »  Mocquet,  p.  5.t. 

1.  C'est  le  nombre  de  cavaliers  qui, 
d'après  Jean  Mocquet,  y  tenait  garnison  en 
1606.  V.  la  note  précédente. 

2.  On  appelait  Alalaia,  Alelaya  et  Alalaya 
en  castillan  les  vigies  qui  surveillaient  les 
environs  d  une  place  forte.   Le  terme  est 

emprunté  à   l'arabe   «ujllail   plnr.    «j!MJaJl 
mot   f|ui    signilie  :    éclaircurs     «    Tous   les 


matins,  écrit  Mocquet,  il  sort  en'. iron  qua- 
rante chevaux  de  Mazagan,  pourdescouvrir, 
et  demeurent  dehors  jusqu'à  midv.  Après 
midy.  il  en  ressort  quarante  autres  qui 
demeurent  jusqu'au  soir;  et  y  a  six  de  ces 
cavaliers  qu'ils  appellent  Atniayes,  c'est-à- 
dire  guets,  qui  sont  fort  esloignez  chacun 
de  son  costé  et  font  sentinelle  par  tour  ;  et 
quand  ils  descouvrent  quelque  chose,  ils  ra- 
courcnt  en  poste,  et  lors  le  guet  de  la  ville 
qui  les  voit,  sonne  deux  ou  trois  coups  do 
cloche,  puis  les  autres  montent  soudain  à 
cheval  et  courent  du  costé  du  signal  :  car,  en 
tous  les  endroits  où  sont  ces  .Vtalayes,  il  y 
a  un  grand  bois  dressé  comme  un  raast,  et, 
quand  ils  voyent  quelque  chose,  ils  eslcvent 
avec  une  petite  corde  leur  enseigne  en  haut, 
qui  est  le  signal  à  tous  ceux  (pii  sortent  de 
Mazagan.  n   Mocquet,   p.  .")(').  On  appelait 

aussi  rt/n/nin  iJuaJl   une    tour     placée  sur 

une  hauteur  d'où  une  vigie  observait  la  cam- 
pagne ou  la  mer.  Cf.  aussi  Eguii..\z,  au 
mot  Aliiliiyn. 

3.  Le  texte  porte;  l'ifliilijus  ijnc  Icrcsscm 
carias  [lara  servir  comincndas.  Ce  sont  les 
Kcnlilshommes  faisant  le  service  de  la  Com- 
manderie  qui  leur  a  été  déjà  concédée. 
>I'.)HAi;s,  au  mot  Commciiiin  Cf.  les  Doc. 
Wll  ol  X\  où  il  est  question  des  obliga- 
tions des  Conunandcurs. 
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de  nai\  '.  Les  uns  coiuinc  les  autres  on!  égalemeni  bien  servi  \  .  A. 
qui  doit  garder  bon  souvenir  de  leurs  services  et  leur  accorder 
honneur  et  grâces. 

Comme  la  lettre  de  V.  A.  ma  été  remise  après  le  commencement 
du  mois,  je  n'ai  point  passé  de  revue  et  je  n'ai  pas  congédié  les 
cavaliers'',  ainsi  que  >ous  me  le  mandiez;  je  le  ferai  à  la  fin  du 
mois.  11  y  a  dans  cette  ville  des  cavaliers  de  Safi  et  d'Azemmour 
venus  d'après  les  instructions  de  V.  A.  ^  ;  et  les  ordonnances  ^ 
prescrivent  qu'ils  soient  inscrits  sur  le  contrôle  de  la  cavalerie  ;  il 
sera  donc  nécessaire  de  les  rayer  de  cet  état.  Il  y  a  ici  également 
trois  Moriscos  "  qui  sont  venus  de  Safi,  qui  ont  été  portés  sur  les 
contrôles  de  la  cavalerie,  d'après  les  ordres  de  V.  A.,  et  qu'il  faudra 
aussi  rayer.  V.  A.  ne  devrait  envoyer  résider  ici  aucun  Maure,  car 
sur  mille,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  fidèle. 

Y.  A.  m'ordonne  de  ne  garder  ici  que  six  cents  soldats:  j'en  ai 
sept  cents  et  ils  sont  tous  très  nécessaires  ;  les  remparts  de  cette 
ville  sont,  il  est  vrai,  achevés  maintenant  (que  Notre-Seigneur  en 
soit  loué!),  mais  il  y  a  au  pied  des  murs,  du  côté  de  l'extérieur,  des 
amoncellements  de  chaux,  de  pierre,  ainsi  que  de  terre  retirée  du 
fossé  qui  arrivent  à  la  hauteur  des  remparts,  et,  si  le  Chérif '^  venait 

1.  C'est-à-dire:  du  service  de  guerre,  à  l'insii  du  Cliérif  et  des  Maures.  Jean  de 
comme  il  se  fait  à  Mazagan,  au  service  de  Castro  procéda  à  l'évacuation  de  Safi  axcc 
garnison,  comme  le  com|jorte  la  paix  dans  un  tel  ordre  que,  lorsque  les  Maures  en 
laquelle  se  trouve  la  ville  de  Ceuta.  apprirent  la  nouvelle,  tout  était  terminé: 

2.  Ces  cavaliers  ne  sont  pas  évidemment  les  gens  embarqués,  ainsi  que  l'artillerie, 
ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et  qui  les  munitions,  les  chevaux  et  les  meubles 
ont  été  dirigés,  les  uns  sur  le  Portugal,  les  des  habitants.  A  Azemmour,  il  )■  eut  encore 
autres  sur  Ceuta.  moins  à  faire  à  cause  de  la  proximité  de 

3.  Les  villes  de  Safi  et  Azemmour  furent  Mazagan.  C'est  en  effet  sur  cette  place  que 
évacuées  au  mois  de  décembre  i34i.  Le  Jean  III  avait  ordonné  de  diriger  les  per- 
roi  Jean  III,  bien  qu'il  eût  reçu  d'un  grand  sonnes  et  le  matériel  provenant  des  deux 
nombre  de  gentilshommes  âgés  et  cx|iéri-  villes  évacuées.  Lliz  de  Souza,  p.  35^. 
mentes  des  avis  favorables  à  l'abandon  de  4.  Le  texte  porte  :  e  por  sens  alvaras. 
ces  places  (V.  les  Doc.  X-\X)  ne  pouvait  L'n/uara  est  une  lettre  qui  contient  l'expres- 
se résoudre  à  les  raser.  Sa  résolution  prise,  sion  de  la  volonté  du  souverain,  mais  elle 
il  en  confia  l'exécution  à  Jean  de  Castro  ne  porte  pas  le  sceau  royal  et  n'est  valable 
qui  partit  avec  sept  navires  pour  la  cùtc  que  pour  une  année.  MoR.trs,  au  mot 
marocaine.    L'opération    était    délicate    et  Alvara. 

exigeait  une  grande  prudence,  puisqu'elle  ."i.   Sur  les  Moriscos,  \.  p.   iiO,  note  3. 

devait  se  faire  au  fort  do  l'hiver,  à  l'époque  11  se  peut  que  ce  mot  soit  ici  pour  Moros. 
où  la  côte  est  le   plus  difficile  à  aborder  et  0.   Ici,  comme  dans  les  documents  pré- 
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ici  pendanl  le  temjjs  que  ces  amas  de  inalériaux  devront  rester  en 
place,  notre  défense  dépendrait  plus  de  nos  mains  que  de  notre 
arlillerio.  De  plus,  il  y  a  loujoiirs  ici  tant  de  gens  malades  par  suite 
de  riiuinidité  provenant  de  Icau  des  fossés  '  cjue.  sur  les  sept  cents 
soldats,  il  y  a  parfois  cent  malades.  L'intérêt  de  V.  A.  exige  donc, 
à  mon  avis,  qu'il  reste  ici  cet  hiver  siv  cent  cinquante  soldats  et  c'est 
le  chiffre  que  nous  atteignons '.  Si.  malgré  les  motifs  que  j'expose 
à  V.  A.  et  qui  me  sont  suggérés  par  l'intérêt  de  son  service,  elle 
trouve  bon  que  l'on  en  fasse  partir  cinquante,  qu'elle  l'écrive  et  on 
le  fera  aussitôt. 

V.  A.  me  parle  des  gens  qui  vivent  ici  sans  métier  et  sans 
solde  :  la  plupart  sont  des  femmes  veuves  venues  de  Safi  et  d'Azem- 
niour:  elles  pétrissent  du  pain  et  le  vendent  pour  vivre.  Puisque 
\ .  A.  ordonne  d'expulser  ces  femmes,  ainsi  que  quelques  hommes, 
j'exécuterai  son  ordre,  dès  que  largent  sera  arrivé,  et  il  ne  1  est  pas 
encore  :  je  ferai  donc  partir  d'ici  tous  ceux  cjui  ne  seront  pas  indis- 
pensables [à  la  défense],  mais  comme  la  plupart  de  ces  personnes 
donnent  à  manger  à  crédit  aux  hommes  occupés  aux  travaux  ainsi 
qu'aux  soldats,  on  ne  pourra  pas  les  ccingédier  a^ant  1  arrivée  de 
fonds  permettant  de  payer  les  uns  et  les  au  lies.  Il  y  a  également 
parmi  ces  gens  des  ouvriers  de  métiers  qui  sont  indispensables  et 
des  marchands  ambulants.  Y.  A.  peut  être  assurée  que  je  ferai  pour 
cela  tout  ce  qui  sera  conforme  à  ses  intérêts. 

\  .  A.  me  mande  de  faire  terminer  le  canal  souterrain  que  j'ai 
ordonné  de  creuser  pour  les  eaux  du  puits  :  il  serait  déjà  achevé, 
si  l'on  avait  eu  le  bois  pour  les  cintres  de  la  voûte.  Que  \  .  A.  m'en 
envoie,  avec  des  pompes  pour  épuiser  l'eau  du  fossé  et  d  autres 
objets  portés  sur  la  liste  ci-jointe,  car  de  tout  cela  nous  avons  ici 
grand  besoin.  Y.  A.  me  dit  qu'elle  \a  s'entendre  avec  Jean  de 
Casiillo  pour  amener  dans  ce  canal  1  eau  des  autres  puits;  ce  n  est 
pas  nécessaire,  parce  ipie  celui-ci  en  coiiliciil  l)eaucou[)  et  tpi  mi  \a 
construire  dans  la  \ille  ties  cilcines  (pii  couleront  hien  iiniiiis 
cher:  de  plus.  1  eau  de  ces  puits  est  à   un  niveau  inférieur  à  I  eau 

cédenls,  le  mot  Chérif  écrit  avec  une  mnjiis-  de   la  ville   élaient   baignés   par   la   mer  à 

cule  désigne  le  cliérif  de  Merrakech,  c'est-  marée  montante. 

à-dire  Moulay  Ahmed  cl-Aaredj.  ■!.   Sans  doute,  déduction   faite  des  ma- 

I .   On  a  vu  (|).  1 3f|,  note  i)  que  Ips  fossés  ladcs. 
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de  celui-ci,  cl,  pour  celle  raison,  elle  ne  peut  venir  dans  le  canal. 
Lors  du  départ  de  Jean  Uibeira,  j'ai  mandé  et  ordonné  à  Manuel 
Alfonso,  de  la  pari  de  A  .  A.,  de  prendre  la  charge  d'inspecteur  des 
travaux,  parce  quil  est  1res  apte  à  ces  fonctions:  il  s'en  acquitte  très 
bien,  et  V.  A.  peut  le  considérer  lout-à-fait  comme  un  homme 
d'honneur  et  de  droiture.  \.  A.  l'ayant  en  outre  nommé  secrétaire 
des  payements,  comme  il  connaît  toutes  les  jiersonnes  employées 
aux  travaux,  il  lui  sera  facile  de  constater  les  absences  de  celles  qui 
ne  viendraient  pas  sur  les  chantiers'.  Il  nous  a  paru,  à  Lope  de 
Pina,  à  Jean  de  Castillo,  à  Jean  Ribcira  et  à  moi,  utile  au  service  de 
V.  A.  de  donner  à  forfait  la  fourniture  et  le  charriage  des  moellons, 
au  jjrix  de  cent  quarante  reis  par  batelée.  Chaque  jour,  à  partir  de 
la  fin  de  janvier,  on  devra  apporter  à  pied  d'œuvre  trente  batelées 
de  pierre,  ce  qui  correspondra  au  maximum  de  matériaux  pouvant 
être  employés  dans  un  jour".  iSous  pensons  de  même  qu'il  laut 
traiter  à  forfait  pour  la  fourniture  du  sable  à  trente  réaux  par  muid. 
Lope  de  Pina  rendra  compte  à  \  .  A.  de  ces  contrats,  de  leurs  con- 
ditions ainsi  que  des  objets  à  fournir  ici  par  \  .  A.  et  que  les  entre- 
preneurs devront  rembourser  de  leur  argent  '.  Les  personnes  susdites 
pensent  aussi  comme  moi  ipiil  est  de  l'intérêt  de  \.  A.  de  traiter 
à  forfait  pour  le  travail  de  maçonnerie,  avec  des  hommes  sûrs  et 
au  prix  de  aSo  réaux  la  brasse.  Lope  de  Pina  rendra  compte  de  ces 
détails  à  V.  A.,  car  c'est  un  homme  très  entendu  en  tout;  Jean 
Ribeira  la  renseignera  également  sur  tout;  mais,  en  raison  de 
l'indisposition  de  ce  dernier,  Lope  de  Pina  partira  avant  lui.  \  .  A. 
voudra  bien  m'envoyer  des  ordres.  Jean  de  Castillo  reste  encore  ici 
pour  toiser  les  constructions  et  faire  savoir  à  \.  A.  ce  qui  est 
exécuté   et  ce  qui  lesle  à   faire.   A  mon   avis,  les  deux  tiers  des 

I.   Lo  tcxle  porte  :  c  coino  V.  A.  maiula  2.   Le   texte    porte  :    Irenla   barcadas  de 

sni'ir   d'cscrwam   dos   pmjamcnlijs,    conlierc  pedra  que  abasiarào,  e  nom  se  yodera  mais 

lodds  (is  iirsious,  c,  quando  aUjunu  J'ullnr  nu  pedra  gaslar,  littéralement:  trente  batelées 

iii/iis,  liiijo  arluird  nirnos.  La  phrase  est  ini  de  pierres  qui  seront  suffisantes  et  on  ne 

peu  obscure;  Lulz  do  Loureiro  veut  sans  pourra  pas  employer  davantage  de  pierre 

doute  dire  que  Manuel  AU'onso,  étant  à  la  [dans  une  journée]. 

l'ois  inspecteur  des  travaux  et  préposé  à  la  3.  Le  texte  porte  :  c  cotisas  que  Ihcs  V.  A. 
paye,  sera  à  même  de  déduire  des  états  de  aqul  ha  de  dar  par  sca  dinfieiro.  Littérale- 
paiements  les  ouvriers  dont  il  aurait  con-  ment:  et  des  choses  que  V.  .\.  de\ra  leur 
staté  l'absence  sur  les  chantiers.  i'ournir  ici  pour  leur  argent. 


l'i'l 
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lra\au\  sont  achevés,  et  il  on  reste  un  tiers  à  finir,  mais  je  pense 
c|u'il  raiidia  en  faire  (la^alllagc. 

J "estime.  Sire.  i|ne  le  goulet  [qu  on  a  creusé]  '  ne  servira  ù  rien 
cl  (|iie  c'est  de  l'aigcnl  perdu;  en  ellel,  à  la  pleine  merci  même  à 
iiii-llol,  le  courant  cpii  a  frappé  sur  le  reniparl  revient  avec  tant  de 
force  qu'aucun  navire  ne  peut  entrer  dans  le  chenal,  quelle  que 
soit  la  ]50ussée  de  la  inarcc.  Des  gens  du  métier  et  d'autres  personnes 
disaient  ici  qu'il  serait  bon  de  faire,  du  côté  du  Nord,  par  où  vient  le 
ilôt,  une  chaussée  que  l'on  conduirait  dans  la  mer  au  delà  du  niveau 
des  basses  marées  et  qui  empêcherait  le  Ilot  de  battre  avec  tant  de 
force".  Ce  serait  encore,  à  mon  avis,  inie  dépense  inutile  et  ^  .  A. 
doit  ordonner  de  combler  ce  goulet  et  de  construire  sur  remplace- 
ment soit  l'église,  soit  des  greniers  ou  des  magasins.  En  eilet,  pour 
débarquer  à  basse  mer,  le  passage  du  Caiz  suffît  et  l'on  peut  même 
s'en  servir  jusqu'à  un  quart  de  pleine  eau  '.  Au  moment  de  la  pleine 
mer.  les  navires  iront  par  le  fossé  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville,  sans 
c|ue  l'on  puisse  de  nulle  part  les  en  empêcher:  on  peut  également 
débarquer  par  tous  les  gros  temps,  à  partir  de  la  mi-flot,  par  un 
petit  passage  qu'on  a  laissé  derrière  l'extrémité  du  rempart  du  côté  du 
Sud.  Lopc  de  Pina  en  parlera  à  ^  .  A.  C'est  un  homme  si  intelligent 
et  si  désireux  de  servir  V.  A.  (pielle  devrait  suivre  son  avis  en  cela 
et  en  tout  ce  qu'il  lui  dira.  Il  vous  a  servi  ici  avec  la  plus  grande 
fidélité,  avec  beaucoup  de  courage,  sans  épargner  ses  fatigues  et 
ses  dépenses,  il  mérite  que  \  .  A.  lui  accorde  beaucoup  d'honneurs 
et  de  grâces. 


I.  Le  texle  [jortc  Guallielu.  Il  s'agit  pro- 
bablement ici  d'un  bassin  creusé  sur  le  front 
Est  de  la  place,  près  de  remplacement  de 
l'église,  et  comblé  depuis.  —  V.  le  plan  de 
Mazagan  d'après  le  capitaine  Lakras,  hji. 
Flotte  de  Roquev.aire  ;  Carte  du  Maroc 
au   looonoo'^  (Barrère,  iç)o.'i). 

a.  Le  texle  porte:  (jue  séria  boni  j'a:cr 
huma  couraça  da  banda  de  Norte,  donde  vem 
alli  0  mar,  que  de  baxa  mar  enlruse  no  mai- 
e  que  lotlieria  esla  auyua  l'i'r  nssi  rija.  Nous 
avons  traduit  le  mol  couraça  par  chaussée, 
nous  référant  à  l'indication  suivante  que 
l'on  trouve  dans  Jal.  c<  Dans  quelques  ports 


de  France  au  xvr'  siècle,  la  construction  de 
Icrre  foulée  revêtue  de  pierre  et  élevée 
dans  la  mer  à  une  certaine  hauteur  pour 
défendre  le  havre  contre  la  lame  du  large 
et  offrir  un  abri  aux  navires,  avait  le  nom 
de  chaussée.  »  Jal  cite  un  mandement  de 
Charles  I\,  en  date  de  Fontainebleau.  23 
mai  1563,  où  cet  ouvrage  est  décrit.  ,l.vi . 
au  mot  Chaussée.  Cf.  Mokaes,  au  mol 
Couraça, 

3.  Le  texte  porte  :  c  nie  Inim  quoarlo 
iVaugua  chea:  c'est-à-dire  dès  le  quart  de 
Ilot  et  jusqu'aux  trois  quarts  de  jusant. 
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11  y  a  [vols  mois  (juc  nous  n'avons  plus  d'argent  el  l'on  doit  trois 
payes  à  tout  le  monde.  ^  .  A.  devrait  donner  des  ordres  pour  que 
les  paiements  aient  lieu  mensuellement.  Autrement  cela  lui  porterait 
préjudice,  car  les  hommes,  qui  ne  sont  pas  payés  chaque  mois, 
ne  travaillent  pas  avec  Ijoune  volonté  et  n'ont  pas  de  quoi  manger. 

Que  V.  A.  ordonne  de  nous  envoyer  des  vivres,  car  il  n'en  resie 
plus  dans  celte  ville:  tout  cet  hiver  et  une  partie  de  l'été,  nous  avons 
souffert  de  la  faim,  et  il  ne  devrait  pas  en  être  ainsi'.  Les  vivres  à 
envoyer  doivent  être  les  suivants  :  pour  les  personnes,  moitié 
biscuit  el  moitié  farines:  pour  les  chevaux,  de  l'orge:  pour  les 
bêtes  de  somme  employées  aux  travaux,  du  seigle  de  rebut".  Quant 
aux  chevaux  des  Atalaias  et  des  Alalliadores  -,  ils  s'enfuient  du  côté 
des  Maures*,  de  même  que  les  nôtres  quand  nous  sortons  pour 
combattre,  et,  pour  cette  raison,  il  ne  faut  pas  les  nourrir  avec  du 
seigle  de  mauvaise  qualité.  Que  \ .  A.  ordonne  de  pourvoir  à  tout 
cela. 

Dès  le  commencement  de  janvier,  je  passerai  la  revue  de  tous  les 
soldats  (jui  sont  ici  :  j  en  dresserai  un  état  et  j'en  enverrai  la  copie 
à  \  .  A.,  pour  qu'elle  sache  quels  sont  les  vivres  nécessaires  chaque 


I .  Le  cas  était  fréquent  à  Mazagan  ;  les 
ravitaillements  arrivant  irrégulièrement,  la 
garnison  et  les  habitants  soulTraient  de  la 
faim.  Cette  situation  n'avait  pas  changé  en 
1602,  et  le  voyageur  Jean  Mocquet  raconte 
que  le  navire,  la  Syr'cnc,  sur  lequel  il  était 
embarqué,  fut  affrété  à  Lisbonne  au  mois 
d'avril  1602  u  pour  aller  à  Mazagan  en 
Afrique  porter  du  blé  el  du  biscuit  aux 
soldats  portugais  qui  sont  là  en  garnison 
pour  faire  la  guerre  en  Barbarie  ».  Le 
navire  força  de  voiles  «  pour  aller  secou- 
rir ces  pauvres  gens  qui  mouroient  de 
faim.  L  on  y  avoit  bien  envoyé  auparavant 
d'autres  navires  chargez  de  vivres,  mais  ils 
avoientesté  pris  par  les  pirates...  C'estoilune 
grande  pitié  de  voir  ces  pauvres  gens  comme 
ils  estoientaflamez,  et.  si  ces  vivres  ne  fussent 
arrivez  à  propos,  je  croy  qu'ils  fus.sent  tous 
morts,  ou  ils  eussent  esté  contraincts  de  se 
rendre  esclaves  aux  Mores.  .le  ne  pouvois 
empescherlcs  enfans,  et  les  grands  mesmcs, 
De  C.vsTf.irs. 


qu'ils  ne  perçassent  les  sacs  où  estoit  le  bis- 
cuit pour  manger  et  soulager  d'autant  plus- 
tost  leur  faim.  Je  faisois  mon  possible  à  les 
retenir,  mais  d'ailleurs  j'avois  compassion 
de  les  voir  si  langoureux  et  hâves  de  f^iim. 
Mon  capitaine  m'avoit  donné  la  garde  de 
ce  biscuit...  Cela  ayant  donc  été  deschargé 
et  mis  dans  les  magazins  destinez  à  cest  effect, 
je  voyois  les  gentilshommes  et  cavaliers 
venir  chercher  chacun  S'm  poids  de  biscuit 
et  sa  mesure  de  bled    »  Mocqurt,  p.  02. 

2.  L«  texte  porte:  centeo  podre;  littérale- 
ment: du  seigle  pourri. 

3.  Cf.  p.  120,  note  2.  Les  alaihadores 
étaient  des  cavaliers  envoyés  à  la  découverte. 

!x.  Les  chevaux  des  Portugais,  qui  étaient 
des  chevaux  indigènes,  avaient  une  tendance 
à  s'enfuir  vers  les  campr^ment^  arabes,  et 
il  fallait  les  relenir  en  les  nourrissant  bien 
et  en  évitant  de  leur  donner  du  seigle  de 
mauvaise  qualité. 


I. 


I 
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mois.  Je  ferai  également  l'état  des  entrepreneurs  de  travaux,  aux- 
quels \.  A.  doit  fournir  chaque  mois,  à  litre  rcuil)Oursable'.  une 
provision  de  biscuit  et  de  farine.  Pour  Taniour  de  Nolrc-Scigncur, 
que  Y.  A.  n'oublie  pas  cette  ville  cl  qu'elle  lui  fasse  envoyer  de 
l'argent  cl  des  vivres,  car,  en  considération  des  victoires  que  Notre- 
Seigncur  a  daigné  lui  faire  remporter  ici,  celle  ville  mérite  que 
V.  A.  lui  donne  le  nom  de  \ille-de-Bonne-2A.venture. 

Les  caravelles,  que  V.  A.  m'écrit  avoir  envoyées  ici,  ne  sont 
pas  arrivées,  pas  plus  que  l'arlillerie,  ni  les  douze  bombardiers. 
Que  V.  A.  ordonne  que  tout  arrive  promptemenl. 

Dimanche  dernier,  je  suis  relourné  à  Azemmour",  avec  cinquante 
cavaliers,  et,  ajjrès  avoir  bien  exploré  le  pays,  j'ai  brûlé  beaucoup 
de  maisons,  les  portes  de  la  ville,  le  château,  les  ponts,  ainsi  que 
des  bateaux.  Si  V.  A.  voulait  suivre  mon  avis,  elle  enverrait  ici 
Antoine  de  Loureiro  avec  six  petites  caravelles,  qui  n'auraient  pas 
un  tirant  d'eau  supérieur  à  dix  palmes  ;  on  placerait  sur  chacune 
un  pierricr,  deux  fauconneaux  et  quatre  bombardiers  ;  ces  embar- 
cations seraient  munies  de  vivres  pour  cinquante  hommes  pendant 
un  mois.  V.  A.  ordonnerait  à  Antoine  de  Loureiro  de  venir  à 
Mazagan  ;  on  mettrait  cinquante  hommes  dans  chaque  caravelle,  ce 
qui  ferait  un  total  de  trois  cents  et,  avec  l'aide  de  Notre-Seigneur, 
on  entrerait  dans  la  rivière  d'Azemmour.  Après  avoir  placé  des 
sentinelles,  ces  hommes  détruiraient  les  remparts,  quelques  pans 
des  murs  de  la  ville  et  du  château,  et  ce  serait  un  grand  service 
rendu  à  V.  A.,  puisque  le  Gliérif  ne  pourrait  pas  repeupler  cette 
ville.  Si  V.  A.  donnait  des  ordres  dans  ce  sens,  je  me  chargerais 
bien  de  les  exécuter. 

Cette  opération  devrait  se  faire  immédiatement,  car  les  deux 
Chérifs  sont  entrés  en  campagne.  Dès  que  le  Chérif  [Moulay  Ahmed 
el-Aaredj]  a  appris  que  la  ville  d'Azemmour  axait  clé  saccagée  et 
que  le  Caïd  et  les  cavaliers  étaient  prisonniers  ',  il  a  donné  l'ordre 


1.  Le  texte  porte:  a  que  V.  A.  ha  de  cienne  place  portugaise  et  pour  empêcher 
mandar  dar  por  seu  dinheiio.  les  indigènes  d'y  faire  un  établissement. 

2.  Depuis  l'évacuation  d'Azemmour,  D.  3.  Dès  que  l'évacuation  d'Azemmour  fut 
Luiz  de  Loureiro,  gouverneur  Je  Mazagan,  connue,  «  une  troupe  de  vaillants  musul- 
envoyait  fréquemment  des  partis  de  cava-  mans,  parmi  lesquels  figuraient  le  cheikh 
liers  pour  achever  la  destruction   de  l'an-  .Vbou  Abdallah  Moliammed   bon    Sàssi   et 
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(le  pourvoir  sans  tarder  Safi  d'artillerie,  de  munitions  et  d'hommes, 
et  a  prescrit  de  recueillir  dans  la  ville  les  Maures  qui  viendraient 
des  villages  voisins.  Il  y  a  beaucoup  de  mésintelligence  entre  lui 
et  son  frère  '  [Moulay  Mohammed  ech-Cheikh].  II  [Moulay  Ahmed 
el-AaredJ]  fait  ouvrir  dss  chemins  pour  aller  dans  le  Sous  et  se  trouve 
actuellement  à  neuf  lieues  de  Merrakech.  Ses  fils  ont  défait  dans  le 
Draa,  Bel,  le  Caïd  des  Caïds  du  chérifdu  Sous  [Moulay  Mohammed 
ecfi-Cheilrh]  et  l'ont  emmené  prisonnier  à  Merrakech.  Celui-ci  [le 
chérifdu  Sous.  Moulay  Mohammed  ech-Cheihh]  peut  avoir  avec  lui 
deux  mille  cavaliers.  Lorsque  j  apprendrai  d'autres  nouvelles,  je 
les  enverrai  à  V.  A. 

Sire,  il  y  a  longtemps  que  Francisco  Tavares,  Nicolas  et  Vasco 
de  Souza  vous  servent  ici.  Nicolas  de  Souza  a  été  autrefois  dans  la 
Hotte  de  Fernand  Pires  et  il  est  resté  ici  par  ordre  de  V.  A.,  de 
même  que  Simon  Pires.  Francisco  Tavares  et  Vasco  de  Souza  sont 
allés  de  Safi  au  secours  du  Cap-de-Gé',  mais,  étant  arrivés  après  la 
perte  de  celle  ville,  ils  s'en  retournèrent  et  vinrent  de  Safi  au 
secours  de  Mazagan,  parce  que  le  Cliérif  [Moulay  Ahmed  el-Aaredj] 
parcourait  alors  ce  pays  et  que  le  bruit  s'était  répandu  qu'il  s'avan- 
çait pour  assiéger  cette  place.  De  xMazagan,  \.  A.  leur  ordonna  de 
retourner  à  Safi,  et,  lors  de  l'évacuation  de  cette  ville,  ils  revinrent 
ici.  Tous  ont  servi  à  Mazagan  avec  beaucoup  de  courage  et  de  vaillance, 

le  cheikh  Abou  Mohammed  Abdallah  Maroc).  Cf.  Marmol,  1. 11,  liv.  111,  ch.  lvii. 
eIKoùch,   péuélra  en   loulc   hàle  dans  la  i.   La  mésintelhgence  avait  commencé  à 

place  afin  de  la  garder,  en  atlcndant  que  éclater  entre  les  deux  Chérifs  à  la  suite  de 

les  musulmans  eussent  eu  le  temps  de  ras-  la    prise  de   la  ville  du   Capde  Guir   par 

sembler  les  troupes  nécessaires  pour   ter-  Moulay ilohammed  ec/i-C/iei/i/i(mars  i5ii). 

rasser  les  infidèles  et  sauvegarder  cet  œ«/  Le  chérif.Moulay  Ahmed  e^Aa^ed/ fut  jaloux 

de  1  Islam,  car  on  craignait  un  retour  oQen-  du  succès  remporté  par  son  frère  qui,  dans 

sif  de   l'ennemi.     Le   destin    prescrit    par  sa  vice-royauté  du  Sous,   prenait  de   plus 

Dieu  voulut  en  effet  que  les  ennemis  re-  en    plus    des    allures     indépendantes     — 

vinssent  bientôt  et  qu'ils  s'emparassent  de  Tout  ce  passage,   très    mal   ponctué   dans 

tous  les  musulmans  qu'ils  trouvèrent  dans  la  copie  portugaise,  est  très  confus.  Nous 

la  place.  Les  deux  Cheikhs,  dont  il  vient  avons  dii  adopter  une  ponctuation  et  une 

d'être  parlé,  furent  faits  prisonniers,  mais  interprétation;  en  outre,  pour  éviter  toute 

plus  tard  ils  recouvrèrent  la  liberté  moyen-  ambiguïté,  nous  avons  restitué  entre  paren- 

nant  rançon  ».  El-Oufk.îxi,  p.  07;  Diego  thèses  les  noms  des  deux  Chérifs. 
DE  ToRKES  (p.  gô)  raconte  ces  faits  un  peu  2.   Sur  la  prise  du  Cap-de-Guir  par  le 

différemmentetles  place  vers  i545  (quelque  chérif  Moulay  Mohammed  ech-Cheibh,  V. 

temps  avant  son  départ  d'Espagne  pour  le  p.  loO,  note  i. 
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ainsi  qu'ils  en  ont  tous.  Ils  sont  très  pauvres  et  très  fatigués.  \  .  A. 
accordera  à  leurs  mérites  beaucoup  de  grâces  et  d'honneur,  car  ce 
sont  des  serviteurs  de  jirix.  Il  en  est  de  même  de  Duarte  Porsel, 
valet  de  chambre  de  \  .  A.,  qui  est  arrivé  à  Mazagan  avec  eux  et  qui 
reste  ici  à  faire  son  service.  Il  est  très  homme  de  bien  et  sert  avec 
zèle  \.  A. 

De  celte  ville  de  Mazagan.  ce  (piinze  décembre  i543- 

Votre  Altesse  doit  tenir  grand  compte  des  services  qu'a  rendus  ici 
Jean  Ribeira  et  lui  accorder  des  grâces  et  des  honneurs,  il  a  servi 
avec  beaucoup  de  zèle  et  est  digne  de  récompenses. 

Luiz  de  Loureiro. 

Bibliotlthjiie  Nationale.  —  Fonds  porlngais.  Ms.  18  (nncien  ^3), 
ff.  356-358  v".  —  Copie  du  xix"  sil'clc  '. 

I.   Archives  de  la  Torre  do  Tomba.  —  Ri-funiia  dus  Gavelas.  Gavrln  ■>.,  Maço  6,  A'iim.  i3. 
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(Traduction) 

En  i544.  le  chérif  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh  avait  battu,  sur  l'oued 
Derna  ',  le  roi  de  Fez,  Ahmed  bcn  Mohammed,  et  l'avait  fait  prisonnier  ainsi  que 
son  fils  Bou  Beker.  Les  débris  de  l'armée  niérinide  avaient  été  ramenés  à  Fez 
par  Abou  Hassoùn-,  l'oncle  du  roi,  par  Ahmed  Abou  Zekri,  son  frère,  et  par 
El-Kasseri  et  Ech-Cheikh,  ses  enfants''.  La  turbulente  population  de  Fez,  privée 
de  son  souverain  et  pressentant  la  prochaine  arrivée  de  l'ambitieux  Chérif, 
entra  dans  une  grande  agitation.  Abou  Zekri,  le  frère  du  roi  Ahmed,  voulut 
se  faire  proclamer  roi,  mais  Abou  Hassoùn,  le  prince  le  plus  écouté  des  Béni 
Merin  et  le  meilleur  défenseur  de  la  dj'nastie,  fit  reconnaître  comme  régent 
du  royaume  de  Fez  El-Kasseri,  fils  du  roi  et  d'une  chrétienne  de  Cordoue. 
Pendant  ces  événements,  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh  s'avançait  dans  les 
États  du  roi  Ahmed;  il  emmenait  avec  lui  ce  malheureux  prince  qui,  d'après 
un  arrangement,  devait  livrer  à  son  vainqueur  la  ville  de  Mékincs  pour  prix  de 
sa  rançon.  En  i547  (?),  le  Chérif  occupa  Mckinès  et  le  roi  Ahmed  rentra  dans 
la  ville  de  Fez  qui,  par  suite  des  défections  successives  des  Caïds  des  environs, 
constituait  presque  tous  ses  Etats.  ÎSIékinès  devait  servir  au  Chérif  de  base  d'opé- 
ration pour  s'emparer  de  Fez.  Il  rappela  donc  du  Draa,  où  ils  étaient  en  expé- 
dition, ses  deux  fils,  Moulay  Abdallah  et  Moulay  Abd  er-Rahman,  et  marcha 
avec  eux  contre  la  ville  de  Fez.  Les  opérations  du  siège  durèrent  deux  ans 
environ  :  le  Chérif  s'empara  d'abord  du  Vieux-Fcz  ;  Ahmed,  retiré  dans  le 
Nouveau-Fez,  continua  à  résister.  Il  serait  peut-être  arrivé  à  repousser  son 
ennemi,  si  Abou  Hassoùn.  son  meilleur  auxiliaire,  ne  l'avait  quitté,  mécontent 
qu'il  était  de  voir  son  neveu  repousser  sa  proposition  d'une  alliance  avec  les 
chrétiens.  Le  29  janvier  l549,  Moulay  Mohammed  restait  seul  maître  de  la 
capitale  du  royaume  de  Fez'^. 

1 .  Affluent  de  gauclie  du  cours  supérieur  titre  do  Moulay  que  les  chroniqueurs  chrc- 
de  l'oued  Oumm  er-Rbia,   dans  le  pays  de  tiens  donnent  à  ces  princes  mérinides. 
Tadia.  4.   Les  événements  qui  marquent  la  fin 

2.  Celui  que  les  chroniqueurs  et  les  his-  do  la  dvnaslie  des  Béni  Merin  (branctie  des 
toriens  chrétiens  appellent  le  roi  de  Vêlez  Béni  Ouattas)  sont  présentés  avec  une  cer- 
(Badis).  V.  p.   i53,  noie  2.  taine  confusion  dans  les  chroniques  arabes 

3.  Nous    avons    supprimé   à    dessein    le  el  clirôtionnos,  ainsi  que  dans  les  récits  des 
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//  se  rend  par  mer  à  Badis  avec  un  miu [-conduit  du  rai  de  Fez.  —  // 
demande  des  instructions  pour  l'entrevue  qu'il  doit  avoir  avec  l'envoyé 
du  roi  de  Fez.  —  //  rend  compte  des  armements  que  font  le  roi  de  Fez 
et  le  chéri/  Moiilay  Mohammed. 


Ccuta,  l 'i  février  i54S. 

Sire, 

Depuis  que  j'ai  écrit  à  V.  A.,  le  sauf-conduit  du  roi  de  Fez' 
rn'cst  par\cnu  ;  j'arme  une  caravelle  et  un  brigantin  pour  ni'embar- 
qucr  et  je  partirai  d'ici  au  17  de  ce  mois.  Le  roi  de  Fez  m'écrit 
qu'il  est  très  content  de  ma  venue  et  qu'il  enverra  quelqu'un  me 
trouver  à  Vêlez '",  pour  que  je  puisse  traiter  celte  affaire  avec  lui. 
Comme  V.  A.  m'a  prescrit  dans  ses  instructions  de  négocier  dans 
cette  ville  [Vêlez],  qui  est  celle  indiquée  à  V.  A.  par  le  roi  de  Fez 
et  que  j'ai  désignée  moi-même  à  ce  dei'nier  dans  ma  demande  de 
sauf-conduit,  je  ne  me  rendrai  pas  à  Fez,  à  moins  que  V.  A.  ne  me 
l'ordonne.  En  conséquence,  elle  me  fera  aviser  de  ce  que  com- 
mandera en  cette  circonstance  l'intérêt  de  son  service. 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  A  elez  sont  à  pou  près  conformes 
à  celles  qui  sont  venues  de  Tétouan.  Le  Juif  qui  m'a  apporté  ce 
message  dit  que,  le  jour  oîi  le  Roi  l'a  expédié  de  Fez,  il  était  arrive 
dans  cetle  ville  mille  chameaux  appartenant  à  Moulay  Zidàn,  lils  du 
vieux  Chérif,  et  que  celui-ci  suivait  avec  2000  lances;  cela  eut 

liUlorieus.  Cf.  El-Oufkàm,  p.  54;  Mak-  (celle  du  tlocumenl),  était  bien  Ahmed  ben 

MOL,  l.  I,  liv.  II,  ch.  xl;  Diego  de Toukes,  Mohammed. 

p.  120  et  ss  ;  Fr.   d'Andrada,  IT.   3g-/|i;  2.   Badis.    .\ppclée  aussi  Bclez   dans  les 

Castei.lanos,  pp.  364  et  ss.  documents  portugais.  V.  p.   i35,  note  2. 

I.   On  a  vu,  dans  le  sommaire  historique  3.   Moulay  Zidàn,  fds  de  Moulay  .\hmed 

placé  en  tète  de  cette  lettre,   que  Mekinès  el-Aaredj,    qu'on   appelle  le   vieux   Chérif 

avait  été  livrée  au  Chérif  pour  la  rançon  du  parce  qu'il  était  l'ainé  de  Moulay  Moham- 

roi  Ahmed.   On   peut  en  déduire   que   ce  medecA-C/iei/cA.  Ce  dernier  avait  arraché  le 

dernier  dut  rentrer  à  Fez  fort  pou  de  temps  pouvoir  à  son  frère  en  i54i.  Depuis  que 

après  cet  événement.  Il  n'y  a  comme  repère  la    mésintelligence    s'était   mise    entre    les 

chronologique  de  ces  faits  que  la  date  de  deux  chérifs,  Moulay  .\hmed  s'était  rappro- 

i547  donnée  par  El-Oufràni  pour  l'occu-  ché   du  roi   de  Fez,   qui  lui  avait  souvent 

pation  de  Mekinès  par  le  Chérif.  C'est  ce  prêté  assistance  dans  ses  luttes  contre  son 

repère  qui  nous  permet  de  supposer  que  le  frère.   Les  temps  devenant  critiques  pour 

roi  de  Fez,   ii  la  date  du  i4   février  i5'|8  les  deux  souverains,  également  menacés  par 
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lieu  le  i"'  de  ce  mois  ;  les  cavaliers  du  roi  de  Fez  [d'après  la  nouvelle 
rapporlée  par  le  Juif],  jiouvaient  être  six  mille  et  se  trouvaient  à  deux 
lieues  de  la  ville,  avec  son  fils  et  le  roi  de  Volez*.  Comme  ce  mois, 
ajoutait  le  Juif,  est  celui  de  Moharram  '  et  qu'ils  considèrent  que 
faire  la  guerre  en  ce  moment  serait  un  grand  péché,  ils  resteront 
tranquilles,  mais,  au  commencement  de  mars,  le  roi  de  Fez  se 
dirigera  vers  Mékinès  pour  oll'rir  le  combat  à  ses  ennemis,  et,  si 
ceux-ci  sortent  à  sa  rencontre,  il  leur  livrera  bataille.  Si  au  con- 
traire, dit  le  Juif,  le  Cliérif  ne  veut  faire  aucun  mouvement  avant 
d'avoir  reçu  ses  renforts,  le  roi  de  Fez  ne  pourra  faire  autre  cliose 
que  de  se  retirer  à  Fez.  Telle  est,  paraîl-il,  son  intention,  car  il  y 
amasse  le  plus  de  vivres  qu'il  peut  et  nourrit  son  armée  de  vivres 
venus  du  dehors. 

Le  Chéri f  est  à  Mékinès,  occupé  à  réunir  ses  gens,  qui  com- 
mencent à  arriver,  à  cause  du  peu  de  pluies  qu'il  y  a  eu  cette  année 
dans  ces  régions  '.  Il  a  sufTisamment  de  vivres  et,  dès  le  commen- 
cement de  l'été,  il  aura  tout,  puisqu'il  sera  mnilre  de  la  plaine.  Le 
Juif  ainsi  que  les  Maures  qui  sont  venus  a\  ce  lui  disent  que,  si  le 
Roi  de  Fez  ne  livre  pas  bataille  au  Cliérif,  tous  les  Arabes  et  tous 
les  gens  de  la  plaine  se  tourneront  du  côté  du  Chérif,  et  cela  paraît 
vraisemblable,  car  les  Maures  sont  des  gens  qui  ne  tiennent  pas 
plus  à  un  souverain  qu'à  un  autre. 

De  Vêlez,  je  vais  envoyer  à  Fez  Gonzalo  Arrais,  gentilhomme 
de  cette  ville  [Ceuta],  qui  vient  avec  moi  comme  interprèle.  Par 
lui  je  saurai  en  détail  ce  qui  s'y  passe  et  j'en  a\iscrai  V.  A. 

l'ambition  de  Moulay  MoliammcJ,  ils  unis-  Tannée  lunaire  arabe,  avant  même   Tlsla- 

saicnt  leurs   forces   contre  l'ennemi  com-  niisme.  Ce  nom  qui  signifie  sai^ré  lui  avait 

mun   Aloulav  Zidàn  commandait  les  armées  été  donné  par  les  anciens  Arabes  qui,  comme 

de  Moulay  Ahmed  et  était  le  plus  énergicjue  le  dit  la  lettre,  regardaient  comme  un  péché 

défenseur  de   ses  droits.   Il  venait  alors  à  de  se  faire  la  guerre  pendant  le  cours  de 

Fez,    envoyé   par  son   père  au  secours  du  ce  mois.  Après  l'Islamisme,  ce  mois  con- 

prince  mérinide.   Le  fait  de  son  arrivée  à  serva  son  nom  et  son  caractère  religieux, 

Fez   est   mentionné  sans  date   précise  par  parce  que,  d'après  la  tradition  musulmane, 

Diego  de  ïorres,  p.  128.  «  En  ce  tems-là,  c'est  pendant  les  dix  premiers  jours  de  cette 

Muley  Cidan  vint  de  Tafilet  à    Fez,  pour  lune  que  le  Coran  est  descendu  du  ciel, 
assister  le  Mcrin.  »  î>.   La  rareté  de  la  j>luie  a  empêche  les 

1.  Abou  lïassoùn.  V.  ci-dessous  p.  i53,  labours,  qui  ne  sont  pas  venus  retarder  la 
note  2.  mobilisation  des  contingents  du  Cliérif. 

2.  C'est  le   nom    du    premier    mois   de 
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Que  Notre-Seigneur  protège  la  vie  et  la  santé  de  ^  olre  Altesse  et  lui 
accorde  de  longues  années  de  vie. 

Ceuta.  i4  février  i5A8. 

Jorge  Pimentel. 

Bibliothèque   Nationale.    —   Fonds   Poiiurjais.   Ms.    18   (ancien    ^i3), 
Jf.  365-366.  —  Copie  du  xix" siècle'. 

1.    [ychives  de  la  Torrc  do  Tomba.  —  Hcfonnn  das  Gaoctas.  Gav.  20,  Maro  5,  .Viim.  20. 


COAIPTE    DE    ROBElVr    DE    BOULOGNE 


[53 


XXVII 

COMPTE  DE  ROBERT  DE  BOL'LOGNE 
(Extraits) 

Par  ordre  de  l'empereur  Charles-Quint ,  Robert  de  Boulogne,  Receveur 
général  des  Pays-Bas,  paye  à  Abou  Hassoûn,  roi  détrôné  de  Fez,  les 
sommes  de  1  liO  livres  (Tnrnhout,  1^  juin  1550)  et  de  U33  livres  i  sols 
(Bruxelles,  3  septembre  1550),  pour  les  frais  de  séjour  et  le  transport  à 
Augsbourg  de  ce  prince  et  de  sa  suite. 


Compte  cincquiesme  de  Robert  de  Bouloingne  ' ,  conseillier  et 
receveur  général  des  finances  de  l'Empereur,  delà  recepte  et  despence 
par  luy  faicte.  .  .  pour  ung  an  entier,  commenché  le  premier  jour 
de  Janvier  quinze  cens  quarante  neuf,  et  fmy  le  dernier  jour  de 
décembre  ensuivant  XV'  cincquante.    .    .   etc. 


Dons  et  récompenses  extraordinaires  païées  par  le 
Receveur  général  des  finances. 

Au  Roy  de  Vêlez",  Affrican,  spolié  et  deschassé  par  le  ChierryelT, 


1.  Robert  de  Boulogne  fut  conseiller  cl  planté  par  son  neveu  Ahmed  lien  Moham- 
Receveur  général  des  Finances  des  Pays-  med  qui  se  fit  prêter  serment  de  fidélité. 
Bas  pour  l'empereur  Charles-Quint  de  i5^|(i  Abou  Hassoùn,  dépossédé  de  la  couronne,  se 
à  i556.  retira  à  Badis,  où  son  neveu  lui  constitua 

2.  Le  prince  Abou  Hassoûn  de  la  dynas-  une  sorte  d'apanage.  C'est  de  là  que  vint 
tle  des  Béni  Merin,  branche  des  Béni  Ouattas,  à  ce  prince  le  surnom  de  El  Badisi  (de  Badis) 
fut  proclamé  roi  à  Fez  pn  i526,  mais  parut  qui  lui  est  quelquefois  donné  par  les  chro- 
5    peine  sur  le  trône  ;  il  fut  bientôt  snp-  niques  arabes  et  celui  de  «  Roy  de  Vclez 


i5/, 
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et  venu  ou  relTugié  vers  ledict  seigneur  Empereur,  pour  secours, 
avde  et  assistence,  la  somme  de  unze  cens  quarante  livres  dudicl 


(Badis)  »  qu'on  lui  attribue  dans  le  com|ito 
de  Robort  do  Boulogne  et  dans  les  recils 
des  clironiqueurs  et  historiens  chrétiens. 
Depuis  que  le  chérif  Moulay  Mohammed 
ech-Chcilih  menaçait  le  royaume  do  Fez, 
Abou  Hassoûn,  ardent  défenseur  de  la 
dynastie  mérinide,  s'était  rapproché  de  son 
neveu  et  avait  même  reçu  de  lui  le  com- 
mandement en  chef  de  ses  armées.  Lors 
du  siège  de  Fez  par  le  Chérif  (i5ilg),  il 
résista  successivement  dans  le  Vieux-Fez  et 
dans  le  Nouveau-Fez.  Ennemi  irréconci- 
liable du  Chérir,  il  proposa  à  son  neveu  le 
roi  Ahmed  de  se  retirer  avec  lui  à  Badis  et 
de  solliciter  de  là  le  secours  des  nations 
chrétiennes.  Le  roi  mérinide  préféra  capi- 
tuler. L'infatigable  .Vbou  llassoùn  s'enfuit 
seul  à  Badis  d'où  il  gagna  l'Espagne,  .\prcs 
une  entrevue  à  Valladolld  avec  larchifluc 
Maximillen,  il  alla  par  les  Flandres  à  .\iigs- 
bourg  pour  conférer  avec  Charles-Quint. 
D'Allemagne,  il  revinten  Portugal.  «  Sur  ces 
accidens, écrit D'.Vubigné,  Buaço[Abou  Ila- 
soùn]  Iraicta  avec  l'empereur  Charles- Quint, 
lui  promettant  livrer  le  Pignon,  pour  lequel 
cITeft  il  se  desroba  et  vint  jusqu'à  Au:;s- 
bonrg  en  Allemagne  où  trouvant  trop 
d'aiVdirs,  il  tourna  en  Espagne.  Là  se  voyant 
mesprisé,  il  s'attache  à.Iean,  roi  de  Portugal, 
duquel  il  inipctre  le  secours.  »  D'Aiuigné, 
1. 1,  p.  107.  D'après  DeThou,  la  forteresse  du 
Pefion,  qui,  depuisTéchecdeVillalobos,  était 
indépendante  et  était  devenue  un  repaire  de 
pirates  très  audacieux,  n'aurait  pas  accepté 
l'autorité  de  .\bou  Hassoùn,  bien  que  celui-ci 
en  fit  l'enjeu  de  ses  négociations.  Le  Peiïon 
était  alors  sous  le  commandemenl  d'un 
chef  que  De  Thou  appelle  Sorogncs  et  qui 
devait  être  une  sorte  de  raïs.  Voici  le  récit 
de  ces  événements  d'après  De  Thou. 
«  Buhaçon  informé  de  cet  événement  [la 
mise  à  mort  du  prince  mérinide  ex-roi  do 
Fez  et  de  son  fils],  envoya  aussitôt  dire  à 
Alvaro  Baçan  qu'il  étoit  [irèt  de  se  rendre 


tributaire  de  l'empereur  Charles  y,  et  de 
lui  livrer  la  forteresse  de  Pennon  de  Vêlez, 
s'il  le  vouloit  rétablir  dans  un  royaume 
qui  appartenoità  sa  maison.  Le  retardomeni 
de  Baçan  le  fit  changer  de  dessein  ;  il 
équippa  deux  petits  vaisseaux  et  affranchit 
des  esclaves  Chrétiens,  pour  les  faire  pas- 
ser avec  lui  en  Espagne  ;  se  conduisant 
cependant  de  manière  à  faire  croire  qu'il 
se  préparoil  à  aller  à  Fez,  où  le  Chérif, 
informé  de  ses  projets,  le  vouloit  attirer, 
sous  prétexte  de  quelques  affaires  qu'il 
avoit  à  lui  communiquer  ;  mais  Buhaçon 
n'ayant  pu  réussir  auprès  du  gouverneur 
du  Pennon,  laissa  dans  la  place  publique  le 
clieval  sur  qui  il  se  prcparoit  à  monter 
comme  pour  se  rendre  à  Fez;  il  entra  à  la 
faveur  de  la  nuit  dans  une  barque  de  pécheur, 
qui  le  descendit  à  Melilla,  où  il  traita  avec 
l'archiduc  Maximillen  aux  conditions  de  lui 
livrer  la  forteresse  do  Pennon.  Bernardin 
de  Mendose.  général  des  galères,  fut  chargé 
par  Maximilien  de  passer  avec  Buhaçon 
en  Afric|ue.  Mendose  partit  de  Melilla,  le 
vingt-six  d'aoust,  et  fut  obligé  de  revenir  à 
Malaga  avec  le  même  Buhaçon,  sans  avoir 
pu  engager,  par  les  conditions  les  jjIus 
a^antageuses,  Sorognes,  gouverneur  de 
Pennon,  à  livrer  celte  place  à  Buliaçon-,  qui 
revint  à  Valladolid  trouver  l'archiduc  Maxi- 
milieu.  N'en  ayant  rien  pu  obtenir,  il 
entreprit  (cette  année  i55o)  de  le  suivre  à 
-Vugsbourg  pour  y  parler  à  l'Empereur.  Le 
monarque  alors  accablé  d'affaires  ne  put  lui 
accorder  ce  qu'il  lui  dcmandolt.  Buhaçon 
retourna  donc  avec  le  prince  Philippe  en 
Espagne.  Ayant  ensuite  abandonné  tous 
les  projets  dont  il  avoit  fait  part,  il  en 
forma  de  nouveaux,  qu'il  communiqua  au 
roi  de  Portugal,  avec  lequel  il  traita,  » 
Di£  'l'iioi-,  t.  II,  pp.  35-3(i. 

Abou  llassoùn  obtint  du  roi  Jean  III  un 
secours  en  argent,  cinq  caravelles  et  cinq 
cents  hommes.  Comme  il  faisait  voile  vers 
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pris,  que  par  ordonnance  de  la  Royne  Régente'  elc°,  messire  ^^  olff 
Ilaller',  Trésorier  et  Maisired'hostel  de  SaMagesté,  a  délivre  comp- 
tant et  présenté  ou  nom  de  l'Empereur  tant  pour  l'ayder  et  entre- 
tenir que  pour  furnir  aux  despens  de  ses  voiaiges.  Pour  ce  icy.  par 
lettres  patentes  dudict  Seigneur  Empereur  données  à  Turnhoult^  le 
\nn  jour  de  Juing  XV'  cincquanle,  avec  certifTication  dudict  Tré- 
sorier Ilaller,  cy  rendues  et  voues  sur  Testât    de  Juing,   folio  x. 


ladicte  somme  de. 


XI"  XL  livres. 


Menues  et  grosses  parties. 


A  Franchois  de  Phallaix,  seigneur  de  Nveuwerne,  Consoiliier  cl 
Maistre  d'hoslel  de  la  Uoyiic  Hcgenle  etc",  la  somme  de  quatre 
cens  trente  trois  livres  quatre  solz,  dudict  pris,  que  par  ordonnance 
de  messeigneurs  des  Finances,  du  sceu  et  advis  de  messeigneurs  du 
Conseil  d'Eslat,  en  ahsencc  de  la  Royne  Régente  etc".  ledict  Rece- 


Alhiicemas  (i553),  il  fut  rencontré  par 
Salah  Rais,  le  paclia  d'Alger,  qui  battait 
ces  parages  avec  une  (lotte  de  i8  vaisseaux. 
Le  fameux  corsaire  fondit  sur  les  caravelles 
et  s'en  empara  malgré  le  courage  des  Por- 
tugais, qui  furent  faits  prisonniers.  Abou 
Hassoùn,  après  être  allé  sur  la  capUane  du 
Pacha  pour  intercéder  en  faveur  de  ses 
allies,  lesaccompagna  jusqu'à  Alger  et  finit, 
à  force  d'instances,  par  obtenir  de  Salah 
Raïs  leur  mise  en  liberté.  Le  Pacha,  saisis- 
sant l'occasion  d'une  intervention  au  Ma- 
roc, offrit  au  prince  mérinide,  son  aide  pour 
reconquérir  le  royaume  de  ses  pères,  et  il 
marcha  sur  Fez,  à  la  lête  d'une  forte  armée 
turque.  Le  chérif  Moulaj  Mohammed,  après 
avoir  été  battu  dans  une  première  ren- 
contre, s'enfuit  à  Mcrrakcch,  et  la  ville  de 
Fez,  prise  d'assaut  par  les  troupes  turques, 
fut  livrée  au  pillage  (g  janvier  i554); 
Abou  Hassoùn  fut  acclamé  roi  par  le  Vieux- 
Fez,  tandis  que  le  Nouveau-Fez  choisissait 
comme  souverain  Abou  Bcker,  fîls  de  l'an- 


cien roi  Ahmed  ben  Mohammed.  Le  pou- 
voir finit  par  rester  entre  les  mains  du 
premier,  mais,  le  22  septembre  i554,  le 
chérif  Moulay  Mohammed  vint  assiéger 
Fez  à  la  tète  d'une  armée  formidable  et 
s'empara  de  la  ville,  après  avoir  défait 
Abou  Hassoùn,  qui  périt  en  combattant. 
M.vuMOL,  t.  I,  liv.  H,  ch.  xl;  Casïellanos, 
pp   30(5  et  ss. 

La  ville  de  Badis  était  une  station  de 
commerce  importante  ;  on  la  considérait 
comme  le  port  de  Fez  sur  la  Méditerranée. 
«  Es  el  màs  cercano  puerlo  de  Fez.  »  Ca- 
r.REi!A,  t.  I,  p.  Sgi.  Au  xn"!  siècle,  la 
(lotte  marchande  de  Venise  venait  à  Badis 
tous  les  deux  ans. 

1.  La  reine  Marie  de  Hongrie,  Gouver- 
nante des  Pays-Bas. 

2.  Wolf  Ilaller  fut  Conseiller  et  Mailrc 
d'iiôtel  de  la  reine  Atarie,  régente  des  Pays- 
Bas. 

3.  Turnhout,  ville  de  Belgique,  province 
d'Anvers. 
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veur  général  luy  a  baillé  et  délivré  tant  pour  furnir  à  la  despence 
faicte  en  la  ville  de  Bruxelles  par  aucuns  gentilzhommes  Mores, 
cousins  et  parens  au  Roy  de  Vêlez,  et  leurs  esclaves  ou  serviteurs, 
en  nombre  de  vingt-deux  personnes,  venues  par  Portugal,  que  pour 
leur  faire  administrer  cliariotz  avccq  ung  conducteur  et  autres  par- 
lies  à  eulx  nécessaires  pour  aller  vers  l'Empereur  à  Augsbourg. 
Pour  ce  icy,  par  lettres  patentes  données  à  Bruxelles  le  ni'^  jour  de 
septembre  XV''  cincquante,  vérifiiées  desdicts  des  finances,  avecq  sa 

quictance  cy  rendue etc*  ladicte 

somme  de IIII'  XXXIII  livres  IIII  solz. 


Archives  du  \ord.  —  Chainhrc  des  (lomples  de  Lille.  —  Recette  géné- 
rale des  Finances  des  Pays-Bas  :  Compte  de  l'année  1550,  art.  B.  2U82, 
ff.  292  v"  et  317.  —  Original. 
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LETTRE  DE  MARTIN  CORREA  DA  SILVA  AU  ROI  JEAN  III 

(Traduction) 

Le  capitaine  de  Mendonça  est  arrive  à  Ceutn  avec  trois  caravelles.  —  // 
repart  pour  Lisbonne  emmenant  du  matériel  et  des  munitions  hors  de 
service. 

Ceuta.  2  mars  i35ô. 

Sire, 

Joliam  de  Mendonça,  cajiilaine  de  la  earavelle  d'escadre  qui  dessert 
Mazagan',  est  arrivé  à  Ceuta.  le  25  février  dernier,  avec  trois  cara- 
velles chargées  de  ^ji^rres  de  taille',  car.  sur  les  quatre  i|u'il 
convoyait  depuis  Lisbonne,  il  y  en  a  une  qui  s'est  perdue  en  sorlani 
de  Puerto-de-Santa-Maria^  pour  venir  ici.  Elle  a  été  assaillie  par  hi 
tempête  et  a  sombré  comme  elle  cherchait  à  rentrer  au  port.  Et.  vu 
la  violence  et  la  soudaineté  de  la  lempèle,  il  faut  s'estimer  heureux, 
d'après  ce  qui  ma  été  rapporté,  de  n'avoir  pas  pei'du  les  trois  autres. 

11  y  a  plusieurs  jours  que  Joham  de  Mendonça  était  arrivé  à 
Cadix  et  c'est  faute  de  temps  favorable  s'il  n'a  pu  être  ici  plus  tôt. 
A  son  passage  sur  la  cùle  d'Algarve,  il  a  eu  aussi  affaire  avec  les 
Français  qui  ont  pillé  ses  caravelles  et  lui  en  ont  pris  une  de  blé  '. 

1.  Le  texte  porte:  Capitào  da  riiriwela  ('tait  parti  ilc  Lisbonne  convoyant  (|uatrc 
d'armada  que  serve  Mazat/ào.  caravelles  ;  il  en  perd  une  par  naufrage  ;  les 

2.  Le  texte  porte  :  caravelas  de  cimleria  Français  lui  prennent  une  caravelle  de  blé 
[canleira].  cl  il  arrive  à  Ceuta  avec   trois  navires.  Il 

3.  Dans  la  baie  de  Cadix,  à  remboucliurr  laut  donc  admettre  que  Mendonça  avait  à 
du  Guadalete.  convoyer   au   moins   quatre    caravelles   de 

4.  Il  est  dit    plus   haut   que    Mendonça  pierres  de  taille  et  une  de  blé.  Cette  rcn- 
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ainsi  que  \.  A.  en  est  déjà  inlormée.  Mctulonça  pari  d'ici  mainte- 
iiaiil  et  emporte  avec  lui  toute  l'artillerie  Iiors  de  service  '  qui  s'y 
trouvait,  comme  V.  A.  l'a  prescrit  dans  son  iiislruclion,  ainsi  que 
les  munitions  ne  pouvant  pas  servir  ici,  mais  susceptibles  d'être 
réparées  là  bas"  et  qui  se  perdaient  ici.  Il  emporte  également  le 
corail  [.•>]'  de  Manoel  Cirne,  comme  V.  A.  l'a  ordonné  dans  son 
instruction. 

Ce  Joliam  de  Mendonça  est  un  homme  de  bien  et  zélé  pour  le 
service  de  V.  A.  Les  circonstances  ne  l'ont  pas  aidé  dans  ce  voyage 
à  paraître  tel,  mais  il  l'est  véritablement,  comme  je  le  dis  à  Votre 
Altesse,  dont  Noire-Seigneur  garde  et  accroisse  la  vie  et  la  dignité 
royale  pendant  do  longues  années. 

Mari  in  Correa  da  Sdva. 

Ccuta.  2  mars  i555. 

Bibliothcqiic  Nationale.  —  Fonds  i)ortU(j<iis.  Ms.  IS  (ancien  ^i3), 
f.  367  /•"  cl  o".  —  Copie  du  xi\^  siècle  *. 

coiilre  avec   les  Français  sur  la  côte  d'Al-  2.   A  Lisbonne, 

garveavaiteu  lieunécessairementavantrar-  3.   Le  Icxte  porte  :  cornes. 

rivée  des  caravelles  dans  la  baie  de  Cadix.  'i.   Archives  delà  Torre  tlo  Tomba.  — Re- 

I.   Le   texte  porte  :   arrcbentuda,  brisée,  forma  das  Gavelas.  Gav.  20,  Maço  5,  Num. 


rompue 


pu 


3o. 
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LETTRE  DALVARO  DE  C.VRVALHO  AU  ROI  JEAN  III 

(Traduction) 

Les  Maures  ont  tente'  une  attaque  par  surprise  contre  la  place  de  Mazagan. 
—  fis  ont  été  repoussés  arec  des  pertes  iuiporlantcs  qui  seront  très  sen- 
siljles  au  (Shérif.  —  D'après  des  nouvelles  venues  d'Azenunour.  le  Chéri/' 
serait  dans  la  montagne  et  s'y  J'orli/ierait.  —  lia  fait  construire  des 
navires  à  Salé  pour  attaquer  les  vaisseaux  portugais  qui  viennent  ravi- 
tailler  Mazagan.  —  //  y  a  un  grand  danger  à  le  laisser  se  consti- 
tuer une  flotte  et  il  faut  au  pkus  vite  détruire  ses  navires  et  l'empêcher 
d'en  armer  d'autres.  —  //  serait  très  utile,  pour  arriver  à  cette  fin. 
d'envoyer  Pero  Paulo  croiser  dans  ces  pariKjes  pendant  l'été.  — Eloge  de 
Francisco  Vieira. 

[Mazagan],  i3  mai   lôôO. 

Sire. 

La  veille  de  la  fête  de  la  \  raie  Croix  ' .  soupçonnanl  que  les  Maures 
devaient  faire  une  incursion  ce  jour-là,  je  fis  sonneries  trompeltos 
pour  que  les  gens  s'armassent  et  se  tinssent  jirèls  à  monter  à  che- 
val ;  puis,  après  avoir  revêtu  mon  armure,  j'allai  voir  si  les  Maures 
arrivaient":  à  ce  moment,  on  sonna  le  tocsin  '  et  les  Maures  de 
Mazagan-le- Vieux  et  de  Rétamai*  accoururcnl.   Comme  il  élait  de 

I.  La  fèto   de   l'Invention    de  la   Vraie  praças  cVarmas  ou  castellos,  liavia  o  sino  da 

Croix,  qui  tombe  le  3  mai.  v'ujia  que  se  rcpicava  paru alerlur  os  j'roti- 

3.     Le  texte  porte  :  a  l'cr  rfe  os.  Lillcra-  («Vos da   vinda   do  iiiiiiwjo.   Cf.    aussi 

Icmcnl  :   «  j'allai   voir  d'eux...  »,   c'est-à-  p.   i '(i>.  noie   2. 

dire  :  ce  (|u'il  en  était  d'eux,  s'ils  arrivaient.  '\.   On  sait  ([ue  les  indigènes  donnèrent 

3.   liciMcarào.   On   trouve  dans  Mor.\ks,  le  nom  de  El-Bridja  el-Djedida  (le  Fortin- 

au  mot  Ui-[>icur,  l'exjilicatioD  suivante  :  Nas  Neuf)  Ji  la  ville  (|ue  les  Portugais  élevèrent 


i(i()  uriiti:    I)  AL\  Aiio   m:   (\h\ai.ii(i   al    uni   .ii:an    m 

hoiiiic  heure,  je  sortis,  iiayant  avec  moi  que  Irois  ou  qualie  jier- 
soniies  el,  comme  ou  me  ilil  que  1  Adaïl  '  cl  les  Atalaïas'  étaient 
poursuivis,  j'arrivai  à  la  palissade  des  Valenciens,  au  moment 
même  où  les  nôtres  la  repassaient  pêle-mêle  avec  les  Maures' 
qui  paraissaient  bien  déterminés  à  les  acculer  à  la  denn-lunc. 
Avant  que  les  nôtres  fussent  entrés  dans  le  retranchement,  ils  nous 
tuèrent  un  cheval. 

Lorsque  les  .Maures  me  virent  arriver  si  subitement,  comme  ils 
me  connaissaient  très  bien,  ils  restèrent  en  suspens,  car,  bien  que 
nous  voyant  eu  petit  nombre,  ils  pensèrent  qu'on  était  averti  de 
leur  dessein.  Voyant  leur  hésitation,  je  sortis  avec  le  peu  de  per- 
sonnes que  nous  étions,  une  vingtaine  au  plus,  avec  l'intention  de 
les  contenir  jusqu'à  l'arrivée  de  nos  gens.  Mais,  comme  ceux-ci 
tardaient  à  venir  et  que  les  Maures  s'éloignaient  de  nous,  j'autorisai 
quelques-uns  de  ceux  qui  m'avaient  suivi  à  les  attaquer.  Parmi 
eux  se  trouvaient  l'adaïl  Fernâo  Leite,  Francisco  Vieira,  Bartolo- 
meu  Rodrigues  et  d'autres  cavaliers.  Pour  moi,  avec  les  gens  qui 
accouraient,  je  formai  une  troupe  pour  les  appuyer.  Sur  ces  entre- 
faites, accoururent  sur  la  plage  Joham  de  Mendonça,  Johani  Lobo, 

en  i5o6  sur  l'emplacement  de  Alazagau  et  lanlo  dezir,  como  guiadores  ;  que  ellos  deven 

qui  fut  officiellement  désignée  en  Portugal  aver  en  si  todas  eslas  cosas  sobredichas  para 

sous  le  nom  de  Castellw  Rcale.  Dans  la  suite  bien  saber  guiar  las  huestes  e  las  cavaUjadas 

et  par  abréviation,  la  ville  de  Mazagan  fut  en    iiempo  de  gucrra.»    Ley   I,    Tit  XXII, 

simplement  appelée  El-Djedida  (la  Neuve).  Pari  a" La  Academia  limita  la  signifi- 

Il  )•  avait,  avant  l'arrivée  des  Portugais,  sur  cacion  de  Adalid  al  caudillo  o  eabo  de  génie 

cet  emplacement  une  tour  qui,  d'après  Cas-  de  guerra,  grado  superior  en  la  milicia,  como 

tellanos,   fut  conservée  pour  flanquer  l'un  se  déclara  en  las  Levés  de  Parlida  al  de  los 

des  angles  de  l'enceinte    portugaise.  Cela  Almocadenes    r   Almogâbares Escribe  el 

donnerait  à  supposer  que  la  ville  chrétienne  lexicûgrafo  portvgués   in  v.  .Voail  :   i  Este 

remplaça     Mazagan-leA  ieux,    ce    qui    est  officio  es  lan    antiguo  como  el  Reino,  mas  con 

d'ailleurs  l'opinion  de  Castellanos.  Le  olro  nombre  :  llamnron  Z\ga  «/  ifue  después 
présent  document  établit  au  contraire  qu'il 

y  avait  dans  les  environs  du  Mazagan  por-  Auaii.  »   Ce   mot  vient    de  l'arabe  ^^UJl 

tugais  un  village  indigène  appelé  Mazagan-  guide,  conducteur.  Moraes  donne  de  ce  ter- 

le-\ieux.  Rétamai  était  le  nom  d'une  autre  nie  la  définition  suivante  :  Cabo  da  gente  de 

bourgade  habitée  par  les  Maures.  V.  Cas-  guerra  que  a  guiava  nas  correrias  e  assalla- 

TELLANOS,  pp.  i35-i37;  BuDGET  Mkakin,  das 00  inimigo.  Usavase  nas  praças  de  A/ri- 

The  Land  of  tbe  Moors,  p.  i85.  ca.  Moraes,  au  mot  Adail. 

I.   On   trouve   dans    Eguilaz,    au    mot  2.   V.  sur  ce  mot  p.  i^o,  note  2. 

Adalid  (en  portugais  adail)  cette  citation  :  3.   Le  texte   porte  :  e  os  Mouros  pegados 

«  E  por  esto  los  llaman  Xdmadus,  que  quier  con  elcx. 
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quelqu'un  de  ma  maison  et  tiois  ou  quatre  hommes  ;  ils  se  poslè- 
i-cnt  à  l'angle  du  retranchement,  avant  que  les  Maures  eussent 
fini  de  sortir  par  la  palissade  renversée',  el,  comme  il  parut  à  ces 
derniers  que  nos  gens  étaient  plus  nombreux  qu'ils  n'étaient,  cela 
acheva  de  les  mettre  en  fuite.  Les  uns  elles  autres,  nous  nous  élan- 
çâmes sur  eux  "  ;  on  en  tua  trois  ou  quatre  à  celte  place  et  on  en 
prit  deux  vivants,  que  j'interrogeai  ',  et  j'appris  par  eux  qu'ils  étaient 
/i5o  cavaliers. 

Voyant  nos  gens  fondre  sur  eux  sans  être  appuyés  ',  je  m'arrêtai 
à  une  portée  d'arquebuse  au  delà  de  l'angle  du  retranchement,  et, 
avant  que  les  Maures  ne  fussent  sortis  de  leur  embuscade,  j'avertis 
ma  troupe  d'avoir  à  se  retirer  ".  L'ordre  était  à  peine  donné,  qu'ils 
nous  attaquèrent  à  l'improviste'',  se  précipitant  sur  nous.  J'en- 
voyai aux  miens  l'ordre  de  battre  en  retraite  à  volonté",  ce  qu'ils 
firent  pour  la  plupart*  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  courage.  Quant 
à  moi,  je  restai  à  les  attendre,  comme  cela  était  nécessaire.  En 
voyant  noire  attitude,  le  Caïd  n'osa  pas  se  mesurer  avec  moi,  il 
s'arrêta  sous  les  murs  de  Relamal  cl  envoya  beaucouj)  d  hommes 
au  secours  des  siens.  L  arrivée  de  ce  renfort  obligea  les  nôtres  à 
faire  face  à  l'ennemi.  Ce  fut  là  que  Joham  de  Mendonça  rencontra 
le    fils  (lu  vieux  Caïd,  capitaine  de  l'avant    garde  :    il    le  saisit  par 


1.  Ce  valu  derribado  est  ou  bien  une 
palissade  que  les  Maures  avaient  renversée 
pour  passer,  ou  bien  un  retranchement 
élevé  en  avant  des  remparts  et  qui  avait  été 
détruit  quelque  temps  auparavant. 

2 .  Ce  l'ut  toujours  la  tactique  eraplojéc 
au  Maroc  par  les  Maures  contre  les  places 
clirétieiuies  :  un  parti  de  cavaliers  venait 
rùder  autour  des  remparts,  se  Taisant  signa- 
ler par  les  Atalalas  ;  on  donnait  l'alarme, 
les  chrétiens  accouraient  pour  combattre, 
les  cavaliers  indigènes,  après  une  légère 
escarmouche,  se  repliaient,  poursuivis  par 
les  chrétiens,  qui  tombaient  dans  une  em- 
buscade où  se  tenait  le  gros  des  Maures. 

3.  Usera  question  plus  bas  (p  1 64)  de  ces 
deux  prisonniers  faits  au  début  de  l'affaire. 

4.  Le  texte  porto  :  porquc  m  u  (jcnlc  des- 
iiudada  duiido  nnlos.   Littéralement:  voyant 

Dt  Castries. 


nos  gens  dénués  s'élancer  contre  eux. 

5.  Le  gouverneur  do  Mazagan  rendant 
compte  au  roi  de  cet  engagement  est  préoc- 
cupé de  dégager  sa  responsabilité,  en  éta- 
blissant bien  qu'il  n'a  pas  été  trompé  par 
la  ruse  habituelle  des  Maures  et  que,  pré- 
voyant l'embuscade,  il  a  donné  à  temps 
aux  cavaliers  portugais  l'ordre  de  se  replier. 

ti.  Le  texte  porte  :  arrehentou  a  ciladu. 
Littéralement  :  l'embuscade  éclata. 

■j.  Le  texte  porte  :  se  recolhesen  de  vagar. 
C'est-à-dire  :  se  replier  à  loisir,  battre  en 
retraite  individuellement  suivant  les  péri- 
péties de  combat  et  non  par  un  mouvement 
d'ensemble  résultant  d'un  ordre. 

8.  Cette  réserve  semble  indiquer  qu'il  y 
eut,  de  la  part  do  quelques  cavaliers  por- 
tugais, un  pru  do  piéiipilallun  dans  la 
retraite. 

1.  -    11 
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les  oreilles  de  son  cheval',  tandis  c[ue  l'aulre  l'enipoignail  à 
la  gorge;  les  Maures  accoururent  à  son  secours  cl  entourèrent 
Mendonça,  décidés  à  s'emparer  de  sa  personne.  Mais  Men- 
donça  était  revêtu  d'une  armure  complète  ^  et  les  nombreux  coups 
de  lance  et  de  sabre  ^  qu'il  reçut  ne  lui  firent  aucun  mal  ;  il  se  défen- 
dit très  courageusement,  jusqu'au  moment  où  les  nôtres  arrivèrcnl 
à  son  secours.  Ce  furent  Fernâo  Leite,  Francisco  Vieira,  Francisco 
de  Figueiredo,  Bartolomeu  Rodrigues  et  dix  ou  quinze  autres  cava- 
liers sans  armures*.  Ils  désarçonnèrent"  un  des  principaux  Maures 
et  le  tuèrent  immédiatement.  Alors  les  nôtres  et  les  Maures  s'at- 
taquèrent de  nouveau  et  nos  gens,  les  chargeant  vigoureusemeni 
avec  leurs  lances,  firent  mordre  la  poussière  à  plusieurs,  à  la  barbe 
du  Caïd  ;  mais  voyant  que  celui-ci  avait  avec  lui  beaucoup  de 
tireurs  ",  je  donnai  l'ordre  à  nos  gens  de  se  replier. 

Joham  de  Mendonça  s'en  est  tiré  avec  un  coup  de  flèche  ;  l'arme 
est  entrée  par  la  gorge  et  a  pénétré  jusqu'à  l'oreille.  Ce  fut  alors  que 
les  nôtres  se  retirèrent;  rendons  grâce  à  Dieu,  car,  bien  que  les 
Maures  aient  tiré  beaucoup  et  de  très  près,  ils  ne  leur  firent  aucun 
mal.  Aotre-Seigneur  nous  a  tous  protégés,  parce  que  c'était  sa  fête  : 
la  preuve  en  est  que  Francisco  de  Figueiredo  reçut  un  coup  d'es- 
pingole  tiré  de  très  près  et  la  balle  ne  fit  que  traverser  sa  cuirasse, 
sans  lui  faire  d'autre  mal.  Pedro  Cordeiro,  qui  est  maître  des  tra- 
vaux dans  cette  ville  et  qui  était  accouru  au  combat  comme  un  gen- 
tilhomme*, reçut  un  coup  de  flèche  à  la  cuisse.  Un  Morisque'', 
nommé  Almeida.  (jui.  ce  jour-là,  comme  toutes  les  fois  que  les 
Maures   viennent,    s'est  conduit  en  homme  de  cœur,   a  été  blessé 


I.   Le  texte  porte:   e  lendoo  nas  orellws  4.   Ces  cavaliers,  pour  accourir  plus  tôt, 

do  cavalo.  Expression  singulière  pour  indi-  n'avaient  pas  revi-lu  leurs  armures,  ce  qui 

quer  une  lutte  corps-à-corps.  augmentait  leur  mérite. 

a.   Le  texte  porte;  armado  c  ucuberLado.  â.   Le  texte  porte  :  deiibarûo. 

On  appelait  aco6eriorfo  un  homme  de  guerre  (j.   Ces    tireurs    (tiradores)    étaient    des 

revêtu  d'une  armure  complète,  c'est-à-dire  hommes  armés   d'arquebuses    ou   d'espin- 

le  couvrant  de  la  tète  aux  pieds.  Moraes,  golcs. 

au  mot  Acobertado.  \.  p.  28,  note  6.  7.   La  fèlc  de  la  \raie  Croix. 

3.  Le  texte  porte  :  lançadas  e  cotiladas.  S.  Ce  Pedro  Cordeiro   n'était  pas,  du 

Les  cotiladas  (cutiladas')  sont  les  coups  faits  fait  de  sa  fonction,  obligé  à  combattre, 

par  une  arme  Irancliante.  sabre,  poignard,  9.   ^  .  sur  ce  mol  p.   116.  note  3. 
épée,  etc. 
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d'un  coup  de  flèche  dans  l'esloinac.  Dieu  a  voulu  qu'ils  soient  tous 
hors  de  danger.  Les  Maures  nous  ont  tué  cinq  chevaux  et  en  ont 
blessé  trois  ;  nous  ne  leur  en  avons  pris  que  deux  ;  j'en  avais  laissé 
plusieurs  en  arrière,  croyant  qu'on  les  ramènerait,  mais,  quand  nous 
dûmes  faire  volte  face  ' ,  tous  ces  chevaux  s'enfuirent  dans  la  campagne. 

Le  lendemain,  il  vint  un  nègre  d'Azemmour,  qui  nous  dit  qu'au 
moment  de  son  départ  on  comptait  neuf  Maures  tués,  parmi  les- 
quels il  y  en  avait  deux  de  haut  rang  ;  dix  étaient  grièvement  bles- 
sés, et  entre  autres  le  fils  du  vieux  Caïd,  qui  avait  l'épaule  brisée 
d'un  coup  d'espingole.  Un  cheikh,  nommé  Beneheya",  le  meilleur 
cavalier  de  tout  ce  royaume  de  Meriakech,  était  à  la  mort  et  ne 
parlait  déjà  plus.  Le  Chérif  ^  le  regrettera  beaucoup,  parce  qu'il  était 
considéré  comme  le  meilleur  cavalier  de  son  royaume  et  qu'il  était 
très  habile  à  la  guerre.  Le  nègre  dit  aussi  que  les  Maures  ont  eu 
quatorze  chevaux  tués  et  beaucoup  d'autres  blessés. 

V.  A.  peut  tenir  le  Caïd  pour  battu*,  car  il  avait  préjDarc  une 
embuscade  et  il  a  échoué  :  tout  cela  s'est  passé  à  sa  barbe,  et,  quant 
à  nous,  nous  nous  sommes  tirés  d'affaire  sans  aucun  mal,  Dieu 
soit  loué  I  Que  V.  A.  veuille  bien  croire  que  si,  au  début,  lorsque 
j'arrivai  à  la  palissade,  j'avais  eu  trente  cavaliers,  au  lieu  de  trois 
seulement  qui  étaient  avec  moi,  aucun  des  premiers  assaillants", 
qui  étaient  au  nombre  de  soixante-dix,  n'aurait  échappé;  et  après 
avoir  battu  "  ceux-là.  qui  étaient  des  chefs  et  des  gens  d'élite,  nous 
aurions  eu  raison  de  ceux  qui  suivaient,  d'après  ce  que  j'ai  vu 
d'eux  '.  Cependant,  ce  que  Dieu  donne  est  le  meilleur'  !  Cet  échec 


I.   On  a  vu  plus  haut  que  les  cavaliers  à  une  défaite  pour  le  Caïd.  » 
portugais  se  repliaient  en  bon  ordre,   sans  5.   Le   texte    porte    seulement  :    nenluiin 

que  le  Caïd  osât  les  attaquer,  mais  que  ce  d'aqtieles  (aucun   de  ceux-là).   Il  s'agit  de 

dernier,   après  s'être  arrêté  au-dessous  de  ces  cavaliers  Maures  qui  étaient  venus  atta- 

Retamal  pour  rallier  les  Maures,  les  har-  quer  les    Portugais   pour  les  attirer  dans 

cela  de  si  près  qu'ils  durent  faire  volte-face.  l'euiLuscade. 

a.   Beneheya  pour:  Ben  Yaliia.  G     Le  texte  porte:  derribados. 

.S.   Moulay  Mohammed  ec/i-C'/it'/Wi.  7.   Le  texte  porte  :  pe?ogue  ne/es  w,  c'esl- 

4.   En  fait,  les  Portugais  avaient  été  trop  à  dire  :  d'après  ce  que  j'ai  vu  de  leur  ma- 

heureux  de  rentrer  sains  et  saufs  à   Maza-  nière  de  combattre.  Les  cavaliers  sortis  de 

gan.  Alvaro  de   Carvalho,  dans  sa  lettre  à  l'embuscade,    d'après    .\lvaro,    ne    \alaient 

Jean   III,   cherche     évidemment    à   trans-  pas  ceux  de  la  première  attaque, 
former  cette  retraite  en  une  victoire  et  tel  8,   Il  faut  trouver  bon  ce  que  Dieu  nous 

est  le  sens  de  cette  phrase  :  «cela  équivaut  donne. 
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sera  d'ailleurs  sensible  au  Cliéril",  vu  surtout  la  manière  dont  les 
choses  se  sont  passées. 

Les  renseignements  que  me  donnèrent  ces  Maures  ' ,  sans  s'être 
parlés  l'un  à  l'autre,  sont  que  le  Chérif  s'est  jeté  sur  les  mon- 
tagnes, qu'il  en  a  subjugué  une'  et  y  construit  une  forteresse: 
l'autre  montagne,  qui  est  la  plus  importante,  n'a  pas  encore  fait  sa 
soumission.  Il  s'est  trouvé  que  l'un  de  ces  Maures  était  l'écrivain  et 
le  secrétaire  du  Caïd  ;  il  m'a  dit  que  l'intention  du  Chérif  était  de 
soumettre  ces  montagnes,  et,  après  lavoir  fait  et  avoir  tout  paci- 
fié, de  venir  assiéger  cette  ville  |Mazagan],  car,  pour  cette  opéra- 
tion, il  a  besoin  des  gens  de  ces  montagnes,  aussi  bien  pour  faire  les 
travaux  que  pour  combattre.  C'est  pourquoi,  il  convient  que  V.  A. 
donne  l'ordre  do  nous  approvisionner  de  vivres  et  de  poudre,  sur- 
tout de  poudre  d'espingole,  parce  qu'on  en  dépense  beaucoup  dans 
les  nombreux  combats  qui  ont  lieu  continuellement.  Que  V.  A. 
veuille  bien  me  donner  l'autorisation  (qu'elle  avait  coutume  d'accor- 
der) d'engager  des  bombardiers,  car  ils  y  sont  très  nécessaires, 
comme  je  l'ai  dit  à  V.  A.  dans  une  autre  lettre,  et  si,  de  même, 
nous  pouvions  avoir  ici  des  hommes  aptes  à  faire  différents  travaux, 
ils  rendraient  de  grands  services. 

Ce  Maure  m'a  dit  que  le  Chérif  avait  ordonné  de  construire  deux 
grandes  fusles  à  Salé  et  quelles  sont  déjà  terminées,  ce  qui,  avec 
une  autre  qu'il  possède,  porte  à  trois  le  nombre  de  ses  navires.  Le 
sorcier  Maure ',  (pic  jai  envoyé  à  V.  A.,  m'avait  déjà  dit  cela  et  il 
avait  ajouté  que  c'était  dans  linlentioii  de  réunir  ces  fustes  à  d'au- 
tres navires  (|u'il  possède  et  de  venir  se  poster  devant  notre  port, 
jiour  s  opposer  à  l'onlrée  des  navires  de  ravitaillement,  quand  ils 
arriveraient.  Et  quand  même  ce  ne  serait  pas  pour  cela,  c'est  une 
très  mauvaise  affaire  pour  la  ville  de  Mazagan  que  ce  grand  nombre 
de  navires  à  Salé.  Il  est  très  important  et  très  utile  pour  le  service 
de  V,  A.  de  prévenir  le  dommage  que  ces  navires  peuvent  nous 
causer  cette  année.  Et,  si  ces  fustes  sortent  de  Salé,  il  faudrait  les 


1.  Il  faut  deviner  que  ce  sont  les  deux  qui  l'iiabite.  Il  s'agit  ici  de  tribus  monta- 
Maures  faits  prisonniers  dont  il  a  été  parlé  gnardes  que  le  Chérif  allait  soumettre  à 
plus  IkuiI,  p.    lOi.noleS.  son  autorité. 

2.  Au  Maroc,  le  même  nom  désigne  ',).  Lo  texte  porte  :  o  .Voii/o /ci/icmo.  Il 
presque  toujours   la   montagne  et   la   liil>u  s'agil  [leul-ètre  d'un  marabout. 
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malmener  ',  afin  d'empêcher  le  Chérif  d'en  armer  d'autres  de  sitôt 
pour  ces  mers,  car  ces  fustes  sont  trop  près  de  Mazagan. 

V.  A.  peut  obtenir  ce  résultat  en  ordonnant  à  Pero  Paulo  de 
venir  ici  cet  été  avec  son  navire  qu'il  a  conduit  dans  le  Détroit  ;  et, 
avec  les  autres  navires  que  j'ai  ici  (et  que  j'ai  achetés  à  mes  frais, 
parce  que  je  voyais  combien  ils  étaient  nécessaires  et  indispensables 
au  service  de  V.  A.),  nous  réussirons,  avec  l'aide  de  Notre-Seigneur, 
à  faire  ce  que  je  dis.  Que  V.  A.  me  fasse  la  grâce  de  ne  pas  négli- 
ger cela,  car  il  est  très  important  d'empêcher  les  Maures  de  nous 
nuire",  avec  des  armements  aussi  considérables  que  ceux  qu'ils 
préparent  :  tous  les  navires  qui  viennent  de  ce  côté  sont  en  effet 
forcés  de  passer  par  les  parages  où  ils  seront  postés  '. 

Si  V.  A.  me  fait  cette  grâce,  Pero  Paulo  devra  être  averti  immé- 
diatement, pour  qu'il  puisse  arriver  à  temps,  et  il  sera  beaucoup  plus 
utile  au  service  de  V.  A.  ici  que  là  bas,  car  là  bas  il  court  plus  de 
i-isqucs  qu'il  ne  rend  de  services.  Si  \ .  A.  pouvait  en  même  temps 
nous  faire  la  grâce  de  nous  envoyer  une  patache  '  pour  le  service 
de  ces  fustes,  ce  serait  un  grand  bien,  et  je  rappelle  tout  cela  à 
V.  A.,  parce  que  je  prévois  ce  qui  arrivera,  si  on  n'arrête  pas  les 
armements  du  Chérif. 

Fi'ancisco  Vieira,  porteur  de  cette  lettre,  est  un  homme  honora- 
ble d'El-Ksar  ',  qui  est  venu  ici  avec  moi  pour  servir  V.  A.,  qui  s'est 
toujours  trouve  à  tous  les  engagements  qui  ont  eu  lieu  dans  ce 
pays,  sans  manquer  une  seule  rencontre,  et  chaque  fois  il  s'est 
exposé  dans  les  postes  les  plus  périlleux  "  ;   il  se  conduit  en  toute 

1.  Le  texte  porte:  ijuc  os  cscaUtvrt'inos.  d'cpcé)  délîiilt  la  [lataclie  :  «  L'ii  petit  vais- 
II  serait  bon  que iioub  les  écorchassions.  seau  de  guerre  qui  suit  ordinairement  un 

2.  Le  texte  porte  ;  jtoiijiw  importa  miiilo  plus  grand,  ou  qui  mouille  à  l'entrée  d'un 

alalhar  (jue  nom    cmrjodcm Ce    dernier  port  pour  aller  faire  la  découverte  et  recon- 

motcmyorfem  doit  être  une  mauvaise  lecture  noistre  les  navires  qui   viennent  ranger  la 

du  copiste.    L  original   devait  porter:  nom  cosle.  »  Ap.  Jal,  au  taoi  Paluche . 

enojo  (lem.  5.   ElKsar  es-Seghir,  sur  le   détroit  de 

3.  Ces  parages  sont,  soit  Salé  devant  Gibraltar.  Celait  une  des  places  que  les 
lequel  sont  obligés  de  passer  les  navires  l^orlugais  possédaient  dans  le  royaume  de 
allant  à  Mazagan,  soit  la  baie  elle-même  de  Fez.  V.  p.  17^,  note  3. 

Mazagan  où  les  fustes  du  Cbérit  auraient  6.   Le  texte  porte  :  e  nos  milhores  lugarcs. 

bloque  le   port,   comme   il  a   été  dit    plus  G'estàdirc:    aux    meilleures    places,    qui 

liant.  sont,  pour  un  brave,   les  postes  les  pluspé- 

4.  GuiLLiïT  (t.  m,  Des  Ails  df  l'homme  rilleuN. 
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circonstance  comme  un  gentilhomme  '.  qu'il  est  autant  qu'on  peut 
l'être.  Lorsque  j'ai  été  en  danger,  il  est  toujours  venu  près  de  moi. 
faisant  son  devoir,  et,  aujourd'hui  encore,  il  l'a  accompli  avec  un 
grand  courage.  C'est  un  homme  d'honneur  très  pauvre  et  de  tels 
hommes  ne  peuvent  être  maintenus  dans  ce  pays  que  par  les  grâces 
que  leur  accorde  V.  A.  Je  baiserai  les  mains  de  V.  A.  pour  obtenir 
d'elle  qu'elle  lui  en  accorde  quelqu'une,  lui  permettant  de  se  soute- 
nir' et  de  vivre  dans  ce  pays,  et  de  tout  ce  qu'il  recevra  je  tirerai 
grand  plaisir'.  Que  iNotre-Seigneur  Dieu  protège  la  vie  et  augmente 
la  royale  autorité  de  Votre  Altesse. 

De  sa  ville  [Mazagan],  le  i3  mai  i556. 

,lo  baise  les  mains  royales  de  Votre  Altesse. 

Alvaro  de  Carvalho. 

Bibliothèque   Nationale.    — ■    Fonds    yorlufjais.    Ms.    18    (ancien  i3), 
ff.  369-372  v".  —  Copie  du  xix^  siècle''. 

1.   Le    texte  porte:    porque  he  cavaleiro  3.   La  pensée  développée  est  :  Tout  ce  que 

quanto  pode  ser.  V.  A.  fera  pour  cet  homme  me  sera  aussi 

a.  Le   texte  porte  :  com  que  se  soslenha  agréablequesiellelefaisaitpourmoi-mème. 
e  posa  viver.  ("est  la  grâce  de  ne  pas  mou-  ^.   Archives  de  la  Torre  do  Tomba.  — Be 

rir  de  faim  qu'on   demande  au    roi    pour  forma  das  Gavelas.  Gavela    i5,  Maço    la 

l'iancisco  Vicira.  ^  .  p.  i45,  note  i.  Nnm.  l\0. 


I.KTTIÎK     Dli    Mori.VS      Mnii\MM|:|)     \l      lînl    .ii:a>     III 


1(1- 


XXX 


LETTRE  DE  MOLLAV  MOHAMMED  AU  ROI  JEAN  111 


(Traduction) 


//  accrédite,  auprès  du  roi  de  Porlmjal .  Mohainined  hen  Ali  lien  Dnu  Chein 
et  Baba  Yahia  beit  Messuoud,  caïd  de  Mekinès. 


S.  I.  i-'t  M.'|>lcmlire  |\crs  i."i.)(3-i557|. 

Lettre  rie  Moulay  Mohammed,  tîls  du  roi  de  Fez',  au  Roi  notre 
Maître . 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  pitié  et  de  miséricorde.  Prions  pour 
notre  seigneur  Mohammed  [le  Prophète],  ses  amis  et  ses  com- 
pagnons ! 

De  la  part  de  lesclave  de  son  Dieu,  du  victorieux  par  1  aide  de 
Dieu,  de   celui  qui   se  confie  en  sa  jiitié  et  sa  clémence,  Moulay 


t.  Probablement  Moulay  Mohammed. 
el-Mesloukti ,  troisième  souverain  de  la 
dynastie  saadienne,  bien  que  l'identification 
de  ce  personnage  soit  douteuse,  en  l'absence 
d'une  date  précise.  Il  est  appelé  en  eflet 
dans  la  lettre,  ou  plutùt  dans  le  titre  donné 
à  la  lettre  par  le  traducteur  portugais,  «  fils 
du  roi  de  Fez  »,  ce  qui  tendrait  à  prouver 
que  cette  lettre  n'est  pas  antérieure  au 
33  octobre  de  l'année  i557,  date  de  l'avè- 
nement de  son  père,  Moulay  Abdallah  el- 
Gftdtib  bi  Athli,  au  trône  de  Fez.  Mais  le 
roi  de  Portugal  Don  .loâo,  auquel  cette 
lettre  est  adressée  et  qui  ne  peut  être  que 
Jean  IH,  était  mort  le  ii  juin  i.">57,  cl  su 


mort  avait  dû  être  bientôt  connue  au  Maroc. 
Il  nous  faut  donc  :  ou  bien  supposer  une 
erreur  du  traducteur  portugais  qualifiant 
Moulay  Mohammed  de  c<  fils  du  roi  de  Fez», 
alors  que  son  grand-père  Moulay  Moham- 
med ecli-Cheikh  régnait  encore,  et,  dans  ce 
cas,  placer  la  date  du  document  avant  l'an- 
née 1557,  date  de  la  mort  de  Jean  III  ;  ou 
bien  admettre  une  erreur  dans  la  conversion 
de  la  date  arabe  qui  a  été  transcrite  :  li  sep- 
tembre, et  présumer,  en  outre,  que  le  prince 
Maure  ait  écrit  au  roi  de  Portugal,  sans  avoir 
eu  connaissance  du  changement  de  règne.  — 
Ce  problème  s'élucidera  sans  doute,  le  jour 
où  l'oriirinal  du  document  arabe  sera  connu. 
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Mohammed  (que  Dieu  fasse  réussir  ses  entreprises  et  exauce  ses 
désirs!). 

Au  plus  puissant  roi  parmi  les  Chrétiens,  le  chef  de  tous  les  chefs 
el  seigneurs,  le  roi  magnanime,  justicier  de  son  peuple,  le  roi 
Dom  Joaô  (que  Dieu  le  rende  obéissant  [à  sa  loi]  et  le  conduise 
dans  le  chemin  de  la  vérité  !). 

Et  après  cela,  il  saura  que  nous  sommes  son  ami  el  que  notre 
maison  est  la  sienne,  et  que  toutes  les  choses  qu'il  aura  à  Iraiter 
avec  nous,  nous  les  traiterons  coniinc  il  le  désirera  le  plus  el  aussi 
parfaitement  qu'il  nous  le  commandera. 

Sire,  auprès  de  V.  A.  '  arrivera  notre  serviteur  [Mohammed  hen 

Ali  ben  Bou  Chcta ]  ainsi  que  la  personne  de  notre  Caïd,  le  plus 

proche  de  nous  entre  tous  les  gens  et  le  plus  chéri  de  nous,  Babalahia 
ben  Messaoud,  notre  caïd  de  Mekinès .  Lequel  Mohammed  ben  Ali  ben 
Bou  Cheta  lui  fera  savoir  tonte  notre  bonne  volonté  el  lamitié 
que  nous  avons  pour  elle  el,  à  tout  ce  qu  il  lui  dira,  elle  peut 
accorder  créance.  Je  voudrais.  Sire,  qu'entre  V.  A.  et  nous  il  y  ait 
des  [relations  par]  lettres  el  messagers  pour  que  aos  volontés  et  les 
nôtres  s'accomplissent  et  que  toutes  les  choses  qu'il  y  aurait  [à 
traiter]  entre  nous,  nous  vous  les  fassions  savoir,  afin  que  nous  les 
exécutions,  selon  tout  notre  pouvoir. 

El  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  savoir  à  A  .  A.  :  il  ne  nous 
reste  qu'à  lui  souhaiter  d'avoir  toujours  le  bien  et  la  paix,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui  suivent  la  vérité"  el  à  la  prier  de  ne  nous  infor- 
mer que  de  bonnes  nouvelles. 

Ecrite  dans  le  mois  de  Dieu,  i/i  septembre. 


I.   La  copie  delà  B.  N.  porte  :  Senhor,  a  ce   qui   explique   la  phrase  o   quai  Mafa- 

Vos   achegara  o  nosso  serridor 11  devait  mhfe qui  n'aurait  aucun  sens,  si  l'on  ne 

y  avoir  sur  l'original  :  Senhor,  a  V.  A.rhr-  supposait  qu'il    a    déjà    été  question  de  ce 

i/ara Après  le  mot  servidor,  le  traduc-  personnage.  Le  texte  porte  pour  les  noms 

leur   portugais    de   la   lettre   arabe   ou    le  des  dcu\cn\o\cs:  Baba  y  hayha  bem  Maçiido 

copiste  de  la  traduction  a  dû  omettre  l'in-  cl   Mafainede  bem  Ali  bem  Busia. 
dication  du   nom  de   Mohammed  ben  Ali  i.  On  reconnaît  à  travers  la  traduction 

bon  Bou  Chcta  et  de  ses  titres  cl  qualités.  portugaise  la  formule  de  salut  de  musulman 


Après   cette  mention,   en  venait  une  seni-  .  . 

blablo   pour    Baba    Yabia    ben    Messaou.l.  à  chrétien  ^^^W  ^\  j..  ^  ^A^.    Le 

Comme  celte  énuméralion  était  longue,  on  a  salut  à  celui  qui  suit  la  direction  par  cxccl- 

rappelé  le  nom  du  principal  envoyé  et  c'est  lence  (le  Coran). 
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^1  lu  Jiii  lie  lu  copie,  noie  en  J'raiieiiis  ajnulâe  pur  le  eo/iisie  inn- 
rlerne  ;  IVadiiil  de  riu'iil)e.  LcUrc  de  créance  de  Muley  Mdliainincd. 
fils  du  roi  de  Fez,  au  roi  Dom  .loâo  3. 

Bihliotltèfiuc  Aationiilc.  —  l-'imds  piirlu<i(iis.  Ms.  IS  (ancien  'ici), 
f.  20'2.  —  (jipic  ilii  \\\'  siècle'. 

I.   Ai'<'lùves  lie  la    Furrc  flo  foinho.  — Ilrlurma  ilits  (jfivclfts.   Gin'ctii  a,  Miiço  (1.  Af'//(.  "39. 


170 


I.I7I  nu:     11F.     ■M()II.\>      AllHALLAM      \     ANI'OIM:     DE     lîOUBBOS 


XXXI 

LETTRE  DE  MOULAY  ABDALLAH  EL-GHALIB  81  ALLAH 
A  ANTOINE  DE  BOURBON 


Fin  ramadan  f)(i6  (juin-juillet  iSSg.) 


,4  ('  dos  : 


.   •  ^— 


4}  ^r'i'  -5 


1 .  Le  document  ci-dessus  ctait  plié  plu- 
sieurs fois  sur  lui-même  en  forme  de  lettre 
fermée  et  cachetée.  On  remarquera  le  déve- 
loppemont  exceptionnel  de  la  suscriplion 
disposée  ici  de  manière  à  occuper  entière- 
ment le  rectangle  ménagé  au  verso  du  docu- 
ment par  la  pliure  de  la  lettre.  La  disposi- 
tion tvpoprapliîquc  ci-dessus  reproduit  aussi 


exactement  que  possible  celle  de  l'original, 
où  subsistent  encore  les  traces  du  cachet  de 
cire  et  des  lacs  qui  fermaient  la  lettre  et  v 
retenaient  inclus  le  traité  que  l'on  trouvera 
reproduit  ci-après  Doc.  XWH.  On  a  réta- 
bli entre  crochets  les  mots  ou  lettres  pris 
dans  la  reliure.  ^  .  PI.  1\'  un  fac-similé  de 
cette  lettre. 


PI.  IV 


fi 


?rc4-^- 


FAC-SIMILE    DE    LA     LETTRE    DE     MOULAY    ABDALLAH     EL-GHALIB    BI    ALl^AIl    A    ANTOINE    DE     BOURBON 
D'après  l'original  conservé  aux  Arclilves  du  Chapitre  d'Angoulêine. 
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aLc  4^1     Lff  aU  (*-^  ct^  J  f-j^  Jp 

w  Placo  du  cacliet'. 

*  et'"'  ÇJt  J'  ('J'^i  ^*^-'  f»!^  ç<^  3 
UJ  «Ull  Jlc  ^  ^^O    lÀ^  -Ui  Ul 


I.   Le  cachet  arabe  porte,  au  milieu  d'à-  nelle,  car  il  s'agit,  en  l'espèce,  d'un  signe  de 

rabesques  en  noir  :  validation    tantôt   produit    par   un   timbre 

I            '             .  .n      I         M. Il  humide,  tantôt  tracé  à  la  main  et  parfois 

I"  hqne  .•el,-    -yT  11  ,  i^\  -Ulli  ^Wl  ,       -    ,            ■            ,     .  ,.                .  .• 

''      '-'         -4?            ■    •  enlumine;  ce  signe,  dont  1  ornementation 

2'  li,jm:  lecture  douteuse  :  J^*..  Aci  ^t  ^^'  purement  linéaire,  est  constitué  par  un 

ensemble  de  caractères  plus  ou  moins  en- 

3''  lifjnr  :  ijC^al  Jt,«l  chevètrés    et    ornés    et    qui,    en    général, 

reproduisent    tout    ou    partie    des    noms, 

i*'  '','/"'■  ■   i_5 — *"'  ^' j~-  surnoms  et  litres  du  personnage,  auxquels 

"          -  vient  s'ajouter  parfois  une  devise  ou   une 

5e  U,jne  :  Oj^<   jcl  J  s^Uul  J.,  I  pj^^^^  invocation. 

L'expression  cac/ie(,  consacrée  par  l'usage,  ^ . . 

est,   coninio  nii  In  sail,    toute  convention-  ^:      ""''  "Z)    ' 


172  LICTTRE    DE    ÎMOULAV     AHDALLVII     A     ANTOINFÎ     DE     lîOUHBON 

7-l:>.  Ja^  L;U  ^;;^  I  "^-f  J  4=^'-^^  t.$Ji*  5r^  ^  r^^'^  >-'>-'''  ^^ 

L,  •  ...  ...     I    .  ,  .  -      \  I 

rU-sii^  liât'  J  J>*lll  f  *)^l  -O     iàa-  ^  l^  J  0^  ill«— jl  J  ■>  J^^  f  U— 
jo-     )iS^   IiJU     -^  \jaT\fi  -i  •,J^ji\   'LJai»   ^'LJ   tAcL-  j  v._jU-jaJI 

*  il^l  J  >Vl  ;!._  ^i!l  ijil  JS'U  Jt  a]^*^  ^>  ^l— VI  j^.;  Ali>î  b  J 


I .    Pour  4^ 
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jç^  j  iL.  ^U  rJ^J^^  J^^j  (>îi»i^  <\!*  j^  J-b\  ^'*-V  ^-^3 

-fS-  AjUji-^  _J 

Archives  du  Chapitre  d'Âncjoiilcmc.  —  Recueil  d'imlorjrfiphes  iidilulc: 
Cour  de  Navarre',  p.  iSo.  —  Oriqinnl. 


T.  Ce  recueil  avait  été  forme  pour  èlro 
od'ert  au  roi  Louis  XIV  par  le  sieur  Caiirlc 
de  Chastres,  descendant  en  ligne  directe  de 
Victor  Brodcau,  sieur  de  La  Chassetière, 
secrétaire  des  rois  et  reines  de  la  maison 
de  ÎNavarre.  Dans  les  dédicaces  où  Candé 
de  Chastres  fait  hommage  de  son  univre 
au  Roi  et  au  Dauphin,  il  prétend  au  «  déca- 
nat  des  domestiques  des  Koys  de  Navarre  » 
mais  tt  par  le  malheur  de  son  étoille  il  est 
réduit  depuis  vingt  ans  dans  des  déserts, 
aussi  éloignez  du  commerce  des  honnestcs 
gens  que  ceux  de  la  Thébaïde,  où  la  conta- 
gion des  mauvais  exemples  et  la  rouille  de 
la  province  ont  tellement  tcrny  le  peu  de 
politesse  que  ce  solitaire  avoit  acquis  avec 
des  personnes  de  la  première  qualité,  que 
c'est  une  témérité  en  luy  insu  portable  que 
de  se  vouloir  mesler  d'apostropher  le  plus 
grand  Roy  de  l'Univers,  luy  qui  a  présen- 
tement l'esprit  si  limité  que  c'est  tout  ce  qui 
pourroit  faire  que  d'haranguer  un  mous- 
quetaire, s'il  en  étoit  besoin.  »  Il  ajoute 
que  «  il  peut  compter  le  temps  c[u'il  est 
relégué  à  la  campagne  par  le  nombre  des 
années  de  la  naissance  du  Dauphin.  » 

Outre  les  lettres  et  documents  réunis 
dans  ce  recueil,  le  sieur  de  Chastres  en 
possédait  encore  plus  de  trois  cents  «  qui 
demandent  le  même  sort  de  leurs  compa- 
gnes. Vostre  Majesté  peut  dire  si  la  con- 
servation de  ses  vielles  ne  lui  seroit  point 
ennuyeuse,  elles  espèrent  une  réponce 
favorable,  après  quoy  le  sienr  de  Chastres 
les  fera  habiller  le  plus  à  la  mode  qu'il 
pourra.  »...  «  ces  écrits  sont  d'assez  bonnes 
maisons  pour  avoir  les  premiers  lieux  dans 


le  Cabinet  du  Louvre  ».  Enlin,  dans  un 
avertissement  faisant  suite  aux  deux  dédi- 
caces, (Jandé  de  Chastres  ajoute  ;  «  Pour 
l'aire  paroistre  ses  lettres,  prisonnières  depuis 
un  si  long  temps,  on  a  fait  toutes  les  ten- 
tatives imaginables  pour  les  reblanchir,  ou 
du  moins  pour  les  rendre  un  peu  plus 
propre  pour  les  faire  voir  à  une  cour  aussi 
llorissanle  que  celle  de  Louis  le  Crand, 
mais  la  vieillesse  a  un  brun  et  des  rides 
qu'aucun  artifice  ne  peut  ôter.  »  Le  recueil 
dut  être  composé  vers  1688,  car  Candé  de 
Chastres,  dans  ses  épHres  dédicatoires,  fait 
allusion  aux  «  harangues  extravagantes  des 
peuples  de  Siam  et  des  Hiroquois  »  ;  or 
les  ambassadeurs  du  Siam  furent  reçus  en 
audience  de  congé  par  Louis  XI\  ,  le  i  '1  jan- 
vier 1687. 

Le  recueil  «  Cour  de  Navarre  »,  riche- 
ment relié  (-'12=  X  2  7")  en  maroquin  rouge, 
avec  filets  dorés  et  fleurdelisés  sur  les  plats, 
ne  fut  pas  offert  à  Louis  XIV,  et  sa  présence 
dans  les  archives  du  Chapitre  d'.\ngoulème 
reste  à  expliquer.  Parmi  les  chanoines  de 
ce  chapitre,  on  n'en  rencontre  aucun,  du 
nom  de  Candé  de  Chastres,  auquel  11  aurait 
pu  être  transmis  en  héritage. 

Quelques  pièces  de  ce  précieux  recueil 
ont  été  publiées  en  1869  par  M.  l'abbé  Chau- 
met  dans  la  Semaine  religieuse  du  Diocèse 
d'Angouléine.  M.  Jules  Pierrot-Deseilligny 
a  fait,  le  fi  avril  189 1 ,  au  Congrès  scientifique 
interiiational  des  catholiques,  une  commu- 
nication relative  aux  projets  d'Antoine  de 
Bourbon  sur  le  Maroc.  La  traduction  des 
pnèces  arabes  avait  été  confiée  à  M.  Barré 
de  Lancy. 
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XXXI  "" 

LETTRE   DE   MOULAV  ABDALLAH  A  A>}TOINE    DE   BOURBON 

(Traduction) 


Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre  ',  conçut  vers  lôôg  le  projet  d'un  étaljlis- 
sement  au  Maroc  et  il  entra  à  ce  sujet  en  négociations  avec  Moulay  Abdallah 
el-Glidlib  bi  Allah'-.  Les  pourparlers  ayant  abouti  à  la  promesse  de  la  cession 
d'un  port  du  Maroc,  le  roi  de  Navarre  fil  proposer  à  Philippe  II  d'occuper 
en  commun  cette  place.  Antoine  de  Bourbon,  dans  celte  combinaison,  avait 
surtout  en  vue  la  poursuite  de  ses  revendications  sur  la  Navarre  Iranspyré- 
néenne.  qui  faisait  partie  du  domaine  patrimonial  de  la  maison  d'Albret  ;  il 
se  flattait  d'amener  à  composition  Philippe  11,  avec  une  valeur  d'échange 
aussi  importante  que  celle  du  port  de  El-Ksar  es-Seghir  situé  sur  le  détroit 
de   Gibraltar'.    Mais    la   Navarre    transpyrénéenne  était   trop   nécessaire  à    la 


I.  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
père  de  Henri  IV,  fîls  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme  (i5i8-i562). 
Il  épousa  en  i548  Jeanne  d'Albret,  héri- 
tière de  Navarre,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
principauté  de  Béarn  et  le  titre  de  roi. 

3.  Moulay  .\.bdallah,  fils  et  successeur 
de  Moulay  Mohammed  ech-Cheikli,  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  saadienne,  reçut  à 
son  avènement  le  surnom  de  El  Ghàlib  bi 
Allah  (le  Vainqueur  avec  l'aide  de  Dieu) 
sous  lequel  la  plupart  des  historiens  le 
désignent.  Il  régna  de  i556  à  i574  et  eut 
principalement  à  lutter  contre  les  Turcs 
qui,  sous  la  conduite  du  Pacha  d'Alger, 
Hassen  ben  Kheir-ed-Din,  vinrent  l'atta- 
quer dans  le  district  de  Fez,  près  de  l'oued 
el-Leben  (i558).  Les  Turcs  furent  repoussés 
et  se  retirèrent  à  Badis.  En  i56i,  Moulay 
.Vbdallah  envoya  son  jeune  fîls  Moulay 
Mohammed  mettre  le  siège  devant  Mazagan 
avec  une  armée  formidable  ;  les  Portugais 
au  nombre  de  2  6oo  se  défendirent  vaillam- 


ment sous  la  conduite  de  leur  gouverneur 
.Vlvaro  de  Carvalho  et,  le  3o  avril  1062,  ils 
repoussèrent  victorieusement  l'assaut  de 
l'armée  marocaine,  qui  se  retira,  ayant 
éprouvé  des  pertes  considérables.  V.  Doc. 
XLIX,  p.  225.  Les  chroniqueurs  et  les 
historiens  chrétiens  font  surtout  mention 
des  désordres  de  ce  prince  et  de  «  sa  vie 
porque  »    D'Aubicm-:,  t.  III,  p.  244. 

3.  El-Ksar  es-Seghir,  sur  la  côte  de 
l'Andjera,  à  i4  kilomètres  à  l'Est  de  Tan- 
ger, en  face  de  Tarifa  et  à  l'endroit  le  plus 
resserré  du  détroit  de  Gibraltar  (17  kilo- 
mètres). Ce  port  avait  eu  une  grande  impor- 
tance pendant  la  domination  des  Maures 
en  Espagne  ;  il  était  le  point  d'embarque- 
ment des  troupes  que  l'on  faisait  passer 
dans  la  péninsule.  Après  être  tombé  une 
première  fois  en  ruine,  il  fut  reconstruit 
en  1192  par  ^akoub  el-.Mansour.  Le  18 
octobre  i458,  Alphonse  l'Africain  vintl'atta- 
quer  avec  une  armée  de  3oooo  Portugais 
et   s'en   empara.   Cette   place,   après  avoir 
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sùrelé  de  la  monaichie  espagnole  pour  être  abandonnée.  Philippe  II  icpoussa 
dédaigneusement  toutes  les  ouvertures  de  son  cousin.  Les  rois  Henri  II  et 
François  II  furent  tenus  au  courant  des  projets  d'Antoine  de  Bourbon  e(  y 
donnèrent  secrètement  leur  assentiment'. 


Moular  Abdallah  a  reçu  rarjcnl  du  roi  de   \avarre.  —  Les  negocinllons 
ont  inarehc  à  snuhail.  —  Il  se  félicite  des  Imnnes  relations  nouées. 


tin  liomadan  gtjli  (  iiiiii-juillet  ijd(|.) 

Au  dos  :  Au  Siillaii  le  plus  élevé  parmi  son  peuple,  le  plus  eou- 
rageux  et  le  plus  magnifique  d'entre  les  sujets  de  son  royaume,  celui 
qui  nous  témoigne  de  l'attachement  par  sa  correspondance  et  ses 
bonnes  relations,  qui  est  l'astueux  dans  ses  présents  et  se  montre 
généreux  tant  dans  sa  Cour  que  dans  sa  nation,  le  sultan  Antoine, 
roi  de  Navarre,  Dieu  le  conduise  dans  les  voies  de  la  grâce  et  de 
l'orthodoxie,  qu'il  lui  fasse  apparaître  les  chemins  de  la  lumière 
qui  conduisent  celui  qui  s'y  engage  aux  grands  succès,  lesquels 
amènent  au  chemin  du  bonheur  ! 

En  tc'te  cl  à  droilr  de  la  Irllrc.  le  cachet  du  Sultan  porte,  sur  cina 
lignes  : 

i"  ligne.    ^  Le  Vainqueur  avec  l'aide  de  Dieu,  assez  riclie  de  par 

Lui.  pour  se  passer  de  tout,  si  ce  n'est  de  Lui". 
3°  ligne.  —  Le  Prince  des  Croyants. 

résisté  pendant  de  longues  années  aux  en-  fois  la  ville  de  El-Ksar  es-Segliir  par  les 

treprises  répétées  des  armées  marocaines,  noms   de   Ksar   el-Masmoiida   et   Ksar   el- 

fut  évacuée,  ainsi  que  la  position  du  Sei-  Medjàz,  le  Ksar  du  Passage,  à  cause  de  sa 

nal  qui  la  commandait,  sous  le  règne  de  Jean  situation  sur  le  détroit.  Sur  le  Seinal,  ^. 

m,  en  i55i,  en  même  temps  que  celle  d'Ar-  Doc.  XXXVIII 
zila.  C'està  tortqueCastellarios,p.5l,ditque  I.    V   Doc.  XXXII-XLII. 

la  ville  de  El-Ksar  es-Seghir  s'appelait  aussi  i.   On  sait  que  la  langue  arabe  ne  recule 

Ksar  el-Kelama  et  Ksar  .\bd  el  Kerim.  du  devant  aucune  tautologie,   quand  il  s'agit 

nom  de  son  fondateur   Abd   el-Kcrim   el-  d'aCTirmer  l'unité  de  Dieu.  La  profession  de 

Ketami.  Ces  noms  étaient  donnés  à  la  ville  foi  musulmane  «  Point  de  dieu,  si  ce  n'est 

de  El  Ksar  el-Kebir.  V  El-Bekri,  passim,  le  Dieu  »   est  comme  la  source  de  toutes 

et  El-Oui  RÀsi,  p.    1 33.  On  désignait  par-  ces  tautologies. 
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3'  ligne.  —  Abdallah  Mohammed  [lecture  douteuse). 
!\'  ligne.  —  Le  Ghérif,  descendant  de  Hassen. 

5"  ligne.  —  Dieu  raffermisse    son    empire   et   rende   puissante    sa 
victoire  ! 

Louange  à  Dieu  lélevé,  le  glorieux,  Tunique  dans  son  empire, 
qui  n"a  point  d'associé,  point  d'égal,  qui  est  trop  élevé  pour  avoir 
une  épouse  ou  un  fils,  trop  élevé  pour  qu'il  puisse  se  passer  dans 
son  empire  un  fait  contraire  à  sa  volonté;  qui  a  clos  la  série  des 
EuAOyés  parle  prophète  hacliémite,  arabe,  notre  seigneur  et  maître 
Mohammed,  élu  parmi  les  descendants  d'Adam,  supérieur  aux 
hommes  du  temps  présenl  comme  à  ceux  du  temps  passé,  le  der- 
nier des  Envoyés  de  Dieu,  qui  le  chargea  dune  mission  auprès  de 
toutes  ses  créatures,  celui  dont  la  doctrine  abroaea  toutes  les  lois 
et  toutes  les  religions  qui  existaient  avant  lui.  Dieu  le  bénisse, 
ainsi  c[ue  tous  les  autres  Prophètes  et  Envoyés,  cl  leur  accorde  à 
tous  un  salut  qui  durera  jusqu'au  jour  de  la  Récompense  ! 

Et  ensuite,  cette  lettre  émane  du  serviteur  de  Dieu  Très  Haut, 
du  Prince  des  Croyants,  du  Sultan  des  Musulmans,  celui  qui  combat 
dans  la  voie  du  Maître  des  mondes,  celui  qui  csl  favorisé  de  l'assis- 
tance, du  j)ouvoir,  de  la  victoire  éclatante',  le  (Shérif  descendant 
de  Hassen  :  f|ue  le  Dieu  Très  Haut  l'ait  en  sa  fa\  eur,  l'assiste  de  son 
aide  puissante  et  de  son  appui  ;  qu'il  rende  souveraine  sa  victoire, 
heureux  son  siècle  béni.  ]>erpétuelle  sa  gloire  parmi  les  illustrations 
de  la  plus  liaulo  noblesse,  qn  11  rende  son  pouvoir  élevé  et  haule- 
menl  proclamé:  (|u'Il  lui  facihle  la  direction  dans  la  bonne  voie. 
c[u  11  éternise  son  règne  et  prolonge  sa  vie  dans  le  bonheur  !  Certes, 
Dieu  peut  tout  ce  ([u'il  veut  et  est  capable  d'accorder  tout  ce  qu'on 
lui  demande.  Il  ii  v  a  point  de  maître  en  dehois  de  IjUi.  coinine  il 
n'y  a  point  d  être  adoré  que  Lui  ! 

Au  Sultan,  le  plus  élevé  parmi  son  peuple,  le  plus  courageux  et 
le  plus  magnifique  d  entre  les  sujets  de  son  royaume,  celui  qui 
nous  témoigne  de  l'attachement  par  sa  correspondance  et  ses  bonnes 


I.    Le   texte   porte   jjuil  tOuIj  ce   qui        Uju.»    U-Xs    lit)    «   Ninis  ra\o[ib  l'ail  victo- 

.  rieux  par  une  \ictoin^  éclatante  )>    Sourate 

est  une  réminiscence  du  Coran  ;    U5ï>  Ijl  /o    „     , 
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relations,  qui  est  lastueux  dans  ses  présents  et  se  montre  généreux 
tant  dans  sa  Cour  que  dans  sa  nation,  le  sultan  Antoine,  roi  de 
Navarre.  Dieu  le  conduise  dans  les  voies  de  la  grâce  et  de  l'ortho- 
doxie !  qu'il  lui  fasse  apparaître  les  chemins  de  la  lumière,  qui  con- 
duisent aux  grands  succès  celui  qui  s  y  engage  !  Dieu  sauve  les 
hommes  qui  suivent  le  droit  chemin  et  qui  s'écarfent  de  la  voie  tor- 
tueuse qui  égare. 

Le  motif  de  notre  lettre  et  la  cause  déterminante  de  l'envoi  de  la 
présente  missive  et  de  sa  remise  entre  vos  mains  est  l'arrivée  devant 
Notre  Haute  Majesté  de  votre  envoyé',  qui  nous  a  présenté  votre 
lettre  par  laquelle  vous  nous  demandez  de  déployer  les  ailes  de  la 
pacification  et  de  l'amitié.  Nous  nous  sommes  réjouis  de  vous  voir 
prendre  l'initiative  d'un  appel  à  la  paix  et  aux  bonnes  i-elations. 

Votre  envoyé  nous  a  expliqué  ce  que  vous  lui  aviez  recommandé 
de  nous  dire  au  sujet  de  vos  intentions  ;  il  nous  a  proposé  ce  que 
vous  l'aviez  chargé  de  nous  proposer  pour  vos  affaires  et  vos  intérêts. 
Nous  avons  favorablement  accueilli  ses  propositions  et  l'extrême 
bienveillance  que  nous  lui  avons  témoignée  a  comblé  ses  espé- 
rances '  ;  nous  déférons  avec  plaisir  à  vos  projets.  Nous  avons  tranché 
à  votre  profit  la  grave  affaire  qui  était  en  question.  Croyez  à  tout 
le  bien  que  nous  vous  voulons  et  à  toute  notre  amitié  qui  auia 
nécessairement  pour  résultat  la  réalisation  de  vos  espérances. 
Sachez,  également,  que  nous  regardons  d'un  œd  favorable  \os 
intérêts,  portés  qu'ils  soni  sur  la  nuque  de  l'amitié  sincère  rpii 
réalise  les  espérances,  et  sur  la  lidélilé  auv  engagements,  qui  est  le 
propre  des  souverains  les  plus  nobles  et  les  plus  illustres. 
Voilà  ce  qu  il  y  avait  lieu  de  vous  écrire. 

Ecrit  dans  les  derniers  jours  du  mois  sacré  de  Ramadan,  neuf  cent 
soixante-six. 


1.  Cet  envoyé,   qui  est  nommé  dans  le  accortlL'    de   notre    territoire    tout    ce   qu'il 

document  suivant,  était  le  portugais  Mel-  t'allait  pour    parfaire  vos  espérances  »,    en 

chior\aezd'Azevedo.  V.  p.  182,  note  1 .  Son  1.                                1.. 

lisant    \i  j    au   heu  de   li  *  .  Uulre  ce  que 

gendre, appelé  Bartoloménabelo,etaitagent  .      '       ,      .               '  ' 

,          .    ,     ,,                      .,            T^           ^  cette  iuterprclation  a  de  choquant  dans  la 

du  roi  de  IVavarre  au   .Maroc    Bkantomk.  ,        ,       .,               ... 

.    .,,         ,„        .  [-,        wvT  in  lettre  d'un  Chérir  à  un  prince  chrétien,  elle 

t.  IV,  p.  362,  et  Doc    XXXvIII.  ,                      ... 

^  s  n'est  pas  admissible  grammaticalement  et 

2.  \ijf^     'y*  oU«— 'J  '  J.     M-     liarré     de  lepronoma(tixp(lui)serapportant  à  l'envoyé 
Lancy  a  traduit  qq  passage  ;   «  Aous  avons  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  véritable  sens. 

De  Castries.  I.  —  13 
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XXXII 

THAITÉ  FNÏRi:  \MOINK  DE  IK)L  liliON  HT  MOI  LW   \liU\LLAIl 
EL  GHALIB  BI  ALLAH 


rin  Raniailan  i)l'i()  (jnin-juillcl   ir).")f|.) 

jUl  '^f^\  3  i^'^^  i  j^\  -^'^^  Jî^^*  J^^  ^»?  »-^>-J  ^  -*-^' 
«-^'  ôAob  jci  j  ^u^^  ^j"^  J-'j"  "^'^-^  "^     V"'  '^^^  lJ*"^^  A-wi-i  '^ yù\ 


rince  (lu  rarhol  '. 


le 


e>" 


3 


diji  Jj  A_;l  «_/■  Ï:>1_. 

j^_4  j^xW   \j^^}\  ^\3  ^U  >%i  cjji  dlL-  l.-^j  ^j  jU^il 

SA^Ull  j  '^s\À\  \^yi\  ^IjjII  Jp  J^I  ^Ul  J.UJI  ^til  ^^1  j^  -u. 
o:>Vji  j^îTI  3^}  ô'^3  }^i^\  4.a-^  jt  j/oll  J_^-Jl  A  W^  l^iVjl 

I     Ce  caclict  csl  iileiiliquc  à  celui  de  la  lettre  précédetile.  V    p    i-i,  note  (. 
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*  (n*::4-  «-r^-A'  t>*  (n:  C->^ 

-ii-  jÀ\jJi}\  JIL«I  l^X— I  rL«JI  l^Ail  J;0^ll  _;vol 

-«■  l^L-_^ 
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1^:11-]  jji^l  j^\  ^(/-»    !•»'  ^  ^j-^  j^y^  j^  (n       ^    ^  ^ 

o^^  j^-'J^^  jy'^  ■^  û^u  3  --^3  Jp   '^-?  ,-»->  iaJ—i  J  iÇ-'*^'^^  '^^^  3 
4jil  JrC«_^ll  j;y«^   fv^   '^^'-^  -?  f-J-^'^  ^   ^i;'  ^**'''  ^_?-  •5^'l      ^>'i  'USi 

Jy^jJ  J.^'l  L^-â  J^_j  j/ Jdl  ^^il  \j^^j  ^^[:>  \J^J^^^^ 
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c 

"''■  v^'^b'^J?  <Sj^^  (*t^  i^-*  ^ 


^^'^ 


-^yl  J 


Archives  fin  (Chapitre  <l  Ainjoulémc.  —  Recueil  (raulor/raphes  intitule  : 
Cour  de  Navarre,  p.  190'. 

1 .    IjC  traité  est  cunteiiu  en  entier  sur  le       [ilus  fine  et  plus  serrée  cl  elle  est.  en  outre, 
recto  d'iuic  page  de  mêmes  dimensions  que       disposée  snr  fleiix  colonnes 
celles  de   la   lettre,   mais  l'écriture  en  est 


I(S2      ÏHAITH    ENTHE    ANTOINE     DE     nuUHBON     ET    MOLLAH      \Lil)\LLAII 


ÏRVITÉ  ENTUK  WTolNK  DK  lîOl  liUON  KT  Mol  l,\^    \IU)\M.\II 
KLG11\LIJ5  lU    \I>IAI1 


(T. 


M)l  cnoN 


) 


Le  roi  (le  \aparre  fourturd  au  C.hi'nf  une  Iniupe  île  einij  cents  lioinn>es 
frnrnics.  une  qarcle  de  trente  hallehnrdiers  et  di.r  cavaliers,  ainsi  ijue 
des  munitions  et  du  matériel  de  i/ucrre.  —  Le  Cliérif  s'enijai/e,  en 
retour,  à  remettre  nu  roi  de  Navarre  la  rade  de  El-Ksar  es-Seghir.  oii 
celui-ci  pourra  rebâtir  la  ville.  —  ilèi/lemcnt  du  droit  d'aubaine,  du 
droit  d'épave  et  du  rachat  réeiproijue  des  captifs.  —  Le  traité  s'étend  à 
tous  les  Français. 


Fin  Ramadan  g66  fjuiii-jiiillct  iSSg.) 

Louange  à  Dieu  unique  ! 

De  la  part  du  Prince  des  Croyants,  du  favorisé  de  la  protection 
divine,  du  pouvoir  et  de  la  victoire  éclatante,  le  Client"  de  la  des- 
cendance de  Hassen.  Puisse  le  Dieu  Très  Haut  le  soutenir  de  la 
puissance  de  son  aide,  confirmer  par  son  appui  ses  \ictoires,  rendre 
fortunés  son  temps  et  son  époque,  perpétuer  sa  gloire,  élever  sa 
politique  et  lui  donner  de  l'éclat,  l'assister  dans  sa  lâche,  éterniser 
son  règne,  prolonger  sa  vie  dans  le  bonheur;  11  est  le  maître  de 
tout! 

Il  résulte  de  la  démarche  de  l'envoyé  du  roi  des  Francs  du  pays 
de  Navarre,  envoyé  dont  le  nom  est  Melchior  ^'aez  d'Azevcdo'.  que 

I.  Rrarilômc  raconte  que,  re\ciiant  en  envoyé  [ires  du  roi  de  l*'cz  par  Antoine  de 
i;)64  de  l'expédition  de  I).  GarcladeTolcilo  Navarre,  lorsque  ce  prince  cherchait  par- 
contre  le  l'enon  de  \  elez,  il  rencontra  à  tout  des  alliés  contre  l'Espagne  pour  l'aider 
Lisbonne  le  capitaine  Merchlor  «qui,  a\ec  à  recorK[uérir  son  rovaunic  ».  Bkamome, 
un  autre  capitaine,  gascon  celui-là,  avait  été  t.  IV,  p.  36:/. 
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notre  Maître,  le  Prince  des  Croyants  (^l)len  Très  Haut  ["assiste  !) 
leur  accorde,  ainsi  qu'ils  l'ont  demandé,  un  traité  de  paix  complet, 
général,  durable  et  renouvelable  à  perpétuité,  ayant  pour  objet  une 
alliance  oITensive  et  dél'ensive  entre  les  deux  parties,  tant  sur  terre 
que  sur  mer.  Le  dit  traité  sera  conclu  a\ec  des  serments  solennels 
et  continué  entre  eux  el  leurs  enfants,  ainsi  que  l'a  déclaré  le  susdit 
envoyé  parlant  an  nom  de  son  maître',  et  du  fils  de  son  maître, 
l'aîné  de  ses  enfants,  seigneur  de  Vendôme  ". 

Dès  que  celte  paix  sera  conclue  et  ratifiée,  le  capitaine  susdé- 
nommé,  agissant  au  nom  de  ses  maîtres  mentionnés  ci-dessus, 
mettra  à  la  disposition  de  notre  maître  le  Prince  des  Croyants 
(Dieu  Très  Haut  1  assiste!)  cinq  cents  hommes  d'armes  chrétiens 
qui  devront  servir  sous  ses  ordres.  La  moitié  de  ces  hommes 
devra  avoir  pour  armes,  une  arquebuse,  une  épée.  un  morion  '  et 
une  dague  ;  les  armes  de  chaque  homme  de  l'anlic  moitié  seront 
une  pique    bleiiz  '\    une   armure  '.    un    morion.    une   épée    et   une 


A,>.,lo,  son  maître.  V.  sur  ce  sens  de         tu*  il_Ji  J   Lllil  ^  oj^  )  l-.-"  i^^-'' 


Jio  DozY,  Dictionnaire,  et  Eguilaz,  au 
mol  Daifa. 

a.  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
devenu  plus  lard  Henri  IV. 

3.  Le  texte  porte  jj»«Jjill  mot-à-mot  : 
capuchon.  Nous  avons  traduit  par  «  morion  >>  ; 
c'était  à  cette  époque  le  casque  du  fantas- 
sin et  il  rappelait  un  peu  par  sa  l'orme  et 
sa  position  sur  l'arrière  de  la  tète  le  capu- 
chon du  burnous.  Le  Chcrif  ^eut  peut-être 
designer  une  variété  quelconque  de  casque 
avec  couvre-nuque. 

\.    Le  texte  porte  jui  r- l«J  et  |p1us  bas  : 

juJi  r't«j.    On   trouve   dans   le    Diction- 
naire géographique  de  \ak.oul  à  l'article  : 

jll;.  t.  I.  p  vr. 


Bakmzou  —  s'écrit  avec  un  zà  —  lieu  situé 
tians  la  mer  de  l'Inde,  près  de  Ceylan  ;  on 
en  rapporte  des  lances  légères,  très  appréciées 
des  habitants  du  pays,  qui  les  paient  un  prix 
élevé,  bien  que  ces  armes  soient  sujettes  à  se 
briser  rapidement,  à  ce  que  dit  Nasser.  Les 
lances  bien:  ou  plutôt  balanzou  avaient,  d'a- 
près cette  explication,  des  hampes  en  bois 
très  léger  et  peut-être  en  bambou  ;  le  mot 
bien:  a  dû  arriver  à  désigner  pai*  la  suite 
des  lances  dont  la  monture  était  en  bois 
léger  de  provenance  exotique .  qu'elles 
fussent  de  Balanzou  ou  de  tout  autre  lieu. 
-Nous  avons  au  que,  parmi  les  présents 
envoj'és  au  sultan  de  Fez  par  I"'rançois  I, 
se  trouvaient  «  deux  douzeaines  javelines  du 
Brésil  ».  Y.  Doc    111,  p.  ,5. 

5.    Le  texte  [)orle  :    r^^ju^.*   mot    qui     ne 

se  trou\e  pas  dans  le  dictionnaire  de  Dozy. 

Kaziinirski    donne    ['our    ist-JLw    sabre    à 


iSI     TRAITÉ    ENTRE    ANTOINE    DE    ROIRBON    ET    MOLLAV     \BDALLAH 

dague'.  Deux  capitaines  choisis  parmi  les  meilleurs  seront  à  la  tête 
de  cette  troupe.  Le  Prince  des  Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  et 
le  rende  victorieux!)  fournira  à  chaque  homme  ce  qui  lui  revient 
d  après  son  rang. 

Le  capitaine  susdit  viendra  comme  ambassadeur  et  plénipoten- 
tiaire :  il  sera  accompagne  de  trente  hallebardiers  '  qui  marche- 
ront devant  le  Prince  des  Croyants,  tenant  en  main  une  lance 
dont  le  fer  sera  en  forme  de  hache. 

Avec  eux.  dix  cavaliers  revêtus  do  pied  en  cap  d  armures  de  fer 


large  lame,  d'où  l'on  pourrait  déduire  appro- 

Nimativement  pour  ^^A,a»  le  sens  :  épée  à 
deux  mains;  on  sait  que  c'était  une  des 
armes  des  fantassins  du  xvi*'  siècle.  Mais 
comme  les  fantassins  demandés  par  le 
Chérif  doivent  déjà  être  armés  d'une  épéc 

t^ju^  et  d'une  dague  ^\lsi.  nous  croyons 
qu'il  s'agit  plutôt  d'une  arme  défensive  : 
cotte  de  mailles  ou  haubert,  et  nous  avons 

traduit  7ti-.a-«  par  le  terme  plus  général  et 
plus  vague  de  armure.  On  rencontre  ce 
mot  quelques  lignes  plus  bas  dans  une 
phrase  où  ce  sens  de  :  armure,  est  bien 
déterminé  par  le  contexte.  Il  s'agit  en  effet 
de  «  cavaliers  bardés  de  fer  de  la  tète  aux 

pieds  »  et  il  est  dit  :  Jj_Vi»-l  C.'Wa«a.«  /t^-ac- 

Jla-.Vl    J,l   jJs-Vl   ^r*  Âil-.    Le    terme 

<*»  U-  (longue  cotte  de  mailles)  n'est  pas 
employé  dans  r.\frique  barbaresque  et  est 
évidemment  une  réminiscence  du  Coran 
oii  il  est  dit  a  propos  du  prophète  David  : 

Olil-  ^U-\  ù  I  -^_-^l  il'  û'i  j 

K   Nous  lui  ;' avons  appris  à  travailler  le 
fer  pour  en  former  des  cottes  de  mailles.  » 

I .  Comme  il  s'agit  d'une  troupe  d'infan 
lerie.  j'ai  cru  devoir  employer  dans  la  tra- 
duction les  noms  correspondants  à  l'arme- 
ment du  fantassin   Les  Iroupes  frniiqiies  ont 


été  très  recherchées  des  souverains  du  Maroc 
qui  appréciaient  leur  solidité  el  leur  fermeté. 
Elles  étaient  dressées  à  observer  la  disci- 
pline et  à  garder  le  silence  dans  les  rangs; 
elles  ne  s'ébranlaient  pour  la  défense  que 
sur  un  connuandement  formel,  s'avançaient 
avec  mesure  et  en  bon  ordre,  en  un  mot 
combattaient  de  pied  ferme.  «  Sur  les 
champs  de  bataille,  dit  Ibn  Khaldoun,  les 
Francs  tiennent  ferme,  ils  ne  connaissent 
que  cela,  parce  qu'ils  ont  été  habitués  à 
combattre  en  ligne,  aussi  forment-ils  des 
troupes  plus  solides  que  celles  de  tout  autre 
peuple.  »  .\vec  leur  manière  de  combattre, 
les  armées  arabes,  quand  un  premier  élan 
ne  leur  avait  pas  donné  la  victoire,  auraient 
été  exposées  à  des  déroutes  complètes,  si 
l'on  n'avait  établi  sur  leurs  derrières  une 
seconde  ligne  de  troupes  immobiles,  pour 
leur  servir  de  point  d'appui  el  de  rallie- 
ment. Ce  sont  ces  solides  bataillons  francs, 
comparés  par  Isidore  de  Beja  à  des  bancs 
de  glace,  glacialiter  maneni  adstricti.  qui 
avaient  arrêté  la  fougue  arabe  à  la  bataille 
de  Poitiers. 

Sur  le  mot  it'UaJ  ^  .  Dozy,  Dictionnaire. 
■)..    Le    texte    porte  :     c'^^J^-^     ^^-' 

hommes  hallebardiers  Le  mot  jj-j^ijU  est 
la  transcription  arabe  du  mot  espagnol 
ttlahadcrns. 
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et  ayant  chacun  deux  chevaux  de  France  bardés  de  fer  comme  leurs 
cavahers. 

L'ambassadeur  en  question  se  chargera  de  procurer  au  Prince 
des  Croyants  tout  ce  qu'il  désirera  en  lait  de  munitions  et  d'armes, 
de  poudre',  de  mousquets  et  de  piques  hlen:.  au  même  prix  qu  en 
pays  chrétien,  ou  bien  le  matériel  nécessaire  pour  que  le  Prince  des 
Croyants  puisse  en  faire  fabriquer  comme  il  l'entendra". 

Pour  ce  qui  est  des  navires  dont  il  aura  besoin,  ils  seront  amenés 
au  port  qu'il  désignera.  Quant  à  la  poudre  et  aux  pièces  d'artitice 
qu'ils  apporteront  et  dont  aura  besoin  le  Prince  des  Croyants  (Dieu 
Très  Haut  l'assiste!),  il  en  lemboiuseia  la  \aleur  en  poids  de 
cuivre. 

Le  Prince  des  Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !)  leur  douueia 
en  retour  la  rade  de  El-Ksar  es-Seghir  '.  pour  y  construire  une 
citadelle  où  ils  se  fortifieronl  pour  combattre  leurs  ennemis  et  ceux 
du  Prince  des  Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !).  Ils  l'occuperont 
et  l'habiteront  :  ils  tireront  profit  de  tout  ce  qu'ils  y  créeront  comme 
plantations,  cultures  et  pâlurages.  sans  avoir  à  payer  aucune  con- 
tribution. Le  Prince  des  Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !)  leur 
concédera  la  faculté  d'y  installer  un  marché  iiebdomadaire.  Le 
Prince  des  Croyants  leur  perincltra.  de  sa  haule  autorité,  de  se  servir, 
s'ils  en  ont  besoin,  de  contre-mailres  e(  de  manceuvres  dont  le 
salaire  sera  à  leur  charge,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  terminé  leurs 
constructions,  amélioré  le  port  susdit  et  rendu  son  accès  facile 
pour  l'entrée  des   bâtiments.   Le  Prince  des  Croyants  (Dieu  Très 

1.  Jslàl     sing      Ua'i     Ce    mol,    d'après         ment  au  membre  de  phrase  i!M-i  «Djl—S    lî 

Quatremère,  après  avoir  désigné  une  sorte  . 

,  ...       1  ■.       •  /        L,   ^         •  L^jl^al"    qui    la    précède    immédiatement, 

de  matière  bitumineuse  (naphte),  )iuis  une        '^^  ~^      '  ' 

composition  faite  avec  cette  substance,  s'em-  mais    à    une    phrase    antérieure.    Le   sens 

,     ._  complet  serait  cehii-ci  :    c<  L'ambassadeur 

ploya  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel  hyù  ^^    chargera    de    procurer   au   Prince    des 

pour  signifier  la  poudre  et  les  pièces  d'ar-  Croyants  soil  tout  ce   qu'il   désire  en   fait 

tifice  dont  elle  est  la  base.  Cf.  Dictionnaire  d'armes...,  soit  le  matériel  (en  usage  chez 

de  Do/,Y.  les  chrétiens)  nécessaire  pour  que  le  Prince 

2.  (1    semble  que,   dans   le    texte  arabe,  ^\^^  Croyants  puisse  en  faire    l'abriqucr  liii- 
cettc  fin  de  phrase  devrait  être  ainsi  con-  même,  comme  il  l'entendra.  » 

3.   Sur  El-Ksar    cs-Seghir,   \'.    [i.    i-'i. 
note  3. 


struile iCU-aJ  LoUiC  [ù^uj  j'-  La 

conjonction  y  ne  se   rapporte  pas  évidem- 
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Haut  l'assiste!)  mettra  à  leur  disposition  des  hommes  pour  les 
garder  de  jour  et  de  nuit,  jusqu  au  complet  achèvement  des  travaux. 

Si  des  Musulmans  voulaient  aller  en  course  avec  des  Chrétiens 
français  dans  leurs  vaisseaux,  ils  prendraient  leur  part  du  butin. 

Tous  les  bâtiments  des  Chrétiens  français,  quils  soient  marchands 
ou  corsaires,  lorsqu'ils  seront  poursuivis  par  l'ennemi,  ou  qu'ils 
viendroni  Irafiqner.  entreront  dans  n'importe  quel  port  musulman 
des  Etals  du  Prince  des  Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !),  où  ils 
pourront  aborder.  Ils  n  auront,  dans  ce  cas,  à  payer  que  la  dîme. 

Lorsqu'un  négociant  français  moiura  dans  les  Etats  du  Prince 
des  Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !).  sa  succession  sera  recueillie 
jusqu'au  jour  oii  elle  sera  remise  à  quelqu'un  qin  la  fera  parvenir 
aux  ayants  droit  '. 

Quant  aux  navires  français  endommagés  par  la  temjîète  [et  jetés 
à  la  cùte|  dans  1  étendue  des  Etals  du  Prince  des  Crovanis  (Dieu 
Très  Haut  lassiste  !),  il  ne  leur  sera  pris  ni  marchandise  ni  hommes. 
Les  Musulmans,  moyennant  salaire,  prêteront  aide  aux  naufragés 
pour  opérer  le  sauvetage  et  ceux-ci  retourneront  chez  eux  sans 
souffrir  aucun  préjudice". 

Ce  traité  s'étendra  à  tous  les  Français,  de  quelque  pays  qu'ils 
soient,  qu'ils  appartiennent  aux  Etats  du  roi  de  Navarre  ou  à  ceux 
du  roi  de  France,  puisque  le  roi  de  France  est  l'oncle  de  celui  avec 
qui  la  paix  a  été  conclue  et  que  ce  dernier  a  pris  la  responsabihté 
de  tout  tort  ou  dommage  qui  viendrait  du  fait  de  son  oncle,  le 
sultan  de  France'. 

Tous  les  captifs  français  qui  dépendent  du  Prince  des  Croyants 
(Dieu  Très  Haut  l'assiste  !)  ou  de  quiconque  résidant  dans  ses  Etats 
pourront  être  rachetés,  moyennant  une  rançon  qui  sera  pour  cha- 


i.  Le  droit  d'aubaine,  c  est-à-dire  le 
droit  pour  le  roi  ou  le  seigneur  de  retenir 
tous  les  biens  d'un  étranger  (aubain)  décédé 
sur  leurs  terres,  se  maintint  très  longtemps 
en  Europe.  Lorsque  les  relations  interna- 
tionales s'étendirent,  les  Puissances  cher- 
chèrent à  l'abolir  par  voie  de  réciprocité, 
ou  tout  au  moins  à  le  remplacer  par  un 
simple  prélèvement  sur  les  successions. 
Ce  iut  seulement  au  mois  d'auùt  1790  ([ue 


l'Assemblée  Constituante  proclama  l'aboli- 
tion complète  du  droit  d'aubaine  et  laissa 
aux  étrangers  la  faculté  de  transmettre  leurs 
biens  ab  intcsiat  ou  par  testament. 

3.  Le  droit  d'épave,  appelé  aussi  droit  de 
varech,  était  alors  admis  en  Europe.  En 
vertu  de  ce  droit,  le  roi  ou  le  seigneur 
de^eaait  propriétaire  «  des  choses  venantes 
et  arrivantes  à  la  coste  ». 

;;.    Iknri  il. 
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ciin  de  quati'C-vingls  onces  lourdes.  Ils  acquitleioiU  celte  somme 
en  munitions  et  en  armes  fabriquées.  Cependant  on  ne  peut  empê- 
cher personne  d'avoir  un  esclave  français  dans  toute  l'étendiie  du 
pays  du  Prince  des  Croyants  (que  Dieu  lassiste  !  ). 

Lorsque  des  Français  amèneront  des  captifs  de  Castillc  ou  de 
Portugal,  notre  Maître  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !)  leur  donnera  en 
échange  des  captifs  français. 

Toutes  les  fois  que  le  Prince  des  Croyants  appellera  à  son  secours 
des  Français,  ils  lui  fourniront  ce  dont  il  aura  besoin  soit  en  hommes, 
soit  en  matériel  sur  terre  et  sur  mer. 

Ils  ne  devront  pas  inquiéter  les  négociants  chrétiens  autres  que 
les  Français  qui  seront  trouvés  porteurs  de  patentes  du  Prince  des 
Croyants  (Dieu  Très  Haut  l'assiste  !),  leur  assurant  la  sécurité  pour 
l'entrée  dans  ses  Etats  et  les  autorisant  à  se  présenter  devant  Sa  Sei- 
gneurie :  et.  soit  quils  viennent  vers  nous,  soit  qu  ils  reviennent 
de  chez  nous,  il  ne  leur  sera  causé  aucun  préjudice  '. 

I.  Les  clauses  île  ce  (raitr  furent  IMèle-  lettre  du  duc  d'Albuquerque  au  roi  d'Es- 
ment  exécutées  par  le  roi  de  ^iavarre,  ainsi  pagne  du  17  février  i.)(io.  SS.  Hist.  M  a  hoc. 
qu'il  résulte  du  Uoc.   \L,  [>.  201  et  d'une         i'"  série,  t.  \ . 


i8S 


i.i.iiitLs    in.   caiAMu>A'i    A    iiiii.irii.    ii 


WXIII 

LETTRE  DE  CHANTOXAY'  \  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

//  est  allé  avec  le  comte  de  BuenJin.  récemment  arrivé  à  Blois.  saluer  la 
Reine  Mère,  puis  ils  ont  rendu  visite  à  Monsieur  de  Vendôme.  —  Ce 
dernier  se  félicite  d'avoir  été  choisi  pour  accompagner  la  jeune  reine 
d'Espagne  ()  la  /'nmlicre  et  île  pouvoir,  en  cette  circonstance,  rendre  ser- 
vice à  S.  M.  —  l  endôme  <i  fait  confidentiellement  aux  ambassadeurs 
espagnols  des  ouvertures  sur  la  cession  éventuelle  à  Philippe  II  d'une 
place  marocaine. 

Blois,  1  novembre  lôôg. 

Sire, 

Poui'  oe  i|ue  j  ,i\  t'iiNoyc  eu  clivtTS  lieux  ceulx  de  mes  gens  qui 
me  servent  d'escriprc  en  espaignol,  pour  sçavoir  nouvelles  du 
navire,  dont  jusques  à  ceste  heure  je  n'ay  rien  peu  entendre,  ny  sont 
retournez  mes  gens,  il  plaira  à  \  ostre  Majesté  prendre  de  bonne 
part  que  ccste  voise"  en  françois. 

El  est  pour  respondre  à  celles  qu  il  a  pieu  à  \  oslre  Majesté 
m'escriprepar  MonsMedontede  Buendia  '.  lequel  est  arrivé  par  deçà. 


1.  rhoinas     Perrenot     «le     (iiiaiiLoiia\ ,  ot    \crnio   du    verljc    latin    radere,    comme 
diplomate  espagnol,  ne  à  Besauc;onen  lôi'i,  l'indicatif:  je  vais,  tu  vas,  etc. 

mort   à    Anvers  en    1,^75,   était  l'aine   dus  3.   Don  Juan  de  Acuna,  comtede  Buendia, 

enfants  du  Chancelier  de  Graiivelle.  11  l'ut  audjassadcur  extraordinaire  de  Pliilippe  II, 

ambassadeur  de   Philippe   II  en    France  do  était  \eiiu  à  Blois  à  la  lin  d'octobre    lôôii 

i55<)  à  1004.  pour  saluer,   de  la  part  lie  son  maître,  la 

2.  I  Oise  [aille],  ancienne  forme  verbale  princesse    Elisabeth,    la    reine   d'Espagne, 
du  subjonctif  présent  tombée  en  désuétude  On    sait  qu'Elisabeth   de   Valois,    fille   de 
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Estant  arrivé  hyer  le  Roy  Très  Chrestien,  jcfeiz  advertir  Monsieur 
le  Cardinal  de  Lorraine'  du  désir  que  ledit  sieur  Conte  avoit  d'avoir 
resolution  de  ce  qu'il  avoit  propose,  et  que  pour  cest  efTect  et  que 
j'avoys  aussi  lettres  de  la  part  de  ^  ostrc  Majesté  en  crcdence,  nous 
desirions  sçavoir  le  temps  auquel  commodément  nous  nous  pour- 
rions treuver  vers  ledict  sieur  Roy  et  les  Roynes.  11  me  fut  mandé 
par  ledict  sieur  Cardinal  que  aujourd'huy  il  nous  advertiroit.  Ainssi 
a  esté  envoyé  cest  après  disné  de\  ers  ledict  sieur  Conte  le  sieur  de 
Jarnach",  lequel  nous  a  conduict  en  Court,  où  nous  a\ons  treuvé 
premièrement  la  Royne  Mère,  à  laquelle  ledict  S'  Conte  a  reprins  le 
contenu  de  sa  charge,  declairant  combien  Vostre  Majesté  desiroit  la 
briefveté  à  l'encheminement  de  la  Royne.  Sur  cpioy  a  esté  respnndu 
que  de  leur  coustel  Ion  se  donnoil  toute  la  lialte  possible. 

Dont  là  nous  sûmes  allez  veoir  Monsieur  de  Vcndosme,  qui  estoit 
au  lict  pour  un  accès  de  liebvres  qu'il  a  lieu  cpii  luy  a  duré  vingt 
quatre  heures.  Et  estoit  Madame  de  \endosme,  sa  femme,  assise 
emprès  de  luy.  II  me  semble  que  cest  oiTice  se  debvoit  faire,  pour 
ce  que  tous  deux  se  sont  ouffers  d'acconqjaigner  la  Royne  jusques 
à  la  Raye  d'Espaigne  '.  voires  jusques  à  Toledo.  s'il  plaisoitàA  ostre 
Majesté.  L'on  a  accepté  lein-s  oullres.  de  sorte  (pi'ilz  yrnnl  jusques 
à  ladicte  Raye,  et  plus  avant,  si  ^ostre  Majesté  le  veuh. 

Ledict  S'  de  Vendosme  a  heaulcop  estimé  ceste  visite,  encoires 
ipie  ledict  S'  (Jonle  l'a  fait  comme  de  luy  mesme,  disant  que  Vosire 
Majesté  ne  sçavoit  à  son  parleiuenl  (pie  ledlcl  S'  de  ^cndoslne 
fusl  en  Court,  mais  sçaiciiant  laireclion  que  \  ostre  Majesté  luy 
pourtoit,  il  n  avoit  semblé  convenable  d'obmectre  cest  ofTice,  et 
luy  declairer  la  cause  de  sa  venue.  Sur  quoy  ledit  S'  de  Vendosme 
luy  a  fait  de  grandz  remerciemens,  et  semblablemenl  ladicte  dame, 


Henri  II  et  (le  Catlierine  lie  Médicis,  ajjrès  2.   Gui    Chabot.     Seigneur    de    Jarnac 

avoir  été   demandée  par   Philippe   II   pour  l'adversaire   de  La  Chalaigneraye  dans  le 

son  fils  Don  Carlos,   avait   été   mariée  par  fameux   duel   du  10  juillet  1547.  "  s'était 

procuration   à  Philippe   II    lui-même,    en  attaché  au  parti  des  Guise  qu'il  servait  avec 

vertu    du     traité     de     Cateau-Camhrésis  dëvoùment. 

(2  avril  lôâg).  3.   La    Raye    d'Espagne,    c'est-à-dire    la 
I.   Charles  de  Guise,  dit  le  Cardinal  de  l'rontière  d'Espagne    Raye  est  la  francisa- 
Lorraine  (i535-i574).  tion  du  mot  espagnol  raya. 
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et  luv  ont  compté  combien  ilz  estimoient  ceste  charge  de  la  con- 
duicle  de  la  Hoync,  soulTrans  bien  fort  de  servir  u  \  osire  Majesté 
en  tout  ce  qu'il  ploiroit  leur  commander.  El  nous  Taisant  approcher 
de  son  licl,  et  retirer  Ions  les  aullies,  a  reprins  ce  poinct  de l'alTeclion 
quil  avoit  de  l'aire  service  à  \ostre  Majesté,  disant  que,  comme 
Voslre  Majesté  par  ceste  paix  avoil  tenu  regard  à  la  rcslilulion  de 
beaulcop  de  gens  en  leurs  biens,  il  avoil  lousjours  désiré  s  employer 
en  choses  dont  ^  ostrc  Majesté  receul  tant  de  service  [[u'cUe  eut 
soulnenance  aussi  de  luy,  el  que.  s'il  plaisait  à  ^  ostre  Majesté  iuy 
commander,  il  avoil  moyen  de  luy  l'aire  ung  service  nol;ible  pour 
la  Iranquilité  de  l'Espaigne,  cl  recoin  romcnl  des  perles  faites  en 
Barbarie  ',  aucpiel  lieu  il  avoit  inlclhgcncc  pour  faire  mecire  es  mains 
de  Voslre  Majesté  une  place  très  iinportanle,  et  cecy  avec  ung  grand 
secret,  et  m  enchargcanl  bien  expressément  d'en  adverlir  \ostre 
Majesté,  .le  jiensay  en  tirer  davcnlaige  pour  sçavoir  plus  particuliè- 
rement (pielle  place,  mais  il  ma  dit  que  pour  ce  cop  il  ne  le  diroil, 
el,  si  A  ostre  Majesté  goustoil  de  ceste  pratique,  il  se  declaireroit 
plus  avant,  el  ne  proposeroit  rien  qu'il  n'alla  luy  mesine  exécuter. 

De  Bloys.  ce  jiremier  de  iicnembrc  i.^.'jj). 

D[e]  \"[ostreJ  Mfajesté]. 
Très-humble  el  li'ès-oheissanl  vassal  cl  scivileur. 

Perrenol . 


.  1  rcliivcs    Anliiiiiak's. 
Original. 


Cullccliun    Simitncas.    K.    l'i'J'i,    n°   75. 


I.  La  siUiation  des  Espagnols  en  Barba- 
rie était,  il  cette  époque,  assez  précaire  :  la 
forteresse  du  Penon  de  N'elez  leur  avait  été 
reprise  en  1023  par  les  habitants  de  Badls, 
et  roccupalion  de  cette  place  par  les  Turcs, 
survenue   en    1 55 4,  ne   laissait  pas   de  les 


intpiiéter  ;  le  comte  d'Alcaudète  venait 
d'échouer  dans  son  entreprise  sur  Mosla- 
ganem  (aO  août  i55S)  et  la  retraite  de 
l'armée  espagnole  avait  été  désastreuse. 
Enfin,  la  ville  d'IJran  l'tait  bloquée  par  les 
flottes  turques. 
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Ll'TTRE   DE  CIUNTONAI     \   l'IlILII'l'l':   Il 
(I^xtuait) 

Vendôme  insiste  pour  avoir  la  réponse  de  Philippe  H  à  sa  proposition. 

Blois,  2  décembre  i55(). 

Au  dos  :  Uccibida  a  XXl  dcl  inismo. 

Mons'  de  \'andoma  me  lii/.o  grande  iiislancia,  qiiaiido  lui  aconi- 
paûar  la  l\eyna  nucstra  Sefiora,  que  yo  solicitasse  la  respuesia  de 
V.  M.  de  lo  que  le  propuse  en  la  caiia  que  Uevo  el  conde  de  Buen- 
dia,  diziendo  el  de  Vandosnia  lo  t[ue  desea  ser  empleado  por  V.  AI.. 
y  que,  segun  V.  M.  salière  a  lecibu'  la  voluntad  qu[e]  el  liene,  dccla- 
rara  rnas  su  intencion,  la  quai  tiene  por  muy  cierta  y  facil  y  en  gran 
beneficio  de  los  Reyiios  de  \.  M. 

De  Blois,  a  los  dos  de  deciembie  i55(). 

D[e]   V[uestra]   i\I[agesla]t, 
Humilde  vassallo  y  cryado.  que  sus  reaies  manos  besa. 

Perrenol. 

Arehives  Nationales.  —  Collection  Sinuuicas.  K.  1^92,  n°  S'2.  —  Ori- 
ijinal. 
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XXXV 

LETTRE  DE   PHILIPPE  II  A  CH  ANTON  A  Y 

(Extrait) 

Plii/ijilii'    Il   repousse   les  itiieerUires  ijue  lui  (lenit  fniles   ]'ei)il('ifne  sur  un 
priijet  il'cnlenle  coniiiiuue  paiir  oeruper  une  place  de  lu  eùte  inuroeuine . 


Tolède,  2  4  décembre  i55g. 

Au  dos  :  Al  Embaxador  en  Francia  Mos'  de  Xantone  '.  De  Toledo, 
a  XXIIir  de  deziemhre  iBoQ. 

La  visita  que  hizo  el  Conde  de  Buendia  al  Senor  de  Vandome 
y  a  su  muger  nos  parescio  muy  a  pioposito.  Y  en  lo  que  toca  a  lo 
que  os  dixo  que  ténia  medio  de  hazernos  aver  a  las  manos  una 
plaça  en  Berveria.  lo  mismo  nos  ha  dicho  aqui  don  Pedro  de  Labrid  " 
de  su  parte.  Y  le  respondimos  que,  sin  saber  que  plaça  era  ni  cl 
medio  que  lernia  para  liazer  lo  que  dezia,  no  ténia inos  que  dezir 
mas  de  agradescellc  su  buena  voluntad. 


.4  rcli ivcs    A  a liuii u les . 
Minute  oriyinale. 


Collectiun    Sintuncus.    K    1^93,   n°    13. 


1 .  M.  de  Cliautoiiay. 

2.  Pierre  d'Albret.  11  était  fiU  naturel 
d'Henri  dAlbrel,  roi  de  -Navarre.  Antoine 
de  Bourbon  l'avait  envo)'é  auprès  de 
Philippe  II,  avec  une  lettre  de  créance  qui 
ne  portait  que  sur  les  demandes  personnelles 


du  député  béarnais,  mais  qui  avait  pour 
objet  réel  les  éternelles  revendications  de  la 
maison  d'Albret.  Cf.  DETHOu.t.III.p.  ^28. 
Pierre  dWlbret  fut  évèque  de  Comminges 
de  i56i  à  i5GS. 
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LETTKE  DE  PHILIPPE  II  A  CIIAMONAV 
(Extrait) 

Philippe  II  a  eu  connaissiince  des  armeiuenls  que  font  (jaelfjues  corsaires 
dans  des  ports  français.  —  //  cliarçje  M.  de  Chanlonay  de  s'informer 
par  tous  les  moyens  de  l'expédition  projetée  par  ces  corsaires. 

Tolède,  24  décembre  i55y. 

Au  dos:  Al  Eiiibaxador  en  Francia.  De  Toledo  a  \xiv°  de 
deziembre  iSog. 

Lo  que  se  a  d'escrevir  al  embaxador  de  Francia,  es  lo  siguiente. 

Tambien  se  a  Iciiido  aviso  que  un  Melcliior  ^  aez  de  Azevedo  y 
Beltran  de  Aguirre",  vezino  de  Alça",  média  légua  de  Bidarte', 
tienen  armada  una  galera  o  patache,  con  iiitcnto  de  yr  a  las  Indias 
a  hazer  daùo,  por  ser,  como  diz  que  son,  cosarios,  y  un  Juan  Bel- 
tran, natuial  y  vezino  de  Sant  Juan  de  Luz,  y  Marticot  de  Ospital", 
que  diz  que  es  tanbien  cossario,  y  fue  en  riobar  la  cibdad  de  San- 
tiago de  la  isla  de  Cuba,  que  es  en  las  dichas  Yndias,  hazen  un 
navio  qu'ellos  llaman  galeia,  para  yr  los  dos  a  juntarse  con  otro  de 
Cabretan",   llamado  cl  capitan  Noballas,   para  passar  a  las  dichas 

1.  Bertrand  Agairre,  dans  Doc.  XXXIX.  de  Guienne  (déparlenient  des  Landes, 
C'est  évidemment  le  capitaine  gascon  dont  arrondissement  de  Dax).  Cette  ville  jouit 
parle  Brantôme.  V.  p.   182,  note  1.  d'une  grande  prospérité  commerciale,  quand 

2.  Altre,  dans  Doc.  XXXIX.  l'.Vdour,  obstrue  par  le  sable,  se  creusa  un 

3.  Bidache,  dans  Doc.  XXXIX.  nouveau  lit  en  i36o;  elle  l'a  perdue,  depuis 

4.  Municot  de  L'Hospital,  dans  Doc.  que  l'.'Vdour  a  repris  son  ancien  cours,  eu 
XXXIX.  i57,j. 

5.  Le  Cap  Breton,  petit  port  sur  la  cùto 

De  Castries.  I.  —  i3 
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nueslras  Indias.  \  porque  convicnc  que  scamos  avisados  de  lo  que 
en  esto  passa,  y  que  navios  tienen  armados,  o  tralan'  de  armai%  el 
dicho  Melchior  Vaez  y  Beltran  de  Aguirre,  y  los  que  armavaii 
Beltran  y  Marlicot,  y  que  gente  y  basliinento  mctcu  en  ellos,  y  en 
que  pucrtos  se  arman,  y  a  que  parles  se  dize  que  quieren  yr,  yo 
vosencargo  y  mando  que  procureis,  por  todas  las  vias  que  ser  pueda, 
de  os  informai-  de  lo  que  en  esto  passa,  y  embiarnos  relacion  de 
lodo  muy  por  estenso.  Y  hareys  la  diligencia  que  os  pareciere  que 
conviene  para  que,  hallando  ser  ansi  que  se  arman  con  intcnto  de 
yr  a  las  diclias  nuestras  Indias,  se  desarmcn  y  no  se  de  lugar  a  que 
saïga  n. 

De  Toledo,  a"... 


Archives  Nationales.    —   Colleclion  Simancas.   K.   1^93,   n"   12. 

Miniik'  (iri(/inalc. 

I.   «  Quels  sont  les  navires  qu'ont  armé,        Aguirre.  » 
ou  sont  en  train  d'armer,   lesdits  A'aez   et  2.   Date  laissée  en  blanc. 
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LETTRE  DE  PHILIPPE  II  A  ANTO^'E  DE  BOURBON 


Philippe  FF  remercie  Vendôme  d'avoir  accompa(jné  la  jeune  reine  d'Esparjne 
de  Biais  à  Runcei'aux',  mais,  ne  voulant  recevoir  de  lui  aucune  ouverture 
sur  ses  projets,  il  lui  écrit  de  ne  pas  se  déramjer  pour  venir  le  saluer 
à  Tolède. 


Tolède,  8  janvier  i55g  [i56o]. 

Suscripllon.  nliamanu:  A  mon  cousin,  le  duc  de  \  endosme, 
Prince  de  Béal■n^ 

Mon  cousin, 

Ce  m'a  esté  bien  grand  plaisir  d'entendre  par  le  sieur  Dan- 
draulx^,  porteur  de  ceste  lettre,  la  bonne  disposition  où  il  vous 
avoit  laissé  avecq  ma  cousine,  voslre  bonne  compaigne.  Et  pouvez 
bien  penser  (pie  je  ne  doibz  avoir  eu  moins  agréables  les  bonnes 
nouvelles  qu'il  m'a  aussi  dit  de  la  Hoyne  Ma  Dame  ',  et  du  bon 
succès  de  son  voiage,  desquelles  je  ne  voeulx  oblyer  de  vous 
mercyer  bien  alTectueusement. 


1.  La  remise  de  la  princesse  Elisabeth 
aux  genlilslionimes  espagnols,  d'après  le 
traité  de  Caleau-Cambrésis,  devait  se  faire 
à  la  frontière  des  deux  royaumes.  Malgré 
les  prétentions  des  ambassadeurs  de  Plii- 
lippe  II,  Antoine  refusa  de  reconnaître  les 
Pyrénées  comme  la  limite  de  ses  états  et 
accompagna  la  princesse  jusqu'à  Ronce- 
vaux,  aux  confins  de  la  Navarre  espagnole. 
Cf.  Négoc.  sous  François  II,  p.  174,  et  De 
RUBLE,  t.  II,  p.  84. 

9..  Philippe  II  affccle  de  ne  pas  donner  à 
Antoine   de    Bourbon    le  titre   de    Roi   de 


!Na\arrc;  de  même,  quelques  lignes  plus 
bas,  il  appelle  Jeanne  d'.\ibret  :  «  ma 
cousine,  vostre  bonne  compaigne.  » 

3.  L'envoyé  d'Antoine  de  Navarre  s'ap- 
pelait Jean  Claude  de  Lévis,  sieur  d'Ûdaux 
oud'Odozen  Bigorre.  Il  était  porteur  d'une 
lettre  pour  Philippe  II,  dans  laquelle  An- 
toine demandait  à  son  cousin  «  la  per- 
mission d'aller  luy  baiser  la  main.  »  Cf. 
De  Thou,  t.  III,  p.  428. 

4.  La  princesse  Elisabeth,  qui  n'avnil  pas 
encore  à  celte  date  rejoint  son  royal  époux, 
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Et  quant  au  désir  que  vous  mescripvez  avoir  de  passer  deçà 
avecq  ma  dicte  cousine  vostre  compaigne,  vous  entendrez,  par  le 
rapport  dudict  sieur  Dandraulx,  les  causes  et  raisons  évidentes  pour 
quoy  il  me  semble  que  cestc  peine  se  doibt  excuser.  Auquel  je  me 
réfère  pour  éviter  prolixité.  Et  atant',  mon  cousin,  je  prie  à  Dieu 
qu'il  vous  ait.  avec  ma  dicte  cousine,  vostre  compaigne,  en  sa  saincte 
garde". 

De  Toledo,  le  8"  de  janvier  i5o9  ^ 


Vostre  bon  cousin. 

Signé:  Yo  cl  Rey*. 


Contresigné  :  Courteville  ' 


Archives  du  Chapitre  d'Angoidcme.  —  l'uriieil  d'autographes  intitulé: 
Cour  de  Navarre,  p.  210. 


1.  El  aluni,...   pour:  Et  sur  ce,... 

2.  Philippe  II,  avant  d'envoyer  à  Ven- 
dôme un  message  aussi  cavalier,  s'était 
assuré  auprès  de  Sébastien  de  L',\ubespine, 
ambassadeurdc  France,  que  le  roi  FrançoisII 
n'était  pour  rien  dans  la  démarche  faite  par 
\  cndùme.  La  lettre  que  nous  reproduisons 
ci-dessus  a  été  certainement  connue  de 
l'historien  De  Thou, qui  en  rapporte  la  teneur 
très  exactement.  Le  sire  d'Odaux  (Jean- 
Claude  de  Lévis),  écrit  De  Thou,  de>ait 
dire  à  Vendôme  «  que,  quand  il  voudrolt 
traiter  des  affaires  de  cette  nature,  il  étoit 
inutile  que  la  Reine,  son  épouse,  et  lui  s'ex- 
posassent aux  fatigues  d'un  long  vojage. . .  » 
De  Thou,  t.  III,  p.  429. 

3.  Nous  avons  restitué  en  tète  de  ce  do- 
cument la  date  de  i5Co.  Celle  de  lôâg 
portée  -sur  l'original  est  manifestement  in- 
exacte, la  pièce  ci-dessus  devant  se  placer 
sans  aucun  doute  entre  les  documents  qui 
précèdent  et  ceux  qui  suivent.  Il  ne  peut 
être  d'ailleurs  question  d'une  correction  de 
style  à  faire  subir  au  millésime,  puisque  la 
date  est  postérieure  au  i"'  janvier  et  que 
ce  millésime  resterait  le  même,  que  le  point 
de  départ  de  l'année  fût  compté  à  partir  de 


Noël  ou  à  partir  du  i'^''  janvier.  Rappe- 
lons que  c'est  à  la  fin  du  xvi<^  siècle 
que  le  style  du  i'^''  janvier  remplaça 
dans  toute  l'Espagne  le  style  de  Noël 
adopté  comme  point  de  départ  de  l'année. 
GiRV,  p.  12O.  Deux  hypothèses  sont  admis- 
sibles pour  expliquer  cette  erreur  de  date: 
ou  bien  le  secrétaire,  écrivant  dans  la  pre- 
mière semaine  d'une  année,  aura  par  dis- 
traction daté  sa  lettre  de  l'année  précédente  ; 
ou  bien  le  roi  d'Espagne,  correspondant  avec 
un  prince  français,  se  sera  servi  du  style  en 
usage  à  celle  époque  à  la  chancellerie 
royale  de  France,  c'est-à-dire,  comme  on 
sait,  le  style  de  Pâques. 

4.  En  Castille,  Sanche  IV  (laSi-iagû) 
établit  l'usage  d'ajouter  au  protocole  final 
la  signature  autographe  du  roi  sous  la 
forme  :  Yo  el  Rcy.  Gmv,  p.  Soi. 

5.  Josse  de  Courteville  (alias  Corteville), 
Secrétaire  du  Conseil  des  Etats  des  Pays- 
Bas,  greffier  de  la  Toison  d'Or.  Il  suivit 
Philippe  II  en  Espagne  comme  Secrétaire 
d'Etat  et  revint  en  Flandres  avec  le  duc 
d'Albe  ;  il  mourut  en  1072.  Fornekon, 
t.  IV,  p.  826;  Cabié,  pp.  879,  4 10,  43o. 
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LETTRE  DE  ClIANTONAY  A  PHILIPPE  II 

(Extuait) 

Les  armements  du  enrsaire  Mctrhior  Vac:  el.  de  ses  compagnons  ont  pour 
objet  le  port  de  Laraehe  et  la  cote  maroeaine.  —  M.  de  Vendôme  les 
a  chargés  de  porter  des  présents  au  Chéri/  et  il  espère  la  cession  d'une 
place  près  de  Ceuta  pour  en  faire  hommage  à  Philippe  II.  —  //  se  fait 
passer  auprès  du  Chérif  pour  être  aussi  puissant  que  le  roi  de  France. 

Blois,   17  janvier  lôGo. 

S[acra]  C[esarea]  R[egia]  M[ageslacl]. 

De  Melchior  Vaez  y  de  sus  compaûeros  no  me  ha  sabido  dar 
certidumbre  alguna  el  Alinirante '.  porque  el  Cabrelan  y  los  ostros 
puertos  en  que  estan  los  navios  que  Vuestra  Mageslad  escrive,  son 
del  Alinirantazgo  de  Mos^  de  Vandosme,  como  govcrnador  de  la 
Guicnna.  Yo  he  embiado  por  loda  aquella  costa,  y  espero  respucsla  ; 
y  lo  que  yo  puedo  alcançar  d'csic  ncgocio  es  que  estos  van  a  La 
Hache  a  llevar  atrjun  présente  ni  Xnrife  de  parle  de  Mos.  de  Van- 
cloina',  el  quai  prétende  leiier  gran  parte  con  el  por  via  de  Barlo- 
lorne  Rabelo,  yerno  del  dielio  Melchior,  el  quai  ha  ;\do  ya  algunas 
vezes  con  despaclios  de  iina  parte  a  olra  ;  y,  a  lo  que  yo  he  euLeii- 
dido  del  embaxador  de  Portugal,   el  quai  de  suyo  me  ha  conlado 

I.   GasparcIdeColigny,  AmiraldcFrance,  2.   Les  mots  soulignes  sont  on  chiffres, 

dit  l'Amiral  de  Cluitillon,   né  le  16  février  Les  déchiffrements  ont  été  rajoutés  en  inter- 

i5i7,  tué  à  la  Saint- Barthélémy  le  24  août  lignes. 
i5r2. 
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todo  esto,  el  dicho  VnivJoina  picnsa.  con  el  favor  del  Xarife,  loinnr 
una  plaça  para  hazer  una  J'acrra.  ccrca  de  Zaguer\  y  la  dic/ia 
plaza  se  llama  Ceynal,  cerca  de  Ceuia  ;  y  dixome  el  Embaxador 
averlo  cntendido  del  dicho  Rabelo.  al  quai  ha  embiado  ahora  a 
Portufjal,  y  avisado  con  el  de  todo  esto  ;  y  que  no  le  avian  respon- 
dido  a  ello,  y  pcnsava  que  los  Porlugueses  lo  querian  comunicar 
con  Vuestra  Mageslad,  y  a  esta  causa  larda  va  su  respuesla. 

Yo  lie  pensado  sobre  lo  que  me  ha  dicho  el  Enil)axador,  y  no 
lie  querido  darle  a  enlender  lo  que  Mos.  de  Vaiidoina  oiVecia  a 
Vuestra  Magcstad  ;  mas  yo  pienso  que  la  plaza  de  que  queria  hazer 
servicio  a  A  uestra  Magestad'  dcve  scr  Zarjiier  y  aqucUa  plaza  de  la 
fuerça,  que,  segun  pienso,  no  dcve  scr  muy  lexos  de  Tarifa.  Dize 
que  Rabelo  da  a  entendcr  al  Xarife  (pie  1  andoina  es  otro  Rey  pode- 
roso  como  el  Rey  de  Franeia  :  y  cierto  el  mismo  me  lia  dicho  a  my 
que  esta  seguro  que  tiene  gran  parle  con  el. 

De  Bloys,  a  xvii  de  Enero  i56o. 

De  \  [ueslra]  iM[agesla|l 
Muy  humilde  vassallo  y  criado,  que  sus  Reaies  inauos  besa 

Perrenol. 


Archives   Aalionalcs. 
Original. 


—    Collciiinn    Sinianras.    K.    1W3.   n°   30. 


i.  Znguer  pour  EsSoghir,  transcription 
écourtée  de  El-Ksar  es-Seghir.  La  place 
voisine  de  Zarjuer  que  convoitait  Vendôme 
et  à  laquelle  fait  allusion  Cliantonay  est  bien 
la  forteresse  du  Ceynal  (Seinal).  Cette  for- 
teresse n'était  pas  dans  les  environs  de 
Ceuta;  elle  avait  été  élevée  en  i5^g  par  les 
Portugais  sur  un  sommet  voisin  de  la  ville 
de  El-Ksar,  avec  laquelle  elle  ne  formait, 
en  réalité,  qu'une  seule  et  même  place.  .■V 
cette  date,  le  cliérif  Moulay  Moliammcd- 
ech-CheUih  \eiiait  de  s'emparer  de  Fez,  et 
le  roi  Jean  111,  redoutant  sa  marche  en 
avant,  avait  donné  l'ordre  de  fortifier  celle 


position  du  Ceynal  qui  commandait  à  la 
fois  la  ville  et  le  port  de  El-ksar  es-Seghir. 
On  a  vu  que  les  Portugais  évacuèrent  la 
ville  et  la  forteresse  en  i55i.  Cf.  Fka.n- 
CISCO  d'.Vsdrada,  IT,  4i  et  ss. 

3  On  peut  admettre  qu'.\ntoine  de 
Bourbon,  qui  poursuivaitauprosde Philippe 
II  ses  revendications  sur  la  Navarre  espa- 
gnole, avait  l'intention  de  faire  hommage 
de  la  place  de  El-Ksar  es-Seghir  au  roi  d'Es- 
pagne, qui,  en  retour,  aurait  reconnu  les 
droits  du  mari  de  Jeanne  d'Albrct  sur  le 
versant  Sud  des  Pyrénées. 
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LETTRE  DE  ERANÇOIS  II  A  ANTOINE  DE  BOURBON 

François  II  a  été  averti  par  Vamhassadeur  d'Espafjne  des  armements  pré- 
parés par  des  corsaires  dans  les  ports  de  la  Guienne.  —  //  prescrit 
sévèrement  à  son  oncle,  le  roi  de  IVai^arre.  de  les  surveiller  et  de  s'assurer 
qu'aucune  entreprise  n'est  dirigée  contre  les  possessions  espagnoles  \ 

Blois,  2g  Janvier  i55y  (n.  st.  i56o.) 

Suscription,  aliamami:  X  Mon  oncle,  le  Roy  de  Navarre. 
Mon  oncle. 

L'ambassadeur  du  Roy  d'Espaigne.  mon  bon  l'rère.  m'a  (aict 
entendre  avoir  esté  adverty  d'Espaigne  qu'il  y  a  certains  mariniers, 
nommez  Melchio  Baiz  de  Azevodo  et  Bertrand  Agairre,  demou- 
rans  à  Allre,  près  de  A'idaclic,  (|iii  ont  armé  ung  naAire  ])our 
aller  aux  Indes  et  se  joindre  avec  ung  nommé  Jehan  Bertrand, 
de  Sainct-Jehan-de-Luz.  et  ung  autre  nommé  Municol  de  LIIos- 
pilal.  qui  ont  pareillement  armé  mie  façon  de  gallairc  ])oiu-  se 
mectre  sur  la  routle  des  Indes,  et  pirater,  [et]  endommaigcr  les 
subjeclz  du  Roy  d'Espaigne,  mon  bon  frère. 

Et,  pour  ce  que  c'est  chose  que  je  ne  vouldrois  nullement  du 
monde  endurei-  ny  permeclie  que  aucun  de  mes  subjeclz  entre- 
print  chose  c[ui  leur  tournast  à  aucun  préjudice  ou  dommaigc,  je 
vous  prie,   mon  oncle,  envoicr  sur  les  lieux  pour  vous  en  bien 


I.    François  II,  qui  devait  être  au  coiii'iint        <'i-lU;  Ictlro  que  pour  entlorniii'  la  ilcGancc 
des  desseins   de   son   oncle   sur   le   Maroc        ili'  l'ainliassadcur  espagnol. 
(V,  Doc.  XL,  p.  202),  semble  n'avoir ccril 
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informer  et  faire  faire  bien  expresses  dcffences  à  ceulx-là,  s'ilz  sont 
encores  en  mes  j^ortz  et  havres,  qu'ilz  n'ayent,  sur  peine  de  la  vye, 
à  aller  es  terres  que  appartiennent  audict  Roy  d'Espaigne.  mon 
bon  frère,  et  donner  aucun  trouble  à  ses  subjectz,  ny  partir  de 
mesdictz  havres  sans  vous  avoir,  à  aous  qui  estes  Admirai  de  la 
mer  de  Guyenne,  donne  asscurance  du  lieu  où  ilz  veullent  et  se 
délibèrent  aller,  afin  que  vous  en  soicz  tant  miculx  informé  et 
que,  s'ilz  alloient  au  contraire,  l'on  en  puisse  savoir  la  vérité  pour 
les  en  faire  très  jjien  chasiier.  vous  priant,  mon  oncle,  madvcrlir 
de  ce  qu'en  aurez  trouvé  pour  en  rcspondre  audict  ambassadeur, 
priant  Dieu,  mon  oncle,  vous  avoir  en  sa  sainctc  et  digne  garde. 
De  IMoys,  ce  xix°  jour  de  janvier  i55ç). 

Si(jn('  :  Françoys. 

Conircsif/nc  :  Roberlct  ' . 

Airliirrs  rlu  Chapitre  (rAmioii/cinc.  —  liccucil  (rautn<iraphcs  intitule: 
Cour  de  Navarre,  pp.  2i3-2i4. 

1.   Florimond  Robertet,  sieur  de  Fresnes        et  de  .leanne  Le  Viste,    Secrétaire  d'Etat 
et  LaGrangc-de-CIoje,  fils  de  Jean  Robcrtet        do  i558  à  iSG". 
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LETTRE    DE    GEOFFROY     DE     BUADE'     A     SÉBASTIEN     DE 

L' AUBESPINE  - 

//  donne  ries  détails  sur  In  mission  envoyée  nu  Maroc  par  Antoine  de 
Bourbon.  —  Le  sivur  de  Mnntfort  était  char<]é  de  poursuivre  les  nérjo- 
ciations  avec  le  Chérif.  —  Gentilsliommes  faisant  partie  de  l'expédition. 
—  La  mission,  après  avoir  ilchanpié  au  Cap-dc-Guir,  a  gagné  Fez  par 
terre  et  est  revenue  s'emlianjuer  an  Cap-de-Guir .  —  //  a  été  retenu  à  Fez 
par  la  maladie  et.  comme  il  relournait  en  France,  il  a  été  capturé  à 
Cadix  par  les  Espagnols.  —  Mauvais  traitements  dont  il  est  l'otjjct, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  rien  fait  contre  le  service  de  l'Espagne.  —  //  .se 
recommande  aux  bons  soins  de  L'Aubespine  pour  obtenir  son  élargisse- 
ment. 

Cadix,  3  septembre  i56o. 

Au  dos.  propria  manu:  A  Monsieur,  Monsieur  l'évesque  de 
Lymogcs,  ambassadeur  pour  le  Roy  de  France  en  ceste  Cour,  à 
TouUède. 

Au  dos,  lie  la  main  de  Sébastien  de  L'Aubespine,  évc'que  de  Li- 
moges :  Du  gentilhomme  prisonnier  à  Calliz. 

Monsieur, 

Le  moys  de  novembre  dernier  passé,  le  roy  de  Navarre  déter- 
mina de  envoyer   un   navire    en  Barbarie  avec  quelques    soldats 

I.   Geolîro)-  de  Biiatle,  S'' de  Frontenac.  cn-Layc,  premicrmaitred'liùtel  du  roi  Henri 

appartenait  à  une  famille  noble  de  l'Age-  IV {Bibl.  Nat.  Dossiersbleus  ilii,cote352-i). 

nois  ;   il   était    fils  de   Garcie-Arnauld    de  II  est  question  de  GeolTroY  de  Buade  dans 

Buade,    écuyer.    S''   de   Frontenac,    et  de  \ci  Lrllres  de  (".niltcrme  de  Médicis,  t.  \IU, 

Jeanne  des  Marcstz.  U  épousa,  le  8  janvier  p.  36,  mais  l'éditeur  de  ces  lettres  semble 

i536,  Anne  Carbonnier  et  en  eut  :  Antoine  avoir  confondu  ce  personnage  avec  son  fils 

de  Buade,  S''  de  Frontenac,  baron  de  Palluau,  Antoine. 

cbevalier  des  Ordres  du   Roi  (1619).  con-  2.   Sébastien  de  L'.Vubespine  naquit  en 

scillor  d'Etat,  capitaine  de  Saint -Germain-  Bcaucc,le  iSavril  i5i8,de  Claude  dcL'Au- 
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et  quelques  présans  qu'il  envoyoit  au  roy  de  Fez.  dit  Cliérisf,  pour 
exécuter  une  eulreprinse  (des  belles  que  se  sauroyt  faire),  enlreprinse 
cliresfienne,  sans  préjudice  du  Roy  d'Espagne  et  d'aultres  princes 
chrestiens  ;  laquelle  enlreprinse  il  communiqua  au  l\oy  et  à  Mon- 
seigneur le  Cardinal  de  Lorraine  et  à  Monseigneur  de  Guisse,  les- 
quels luy  promirent  loule  ayde  et  faveur  qu'ils  pourroycnt  en  sa 
dicle  entrepi'insc' :  cl  le  jour  mesnie  (juc  le  roy  de  Navarre  partist  de 
Clialellerault-  pour  \cnir  accompagner  la  royne  d'Espagne  jusques 
à  lionscevel,  Monseigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  et  Monseigneur 
de  Guisse  feircnt  donner  mil  escuz  à  ung  gentilhomme  nommé 
Monlfort',  qui  avoil  la  charge  de  ce  navire,  qui  nous  passa,  et  de  la 
légation  envers  le  roy  de  Fez:  et  il  dcmeuroyl  dans  le  paysavecques 
quelques  soldats  pour  commancer  ladicte  entreprinse,  laquelle  n'a 
point  sorty  en  elTect,  pour  l'amour  et  les  longueurs  de  la  justisse 
d'un  Cliérif,  qui  n'ont  jamays  vouUu  consantir  se  que  leur  Roy  avoyt 
accordé  '. 


bcspine.  S''  d'Érouville,  et  Je  Marguerite 
Le  Berrujer,  dame  de  La  Corbillière.  Fran- 
çois I'"'"  l'employa  dans  ses  négociations  avec 
les  Gantons  Suisses  et  récompensa  son  habi- 
leté en  le  faisant  successivement  abbé  de 
Basse-Fontaine,  de  Saint-Macé,  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  puis  évêquede  Limoges 
en  i555.  Il  fut  nommé  ambassadeur  auprès 
du  roi  d'Espagne  Philippe  II,  fonction 
qu'il  conserva  sous  le  règne  de  François  II. 
Il  mourut  le  2  août  iSSa. 

1 .  Ce  passage  de  la  lettre  de  Buade  éta- 
blit la  connivence  du  parti  des  Guise  et  par 
con.séquent  de  François  II  dans  les  desseins 
d'.\ntoine  de  Bourbon. 

2.  Le  cortège  royal  était  parti  de  Blois 
le  iS  novembre  iSSg  et  s'était  arrêté  à 
Ghàtellerault  le  23  novembre.  De  Bubi.e, 
t.  II,  p.  77- 

3.  On  remarquera  que  Buade  regarde 
Montfort  comme  le  ^éI■ilablc  chef  de  la  mis- 
sion, le  commandant  du  navire  et  l'agent 
chargé  de  négocier  avec  le  Chérif,  tandis 
qu'il  ne  fait  pas  mention  du  capitaine 
portugais  Melchior  Vaez  d'Azevedo.  Ce  der- 
nier est  cependant    signalé  comme   ayant 


joué  dans  celte  alTairc  le  principal  rôle,  dans 
les  Documents  XXII  et  XXVI.  Cf.  aussi 
SS.  HisT.  Maroc,  lie  série,  t.  V  (Lettre 
du  duc  d'Albuquerque  à  Philippe  II  du  17 
février  i56o).  Il  se  peut  que  ce  Montfort, 
qui  figure  seulement  dans  la  lettre  de 
Buade,  ne  soit  autre  que  Melchior  \  aez 
d'Azevedo;  Montfort  serait  une  mauvaise 
transcription  faite  par  Buade  du  prénom 
Melchior. 

4.  Ce  n'est  que  par  cette  phrase  peu 
précise  de  Buade  que  nous  connaissons  l'in- 
succès de  la  mission  envoyée  par  Vendôme 
au  Maroc.  M.  de  Ruble  y  ajoute  le  com- 
mentaire suivant  :  «  En  d'autres  termes 
Montfort  ne  put  obtenir  d'un  chef  infé- 
rieur la  place  que  le  schérif  de  Fez  lui  avait 
promise.  »  De  Rubi.e,  t.  II,  p.  io5.  Or, 
d'après  la  suite  du  récit  de  Buade,  la  mission 
se  rendit,  par  terre,  d'.Vgadir  à  Fez  et  re- 
vint par  mer  (?)  de  Fez  à  .Vgadir.  Il  n'est 
pas  question  d'un  voyage  fait  à  El-Ksar  es- 
Seghir  pour  aller  prendre  possession  de 
cette  place,  objet  des  négociations  ;  il  est 
donc  plus  probable  que,  si  les  projets  de 
N'avarre  ne  se  réalisèrent  pas,  ce  fut  par  suite 
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Le  navire  fuct  baillé  par  Monseigneur  de  Noailles  ',  gouverneur  de 
Bordeaulx,  audict  Montfort,  qui  avoyt  la  charge  de  négossier.  Nous 
primes  congé  du  roy  de  Navarre  au  commancement  de  désambre,  ce 
jour  mesnie  qu'il  partist  de  Bourdeaulx  pour  accompaigner  la  royne 
d  Espagne.  Depuis,  nous  ne  l'avons  veu.  Nous  demeurasmes  à  la 
coste  de  France  jusqu'au  dernier  jour  de  fcbvrier,  et  le  premier 
jours  de  mars  fismes  voelle.  Ce  disceptiesme  dudict  moys,  arrivasmes 
à  une  terre  d'un  Chérif,  nommée  le  Capt-de-Guet  "  et,  le  mesme 
jour,  desbarquasmes  ceulx  qui  avoyent  affaire  pour  les  négoces.  Le 
navire  demeura  sur  ce  en  la  mer,  atandant  que  l'on  eu[s]t négocié. 

Nous  vinsmes  à  Fez  par  la  terre  de  pardedans,  là  où  nous  mismes 
vingt  et  six  journées  de  chemyn.  Estans  venus  à  Fez,  ledict  Montfort 
négossiacc  (ju'il  avoyt  charge  de  négossier  avecqucs  ledict  Chérif  et, 
ayant  expeclé  sa  charge,  s'en  retourna  en  barque  audict  Capt-Guet\ 
là  où  il  y  avoit  laissé  son  navire.  11  y  avoyt  deulx  gentilshommes 
nommés  Prunes,  frères,  et  nepveulx  de  Monsieur  de  Bichanteau, 
évesque  de  Sanlis',  qui  s'en  retournoyent  avecques  luy,  lesquels  le 
roy  de  Navarre  avoit  comandé  de  faire  ce  voyage.  Je  demeurys 
malade  à  Fez,  ne  me  pouvant  acheminer  avec  eulx.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  je  commansis  à  me  trouver  mieulx  et  partis  de  Fez  et 


de  la  mauvaise  foi  du  Chérif  et  non  par  la 
faute  «  d'un  chef  inférieur.  » 

1 .  Antoine  de  Noailles,  sieur  de  Noailles, 
Noaillac,  baron  de  Chambres,  etc.,  fils  aîné 
de  Louis  de  Noailles  et  de  Catherine  do 
PlerrebuHière  (k  sept.  i5oi-ii  mars  i563), 
lieutenant  général  en  Guienne,  nommé 
gouverneur  de  Bordeaux  par  lettres  pa- 
tentes du  i8  janvier  i55i.  Il  remplaça  le 
7  mai  i553  Claude  de  Laval,  en  qualité 
d'ambassaileurcn  Angleterre,  tout  en  restant 
gouverneur  de  Bordeaux. 

2.  Le  Capt-(lc-Ouct  pour  :  LeCapdeGuir 
(Agadir).  V.  sur  ce  port,  p.  It^i,  note  i,  et 
p.  loG,  note  I.  De  la  ville  dWgadir  à  Fez 
le  compte  des  «  vingt  et  six  journées  de 
chemyn  »  est  admissible. 

3.  Le  retour  en  barque  do  l'ez  à  .\gadir 
suppose  le  trajet  de  Fez  à  Mamora  par 
l'oued   Sboù,  et  oblige  à  admettre  que  ce 


Qeuve  se  trouvait  alors  en  crue  ;  quelques 
lignes  plus  bas,  Buade  parle  de  l'arrivée  à 
Fez  d'un  bateau  de  Marseille  chargé  de 
marchandises. 

!i.  «  Crespin  de  Brichanteau,  né  le  5  août 
i5i4,  d'abord  religieux  à  Saint-Denis,  doc- 
teur en  théologie  en  iâ53.  Il  est  qualifié 
Prédicateur  et  Confesseur  de  M.  le  Dauphin 
dans  les  lettres  de  Henri  11  du  32  janvier 
i.T.")6.  Abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon,  il 
fut  [lourvu  de  l'élatdeConseiller  Confesseur 
ordinaire  du  Roi  le  i5  juillet  i55f)  et 
nommé  évèque  de  Senlis  le  17  septembre 
de  la  même  année.  Il  mourut  le  i3  juin 
1.Ï60,  avant  d'avoir  pris  possession  de  cet 
cvèché  L'une  de  ses  sœurs.  Marie  de  Bri- 
chanteau, avait  épousé  Louis  de  Bill)',  sei- 
gneur de  Prunav  :  ce  sont  ses  deux  fils 
dont  il  est  ici  question.  »  L.  Pauls,  .\cfjor. 
sous  François  II,  p.  307,  note  2. 
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m'en  vins  en  \acques',  à  troys  journées  dudict  Fez,  dans  ung  navire 
de  Marseille  qui  estoit  venu  audict  Fez  en  marchandise.  Ce  navire 
avoyt  affaire  en  ceste  ville  pour  charger  des  tonneaux  pour  Marseille. 
Nous  ne  fusmes  pas  sitost  arrivés  '  que  l'on  nous  fcit  tous  prison- 
niers :  le  navire  et  les  gens  ont  esté  élargis  ;  je  sey,  Monsieur,  que 
c'a  esté  par  vostrc  moyen  :  et  encores  me  tient  l'on  prisonnier  à  plus 
grande  cruaulté  que  jamays  povre  gentilhomme  fut  teneu.  Aujour- 
d'huy  a  quarante-cinq  jours  qu'ils  me  tiennent  les  fers  aux  pieds, 

au toujours  à  la  renverse  ;  et  croy.  Monsieur,  que,  sy  ne  me 

secourez  bien  tost,  que  je  ne  la  feray  guère  longue.  Je  ne  sçauroys 
savoir  la  response  pourcoy  il  me  tient  :  car,  si  j'ay  jamays  fet  desplai- 
sir à  serviteur  ni  seujeldeu  roy  d'Espagne,  je  veulx  estre  bruslé  tout 
vif  sans  figure  de  procès.  Ils  me  disent  que  le  roy  Don  Phclippes  me 
fettenyr  issy.  Pour  se.  Monsieur,  je  vous  supplie  de  en  voulou'  par- 
ler ung  mot,  afin  que  l'on  me  tire  hors  de  ces  cavaulx  et  que  l'on 
me  mène  plus  to[s]t  àïouUède  où  à  Valadolif,  afin  que  je  soye  entendu 
en  mes  raisons  ;  car  yssi  il  n'en  y  a  point.  Monsieur,  Monsieur 
vostre  frère  ^  et  Monsieur  de  La  Bourdesière  '  et  le  chevallier  de 
Surre^  vous  tesmoigneront  que  je  ne  suys  point  l'homme  inulille 
pour  le  servisse  d'ung  Prince. 


I.  Le  nom  de  Vacqucs  n'a  pu  cire  iden- 
tifié. Peut-èlre  faut-il  rétablir  :  barque 'i' 

•>,.  Il  faut  rétablir:  à  Cadix,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  fin  de  la  lettre. 

3.  Claude  de  L'Aube5pinc(i<'''  mai  i,")io- 
II  novembre  1567),  frère  de  Sébastien  de 
L'Aubespine  (V.  p.  300,  note  2).  II  fut  Secré- 
taire du  Roi  (10  mars  1587-9  juillet  lô^a), 
secrétaire  des  finances  (septembre  i544), 
plénipotentiaire  à  Crespy  (i5^/i),  Marcq 
(iô55).  Gateau-Cambresis  (i55g);  il  prit 
jusqu'à  sa  mort  une  part  active  aux  aflaires 
de  l'État. 

4.  Jean  Babou,  seigneur  de  La  Bourdai- 
sière  et  de  Thulsseau,  baron  de  Sagonno, 
chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fut  cchanson 
du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre,  gou\er- 
neur  et  bailli  de  Gien,  maître  de  la  garde- 
robe  du  dauphin  François,  fils  aîné  du  roi 
François  I''"',  puis  du  roi  Henri  II  et  de  son 
fils  François  H,  qui  l'envoya  comme  ambas- 


sadeur extraordinaire  à  Rome  pour  faire 
son  obédience  au  Pape.  Après  la  mort  de 
François  II,  il  se  retira  en  sa  maison,  d'où 
la  reine  Catherine  de  Alédicis  le  fit  venir 
pour  lui  donner  le  gouvernement  de  la 
personne  et  de  la  maison  de  François,  duc 
d'Alençon,  son  fils.  Le  roi  le  pourvut  en 
1667  de  la  charge  de  Maître  général  de 
l'artillerie,  qu'il  exerça  en  trois  batailles  con- 
sécutives ;  il  était  né  vers  i5o8  ;  il  mourut 
le  1 1  octobre  i56g.  Moréki. 

5.  Michel  de  Seurre,  chevalier  de  Malte, 
ambassadeur  en  Portugal  de  i55g  à  i56o, 
puis  ambassadeur  en  Angleterre  de  i56o  à 
i562,  gentilhomme  de  la  Chambre  (30  mai 
iâC5),  cajjitaine  de  gendarmes  (octobre 
i566),  etc..  Cf.  Fleury  Vindry,  pp.  16, 
17,  18  et  3g;  E.  Falgaikolle,  Le  cheva- 
lier de  Seure.  —  La  correspondance  de  cet 
ambassadeur  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
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S'il  VOUS  plaist,  Monsieur,  de  me  faire  tant  de  bien  que  de  \oul- 
loir  parler  au  Roy,  comme  je  l'espère  que  ferez,  et  si  obtenez  de  me 
liri'f  hors  dissy,  il  vous  plaira  de  faire  dcspochcr  par  la  posic  au 
corrcgidor  de  Calliys'.  Il  vous  plaira,  Monsieur,  de  commander  à 
quelqu'un  de  vos  gens  de  me  faire  tenir  la  response  de  ceste  pré- 
sente à  Syville,  entre  les  mains  du  fds  de  Guillaume  Le  Gros  de 
Paris,  qui  se  tient  à  Séville. 

Monsieur,  je  vous  supplie  de  rechef  de  me  vouUoir  secourir  en  si 
grande  nécessité  que  je  suis,  qui  sera  après  m'estre  recommandé 
très-hurnblement  à  vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur,  Mon- 
sieur, vous  donner  santé,  longue  vie. 

De  Calhis,  se  troysiesme  de  septambre  mil  cinq  cent  soixante. 
Par  tout  \ostre  bon  amy  et  obeyssant  serviteur. 

Propria  manu:  Ruade. 

Archives  du  château  de  Villehon.  —  Pnrtcfeuille  de  Sébaslicn  de 
L'Aabcsjjine.  —  Ori(jinai'. 

1.  CflWivs  pour:  Cadix.  sur  l'Iiistoire  de  France.   I\'é(jociattons  sous 

2.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Louis        François //,  pp.  5o6-5o(). 
Paris  dans  la  Collection  de  Documents  inédits 
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CONVERSION  DU  ROYAUME  DE  FEZ  AU  CHRISTIANISME 

Brh'c  (Ic'scripliun  des  ruyauiitcs  de  Merral.eck  el  de  Fez.  —  Conversion  au 
christianisme  de  80000  Masulnians.  chassés  d'Espagne  par  la  persécution, 
et  du  roi  de  Fe:,  avec  un  (jr^ntl  nondire  de  ses  sajels.  —  Pieuse  exliorla- 
tion. 


loOo. 


EPISTOLA  DE  REGNO  FESSANO  IN  AFRICA  AD  CHRISTUM 

GONVERSO ' 


NUNCIATA 

EX  HISPANIIS  DE  REGNO  FESSANO  IN  AFRICA,  AB  IDOLOLATRIA  TURCICA 
AD  RELIGIONEM  CHRISTIANAM  NUPER  GONVERSO 

Amos.   Cap.    \IU. 

Ecce  dies  venhmt,  dicii  Dom'mus,  el  mitlani  famem  in  lerram  :  non  famem  panis,  neqiic  silim 
aquae,  scd  audicndi  verbum  Domini.  El  commovebuntur  a  mari  usqiie  ad  marc,  ci  ab 
Aquilone  usquc  ad  Orientem  cirnimibunt,  qii.xrcntes  verbum  Domini,  cl  non  invenient. 

HISTORIA  REGNI  FESSANI  IN  AFRICA  AD  CHRISTUM  CONVERSI. 
CUM  ADHORTATIONE  AD  EMENDATIONEM  VIT.E 

In   Mauritania   Tingilana.  Sarraceni,   Uomanis  cxpulsis,    Goltis 
oppressis,  aliquot   régna  constituerunt  :   quorum   duo,  non  parvo 

I.  Celte  noui'elte  a  lilé  inventée  de  toutes  lement  fantaisistes  était  assez  répandu.  On 

pièces  pour  fournir  un  sujet  d'édification,  rapprochera  utilement  de  ce  curieux  libelle 

ainsi  qu'un  argument  à  une  pieuse  exlinr-  celui  paru  à  Rouen  en   1607  et  intitulé  : 

tation.   Ce  genre  de  publications  compic-  Ilisluire    tris   vcrilable    de   la   cruelle  mort 


lempoi'e,  celebritate,  opibus,  potentia,  subditorum  ac  soclorum 
imiltitudine,  prœ  cœteris  (lorueie.  Primum  ex  hls  in  ea  uibe  cœpit, 
(lin-  iiuiic  Marocus  esl,  quondaiii,  ul  videtur,  Bogudis  regia,  mil- 
liaria  fcic  ocloab  Atlante  dislans,  aiiiio  post  natum  Christum  ioi5. 
Non  multù  autcm  post,  facluni  celebrius  et  amplificatum  est  a  rege 
Miramolino,  queni,  cognomento  Almasoreni  \  qua^dam  in  Ilispaniis 
rcgna  occujiata  et  adjuta,  excilataque  bonaruni  artium  studia,  cla- 
rum  leddiderunt. 

AUerum  vcro  regnuni  alii|uaiito  vetu.slius  ;  cujus  luit  caput  Fessa 
urbs,  Maroco  vicina,  in  Maurilania  Ca^sariensi,  unde  et  nomen  Ca>sa- 
rea^  in  parle  urbis  hœsit,  circa  annuni  Christi  78G,  ab  Idride"  quo- 
dani  Sarraceno  institutum  fuit.  Civitas  ea  Mauritaniae  metropobs 
celeberrima  est,  anipla  et  ai^diliciis  ornata,  opibus  civitates  reUquas 
antccellens,  lamiHaruni  babcns  ad  septuaginta  millia,  piîeter  multitu- 
diiiem  plcbis  innuincrabilem  :  operum,  qua^  ex  Teno  fiant',  artificio 
nobiUs  :  copia  pretiosissimarum  quarumque  merciuni,  abundans  : 
aniaMiitatis etiam non  expers,  alveo  SaUe  ',  quem fluviuni  nunc  Ilazeli- 
nam  '  dicunt,  navigero  pei-  eam  transeunte.  Ideoque,  ante  annos 
12,  Mulcanethes  ScyrilTus"  civitatem  eam  insignem  à  sludiis  ad 
rem  militarem  traduxit  atque.  aspirante  fortuna,  brevi  temporc, 
creptum  legi  priori  rcgnum  Fessa-,  ut  paulo  antè  Maroci,  occu- 
pavit.  Gum  autem  is,  consueto  volubiHs  ibrtuua^  lusu,  regno  exutus 
et  vicinorum  armis  pulsus  cssel,  civitas  ad  pristinum  dominum 
rediit.  Studia  etiam  linguto.  Arabicas  et  philosophise,  ipso  rege  ali- 


soujferte  par  vénérable  Relicjieux,  Frère  Ber-  de  la  ciU;  ot  de  l'île  tout  entière  «  Carnassa, 
nardin  Deijiiisiany,  de  l'ordre  des  ['r'eres  Er-  fils  de  Jupiler,  grand  lioy  de  la  Barbarie  ». 
miles  de  S.  Au(justin,  lequel,  après  avoir  Après  le  martyre  du  frère  Bernardin  Dcgui- 
presehé  la  foy  de  Jesus-Clirisl  eu  la  cité  île  siany  et  de  ses  compagnons,  un  tremble- 
Marque,  en.  Barbarie,  et  eonverli  deux  mille  raeni  de  terre  détruisit  la  ville  de  Marque. 
infidèles,  liai  furent  martyrisez  avee  luy...  i.  Yacoub  el-Mansour  (i  i8'i-i  igç)),  le 
Ensemble,  la  punition  de  Dieu  sur  ceste  grande  troisième  sultan  de  la  dynastie  almohade. 
cité,  laquelle  miraculeusement,  en  plein  Midi,             2.   Moulay  Edris. 

périt  et  abysma  avec  tous  les  habitants,  esti-  3.   Une  des  industries  de  Fez  est  le  tra- 
me; deux  cens  mille  personnes,  le  i8  Avril  vail  des  métaux. 

1G06.  Avec  le  nombre   des  palais,  portes,  4.   Salé. 

places  et  tours  de  ladite  Cité...   L'opulente  "i.   Oued  Ras  el-Aïn. 

cité  de  a  .Marque  »  se  trouvait  dans  «  la  0.   Moulay   Mobammed    ech-Clieililt,    le 

florissante   île   d'Orcos  ».   Elle    aurait   été  fnndaloiir  de  la  dynastie  saâdienne. 

construite  par  Sémiramis.  Etait  souverain 
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quos,  qui  ad  discendum  idonei  judicati  et  artium  ru  di  menti  s  imbu  li 
essent,  stipendiis  publiais  aïeule,  ibi  iloruex'unt. 

lu  bac  civitalc  et  regno,  ul  literis  nuncialum  est,  lioininuui  ullia 
octoi>iMla  uiillia,  abjoclo  cirore  Mahuinclico.  Exaugclii  dotliiuaui 
suut  auiple.vi.  Gui  rei  occasioueui  pr;ebuit  consueludo,  qua;  illis 
iutercessit  cum  Christianis  :  qui.  suppliciis  bonibilibus  territi,  ad 
quai  pii  illi  à  ilomauœ  ccclesi;e  sectatoiibus  crudeliter  rapiebantur, 
ex  Llispaniis  iu  Africam,  ad  elTugiendam  illam  tyrannidem,  secesse- 
rant.  Scribitur  etiani  regem  ipsum',  cum  subditoium  non  parvo 
numéro,  die  primo  mensis  Julii  anno  i56o,  per  baj)tismum,  ritu 
Christiano,  Ecclcsite  adjuucluui  esse.  Admiralione  boc  eu  majore 
dignum  est,  quôd  i'erè  antebac  nuUos  ab  idololatria  Mabumetica 
ad  fidcm  Cbristianam  transiissc  compertum  sil. 

Sic  solet  intcrdum  Deus,  admirabili  cousilio,  immensa  miseri- 
cordia  et  justissimo  judicio,  adpercgrinas  gantes  lucem  Evangeliiab 
illis  transferre,  quorum  alii.  ceu  doctrinam  pelulantiœ  frena  laxan- 
tem,  cam  vitupérant,  alii,  ejus  obsaturati.  iaslidiunl,  multi  lacérant 
sopbismalibus,  multi  asperrimis  odiis  perscquuntur. 

Deus  itaquc  iis  gentibus  Solem  verilatis  sinit  exoriri,  quas  ad  Jesu 
Cbristi  agnitionem  perventuras,  nemo  uiiquam  fuisset  suspicatus  ; 
nos  verô,  iugratitudiue  nostra,  pœnas  tristissimas  nobis  attrabimus, 
bella  Turcica  et  Moscovitica  :  qu;c  nobis  jugum  tvrannicum,  vasti- 
latem  l'œdam  et  barbaricam  nnuaulur,  in  qua  regnet  idololatria 
Moscovitica,  vel  blaspbemia  Mabumetica.  ex  qua,  singulari  Dci 
beneticio,  regnum  Fessanum  nupcr  emersil. 

llivc  irœdivin;vlestimonia.  cl  signa  po'narum  pr;cnuncia,  ne  quis 
contemuat,  obtcslamur.  Deo  quidem,  ad  societatem  Ecclesic  mul- 
tos  bomines  vocanli,  gratias  agite,  sed  simul  ardenter  petite,  ne  ab 
illa  nos  excludat,  verùm  et  iiiter  nos  Ecclesiam  sibi  perpétué  coUi- 
gat  ac  servet  ;  ipsi  denique.  diligentia  et  studio,  quanto  omninù 
potest  lieri,  cavete  ne,  vestra  ipsorum  culpa,  excludamini.  Tandem 
juiiiores  cupiditatum  suarum  petulantia?  et  stultiti;e  frenum  inji- 
cianl  ;  quecunque  sunt  vera,  ut  inoael  Paulus,  qua>cunque  honesta. 
quiecuuque  justa,  quœcunque  casta,  quaecunque  amabilia,  quaecun- 
quc    boni  nominis.   si  qua  virtus.  et  si  qua  laus,  btec  cogitate   et 

I.   Le  sultan  du  Maroc  étail  alors  Moulav  Abdallah  cIGlialib  bi  Allait. 
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seclainini  in  omnibus  ailibus  :  abjicite  et  execramini  sopiiislicen 
et  fraudes,  omnemque  rixandi  libidinem,  qua  paulatim  labefactatur 
Veritas,  donec  universa  tandem  araittatur,  ut  expei'iundo  discimus. 
Cognoscant  et  doceant  recte  et  intègre  doclrinam  Cbristianam, 
eamque,  non  simulato  Dei  timoré  et  sanctis  moribus,  exprimant,  ac 
sludeant  virtutibus,  quas  ibi  Paulus  numerat,  honestati,  justitise, 
castitati.  IntcUigit  Paulus.  boneslatis  nomine.  inodestiani,  quia  in 
juvenili  ;etale  maxime  omnium  requiritur.  Verè  enim,  ut  Menan- 
der  ait,  Modestia  virtutum  penus  est.  Et  pulcerrimè  Alexis  comicus  : 
Modestia  l'eclè  iiac  utentibus  multos  niagnosque  lionores  aflerl  : 
aliis  vcrù,  oain  spectanlibus,  dclectationem  ac  toti  vita:^  maximum 
ornamentuin.  Caveant  igitur  singuli  ne,  suis  flagitiis,  doctrinas  et 
earum  custodes  in  contcmptuni  ndducant  :  adversariis  autem  nos- 
tris,  doclrinam  barum  Ecclesiarum  et  scbolas,  in  quas  multorum 
oculi  intenti  sunt,  damnandi  et  insectandi  occasionem  etpraetextum 
prœbeant  aut  infiimos  odendanl  ac  seducant.  Postremo  incumbant 
in  ea,  que  pacem  et  concordiam  tuentur  alque  conservant.  Hoc 
docet  Paulus,  cum  jubet  ea  lacère,  qu;e  sunt  amabilia  et  boni 
nominis,  hoc  est,  quœ  animos  et  voluntates  hominum  concibant 
et  conjungunt,  quœ  exemplis  lionestis  doctrinam  ornant,  aliosque 
ad  eam  invitant,  quœ  laudem  merentur,  qute  obedientiam  et  reve- 
rentiam  déclarant  erga  leges  et  slatuta  magistratuuni  alque  prœcep- 
torum,  quos  omnes  Deus  jubet  honore  alfici,  non  lantum  ad  pœnas 
elTugiendas,  verùm  et  conscientia-  vubicia  vitanda. 

Finis. 

De  regno  Fessano  Mauritaniœ  mulla  leges  apud  Joanncm  Lco- 
nem  Afruni.  m  AlVica-  descriptione. 

Bibliolltèijue   Mazarine.   Heciwil   faclice    -20607.    n"   ù.    Iiiipr.    iit-l^'. 

I.   Celte  pièce  est  une  anne.\.e,  avec  titre  converfo    S.   l.   n.  d.   [i56o],  in-i2   de  82 

distinct,  de  la  plaquette  suivante  :  Nakra-  pp.    non    paginées,    dont    29    imprimées. 

Tio  DE  C0L1.0QV10  Imperatoris  TvRcici  La  date  de  i56o  se  trouve  à  la  fin  de  la 

cum  mercatore  Germano,  mira  et  tristis:  ab  Narralio(V.  ci-dessous,  p.  2io.)h'Epistola 

alto    Germano    mercatore    scripta,    ex    vrbe  a  elle  même,   dans   le   texte,   un   titre  sur 

Constantinopoti,  ad  quendam  amiciim,  nuper-  page  spéciale  (Nuxciata...)  et  un  titre  de 

rime  à  literato  quodam   viro,   e    Germanico  départ  (Historia...)  ;   elle   occupe  les  pp. 

sennone  in  Lalinum  translata.  Epistola  de  [21-39]. 

KEGNo    Fessano,   m   Africa,    ad    Christum  Elle  est  d'ailleurs  annoncée  dans  les  der- 

De  Castries.  '•  —  '4 
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nières  pages  de  la  Xarralio  par  celle  phrase  : 
«  Nuper  eliam  est  sparsus  rumor  magnara 
Maurilania"  partcm,  qua^  ad  virorum  habeat 
septuaginta  millia.  purani  Evangelli  doctri- 
nara,  nullls  contaminatam  hominum  coni- 
mentis,  cœpisse  profîteri.  Qua  de  re  cuni 
cerlius  compertum  habuero,  faciam  ut 
scias  »  (p.  19).  11  semblerait,  d'après  ce 
texte,  que  ce  fût  la  conversion  du  royaume 
de  Fez  au  proleslantlsme  dont  le  marchand 
allemand  anonyme  aurait  appris  à  Cons- 
tantinople  la  nouvelle  sensationnelle. 

Ajoutons  que  le  passage  cité  donne  en 
outre  la  date  de  la  ?\'arratio,  qui  se  termine 
comme  une  lettre  :  ConstanlinopoU,  ex 
sidibus  Reverendi  Grscorwit  Patriarche,  anno 
Domini  M.  D.  LX.,  die  8  Octobris.  —  Tibi 
amicus  et  servus.  —  N.  Nous  avons  donc 
tout  lieu  d'admettre  la  même  date  pour  l'fipis- 
tola  qui  est  publiée  à  la  suite  dans  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  Mazarine.  Cette 
pièce  se  rencontre  du  reste  sous  cette  même 


forme  dans  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Munich,  cote  8"  Theol.  i5io"  (4),  et 
dans  celle  du  British  Muséum,  cote  io53 
b.  g.  (3.).  Le  catalogue  du  British  Muséum 
indique  avec  réserve  les  références  sui- 
vantes: (B_v  G.  Sabinus'})  [Leipsic?  i56o?]. 
L'attribution  de  l'opuscule  à  G.  Sabi- 
nus  cnlrainail,  par  voie  de  conséquence, 
son  impression  à  Leipzig,  où  a  été  publiée 
toute  l'œuvre  de  Sabinus.  Nous  avons  par- 
couru les  élégies  et  les  lettres  de  G.  Sa- 
binus (Georges  Schuler)  et  nous  n'y  avons 
rien  trouvé  qui  put  justifier  la  supposition 
faite  par  l'auteur  du  catalogue  du  British 
Muséum.  Un  thème  qui  revient  fréquem- 
ment dans  ces  compositions  est,  à  la  vé- 
rité, le  péril  turc,  mais  rien  n'autorise  à 
admettre  que  le  sérieux  philologue  qu'était 
Sabinus  se  soit  prêté  à  une  mystification. 
V.  Catalogue  du  British  Muséum  :N-.\apoleu- 
nism  —  London,  1892,  p.  A- 
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LETTRE  DE  SÉBASTIEN  DE  L'AUBESPINE  A  ANTOINE 
DE  BOURBON 

(Extrait) 

//  donne  des  noaeelle>:  de  la  captleité  de  Baade. 

Tolède,  g  février  i56o  (n,  st.  i56i). 

Au  dos,  alia  iminu  :  Au  Roy  de  Navarre. 

Je  suis  au  surplus  continuellement  à  soliciter  1  affaire  du  pauvre 
Buade,  qu'ilz  ne  voulent  despecher  sans  avoir  premièrement  veu 
au  conseil  de  guerre  son  procès,  lequel  tarde  beaucoup  à  venir  de 
Caliz.  II  est  touteslbis  maintenant  sans  fers  en  une  chambre,  assez 
bien  et  lionnestemenl  pour  ung  prisonnier  et  à  comparaison  du 
mauvais  traictement  qu'il  a  eu  iiis(|ues  icy,  m'asseurant  que  la  Roync 
Mère  et  vous,  Sire,  en  aurez  commun icqué  avec  Don  Jouan  de  Man- 
rique'.  pendant  cpiil  a  esté  en  France,  dont  il  vous  plaira  me  faire 
advertir 

Sire,  je  me  recommande  très-liumblement  à  vostre  bonne  grâce. 
vous  disant  adien.  auquel  je  supplie  xous  domici'.  imi  très-bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vye. 

De  Toledo.  ce  i\""  de  février  i  5Go. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Propria  manu:  S.  de  L'Aubespine, 
é^  de  Lymoges. 

Archives  du  Chapitre  d'An(jouléme.  — ■  Recueil  d'autographes  intitulé: 
Cour  de  Navarre,  p.  281.  —  Original. 

I.   Don  Juan  de  Manrique  avait  été  en-  rine  Je  Médicis,  t    I,  p.  ô^â.  Don  Juan  de 

voyé  par  Philippe  II  comme  ambassadeur  Manrique  avait  été  ambassadeur  d'Espagne 

extraordinaire  auprès  de  sa  belle  mère   la  à  Rouie  en  i553. 
reine  Catherine   de  Médicis;  il  se  trouvait  2.   t'.  pour;  écestiue. 

à  Blois  le  aS  jan\  ier  i  ÔG  i .  Lettres  de  Callte- 
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\Llll 

LETTRE  DL   MÊME  Al    MÊME 

Xoui'elles  île  BuaJe. 

Tolède.  I)   a\ril   l'iOo  (n.  st.    i.'iCn  ) 

An  lias,  (ilin  manu  :    \u  l'iov  do  \nviifro. 

Sire. 

La  lotl're  ample  que  je  lais  à  la  linvne  par  le  parteineiit  de  ce 
porteur,  m'excuseroiil.  s'il  vous  plaisf,  si  plus  parliculièrenieiit  je 
ne  vous  redis  ce  qui  est  passé  enlrc  le  Roy  Catholicque,  Ruy 
Gaumès'  et  moi  sur  ee  qui  vous  touche. 

^  ous  suppliant,  en  cela  et  autre  chose  qui  avancera  le  bien  de 
vosire  service,  me  commander  voslre  volunlé.  me  recommandant 
lies-iiiimi)l(Mnenl  à  No^trc  linniie  grâce.  vi>us  disant  adieu.  Auquel 
)e  supplie  \ous  doiiiK'f.  Su'e.  en  Irès-hoiinc  siiiili'.  très-lieureuse  et 
longue  vve. 

De  Toledo,  ce  m""  d'apvril  lôGo. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissani  sei\ilcur, 

Projivio  maint  :  S.  de  L'Auhespine. 
é.  de  Lymoges. 

Propria  manu:  Sire,  ilz  monsti'enl  icv  une  grande  obstination 
à  rencontre  du  pauvre  Buade,  toutesfoys  je  ne  oubliray  rien  de 
mon  debvoir  pom'  le  sccoui'ir. 

Archives  du  Chapitre  d'Angoulême.  —  Recueil  d'autographes  intitulé: 
Cour  de  Navarhe.  p.  280.  —  Original. 

I.   Ruy  Gomès,  conile  de  Mellto.  princo        i"un    des   inierinédiaires   de    Catherine   de 
d'Evoli,   ministre  de   Philippe  II.   Il  était        Médicis  auprès  de  la  cour  de  Madrid. 
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LETTRE  DE  J.  NICOT'  A  CHARLES  IX 
(Extrait) 

Le  rlicrif  Mou/iiy  Alxl'iJ/iili  n  nisscmlilc  une  nnucc  devant  Miizminn  pour 
s'emparer  île  eette  p/aee  porliK/aise. 


Lisbonne,   6   mai    i56i. 

Suscrlption.  ctUa  manu  :  Au  Uov,  mon  souverain  seigneur. 

Aa  dos,  alla  manu  :  Mons'  Nicol.  —  Du  vi  may  i56i  (xvi"  siècle). 

En  léle,  alin  mann  :  vi  May  (wn'"  siècle). 


5ire, 


Par  le  S'  de  Saincf-Suplice".  présent  porteur,  Vostre  Majesté 
entendra  bien  au  long  ce  qui  a  esté  negotié  par  deçà,  suyvant  ses 
instructions,  et  mesmes  comme,  au   regard  du  chasteau  de  Ville- 


I.  Jean  Nicot,  sieur  de  \'illemain,  né  à 
Nîmes  en  1 53o,  mort  a  Paris  le  ao  mai  i  Ooo, 
maître  des  requêtes  (lôôg-iS  février  l57g). 
amliassadeur  en  Portugal  de  i56o  à  1678  ; 
il  avait  remplacé  dans  cette  fonction  Michel 
de  Seurre.  Ce  fut  lui  qui  [iropagea  en 
France  la  plante  du  tabac,  herbe  pétun. 
C'était  un  érudit  ;  il  édita  la  chronique  du 
moine  Aimoin  et  composa  un  Trésor  de  la 
lanrjuc  française.  Les  lettres  écrites  par 
lui  de  Lisbonne  ainsi  que  les  minutes 
des  lettres  du  roi  Charles  IX  et  de  la  reine 
mère  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  Im- 


[lériale  de  Saint-Pétersbourg  dans  un  por- 
tefeuille relié  a)ant  pour  litre:  Dépêches 
orkjinatcs  ttii  chevalier  de  Seure  et  du  sieur 
de  IS'icot,  Ambassadeur  de  France  en  Portugal, 
depuis  i5.ô()  jusfju'et  y  compris  i56i.  On  y 
a  joint  les  minutes  de  celles  du  Roy.  —  Ex 
yiusseo  Pétri  Doubrowshy .  »  Il  existe  une  copie 
de  cette  correspondance  au  département 
des  Manuscrits  de  la  Bibl.  Nat.  Nouv.  acij. 
fr.  6638.  Cf.,  sur  JNicot,  Falgairolle. 

2.  Jean  d'Ebrard,  sieur  de  Saint-Sulpice, 
devint  ambassadeur  de  France  en  Kspagne. 
V  .  p.  2  2y,  note  i . 
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gaignon'.  il  v  a  bien  heu  de  la  peine  à  recouvrer  responce  de  la 
Royne,  se  remettant  lousjours  à  ce  quelle  en  avoit  jà  escript  à  son 
ambassadeur  par  delà  '. 

On  a  icy  accordé  au  Roy  Calholicque  troys  caravelles,  quatre  gal- 
laires  et  une  frégate  equippées  en  guerre,  avec  environ  six  cens 
hommes  de  combat,  soubz  la  charge  d'ung  Fernan  Alvarez,  Portu- 
gois.  pour  se  aller  joindre  à  son  armée,  à  l'estroict  de  Gibraltar, 
attendans  que  ce  sera  de  ceste  enlreprinse  du  Turc,  et  passer  oultn^ 
à  Algier  ou  à  quelque  aultre  place,  si  l'occasion  se  présente. 

Toutesibvs.  dcspuvs  sept  ou  huict  jours,  il  sont  venues  nouvelles 
du  siège  que  le  Chénf  '  a  mis  au  lieu  de  Mazagaon  ',  qui  est  une  place 
lorle  que  les  Portugoys  tiennent  en  la  coste  extérieure  -  de  Bar- 
barie, et  mesmes  ung  Françoys.  captif  pieçà  d'ung  cappitaine 
dudict  Chcrif,  qui  sest  évadé  dudicl  siège  oii  son  maistre  lavoit 
menné.  a  rapporté  icy  qu'il  y  avoit  desjà  audict  siège  dix  mille 
hommes  à  cheval  et  six  mil  à  pied  et  qu'on  y  attendoit  le  Chérif  en 
personne,  avec  soixant[e]  mil  hommes  et  douze  ou  treize  pièces 
d  artillerie",  ce  qui  sera  cause,  comme  pense,  que  ceste  petite  armée 
portugoise,  qui  se  doibt  joindre  à  celles  du  Roy  Catholicque. 
n'abbandonnera  l'Estroict  '  pour  ce  coup,  tant  y  a  qu'elle  deslogera 
bientost.  On  faict  icy  grande  diligence  pour  secourir  ladicte  place 
de  Mazagaon. 

Le  faict  du  gouvernement  de  ce  Royaume  n  est  encores  assez  bien 
estably  entre  la  Royne,  qui  s'en  veult  démettre,  et  le  Cardinal,  qui 
doibt  demeurer  gouverneur  seul  et  en  chef.  Le  Mareschal   des 

1.  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  (i5io-  3.  Le  chérif  Nloulay  Abdallah  e/-G/in7i6 
1571),  chevalier  de  Malte,  puis  vice-amiral        bi  Allah. 

de  Bretagne,  avait  fondé  en  i555,  dans  la  4.   Mazagaon   pour  Mazagan  ;   en  portu- 

baie  de  RiodeJaneiro,  une  petite  colonie  gais  :  Mazagâo. 

de  protestants  français,  qu'il  devait  se  mon-  5.   La  «  coste  extérieure  de  Barbarie  » 

trer  incapable  de  défendre  contre  les  attaques  désigne  la  côte  de  l'Océan  Atlantique,  par 

portugaises.  V.  Heilh.41Ui,  op.   ril.   infra.  opposition  à  la  côte  méditerranéenne 

p.  231  6.    V.    p.    281    le    précis    historique    du 

2.  En  France,  c'est-à-dire  :  nu  delà  des  Doc.  LI  et  la  note  1. 

Pyrénées,   par   rapport   à   Lisbonne   et  au  7.   L'esfraicJ,  pour  :  le  détroit  (de  Gibral- 

Portugal,  où  était  IMcot.  Par  deçà  désigne,  tar). 

au  contraire,  dans  cette  lettre,  le  Portugal.  8.   La  reine  Catherine,  sœur  de  Charles 

Cf.  p.  219,  note  3.  Quint,    exerçait   la   régence    en    Portugal 
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logis  du  Roy  Calholicque,  estant  par  deçà  despuys  ung  moys,  a 
négotié,  tant  ledict  secours,  que  aussy  quelques  particularitez  tou- 
chant ledict  gouvernement,  à  ce  que  la  Royne  ne  s'en  desmette  du 
tout,  ce  qui  n'est  encores  arresté,  demeurant  les  choses  en  retar- 
dation  et  quelque  brouillis,  pour  ceste  occasion;  dont  ledict  S' de 
Sainct-Sujiplice  vous  taira  récit,  lequel  a  laissé  une  grande  opinion 
de  soy. 

Sire, 

Je  pryc  Irès-instaniment  le  Créateur  qu'il  vueille  conserver 
\ostre  Majesté  en  très-pai^faiclo  santé  el  mo  longue,  avec  accrois- 
sement en  toute  |)r()spénlé  et  bonheur. 

De  Lisbonne,  ce  sixiesme  jour  de  uuin   lÔGi. 

Proprid  manu:  Noslie  Irès-liuniblc  el  Irès-obeissant  serviteur  et 
subject, 

J.  Nicot. 

Bibliothèque  'Saliona/e.  —  Fonds  /hinrai.^.  Ms.  3192  (collection  Bé- 
thunc)\  f.  95.  —  Orii/inal-. 

pendant    la     minorilc    de     son     pelit-fils  et  princes  français,  espagnols  et  portugais 

D.  Sébastien  ;  elle  se  retira  en   i562  dans  et  de  lettres  originales  des  ambassadeurs  de 

la  vallée  d'Euxobregas,  près  d'un  couvent  France   en    Espagne   et   en   Portugal  sous 

de  filles  déchaussées  de  l'ordre  de  Saint-  Cliarles  IX,   intitulé  Mcmoir[cs]  du  i'eg[ne] 

François,  el  le  cardinal  D.  Henrique.  frère  du  liuy  Charles  i). 

de  Jean  III,  et  grand-oncle  du  jeune  roi,  a.   Publié   par   Falgairoi.le.    pp     i35- 

devint  régent.  i38. 
1 .    Recueil  d'auloL^raphcs  île   sou\  erains 
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LETTRE  DE  SÉBASTIEN  DE  LAIBESPINE  A  CATHERINE 

DE  MÉDICIS 

(Ex'i  lî  mt) 

I^e  chéri f  Mniihiy  Ahdallnh  menace  Ij'iita  cl  Tnn'ier.  —  C'est  pour  porter 
secours  à  ces  ii/nces  que  le  PortU'/nl  a  fait  'les  armements  el  non  jioiir 
participer  aux  expéditions  de  l'Espai/ne  en  Barbarie. 

Tolède,   20  mai   i56i. 

Suscription,  nlin  mnnii  :  A  la  Royne'. 

An  dos,  alla  manu  :  Mons'  de  Lymoges.  —  Du  xx'""  May  i56i 
(xM'  siècle). 

Madame. 
Nous  avons,  en  présence  de  Mons'  de   S'-Sulpice.  travaillé  pour 
donner  fin  à  l'arrest  qui  est  faict  du  navire  du  Roy"  en  Catalongne, 
et  toutesfois  n'a  esté  possible. 

...  les  évesques  de  par  dec^-à  '  ne  seieui  uval  en  l'aron  que  ce  soit, 
et  semble  que  ceulx  de  Portugal  aussi,  voiant  le  peu  de  démonstra- 
tion de  leurs  voisins,  facent  le  semblable,  n'ayant  les  derrenières* 
d'Italie  apporté  que  l'asseurancc  du  parlement  et  assemblée  de 
l'armée  de  Levant,  dont  ce  prince  est  en  grand  soing  et  peine, 
voyant  que  ceulx  d'Argers  continuent  à  faire  vers  Oran  tout  l'effort 
qu'il  est  possible',  encores   que  nous   entendions  qu'il    soit  entré 

1.  Catherine  de  Médicis,  régente  depuis  ff.  2I  v»  el  ss.,  27.  3i,  Sg,  02  v,  5",  63. 
la  mort  de  François  II.  04,  67,   ii4   et  ss.,   iit)-ia3).   Cf.  De  La 

2.  Ce  navire  est  le  «  Chien  »,  saisi  par  Roncièke,  HUL  de  la  marine  française, 
les  Espagnols  comme  portant  de  la  contre-  t.  II,  p.  534 . 

bande  de  guerre  chez  les  Maures  et  notani-  3.   En    Espagne.    \.   ci-dessus,   p.    2i4, 

ment  à  .\lger.  Il  y  a.  dans  les  dépêches  do  noie  2. 

L'Auhespine  el  de  ^îicot,  toute  une  corres  'i.    Les  dernières   lettres  tenues  il  Italie, 

pondance  à  son  sujet,  avec  pièces  originales  à.   La   place   d'Oran,  depuis  le  désastre 

d'enquêtes  el  d'interrogatoires,  en  français  de  Mazagran  (26  août  i553),  élait  êtrnite- 

el  LU  espagnol  (A.'i6/.  .\al.  Fumis  Jr.  01  y-',  ment  bloquée  par  les  Turcs. 


LETTRES    DE    T,  AUBESPINE    A    CATHERINE     DE     MEDICIS  ai" 

quelque  ranfort  dedans  et  que  l'espérance  est  plus  grande  de  con- 
server ceste  place  qu'elle  n'avoit  esté  il  y  a  ung  mois  :  s'efforçans 
tous  ceulx  de  la  secte  de  Mahdmrl,  a  du  lowl,  d'eschasser'  les 
Chrestiens  hors  de  rAphriquc.  car  le  (di('rir.  \oiant  combien  il  luy 
imporloil  de  gaigner  les  (ortz  c|ue  les  Portugais  tiennent  en  ce  des- 
troicl  de  Gibaltar",  en  a,  sus  ceste  confusion,  assiégé  l'un  ^,  où  il 
est  avec  grande  compagnie  de  ses  subjectz. 

C'est  pourcjuoy  le  Roy  de  Portugal  y  envoyé  sept  ou  huict  vais- 
seaux bien  armez,  afin  de  conserver  leurs  portz  et  subjectz  de  Bar- 
barie, et  non  pas  pour  secours  ne  assistance  cju'ilz  vuedlent  donnei' 
aux  Hespaignolz,  comme  vous  entendrez,  par  Mons'  de  S'-Sulpice, 
qu'il  ont  faict  semblant  d'accorder  à  leur  ambassadeur,  cpi'il  y  a 
cncores  laissé. 

Cependant  les  Mores  nous  l'ont  des  ordinaires  descentes  es  cosles 
d'Hespaigne,  et  eut  Sa  Majesté  Catholique,  il  y  a  cinq  ou  six  jours, 
nouvelles  d'une  bien  grosse  et  lourde,  qui  s'est  faicte  près  de  Car- 
tagène,  où  le  Mai-quis  de  Los  Vallès,  qui  en  est  gouverneur,  les  a, 
avec  tout  le  peuple  du  pays,  fort  bien  et  vertueusement  repoulsez, 
toutesfois  non  sans  grande  j^eine  et  estonnement,  car,  par  deux  ou 
trois  fois,  ilz  ont  combat  In  main  à  main. 

11  vous  plaira.  Madame,  me  continuer  vostre  bonne  grâce,  à  la- 
quelle je  me  recommande  très-biunblcuient,  priant  Dieu  vous  donner, 
Madame, 

En  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye. 
De  Toledo.  ce  xx"  de  May  i5Gi. 
Vostre  très-bumblc  et  très-obeissant  serviteur. 

Propria  manu  :  S.  de  L'Aubespine, 
é.  de  Lymoges. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3I'J-^  (collection  Béthunc). 
f.  ^fi-^i^  v".  —  Ori<iiniil. 

1.  Eschasser,  expulser.  dans  ces   rencontres  que   périrent  les  deux 

2.  Les  places  occupées  par  les  Portugais  gouverneurs  de  Tanger  Luiz  de  Loureiro  et 
dans  le  détroit  de  Gibraltar  étaient  à  cette  LuizdaSilva.  Mmuiol,  t.  ll.liv.  IV.cli.  lui. 
date  Ceuta  et  Tanger.  Les  contingents  du  3.  Le  Chérif  avait  à  cette  époque  mis  le 
Chérif  harcelaient  alors  continuellement  siège,  non  pas  devant  une  place  du  détroit 
les  garnisons  de  ces  deux  villes.  Ce  lurent  de  Gibraltar,  mais  devant  Mazagan. 
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LETTRE  DE  SEBASTIEN  DE  LALBESPINE  A  CATHERINE 

DE  MÉDICIS 

(Entrait) 

Les  alla(]ucs  répétées  des  corsaires  Barbaresques  ont  amené  Philippe  II  à 
prendre  une  décision  interdisant  aux  nauires.  sous  peine  de  confiscation, 
de  sortir  isolément  pour  faire  le  commerce. 


Mailricl,    ,'i    janvier    iSfii    (n     st.   lôtia). 

Sascrlption.  alia  manu  :  A  lu  Uoync. 

Au  dos,  alin  manu  :  Mons'  de  Lymoges.  —  Du  iii'  janvier  i56i 
(xvr'  siècle). 

En  tête  :  m  Jainier  (wii'  siècle). 

Traces  du  cachet  de  cire,  au  dos  de  la  lettre. 

Madame. 

Depuis  le  partement  de  Mons'  d'Ozences'  de  ce  lieu,  il  ne  s'est 
présenté  chose  digne  du  Roy  ne  de  vous.  Toutesfois,  pour  ne  laisser 
Voz  Majestez  en  expectation  de  noz  nouvelles  et  afin  d  obéir  à  ce 
que  desirez  estre  tous  les  quinze  jours  advertie,  je  vous  dirai  que  Sa 
Majesté  Catholicque,  estant  en  ung  monastaire  où  il  a  passé  sa  teste, 
ne  nous  donne  point  espérance  de  relourner  de  sept  ou  huit  jours, 
voulant,  en  l'observation  d  nu  juliilé.  cpie  le  Pappe  nous  a  envoyé 
pour  l'appcrlion  du  Concile  '.  servir  d'exemple  à  ceulx  du  pais. 

Vous  advisant,  Madame,  à  ce  propos,  que,  par  les  advis  que  j'ay 

I.   Jacques  de  Montberon,  seigneur  d'An-  l'Ordre  et  gouverneur  de  Metz.  Catherine 

zances,  des  Gours.  de  La  Cailllère  et  du  fief  de  Médicis  l'envoya  en  mission  en  Espagne 

des  Halles  de  Poitiers,  baron  de  Montrao-  en  i56i.  La  Perrière,  Lettres  de  Catlt.  de 

reau,  écuver  trancliatil  du  Uoi,  chevalier  du  Méd.  t.  l,  passim. 
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de  Siville  et  Tordre  que  je  sçay  aussi  avoir  esté  donné  en  ce 
Conseil,  pour  obvier  désormais  aux  larrecins  que  font  leurs  voisins" 
sus  les  vaisseaulx  y  allans  et  venans,  il  a  esté  commandé  par 
toutes  les  costes  d'Hespaigne  que,  cy  en  avant,  nul  n'eust  plus  à 
ainsi,  seul  et  en  tout  temps,  se  bazarder  audit  voiage.  mais,  à  peine 
de  confiscation  de  corps  et  biens,  cboisir.  avec  la  flotte  et  vaisseaux 
armez  qui  y  iront  de  conserve,  deux  saisons  :  lune  est  la  fin  de 
février,  et  l'autre,  de  septembre,  et  le  mesmes  s'observera  aux 
Indes.  Desjà  se  prépare  costo  première  flotte  en  grand  soing  et  dil- 
ligence  à  Sivdle  et  à  S'-Lucar,  qui  est  au  dessoubz.  Et,  pour  cet 
égard,  y  a  eu  depuis  deux  mois  entre  aucuns  depputez  de  par  deçk^ 
et  de  Portugal  une  communication,  afin  qu'aussi  les  Portugais 
usassent  de  conformes  remèdes  et  (comme  ilz  sont  jaloux  de  ceste 
conqueste  *  et  de  tous  ceulx  qui  y  navigent)  proveûssent  par  mu- 
tuelle intelligence  à  ne  rien  perdre  cy  après  et  estre  niieulv  armez 
et  accompaignez  pour  offenser". 

Madame, 

Je  me  recommande  très-bumblement  à  vostre  bonne  grâce, 
suppliant  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  sanlé.  très- 
heureuse  et  longue  vye. 

De  Madril,  ce  ni' jour  de  Janvier  i56i. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur. 

Prnprin  inami  :  S.  de  L'Aubesjîine, 
é.  de  Lymoges. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3192  (collection  Béthune), 
f.  lO-lO  v\  —  Original. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  16103.  f.  I2.î  r°-/i'6". 
—  Registre  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'original. 

I.   Le  concile  de  Trente.  dance  des  ambassadeurs  franrais  on  Espagne 

a.   Les  corsaires  des  côtes  Barbaresques.  avecle  roi  de  France,  désigne  l'Espagne Cpar 

L'installation  des  Turcs  au  Pefion  de  Volez  rapport   aux   Pyrénées)   et   la    France.  Cf. 

(i.t54)  avait  augmenté  la  piraterie  sur  le.'i  p.  ai 4,  note  a. 

côtes  espagnoles.  '4.    Les   conquêtes   coloniales    faites    par 

3.   Par    deçà,    c'est-à-dire  :    l'Espagne.  les  Portugais. 

Par  deçà  ou  par  delà,  dans  la  correspou-  j.   Offenser  pour  :   attaquer  (ofTendere). 
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LETTRE  DE  ALVAUO  DE  LA  QUADRA'  AU  CARDINAL 
DE  GRANVELLE- 


(Tn( 


Kn) 


//  n  l'ii  jKii'  I  (iinbitssadcur  de  France  en     [n<)lelerre  des  renseK/nemcnts  sur 
les  ouecrlures  faites  par  Antoine  de  Bourbon  nu  chéri f  du  Maroc. 


l 'i  jamier  lôfia.] 

L'Ambassadeur  de  Fiance  déclare  que  les  navires  du  Havre  de 
Grâce  sont  sans  doute  armés,  parce  que,  en  vertu  dune  lettre  de 
marque  de  quatre  cent  mille  écus,  qui  sera  donnée  à  Villa  Ganon^ 
contre  les  Portugais,  pour  le  préjudice  qu'ils  lui  ont  causé  en  lui 
démolissant  son  fort,  le  prince  de  Coudé  ^eut  qu'on  envoie  ces 
navires  pour  leur  causer  du  dommage  en  Afrique,  ou  bien  où  l'on 
pourra. 

J'ai  demandé  au  même  ambassadeur  ce  qui  avait  été  fait  dans 
l'alTairc  du  commerce  qu'il  voulait  établir  avec  le  Chérif,  et  s'il 
voulait  que  ce  royaume-ci  entrât  dans  le  concert.  Il  me  dit  que  la 
chose  n'était  pas  encore  conclue,  parce  que\cndi')me  demande  un 


1.  Alvaro  lie  La  (Jiiadra,  <lont  (iams 
italianise  le  nom  ;  Vlvanis  delta  Quadra, 
nommé  évêque  de  ^  onosa  le  33  mai  i5^2  ; 
il  abdiqua  celte  dignité  en  i55i,  fut  nomme 
évêque  d'Aquila  (Milanais)  le  7  septembre 
i553  et  résigna  en  i56i.Ga.ms,  pp.  gio  et 
85o.  Alvaro  de  La  Quadra  remplaça  le  comte 
de  Feria  comme  ambassadeur  do  Philippe  II 


en  Anglelrrrccn  i5.î(). 

;!.  Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  né  en 
1.117  à  Besançon,  mort  à  Madrid  en  i58fi. 
évêque  d'Arras  en  i54o;  il  succéda  à  son 
père  comme  Chancelier  de  Charles  Quint 
en  i55o  et  fut  nommé  successivement 
archevêque  de  Malines  et  cardinal. 

o.   V,  sur  Villegagnon  p.  21^,  note  i. 


LETTHE    DE    AIVARO    DE    TA    (.11  AURA    Al     CAimiNAI,    DE    (  ;  H  A  N\  El.l.K     :>,  2  1 

emplacement  pour  faire  une  l'aclorcrie  et  pouvoir  y  metlre  deux 
cents  français  et  qu'il  ne  sait  pas  si  le  Chérif  voudra  accepter  cela. 
Quant  aux  navires  que  l'on  arme  au  Havre  de  Grâce,  je  ne  dis  pas 
que  ce  sont  véritablement  ceux  de  Villa  Gafion  ni  que  ce  soient  ceux 
requis  par  lui,  mais  l'on  pense  qu'il  en  est  ainsi.  L'ambassadeur 
Genres'  lui-même  me  la  dit  et  certifié,  et  il  m'a  dit  que  les  F'or- 
tugais  auraient  iVirl  à  fane;  il  ;i  n|(inté  (jur  ralTane  (bi  (  ib(''nf  aussi 
était  exacte  :  et  ce  n'est  pas  jjeu  de  chose  que  j'aie  appris  cela,  attendu 
que  l'on  se  cacbe  beaucoup  de  moi  ici.  et  c|u'on  use  de  beaucoup 
dé  diligence  pour  savoir  qin  entre  chez  moi  et  qui  en  soil  ". 


1.  Michel  de  Seurre,  amljassacleur  de 
Fiance  en  Angleterre  (i56o-i562),  prieur 
de  Champagne  (2  mai  iS'g),  conseiller 
d'Etat  (2  mai  lâ-a)  V.  ci-dessus  p.  2o4. 
note  3.  La  traduction  puhliée  par  M.  Ilcu- 
Ihard  porte:   [Gesvres.''], 

2.  La  traduction  de  ce  document,  dont 
l'orisrinal    se    lrou\c    aux    Arcliivcs    de    la 


Torre  do  Tombo  (Corp.  chronol.  10,'), 
Doc.  80  da  Parte  prim  ),  a  été  publiée 
par  Arthuh  Heulhard  (Villegagnon,  roi 
il'Amérii]ue),  p.  2^1 .  —  Le  texte  de  ce 
document  sera  donné,  d'après  l'original, 
dans  le  volume  des  SS.  Hist.  Maroc, 
If'-  .SV/(<-,  t.  VI  (Portugal). 
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Le  (Jliérif  est  rcnii  inellrc  le  slè(/i'  tlcrant  lu  place  de  Mazayan  avec  une 
armée  Je  deux  cent  mille  hommes'.  —  //  a  élevé  trois  retranchements 
qui  dominent  la  ville.  —  Ja's  Porturjais.  au  nombre  de  (juinze  cents, 
luttent  héroiquemeni .  mais  le  manque  de  vivres  fait  craindre  que  la 
place  ne  puisse  résister.  —  On  appréhende  en  Espai/ne  que  le  Chéri/, 
une  fois  maître  de  .Mazuqau.  ne  vienne  assiéç/er  Ceuta.  —  La  conserva 
tion  de  cette  place  intére.<<se  la  Chrétienté  et  l'Andalousie  en  particulier. 
—  On  fait  des  levées  en  Espaqnc  pour  enrayer,  en  ras  de  besoin,  des 
renforts  à  Ceuta  et  à   Tanijer'-. 

Madrid,  a.'i  avril  i jfia. 

En  tête  des  lettres  envoyées  à  la  même  date,  alin  manu  :  23  avril  i  ÔGa 
(xvu'  siècle),  —  Autre  despeche.  —  Du  xxiii"  d'avril  i5Ga.  — 
Simon,  le  chevauclieur  de  Monseigneur',  la  porta  jusques  à 
Rayonne  seuUement,  et  escrivit  Mon  dict  Seigneur  à  M'  le  ^  icomte 
dHorte  '  que,  s'il  y  avoit  telle  difïieulté  et  empeschcment  sur  le 
chemin,  que  les  passaiges  feussent  serrez  et  qu'on  retint  les  paquetz 
à  Orléans,  comme  on  disoil  icy,  (pi'il  voulsist  bailler  à  porter 
ladicte  despeche  de  Bn>oniie  m  (pielque  personne  (|ui  en  sçeut 
rendre  bon  compte  et  qui  lut  scur,  —  11  se  vit.  niconlinent  après, 
en  cestc  court,  une  déclaration  de  Monseigneur  le  Prince  de  Condé 
avec  une  protestation  comme  les  armes  qu'il  avoit  prises  n'estoient 

1.  V.  le  sommaire  du  Doc.  Ll,  p    23 1.  sieurs  générations  exerçaient  sur  Ceuta  et 

2.  Les  villes  de  Ceuta  et  de  Tanger  Tanger  une  sorte  de  contiommi'on. 
appartenaient  au  Portugal,  mais,  par  leur  3.  Le  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles IX. 
situation  sur  le  Détroit,  ces  places  impor-  !t.  Bernard  d'Aspremont,  vicomte  d'Or- 
taient  trop  à  la  sécurité  de  l'Espagne  pour  the,  fut  gouverneur  de  Bayonne.  Il  pro- 
que  Philippe  II  ne  se  préoccupât  pas  des  testa  contre  la  Saint-Barthélémy,  dans  une 
tentatives  du  Chérif  pour  s'en  emparer  et  lettre  à  Charles  IX  dont  l'authenticité  a 
ne  lit  pas  un  effort  pour  les  secourir.  On  été  contestée.  \  .  Lettres  de  Caltierine  de 
peut  presque  avancer  que  les  maisons  sou-  Médieis,  t.  II,  p.  117,  note  i,  et  possmi, 
veraines  d'Espagne  et  de  Portugal  étroite-  aux  noms  Orllie  et  liorle. 

ment  unies  par  des  mariages  depuis  plu- 
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pour  le  desservice  du  Roy —  Aussi  se  veit  autre  traicté  dasso- 

ciation  d'entre  ledict  seigneur  Prince  de  Condé  et  autres  seigneurs 
de  ne  s'abandonner  pour  recouvrer  la  liberté  du  Roy  et  de  la 
Royne (xvi'  siècle). 

En  lêle  de  la  lettre  précédente,  alla  manu  :  A  la  Royne  (xvr'  siècle). 

En  tête,  alia  manu:  A  Elle  (xvi''  siècle).  —  20  avril  i562 
(xvn''  siècle). 

Madame. 

J'estime  que  vous  aurez  entendu  comme  le  Cliérii".  depuis  six 
sepmaincs.  est  venu  assiéger  Mazagan,  place  des  Portugais,  assize 
près  du  destroit  de  Gibaltar',  en  la  mer  Occeane,  là  où  il  y  a 
quinze  cens  Portugais,  qui  se  detrendent  vaillamment,  liicii  que 
ledict  Chérif,  avec  deux  cens  mille  bommes  qu'il  a,  ayt  jà  faict 
trois  montaignes  de  terre  en  trois  endroitz".  d'où  il  cboisit^  ce  que 
bon  luy  semble,  en  quelque  part  que  ce  soit,  dedans  ladicte  ville. 
Si'  est-ce  que  le  fort  est  bon,  et  ne  sont  jusques  a  présent  venuz 
aux  mains.  Ceulx  de  dedans  ont  faulte  de  bled  et  poudre  et,  pour 
ceste  cause.  Sa  Majesté  Catbolicque  a.  depuis  douze  jours,  donné 
licence  au  Roy  de  Portugal  d'en  tirer  bonne  quantité  d'Andclouzie, 
que  l'on  y  conduict  en  dilligence  par  mer.  avec  quelques  autres 
rafreschissemens,  estans  tous  en  grand  doubte  que  ladicte  place 
ne  se  perde,  d'autant  qu'il  s'entend  que  ledict  Cbéril'.  l'ayant  jîrinse, 
veult  assaillir  et  ballre  Ceuta.  qui  esl  le  principal  fort  en  ceste  mer 
et  destroit  et  le  plus  important  à  toute  la  Clirestienté  et  nommée- 
menl  à  l'Andelouzie  et  royaume  de  Grenade,  n'eslani  possible  de 
passer  d'une  mer  à  autre  qu'avec  la  faveur  de  ceste  forteresse.  Cela 
est  occasion  qu'il  se  faict  ung  nombre  de  gens  de  pied  en  l'Ande- 
louzie. atin  d'en  remplir,  en  nécessité.  Taiger'  et  ledict  Ceuta.  qui 
sont  les  deux  fortz  qui  restent  aux  Chrestiens  de  ceste  part. 

1.  Erreur  géographique  :  la  place  de  la  place.  Manoel  de  Mesezes,  pp.  igi  etss. 
Mazagan  située  «  en  la  raer  Occeane  »  est        Cf.  aussi  Doc.  LI,  p.   233,  note  i. 

très  éloignée  du  détroit  de  Gibraltar,  3.   CItoisit.  aperçoit,   découvre;  au  sens 

2.  Les  Maures  avaient  élevé  de  distance  du  mot  c/ioisiV  en  ancien  français.  Godefroy 
en  dislance  sur  la  tranchée  d'approclie  qu'ils  et  IjAclrne  de   Saixte-Pai.aïe. 
avaient  ouverte  à  i5oo  mètres  des  reni[>arts  .'i.   .Si,  pourtant. 

trois  haslions  ou  boulevards  destinés  il  hallre  .").    Pour:  Tanger. 
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Kt  d'autant  qu'oultre  ce  que  dessus,  le  tabourin  se  sonne  quasi 
par  toute  lEspaigne,  atin  d  envoier  trois  ou  quatre  mille  hommes 
de  pied  cet  esté  en  Italie,  pour  amander  le  delTault  de  la  perte  des 
Gclbes.  à  Milan,  Sardaigne  et  Sicile,  et  qu'il  semble  que,  ce  pen- 
dant, l'on  sera  pour  se  servir  de  ses  forces  oîi  par  deçà  l'occasion 
se  présentera,  soit  en  rostre  service  ou  ailleurs. 

J'ay  estimé,  Madame,  en  devoir  (lumicr  advis  à  \  ostre  Majesté. 
ainsi  que  j'ay  iaict  à  Bayonnc  et  Narbonne.  considéré  qu'en  sem- 
blable leur  gendarmerie  s'approclie  des  frontières  et  faict  monstre 
de  tous  costez.  aussi  bien  que  les  garnisons  ordinaires  que  l'on 
ranforce.  et  sçai  '  qu'en  Flandres  ilz  ont  mandé  que  le  mcsmc  se 
procurast,  pour  leur  detrense  et  conservation  de  leurs  estatz  et 
assistance  des  Catholicques,  ainsi  que  le  Uoy  et  le  Duc  d'Alve  m'ont 
dict.  lesquelz  ilz  se  délibèrent  favoriser,  comme  ilz  mont  com- 
mandé vous  escrire,  Madame,  en  tout  cl  par  tout,  sachant  que 
vostre  volunté  et  intention  est  telle  et  que  le  ser\ice  du  Roy  et  le 
vostre  le  requièrent.  Mais  vueille  Nostre-Seigneur  qu'il  n'en  soit 
point  de  bcsoing,  car  telz  hosles  n'apporteront  jamais  proulFit  à 
ceulx  qui  les  reçoivent. 

Le  Prince  d'Hespaigne'  tomba,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  du 
liault  d'une  viz''  en  .41cala,  oii  il  est,  et  s  est  blecé  au  derrière  de  la 
teste,  qu  on  luy  a  quelque  peu  ouverte  pour  nettoier  1  enileure  et 
meurtrisseure,  mais  l'on  tient  que  ce  n'est  rien,  encores  qu'il  ayt 
esté  seigné  deux  fols  et  qu'on  luy  ayt  tiré  deux  onces  de  sang, 
pour  la  craiulc  d  un  peu  do  fièvre  qui  la  IraAaillé. 

DeMadril.  le  wnr  d'avril  1662. 

Bibliulhèi/ue  \nlioiuilc.  —  Fonds  français.  Ms.  IGW3,  ff.  201  et  233- 
233  t'".  —  Heyislrc  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'onyinal''. 

1.  C'est-à-dire  ;  je  sais.  Escalier. 

2.  Les  lettres  suivantes  de  L'.Vubespine  ^.  Registre  contenant  des  copies  de  clian- 
parlent  longuement  de  la  maladie  et  du  cellerie  (de  la  même  écriture  que  les  mss. 
traitement  du  fds  de  Philippe  II,  1  infor-  fr.  3i0i-3i63)  des  dépêches  de  S.  de 
luné  Don  Carlos.  Bit/.  .Va/,  nis./r.  i6io3,  L  .\ubespine,  de  i56i  et  iSCa,  et  les 
ff.  238  et  ss.,  246  v",  2^8  V,  262  V.  dépêches  de  Fourquevaux,  avec  les  lettres 

3.  l'i>,  vis,  nom  donné  aux  escaliers  de  Charles  IX  à  celui-ci  (originaux  et  co- 
lo\irnants.    V.    Yiollet-leDuc,    au    mot  pies),  de  1567  à  1572. 
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LETTRE  DE  S.  DE  L'AUBESPINE  A  CHARLES  IX 

(Extrait) 

On  est  inquiet  à  la  cour  d'Espagne  des  armements  du  Chérif.  qui  lient 
assiégée  Mazagan,  et  l'on  redoute  qu'il  ne  soit  d'accord  avec  le  Pacha 
d'Alger  pour  ravager  les  côtes  d'Espagne.  ■ —  L'armée  d'Alger  a  fait 
une  descente  pr^s  de  Carthagène.  —  Elle  ra  se  rendre  dans  le  Détroit 
et  de  là  dans  l'Océan  pour  intercepter  les  secours  et  ravitaillements  que 
les  Portugais  enverraient  à  Mazaqan.  —  Le  Chérif  bloquerait  Tanger 
avec  six  mille  hommes.  —  Philippe  11  fait  élever  une  forteresse  entre 
Valence  et  Carthagène  pour  protéger  la  côte  contre  les  incursions  des 
Maures  et  des  Turcs. 

Madrid,  lo  mai  iSGa. 

En  télé  des  lellres  envoyées  par  le  même  courrier,  alla  manu  : 
g  et  lo  may  lôOa  (xvxi''  siècle).  —  Autre  despeclic.  —  Des  ix  et 
dixiesme  May  1662.  —  Par  Simon  le  chevaucheur  (xvi°  siècle). 

En  tête  du  mémoire,  alia  manu  :  Le  qualriesme  May,  le  Roy 
Catholicque  estoit  lors  à  Alcala,  pour  sçavoir  de  la  santé  du  Prince 
son  filz,  lequel,  en  tumbant  d'une  A'ilz',  sestoit  blecé  la  teste  assez 
malement. 

Et  estoit  auparavant  ceste  Court  merveilleusement  troublée  et 
estonnée,  commençant  chascun  ù  discourir  tant  de  cela  que  des 
Mores,  qui  comuiençoient  à  charger,  et  tenir  en  crainte  et  courii- 
leurs  costes  le  Chérit' avec  le  roy  d'Argers  ",  et  de  ce  que  le  Chérif 

I.    Vilz,   vh,  vis,  escalier   lournant    Cf.  2,   Le  sens  développé  de  cette  phrase,  qui 

p.  32^,  note  3.  est  rendue  obscure  par  une   inversion    de 

De  Castries.  I.  —  i5 
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Icnoil  assiégée  une  des  plus  fortes  places  de  Portugal  ' . . .  (wi"  siècle). 


Mémoire  pour  le  Roy. 

Le  Roy  et  la  Royne  ont  entendu,  par  mes  précédentes,  en  date 
du  xxV  d'avril,  envoyées  à  M'  le  \icomte  d'IIorle,  pour  les  faire 
tenir  à  la  Court,  et  depuis  par  ung  dupplicala  passé  à  Narbonne,  la 
cheute  du  Pi'ince  d'Hespaigne"  et  ce  qui  avoit  esté  faict  pour 
remédier  à  son  mal.  avant  que  l'on  y  cogneust  jilus  de  danger. 


Au  mesnic  temps,  sont  arrivées  nouvelles  que  1  armée  d  Argères 
est  sortie,  avec  bien  cinquante  vaisseaulx,  excellemment  équippés 
cl  cliargez  de  grand  nombre  d'hommes,  ayant  donné  près  Carta- 
gène,  où  elle  a  saccaigé  ung  gros  bourg  fort  peuplé  et  entré  la  terre 
bien  avant  et  de  là  prins  la  roulle  du  Destroit  :  qui  a  eslonné  infi- 
niment lAndelouzie,  car,  borsmis  quatre  galaires  mal  proveues,  il 
n'y  a  par  deçà  ung  seul  vaisseau,  se  retrouvans  tous  en  Sicile  et 
Xaplcs,  pour  la  conservation  de  Testât  de  par  delà%  lequel  est  con- 
linuellement  travaillé  de  Dragut  ;  sans  la  crainte  qu'ilz  ont  de  l'armée 
de  Levant  ceste  année,  si  le  Grand  Seigneur,  que  l'on  a  tenu  icy 
ung  temps  pour  mort,  se  porte  mieulx,  ainsi  qu'il  semble  par  les 
derreniers  advis  arrivez  depuis  deux  jours,  quoy  qu'on  l'eust  figurée 
ydropicque  forme*. 


mots,  imitée  de  la  langue  espagnole,  est  le 
suivant  :  La  cour  de  Madrid  était,  en  outre, 
extrêmement  troublée  par  les  nouvelles 
dont  tout  le  monde  parlait,  à  savoir  que 
les  Maures  recommcni.-aient  leurs  incursions 
cl  que  le  Chérie,  de  concert  avec  le  pacha 
d'Alger,  faisait  faire  des  descentes  sur  les 
côtes  d'Espagne,  où  il  répandait  l'épou- 
vante... 

1.  Cette  longue  note,  placée  en  tète  du 
document  et  où  il  est  question  de  la  mala- 
die de  Don  Carlos,  fils  de  Philippe  II,  des 
affaires  du  Maroc,  et  enfin  des  Huguenots 
de  Languedoc,  est  probahlcnient  de  L'An- 


bespine  lui-même  et  ressemble  aux  apos- 
tilles qui  étaient  ajoutées,  généralement  en 
post-scriptum,  au  corps  des  lettres. 

2.  L'accident  de  Don  Carlos,  tombé 
dans  une  vis  ou  escalier  tournant,  est  men- 
tionné, dans  la  lettre  de  L'.\ubespine  du 
23  avril  lôCa  (Doc.  XLVIII),  comme  re- 
montant à  «  il  y  a  cinq  ou  six  jours  »,  c'est- 
à-dire  vers  le  i8  avril  i562  'Bibl.  i\'at.  ms. 
fr.    i6io3,  f.  233  v°). 

3.  L'eslal  de  par  delà,  les  possessions 
espagnoles  en  Italie. 

4.  C'est-à-dire:  Quoi  qu'on  se  fût  ima- 
giné que  sa  morl  avait  eu  lieu  >ous  forme 
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N'estant  au  demeurant  pas  croiable  cejiendant  combien  ceste 
armée  d'Argers  donne  de  crainte  et  peur  en  toutes  ces  costcs,  se 
commançant  à  sentir  quelle  a  quelque  intelligence  avec  le  Chérif, 
qui  est  sus  Mazagan.  ainsi  que  s'est  veu  par  mes  derrenières ' ,  et 
que  ladicte  armée  passera  le  Destroict,  pour  empêcher  le  secours  et 
rafrescliissement  de  Portugal,  et  par  ainsi  veoir  Icdict  Mazagan 
bientost  déploré  et  forcé,  où  toute  la  llcur  et  jeunesse  de  Portugal 
est  enfermée,  desjà  aux  mains  combatlans  nuict  et  jour,  sans  espé- 
rance de  vye  et  salut,  que  par  ce  qu'ilz  attendent  par  mer,  tenant 
partie  du  port  libre  ;  ce  que  leur  defîauldra  sans  difïiculté,  si  ceste 
armée  sort  seullement  quinze  ou  vingt  lieues  hors  du  Destroict, 
estant  le  Portugais  si  foible  qu'il  ne  se  hazardcra  jamais:  qui  fut 
occasion  que  Sa  Majesté  Catholicque,  partant  pour  aller  assister  son 
fdz,  despecha  courrier  exprcz  en  Portugal,  afin  de  les  adviser  des 
forces  et  progrès  de  ceste  armée  d'Argers  et  pour  les  prier  aussi 
d'envoyer  dix  ou  douze  vaisseaulx  armez  qu'ilz  ont  (parmy  lesquelz 
ilz  ont  [et]  y  a  quatre  galaires)  sur  le  pas  de  l'Andelouzie,  se  joindre 
avec  se  peu  qu'il  a  de  vaisseaulz  vers  Calice,  Seville  et  Malaga. 
S'entendant  par  advis  de  Geuta,  qui  est  l'une  des  forteresses  de 
Portugal  au  Destroit,  que  le  Chérif  tient  six  mille  clievaulx  à 
l'entour  de  la  troisiesme  place  \  nommée  Tanger,  afin  que  nul  n'y 
puisse  entrer  ni  sortir  pendant  qu'il  bat  l'autre:  qui  faict  croire 
qu'il  a  espérance  de  venir  à  bout  de  toutes  deux  ceste  année,  puis- 
qu'il a  commancé  de  si  bonne  heure. 

Se  plaignant  grandement  l'Espaigne  de  Sa  Majesté  Catholicque, 
de  ce  qu'elle  laisse,  pour  les  jiertes  de  l'an  passé,  leurs  galaires  en 
la  protection  d'Ilalic.  abandonnant  les  portz  de  decà^,  sans  aucun 
moien  de  sortir  ne  cultiver*  la  coste  dix  lieues  de  large  :  qui  a  donné 
occasion  à  ce  Prince,  pour  veoir  les  affaires  du  roy  d'Argers  allans 
de  bien  en  mieulx  et  leurs  forces,  parce  que  le  Grand  Seigneur  a 
accordé  à  celluy  qui  gouverne  maintenant  plus  galaires  que  par  le 


d'hydropisic.  Le  sultan  Soliman  II  mourut  Mazagan,  Ceuta,  Tanger. 

en  i56G.  3.  De    deçà,    d'Espagne.    Cf.    p.    2ic), 

1.  Allusion  à  la  lettre  du  23  avril  iSGa,  noie  3. 

à  Catherine  de  Médicis.  V.  Doc.  XLVIII.  4.   Cultiver   In  coslc  dix  lieues  de  larfje. 

2,  L'Aubespine   classe    les    trois    places  c'est-à-dire:   jusqu'à  une  distance   de   tlix 
portugaises  du  Maroc  dans  l'ordre  suivant  :  lieues  des  côtes  de  la  Méditerranée. 
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passé,  estre  conseillé  d'entreprendre  au  royaume  de  Vallance  une 
forteresse,  qui  se  faict  maintenant  sus  une  montaigne  proche  de  la 
mer,  entre  ^alence  et  Cartagène,  nommée  Bernia'.  dont  toutes- 
fois  les  Estatz  de  Valence  se  monstrent  peu  contentz,  pour  avoir 
esté  entreprise  sans  leur  en  rien  communiquer  et  avec  cinq  cens 
soudars  castillans,  quilz  rcdoubtent  bien  autant,  en  fin,  de  voir 
tourner  au  préjudice  de  leur  liberté  quà  leur  seureté  et  defTense 
des  Turcqs. 

Faict  à  Madril  en  Castille.  le  dixiesme  May  i563. 

Bibliolhcqiic  Aalionalc.  —  Fond  français.  Ms.  IGIO'J,  ff.  238  el  239- 
239  v".  —  Registre  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'original. 

I.  Alto  de  Bernia,  montagne  située  dans        Vivien   de   Saikt  Martin  et  Schradeh, 
la  province  d'Alicante  auN.-O.  de  la  petite        Atlas,  carte  n"  20. 
ville   de   Callosa.   Altitude    i  127   mètres; 
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LIÎTTH1-:  DE  SAINT-SULPICE  '  A  CHARLES  IX 
(Extrait) 

Les  Maures  ont  levé  le  siè(je  de  Mazagan. 


Madrid,   i  juin   i5<i2. 

En  télé  des  lelti-es  envoyées  à  la  même  dale.  alla  manu:  Qiiatriesme 
depesche.  —  De  Madrid,  du  premier  Juing  i562. 

Mémoire  de  Messieurs  de  S"'-Suplice  et  de  Limoges,  sur  la  récep- 
tion dudicl  seigneur  pour  résider  ambassadeur  auprez  du  Roy 
Catholicque. 

Depuys  le  parlement  du  S'  de  Rambouillet",  l'évesque  de  Limoges 


I.  Jean  Ebrard  ou  Hébrard  de  Saint- 
Sulpice,  ambassadeur  de  France  en  Espagne 
de  i562  à  i565,  naquit,  vers  i520,  près 
de  Cahors.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  du  Quercy.  Il  prit  part  à  l'occu- 
pation de  Metz  (lôôa),  à  la  défense  de 
cette  ville  contre  Charles-Quint  (octobre 
i552-ie''  janvier  i553),  à  la  bataille  de 
Renty(i55i),  aux  négociations  qui  suivirent 
la  bataille  de  Saint-Quentin  (1567),  enfin 
à  l'évacuation  du  Siennois  en  Toscane 
(iSSg).  Il  fut  ensuite  employé  par  le 
gouvernement  de  Catherine  de  iVIédicis  à 
diverses  missions  diplomatiques  ;  réception 
de  l'ambassadeur  de  Philippe  II,  Juan  Man- 
rique  (i56o) ;  voyage  à  Madrid  et  à  Lis- 
bonne, où  11  réclama  du  roi  de  Portugal  la 
restitution  du  fort  do  Villcgagnon  (i56o); 
mission  en  Provence  pour  prendre  des 
mesures  de  sûreté  contre  le  soulèvement 
des  protestants  (i56i).  Enfin,  il  fut  nommé 
ambassadeur  en  Espagne  (avril  i562-mai 
1505)    Revenu  en  France,   il   fut  encore 


envoyé  en  ambassade  extraordinaire  auprès 
de  Philippe  II,  pour  le  féliciter  de  la  nais- 
sance de  sa  fille  (i566).  Il  prit  part  aux 
guerres  de  religion,  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Saint-Denis  (1367)  et  perdit  un  de 
ses  fils  tué  au  siège  de  La  Rochelle  (1073). 
En  i56f),  il  fut  nommé  gouverneur  et 
'intendant  du  duc  d'Alençon,  quatrième 
iils  de  Catherine  de  Médicis,  jusqu'à  la  dis- 
grâce de  ce  prince  du  sang,  compromis  dans 
le  parti  des  Politiques  (i57i).  Peu  après, 
il  se  retira  dans  ses  terres  du  Quercy,  d'où 
il  travailla  à  réconcilier  Catherine  de  Médi- 
cis et  le  duc  d'Alençon.  Il  fut  également 
chargé  de  pacifier  le  pays,  agité  paries  pro- 
testants, assista  aux  conférences  de  Nérac 
(157g),  mais  ne  put  cnipcclier  le  pillage 
de  Cahors  (i58o),  dont  l'un  de  ses  fils  était 
évoque.  Il  mourut  au  commencement  do 
novembre  i58i.  Cf.  E.  Cabii;,  pp.  x-.wiii. 
2 .  Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de  Ram- 
bouillet, vidame  du  Mans,  gouverneur  de 
Metz  et  du  pays  Messin,  chevalier  des  Ordres 
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présenta  le  S"  de  S^'-Suplicc.  son  successeur  en  ceste  charge,  qui 
y  a  esté  reçeu  de  Sa  Majesté  Catholicque,  de  la  Rovne  et  leurs 
mkiistres.  avec  tel  accueil  honncste  et  digne  démonstration,  que 
mérite  personnaige  tenant  ung  si  grand  lieu,  ainsy  que  Sa  Majesté 
plus  clairement  congnoistra  par  les  lettres  dudict  S'  de  S"-Supplice, 
lequel,  avec  l'évesque  de  Limoges,  en  toutes  leurs  audiances,  ont 
dilligemmenl  insisté  en  deux  poinctz  contenuz  aux  dernières 
depesches.  concernans.  1  ung,  le  secours  que  Sa  Majesté  désire  et 
actant  de  ce  Roy.  et  lautre,  à  ce  que,  après  tant  de  remises'  et 
paroUes.  il  pleut  à  Sa  Majesté  une  foys  pour  toutes  se  resouldre 
sur  la  recompense  du  Roy  de  Navarre. 

11  n  V  a  chose  digne  de  Sa  Majesté...  si  n'est  que  le  Chérif  a 
levé  le  siège  de  devant  Mazagan,  où  les  Portugais  ont  infiny  hon- 
neur de  s'estre  bien  et  vaillamment  deffenduz,  au  grand  bien  et 
utilité  de  ces  mers,  encores  que  la  place  fu[s]t  totallement  ruinée 
et  démoUye'. 

Bibliothèque  Nationale.  — Fonds  français .  Ms.  3161  (collection  Béthune/, 
ff.  10-13.  — Registre  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'original^. 

du  Roi,  capitaine  des  gardes  du  corps  de  de  Mendonça,  passim. 
Charles  IX.,  fut  successivement  envoyé  en  3.  Begistre  de  Despeches  de  Monsieur  de 

mission  en  Savoie,  en  Allemagne  (i56i)  et  Saincl-Siiplice,  ambassadeur  en  Espagne  soubs 

en  Espagne  (iSôa).   Il   mourut  en    i562.  le  règne  du  Roy  Charles  neufiesme.  —  Prc- 

Përe  Anselme,   t.  IX,  p.    70.   Lettres  de  mier  volume.    Les  mss.   fr.  3i6i,   8162  et 

Cath.  de  Méd.,  t.  I,  passim.  3i63  de  la  Bibl.  iSat.  contiennent  toute  la 

1.  Remise,  délai,  retard.  suite   des   dépêches    de   cet   ambassadeur, 

2.  La  défense  de  Mazagan,  que  les  cliro-  d'avril  1662  à  octobre  i565.  Ils  constituent 
niqueurs  Manoel  de  Menezes  et  Agostinho  une  sorte  de  copie  de  lettres,  tenu  à  l'am- 
de  Mendonça  racontent  avec  détails,  est  un  bassade  ou  à  la  Chancellerie  royale,  et 
des  beaux  faits  de  l'histoire  mililaire  du  passé,  au  xv!!!!  siècle,  dans  la  collection 
Portugal.  Il  y  a  peu  de  places  où  la  mine  Béthune-Sully. 

et  la  contre-mine  aient  été  plus  souvent  4-  M-  Edmond  Cabié  a  publié  la  corres- 

emplojées  et  l'on  peut  dire  que  défenseurs  pondance  de  Salnt-Sulpice  (1908)  d'après 

et    assiégeants    combattirent    autant    sous  une  jiarlic  des  manuscrits  des  lettres  con- 

terre  que  sur  terre.  Les  remparts  s'étaient  serves  à  la  Bibl.  Nat.  et  d'après  une  collec- 

écroulés  en  maints  endroits  et  les  Portu-  lion    particulière   qui    lui   a    été    confiée, 

gais,  abrités  derrière  des  fascines  que  l'en-  Quelques    lettres  seulement  sont  publiées 

uemi  cherchait  à  incendier,   continuaient  intégralement,  la  plupart  sont  données  en 

leur  résistance  opiniâtre.  Cf.  Doc.  XLIX;  extraits  ou   sont  analysées.  Cf.   E.  Cabié, 

AIaxoel   de    Mekezes,    passim:    Bakbosa  p.  30,  une  analyse  du  présent  document. 

MaCHADO,    t.   il,  pp.  07-142,  et  .\^COSTI.Nnu 
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Le  chérir  Moulav  Abdallah  el-Ghalih  bi  Allah,  voulant  continuer  l'œuvre  de 
son  père'  et  faire  cesser  toute  domination  chrétienne  au  Maroc,  résolut  de 
chasser  les  l'ortugais  de  Mazagan,  11  réunit  dans  ce  dessein  une  armée  formi- 
dable composée  de  120700  fantassins,  87000  cavaliers,  i35oo  pionniers-  et 
de  2Z1  pièces  d'artillerie  ',   à  la  tèle  de  laquelle  il  plaça  son  jeune  fds  iloulay 


I.  Le  clicrif  Moulay  Mohammed  ech- 
^heikli,  le  fondateur  de  la  dynastie  saadien- 
le,  qui  devait  son  élévation  au  pouvoir  à  sa 
httc  acharnée  contre  les  Portugais.  Par  ses 
altaques  incessantes  contre  les  «fronteiras» , 
il  était  arrivé  à  enlever  à  la  domination 
portugaise  la  place  du  Cap-deGuir  (Agadir) 
et  à  faire  évacuer  Sali  et  Azeramour  dans 
le  royaume  de  Merrakech,  Arzila  et  El- 
Ksar  es-Seghir  dans  le  royaume  de  Fez. 

a.  Ces  nombres  n'ont  rien  d'exagéré, 
car  cette  formidable  armée  était  composée, 
pour  une  notable  partie,  de  volontaires 
accourus  à  la  publication  de  la  guerre  sainte 
et  pourvoyant  eux-mêmes  à  leur  subsis- 
tance. «  La  publication  de  la  guerre  contre 
les  chrétiens  de  Mazagan,  écrit  Manoel  de 
Menezes,  mit  en  mouvement  toute  la  Mau- 
ritanie en  deçà  et  au  delà  des  Monts 
.\tlantes,  dont  les  montagnes  et  les  plaines 
furent  presque  dépeuplées,  car  tous  les 
habitants  des  provinces  soumises  au  Chcrif 
entraient  à  Merrakech.  De  même  qu'un 
grand  fleuve  sortant  de  son  lit  submerge 
tous  les  champs  de  la  vallée,  de  même  la 
campagne  aux  environs  de  Merrakech  se 
couvrit  de  Maures  à  cheval,  de  chameaux 
et  de  bétail.  On  vovait  accourir  des  gens  de 
toute  sortes,  voire  même  des  vieilles  femmes, 
et  chacun  avait  autant  de  plaisir  et  de  joie 
que  si  cette  guerre  constituait  et  assurait  le 
salut  de  son  âme.  »  Maxoel  de  Mexezes, 
p.  187,  2*'col.  — V.  iO'ut.,  pp.  igoetss.,  le 


dénombrement  des  forces  de  celte  armée. 
Cf.  B.\HBUS.l  M.VCH.IDO,  t.  II,  p.  67  et  ss. 
(Cet  auteur  évalue  à  iSooo  le  nombre  des 
pionniers.  Ceux-ci  étaient  venus  principale- 
ment du  Tafilel  t,  du  Draa  et  du  Sous,  à  l'appel 
des  marabouts)  ;  Castellanos,  p.  i44  ; 
.\gostinho  de  Mendoxça,  ir.  I2-l4  V». 

3.  Il  y  avait  parmi  ces  pièces  la  fameuse 
Maïmouna  (celle  en  qui  l'on  se  confie)  «  dont 
le  boulet,  dit  Manoel  de  Menezes,  mesurait 
cinq  palmes  et  demie  de  circonférence. 
Cette  grosse  pièce  causait  grande  épou- 
vante et,  si  les  Maures  avaient  continué 
longtemps  à  s'en  servir,  ils  auraient  causé 
beaucoup  de  mal  à  la  place,  mais  cette  pièce 
ne  tua  que  deux  hommes,  dont  l'un  fut 
mis  dans  un  tel  état  que  sa  chair  et  ses  os 
ne  formaient  plus  qu'une  masse  informe  et 
répugnante.  Le  moyen  qu'employaient  les 
défenseurs  de  la  place  pour  ne  pas  être 
tués  par  les  boulets  de  celte  pièce  était  de 
crier:  «  Gare  au  canon!  »,  aussitôt  qu'on 
entendait  le  bruit  de  sa  détonation  (aussi- 
lùl  qu'on  voyait  la  lumière  du  coup)  et 
immédiatement  chacun  s'abritait  derrière 
les  portes  et  les  fenêtres  de  sorte  que  per- 
sonne ne  fut  tue  par  cette  pièce;  elle  se  lut 
pendant  quelques  jours,  si  bien  qu'on 
croyait  dans  la  ville  qu'elle  avait  éclaté, 
mais  peu  après  elle  envoya  encore  quelques 
boulets  qui  abattirent  un  grand  paii  de  la 
muraille  du  rempart.  »  Manoel  de  Me- 
nezes, p.  198.  Cf.  Castella.nos,  p.  li'i. 
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Mohammed'.  Le  4  mars  i562,  les  Maures  parurent  devant  Mazagan  qui  ne 
renfermait  que  3600  hommes  de  toutes  armes.  Moulay  Mohammed,  croyant 
réduire  les  défenseurs  par  la  famine,  passa  un  mois  à  faire  des  travaux  d'ap- 
proche, sans  attaquer  sérieusement  la  place.  Enfin,  le  ai  avril,  il  tenta  un 
premier  assaut,  qui  fut  repoussé;  les  Maures  retournèrent  à  la  brèche,  le 
3o  avril,  et,  après  un  combat  très  meurtrier,  ils  furent  contraints  de  se  retirer-. 

Le  Conseil  royal  décide  de  faire  évacuer  Mazagan  par  les  non-combat- 
tants. —  A  l'annonce  du  sièrje,  la  noblesse  portugaise  offre  son  concours 
pour  la  défense  de  la  place.  —  Liste  des  seigneurs  qui  partirent  pour 
Mazagan.  ou  y  envoyèrent  quelques-uns  des  leurs.  —  Récit  des  deux 
assauts.  —  Liste  des  gentilshommes  morts  ou  blessés. 


1Ô62. 


LEMBRAÇA     EM     QUE     TEMPO     FOI     CERQUADA     PELOS     MOLROS    A    VILA     DE 

MAZAG.VO 

No  mes  de  setembro  do  ano  de  myl  e  quinhentos  e  sesenta  e  hum 
anos,  leinando  El-Rey  Sebastiâo  Nosso  Senhor,  e  sendo  menyno 
de  sete  anos  e  indo  para  oyto,  gobernando  a  Rainha  Dona  Catha- 
rina  sua  avo  e  o  cardeal  Dom  Anrrique  seu  tio  irmâo  de  seu  a\o^, 
foy  acordadopelosdoConselhoque  se  alargasse  a  dyta  vyla  aos  Mou- 
ros  ',  e  se  mandou  despejar  de  lodas  as  molheres  e  jente  de  caralo. 
E  depois  pareceo  bem  fiquarem  la  duzentos  ou  trezentos  homens 
de  pee,  e  fiquou  por  seu  capytâo  " ,  porque  o  proprio  capylâo, 

1.  Le  chérif  Moulay  Mohammed,  qui  lui  3.  Son  oncle,  frère  de  son  aïeul,  c"est-à- 
succéda  et  qui  régna  de  i574  à  1376  avec  dire  son  grand-oncle.  Le  cardinalD.  Henri- 
le  surnom  de  ElMoutaoual^lcil  ala  Allah,  que  était  le  frère  du  roi  Jean  IlL  V.  p.  g5, 
sous  lequel  il  est   moins  connu    que   sous  noie  i. 

celui    de   El-Mestoukh  (l"Ecorché)   que  lui  4-   Il   avait   déjà  été  question,   au   mois 

donnèrent  les  chroniqueurs  arabes  après  sa  de  juillet    i5(5i,   d'évacuer   complètement 

mort,  survenue  à  la  bataille  de  El-Ksar  el-  Mazagan.  Cf.  Ss.  Hist.  M.vroc,  i'''^  Série, 

Kebir  en  iSyS.  t.  Mil  (Russie)  et  Bibl.  I\'at.,  Xouv.  acq. 

2.  Cf.  Manoel  de  ME.>iEZEs,  p.  i83  et  fr.,  6638,  p.  196. 

ss.  ;  Mar.mol,  t   II,  p.  g6  ;  Tokres,  p.  222  ;  5.   Le  capitaine  en  litre  Çproprio  capilûo) 

Agostisho   de   Mexdo.nça,   passiin;  Cas-  était,  d'après  les  chroniqueurs  et  les  hislo- 

TELLANOS,  pp.  i43-ii5.  Les  dates  ne  sont  riens,  Alvaro  de  Carvallio.  Le  nom  laissé 

pas  rigoureusement  les  mêmes  que  celles  en  blanc  doit  être  celui  de   l'intérimaire 

du  texte;  il  v  a  entre  les  unes  et  les  autres  qui  le  remplaçait  pendant   son  vovage  en 

une  divergence  d'un  ou  deux  jours.  Portugal,  où  il  avait  sans  doute  été  appelé 
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que  liera  Bernarclym  de  Carvalho,  mandarâo  vyr,  e  se  veo  aqui  a 
Lisboa  con  toda  sua  cassa,  onde  a  Corte  estava: 

No  mes  de  março  de  iSGa.  veo  recado  que  a  dyta  vylahera  cer- 
quada  dos  Alonros  e  de  muitti  gcnte  de  cavalo  e  de  pee.  Começando 
logo  trazer  diante  de  sy  hum  baluarte'  de  terra  feito  em  mor  allura 


pour  donner  son  avis  sur  l'évacuation  éven- 
tuelle de  Mazagan.  II  revint  dans  la  place  le 
24  mars  i562.  Manoel  de  ME^■EZES,  p.  197, 
I.  La  construction  de  ce  baluarte  est  le 
gros  événement  du  siège  de  Mazagâo. 
Diego  de  Torres  en  fait  mention  très  briè- 
vement: «  J'ay  appris,  dit-il,  celte  particu- 
larité d'un  Renégat  natif  des  montagnes 
deCastille,  qui  fut  cause  de  celte  entreprise: 
il  fit  entendre  à  ce  Roy  [Moulay  Abdallali] 
que,  par  le  moyen  d'une  haute  bute  de 
terre  que  l'on  éleveroit,  11  seroit  aisé  d'em- 
porter cette  place,  mais  tout  cela  n'eut 
aucun  succès.  )ifp.  222).  Manoel  de  Menezes 
donne  des  détails  plus  précis  sur  la  cons- 
truction de  cel  ouvrage.  «  Au  moyen  de  la 
tranchée  qu'ils  avaient  commencée,  les  enne- 
mis gagnèrent  du  terrain  vis-à-vis  du  rem- 
part du  S'-Esprit  et  quand  ils  arrivèrent  à 
quatre  cents  pas  de  ce  rempart,  ils  élevèrent 
un  bastion  d'une  telle  grandeur  qu'ils 
purent  y  placer  de  l'artillerie  avec  ses  man- 
telets  et  ils  commençaient  à  battre  le  rem- 
part et  ils  faisaient  en  sorte  que  leurs 
pionniers  fussent  à  l'abri  ;  mais  il  leur 
servit  de  peu,  car  du  rempart  on  leur  en 
tua  plusieurs  qui,  au  début,  travaillaient 
sans  prudence  et  sans  s'abriter  derrière  le 
talus  qui  aurait  pu  les  défendre  et  les  cou- 
vrir. Voyant  que  du  haut  des  murailles,  on 
leur  tuait  beaucoup  de  pionniers,  les  Maures 
changèrent  de  système  et,  pendant  la  nuit, 
ils  se  mirent  tous  à  travailler  avec  une 
grande  ardeur,  tant  pionniers  que  cavaliers 
et  tous  assiégeants.  Chaque  cavalier  ou 
fantassin  apportait  par  heure  vingt  charges 
de  terre  ou  do  pierres;  les  femmes  et  les 
enfants  couvraient  les  chemins  comme  des 
fourmis  et  venaient  chargés  de  fagots  de 
bois,   de   manière    que   le   traNail   avançait 


rapidement,  grâce  au  grand  nombre  de  tra- 
vailleurs. »  (p.  igS).  Les  assiégés  eurent 
alors  recours  à  de  grands  feux  qu'ils  allu- 
maient chaque  nuit,  ce  qui  leur  permit  de 
détruire  de  nouveau  les  tra\ ailleurs  Maures. 
Mais,  malgré  les  grandes  pertes  qu'ils 
essuyaient,  «  les  Maures  n'abandonnèrent 
pas  leur  tranchée  d'approche  et  se  mon- 
trèrent plus  ardents  à  faire  avancer  leur 
travail  ;  le  bastion  s'agrandit  de  telle  sorte 
qu'au  bout  de  peu  de  jours  il  se  trouva  à 
proximité  du  rempart  du  S'-Esprit  ;  ils 
s'arrêtèrent  en  cet  endroit  et  commencèrent 
à  élever  un  nouveau  bastion  plus  élevé  que 
le  rempart,  de  manière  à  pouvoir  dominer 
toute  la  forteresse  et  empêcher  les  chré- 
tiens d'y  tenir.  »  (p.  196). 

On  appelait  boulevard  (^bahiaiio,  en  por- 
tugais) au  xvi"  siècle  des  ouvrages  en  terre 
dont  le  relief  atteignait  et  dépassait  parfois 
le  niveau  des  crénelages  de  la  place  assiégée. 
Avant  l'invention  des  projectiles  à  éclate- 
ment et  du  tir  plongeant, c'était  une  nécessité 
pour  l'assiégeant  d'avoir  des  vues  dans  l'inté- 
rieur de  la  place  et  d'établir  ses  batteries  avec 
un  eommandement  considérable.  Ces  bou- 
levards défilés  des  feux  de  l'ennemi  tic  lui 
maneirao  traziào  que  do  mnio  Ihe  nâo  l'aziâi) 
nein  podiâo  fazer  nenhum  nojo  corn  lia  urie- 
lliaria  que  tinhâo  posta  no  muro  étaient  élevés 
de  distance  en  distance  sur  la  tranchée 
d'approche.  \.  p.  228,  note  2.  Cf.  Vioi.let- 
LE-Duc.  Dict.  d'Archit  ,  au  mot  siège. 

Philippe  de  Clèves,  qui  écrivait  au  début 
du  XVI"  siècle,  raconte  que  Charles  le  Témé- 
raire employa  ce  procédé  d'attaque  au 
siège  de  Neuss  et  il  décrit  ainsi  le  travail 
entrepris  pour  parvenir  jusqu'à  la  mu- 
raille: «  C'est  un  tranchis  roulland,  lequel 
se  doibt  commencer  assez   loing  du   fossé 
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que  lio  inuro,  o  o  vynliùo  Irazer  do  dianle  de  sy  c  eliegando  ao  muro, 
e  de  tal  maneira  o  traziâo  que  do  muro  Ihe  nâo  faziâo  nem  podiâo 
fazer  nenlium  nojo  com  ha  ariclharia  que  tinhâo  posta  no  muro. 

A  este  cerquo  comevou  loguo  acodir  muita  gente.  liums  que 
rnandavâo,  outros  que  se  hiâo  sem  nos  mandarcm. 

ESTAS    SÀO    AS    PESSOAS     QUE    MANDARÂO    SEUS    FILHOS    ET    QUE    FORÂO    E 
MANDARÂO '     SEM    NOS    MANDAREM 

Jorge  da  Silva.  fdlio  do  regedor  Joào  da  Silva,  mandou  logo  huma 
caravela  con  sesenta  homens  a  sua  costa  pagos  a  myl  et  duzentos 
reis  por  mes  e  de  corner,  e  foi  por  capytào  delà  hum  criado  seu 
chnniado  Caçeres'. 

ChristovdO  de  Magalhâes,  escrivâo  da  camara  d'esta  cidade, 
mandou  dous  lilhos  et  con  corenta  ou  cynquoenta  homens  a  sua 
Costa  ao  mesmo  soldo  por  mes. 

A"  de  Torres,  seu  cunhado,  irmâo  de  sua  mollier,  foy  em  pessoa 
com  gente  de  soldo  a  sua  costa. 

Luis  de  Castro',  mercador,  irmâo  de  Diogo  de  Castro  ^  1mm  dos 
conlratadores  da  India,  foy  em  pessoa  com  gente  a  sua  costa.  e  este, 
por  ser  liomem  ryquo.  dizem  que  deu  la  de  corner  a  muita  gente. 

Ant°  de  Teyve,  que  servya  de  tisoureyro  mor.  mandou  hum  fdho 
e  com  gente. 

et  fault  avoir  force  de  pionniers  et  il  me  niers,  jetler  la  montaigne  es  fossez  et  par 

semble  qu'il  en  fauldrolt  Je  5  à  Cooo;  car,  conséquent  aussi  haulte  que  la  muraille,  et 

dos  que  l'on   a   commencé,  l'ou   ne  doibt  alors  pourrez  aiséement  entrer  dedans  la 

jamais  cesser  ne  nuict  ne  jour,  tant  qu'il  ville.  »  Ph.  de  Clèves,  pp.  58  et  59.  Cf. 

soit  bouté  oultre;  parquoy  fault  mettre  les  Vigenèbe,  pp.  663  et  ss. 

pionniers  par  ordre,  que  les  uns  œuvrent  i.   Il  faut  rétablir  seui_/t//ios  pour  l'inlel- 

quand   les   autres  reposent;   et,   quand   la  ligence  du   titre,  qui  sans  cela  est  confus, 

terre  est  h  l'encommencemenl  haulle  du  la  L'auteur  fait  entrer  dans  son  énumération 

haulleur  d'un  homme  et  de  la  largeur  que  deux  catégories  de  seigneurs  :  les  uns  sont 

l'on  veult  faire  ledict  franchis,  il  fault  que  allés  en  personne  à  Mazagan,  les  autres  y 

des   gents  soient  en  liault  pour  jetler  la  ont  envoyé  leurs  fils,  mais  les  uns  et   les 

terre  que   ceulx   d'embas  leur  jettent;   et  autres  ont  agi  spontanément,  de  leur  propre 

ainsi  continuer  toujours  jusqucs  à  ce  qu'ils  initiative,   sans  qu'on  leur   on   eût   donné 

ayent  faict  une  montaigne  près  des  fossez;  l'ordre,  sem  nos  mandareni. 

cl  quand  ils  sont  là,   il  fault  qu'ils  facenl  3.   Les  mots  en  italique  sont  d'une  autre 

bastillons  pour  garder  les  saillies  que  pour-  écriture  et  ont  été  ajoutés  après  coup, 

roient  faire  ceulx  de  la  ville  sur  les  pion-  3.  Le  ms.  [lorle  :  Crnslo. 
niers:  et  ainsi  lousjours,  à  force  des  pion- 
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Ant"  Gonçalvez,  mercador  c  Iratanlc,  mandou  outro  fillio  '  c  com 
gente. 

PESSOAS    OLE    SE    FEZEKÀO    IMUCSTES    E    SE    EMBAUQUARAO.     E    OS    NÂO 

DEVWHÂO     IIIU 

Dom  Ant°  de  Vasconcelos,  filho  do  arcebispo  de  Lixboa",  se  fez 
prestes  em  hum  dia  e  m[ei|o  e  dos  primeiros,  com  corcnta  liomens 
honrados  e  fidalgos  sens  parentes,  e  se  embarquou,  e  Iby  ate  Belem, 
onde  G  a  Rainlia  mandou  chamar,  e  fez  desembarquar. 

Dom  Duarle  de  Meneses,  meyrinho  mor,  tâo  bem  estava  embar- 
cado  com  Dom  G°  seu  irmâo.  e  a  Rainha  o  mandou  desembar- 
quar, e  o  Dom  G°  foy. 

E  a  Rainha  mandou  recado  a  tor[r]e  de  Belem  que  nâo  deixase 
pasar  nenhuma  vêla  para  fora  sem  seu  certo  recado. 

PESSOAS    QUE    MANDARÀO    LOGO 

Luis  de  Faria,  lllho  fjue  foy  do  doutor  Jào  de  Faria,  que  foy 
ChançareP  Mor,  foy  logo  mandado  em  huma  caravela,  e  forâo  com 
ele  algums  homens  honrados  \  filhos  d'out[r]os  taes. 

P°  Vaz  de  Siqueyra,  que  o  ano  de  V=LX  veo  da  India  por  Capytâo 
mor  d'armada  da  India,  foy  logo  mandado  e  lev[o]u  mui(as  mony- 
çôes  de  fogo. 

PRIMEYRA    EMTRADA    DOS    MOUROS    SOBRE    OS    MUROS    DE    MAZAGÂO 

A  XXV  ou  XXVI  dias  do  mes  d'abryl  do  mesmo  ano  de  V^LXII, 
acabarâo  os  Mouros  de  chegar  com  o  seu  baluarte  de  terra  que  tra- 
ziâo  ao  muro,  de  maneyra  que  por  elepoderâo  emtrar  ape,  e  emtra- 
râo  e  poserâo  sobre  o  nuiro  cinquo  bandciras  suas.  Ao  que  acodi- 

1.  Manduu  oulro  jiUui  pour:  Envoya  ap|iaremmciit  avant  d'entrer  ilans  les 
aussi  un  fils.  ordres. 

2.  Les  mois:  filho  do  arcebispo  de  Lixboa  3.  Ancienne  forme  pour  Chnneeller. 
ont  été  ajoutés  en   interligne     Ferdinand  ^Ioraes. 

Vaseoncellos  de  Menezes  fui  archevêque  de  ij.   Les  homes  lionrados  sont  des  hommes 

Lisbonne  de  i54o  à  lôG'j.  Il  avait  été  marié        nobles  sans  être  des  fidalcjos.  Moraes. 
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râo  OS  Crislâos  con  muito  esforço  c  animo,  e  peleiarâo  con  eles.  c 
diirou  a  peleia  quatro  oras  de  relogio,  e  os  fczerâo  rccolher.  c  Ihe 
mafarâo  muita  gente;  e  muita  mais  matarâo,  se  nâo  acontecera 
Iium  grandissimo  desastre,  que,  começando  a  peleia,  esquecerâo 
dons  baris  de  polvora  ao  pe  do  muro,  que  eslaMiio  para  mêler 
ein  huma  myna  que  tinliâo  feita  ao  seu  baluarle  da  ter[r]a.  E  lam- 
çando  da  parte  dos  Cristaos  aos  Mouros  panelas  de  fogo  de  pol- 
vora', foy  lomada  huma  no  ar  por  luim  Mouro,  e  tornada  a  lamçar 
a  nos.  domde  caindo  se  vco  acemder  o  logo  nos  nosos  baris,  de  que 
os  Crislâos  receberâo  muita  perda  e  muita  aiVonta,  e  morerâo  alguns 
Cristaos  com  o  fogo,  e  os  Moros  receberâo  esforço,  com  que  nos 
matarâo  alguns  fidalgos  e  liomens  de  conta,  e  ferirâo  muitos. 

E  pondo  o  fogo  ha  outra  myna  qu[e]  eslava  feita  ao  baluarle  da 
tera  que  os  Mouros  traziâo,  Iho  fezerâo'  abaixar  obra  de  duas 
braças,  scm  llic  fazerem  mais  daiio. 


Estes  sâo  os  fidalgos  e  homens  de  nome  '  que  morerâo  [e  fueron 
fcridos]  neste  combate '. 


[mORTOS    no    DITO    combate] 

Martini  A  a/,  de  Sousa,  filho 
de  P"  de  Sousa,  Apousentador 
Mor'. 


FERIDOS    NO    DITO    COMBATE 

Ruy  de  Sousa. 

P°  de  Goes,    fiUio  de    Scbas- 
tiâo  de  Gocs. 


I.  Pots  à  feu.  L'usage  des  pots  à  feu 
était  très  répandu  dans  la  guerre  de  siège. 
Les  pois  à  feu  étaient  des  pots  à  col  court 
et  étroit,  remplis  de  composition  incen- 
diaire; ils  portaient  trois  ou  quatre  anses 
auxquelles  s'attachaient  des  mèches  allu- 
mées; ils  étaient  lancés  à  la  main.  La  mise 
à  feu  s'exécutait  par  des  moyens  différents, 
les  uns  exigeant,  les  autres  n'exigeant  pas 
le  brisement  du  pot.  Celui  dont  il  est  ici 
question  devait  rentrer  dans  la  première 
catégorie  ;  il  devait  tomber  à  terre  et  se 
briser  pour  que  les  mèches  pussent  mettre 
le  feu  à  la  composition  incendiaire.  On  con- 
çoit alors  très  bien  qu'un  tel  engin  ait  pu 
être  attrapé  en  l'air  et  relancé  immédiate- 
ment, les  mèches  allumées  autour  du  pot 


en  terre  cuite  n'ajiant  rien  de  dangereux 
tant  que  le  pot  n'était  pas  cassé.  Cf.  Livre 
Je  eanonnerie  et  arlificc  de  feu...  Paris, 
i56i,  f.  71  v,  et  La  Pyrotechnie  de  Han- 
zelet...  Au  Pont-à-Mousson,  i63o,  p.  171. 
3.  Le  sujet  non  exprimé  est  d'après  le 
contexte  :  les  assiégés. 

3.  Les  homens  de  nome  sont  assimilables 
aux  homes  honrados  mentionnés  plus  haut  ; 
ce  sont  des  gentilshommes  qui  ne  sont  pas 
fidalgos. 

4.  Nous  avons  dû,  pour  l'intelligence  des 
listes  qui  suivent,  restituer  entre  crochets 
certaines  désignations  omises  par  l'auteur 
du  mémoire. 

5.  Maréchal  des  logis  de  la  Cour. 
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P™  de  Melo,  sobrinho  do  ca- 


pytâo'. 

Jorge  Muniz  de  Liâo. 

Fr'°  Carvalho.  sobrinho  do 
capytâo. 

Damyâo  Gonçalvez. 

Jorge  de  Macedo,  fillio  do  gcne- 
lal  da  roupa  do  CardeaP. 

Ant°  Coelho. 

Nuno  Pereira,  fdlio  de  Rei- 
niâo  Pereira  de  Beja,  moreo  antes 
da  emtrada  \  de  hum  pelouto  do 
Ircbucpio  '. 

(Jreyo  Fagil  moreo  de  huma 
espingardada. 


Martim  A°  de  Sousa. 

O  filho  do  Feitor  da  casa  da 
India. 

Bernaldvni  Ribeira. 

Trislâo  da  ^  eiga. 

An  t."  Vaz. 

Fr""  de  Sourc. 

P"  de  Carvalho. 

Joâo  Riscado. 

Fernâo  Roiz,  Feylor  de  Sào 
Tome. 

Fr™  Carneiro,  fdho  de  [P"|  da 
Cunha  d'Avyla. 


[ 
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Joâo  de  Melo,  do  Alguarvc  — 
moreo  junlo  esta  vila  vindo  do 
eerfjiio. 

1 .  Le  cajnlaine,  c'est  Alvaro  tleCarvallio, 
gouverneur  de  Mazagan. 

2.  Fils  du  grand-maître  de  la  garde- 
robe  du  Cardinal  (Don  Henrique). 

.3.  C'est-à-dire  avant  l'entrée  des  Maures. 
11  semble,  d'après  ce  récit,  qu'il  n'y  eut  pas 
d'assaut.  Le  dernier  boulevard  construit  était 
accolé  au  rempart,  etl'on  n'avait  plus  qu'une 
descente  a  opérer  sans  escalade.  Les  T\ircs, 
d'après  un  commentateur  d'Ouosandcr, 
employaient  beaucoup  ce  procédé  d'attaque 
et  les  pionniers  leur  paraissaient  a  l'une  des 
pins  nécessaires  choses  pour  forcer  les  places, 
dont  11  s'en  prend  plus  par  les  remuements 
de  terre  que  non  pas  par  les  batteries,  esca- 
lades et  semblables  elTorts.  »  O.nosaxdeh 
apud  ViGENÈRE,  p.  663. 

!\.  Trebuquo,  trébuchet,  machine  de  siège, 
analogue  à  la  catapulte,  lançant  un  projec- 
tile, pclotilo.  Le  trébuchet  paraît  avoir  été 
en  usage  encore  au  xvi'=  siècle,  en  même 


Dioguo  Pli. 
Joâo  do  Liva. 
Jane  Anes. 

temps  que  les  pièces  d'artillerie.  Pour  la 
description  du  trébuchet,  V.  Viollet-le- 
Duc,  Dict.  d'archit.,  t.  V,  pp.  224-23?i, 
au  mot  Ençjin,  et  t.  VIII,  p.  .'iii,  au  mol 
Siôgc. 

5.  Cet  état  des  morts  et  des  blesses  est 
des  plus  confus.  Après  avoir  donné  au  recto 
du  folio  55 1  la  liste  sur  deux  colonnes  des 
morts  et  des  blessés,  l'auteur,  au  verso  de  ce 
folio,  continue  son  énumération  sur  deux 
colonnes,  mais  cette  liste  n'est  pas  la  con- 
tinuation de  celle  du  folio  55 1  recto  et  ne 
concerne  évidemment  que  les  blessés.  Si 
l'on  admet,  en  effet,  que  la  colonne  gauche 
du  folio  55 1  verso  est  la  continuation 
de  celle  do  gauche  du  folio  55 1  recto,  on 
arrive  à  ce  résultat  anormal,  savoir  :  un 
nombre  de  gentilshommes  tués  supérieur 
à  celui  des  blessés,  alors  que,  pour  l'en- 
semble des  combattants,  la  proportion  des 
tués  aux  blessés  est  sensiblement  du   quart 
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Dom  Diogo  Manuel. 

P''°  de  Saa  —  moreo. 

Ambrosio  da  Giar.  filho  de 
P"  A"  da  Giar. 

Diogo  Perez  Freire. 

Belchior  Bolclho. 

P"  ^  az  da  Vciga . 

O  Alcayde  Morde  A[azagâo.  — 
Alv"  G  orne:. 

B'°  Feriiandez  Coulinho. 

Gaspar  de  Magalliàcs. 

Luis  Gomcz. 

Berlolameu  <  iori'U'o. 


Ruy  Diaz  de  Soutornavor. 

Gaspar  Leytc. 

Dom  Fr"  Rolim . 

Diogo  Peyxoto  de  Saa. 

P"  de  Ses^ar. 

(^uinlanylha. 

liasliâo  da  Sylveira  —  inorcn. 

A"  de  Torres. 

(iarcia'  Leile. 

Gaspar  (ialo. 

I)umiii'jns  d' A  Costa. 

Gaspar  \aUenle. 

AJhinso  Barrelo. 


Neste  priuiciro  comijalo  niorerào  vynte  e  très  pcssoas,  e  os  uiais 
foy  de  logo  :  e  forào  l'eridos  obra  de  ccnto,  de  que  alguns  estavâo 
a  morte. 

As  novas  d'esta  cmlrada  vyerâo  a  El-Rey  por  hum  frade  da  Ordem 
de  Sâo  Francisco,  que  foy  présente  a  todo  o  combate  com  hum 
crocifyxo  nas  mâos,  anymando  e  esforçando  os  que  peleiavâo  pela 
fe  de  Cristo.  Estas  novas  vyerâo  [a]  El-Rey  segunda  feira  a  noyle, 
un"  de  mayo  de  i5G2. 

[segunda    EMTRADA    DOS    MOUnOS    SOBRE    os    MUROS    DE    MAZACÂo] 

Em  dia  de  Sâo  Tiago  e  Sâo  Felipe,  que  he  o  primeiro  dia  de 
mayo.  tornarâo  os  Mouros  dar  outro  combate,  c  emtrarâo  com  sete 
bandeiras  dentro  na  vila,  e  os  Cristâos  os  tornarâo  lamçar  fora  con 


(î3  morts  pour  loo  blessés).  On  retrouve, 
au  contraire,  cette  proportion  approxima- 
tive, si  l'on  fait  finir  la  liste  des  morts  au  bas 
du  folio  55i  recto.  Il  y  a  plus  :  à  la  suite 
de  deux  noms  de  la  colonne  gauche  du 
folio  55 1  verso  on  trouve,  ajoutée  d'une 
autre  main,  la  mention  suivante:  moreo  (il 
est  mort).  Cela  prouve  évidemment  qu'au 
moment  oii  a  été  dressée  la  liste,  ces  gen- 
tilshommes n'étaient  encore  que  blessés  cl 


qu'ils  sont  morts  depuis.  Celte  même  men- 
tion moreo  figure,  également  ajoutée, après  un 
nom  de  la  colonne  droite  du  folio  55i  verso, 
ce  qui  est  une  autre  preuve  que  les  deux 
colonnes  du  folio  55 1  verso  sont  équiva- 
lentes et  ne  donnent  que  l'état  des  blessés, 
dont  quelques-uns  moururent  ensuite  de 
leurs  blessures. 

I.   Le  ms.  porlc:  Graria. 
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lanla  força  e  dano  c  morte  de  muitos,  porque  dcrâo  os  Crislàos  fogo 
as  mynas  que  tenhâo  feitas,  e  foy  tanto  e  tâo  forte,  que  Ihe  matou 
muila  gente,  refinando  a  pelo  ar  como  pasaros',  de  que  os  Mouros 
iiquarào  lào  corlados  de  inedo  que  logo  se  afaslarâo. 

E  dia  da  Cemçâo,  que  foy  a  sele  dias  de  mayo,  alevanlaiâo  de  todo 
scu  arayal,  e  poserâo  fogo  a  todas  suas  Iranqueyras,  e  a  todo  mais 
([ue  no  arayal  tinliâo,  e  se  forâo.  E  va  con  eles  a  maldyçâo  do  Creador  ! 

Dibliollicrjnc  yalionale.  —  Fonds  portugais.  Ms.  '23  (anc.  Kl)',  J]'.  ô'i'J- 
ô.'t'i.  —  Oriijinal. 


1.  fieJiiKut'Iu  a  [la  yerilr\  pcio  ar  como 
pasaros,  les  dispersant  en  l'air  comme  des 
moineaux.  On  trouve  dans  Moraes,  au 
mot  rejinar  le  sens  de  lançar  com  impeto. 

2.  Recueil  d'autographes  et  de  docu- 
menls  originaux  du  xv!*^  et  du  xyii»^  siècles. 
Les  documents  portugais  sur  le  siège  de 
Mazagan  sont  très  nombreux  et  très  éten- 
dus. La  Bibl.  ÎVat.  de  Paris,  outre  l'original 
que   nous   venons  de   publier,   en   possède 


une  relation  intitulée  :  Trahulo  do  çcrco  de 
Mazacjào  e  do  que  nelle  passou.  Ms.  Portug. 
S  (anc.  lâ):  (Cf.  3o-45).  On  lit  en  marge  : 
D.  Lui/.  Lobo.  On  rencontre  un  auteur  de 
ce  nom  (Luiz  Lobo  da  Sylveyra)  dans 
Barbosa  Machauo,  Bibl.  I^iisil.,  t.  IlLpp. 
log-iio.  Celte  relation  qui  semble  être 
une  copie  du  milieu  du  wit^  siècle  sera 
publiée  dans  les  Ss.  Hist.  Maroc,  i'''-' 
Série,  t.  VI.  (Porliirjal) 
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LETTRE  DE  BERNARDIN  DE  CARVALHO'  AU  ROI 
D.  SÉBASTIE^^  = 

(Traduction) 

Le  Chérif,  sur  la  nouvelle  que  les  Tares  allaient  peut-être  marcher  sur  Fez, 
a  renonce'  à  son  projet  d'assie'ger  Tanger.  —  On  peut  surseoir  à  l'envoi 
de  tous  les  renforts,  mais  il  faut  s'occuper  immédiatement  de  mettre 
Tanger  en  état  de  défense. 


Tanger,  3i  mars  i563. 


Sire, 


Aujourd'hui  29  mars,  est  arrivée  de  Xexuâo  ^.  une  caravane, 
dans  laquelle  se  trouvaient  deux  captifs  chrétiens  de  cette  ville  ;  ils 
m'apprirent  que  le  siège  '  avait  été  remis,  sur  la  nouvelle  que  les 
Turcs  étaient  devant  Oran    ;  le  Ciiérif'  avait  su  en  elTet  que,  si  les 


1.  Bernardin  de  Carvalho  avail  rem- 
placé dans  le  commandement  de  la  place 
de  Tanger  Luiz  de  Silva.  Marmol,  t.  II, 
liv.  IV,  ch.  LUI. 

2.  Le  roi  Sébastien  était  âgé  de  neuf  ans 
et  la  régence  était  alors  exercée  par  son 
grand-oncle  le  Cardinal  Henri. 

3.  Cfaechaouen,  ville  de  la  Iribn  des 
Akhmasà  5o  kilomètres  au  Sudde  Tetouan. 
V.  FovctLLD,  pp.  7  et  ss.  Celte  ville  semble 
avoir  eu,  à  cette  époque,  une  certaine  in- 
dépendance. Nous  avons  vu  que  Ali  b.  er- 
Rached  en  était  seigneur,  p.  187,  note  2. 

4.  Le  siège  dont  était  menacée  la  ville 
de  Tanger. 


5.  Les  Turcs,  sous  la  conduite  de  Has- 
san-Pacha, avaient  mis  pour  la  seconde 
l'ois  le  siège  devant  la  ville  d'Oran.  Les 
opérations  commencèrent  par  l'attaque  de 
Mers  el-Kebir.  Cette  place,  défendue  par 
Don  Martin  de  Cordoue,  fit  une  héroïque 
résistance,  repoussa  tous  les  assauts  et  per- 
mit à  la  flotte  castillane  de  Francisco  de 
Mendoza  d'arriver  au  secours  de  la  place. 
A  son  approche,  la  flotte  turque  prit  la 
fuite  vers  Alger;  Ilassan-Pacha  leva  aussi- 
tôt le  siège  de  Mers  el-Kebir  et  se  mit  en 
retraite  sur  Mostaganem  (mai  i563). 

G.  Le  chérif  Moulay  Abdallah  el-Ghallb 
bi  AUah. 
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choses  n'allaient  pas  bien  ponr  les  Turcs  à  Oran,  ceux-ci  avaient 
l'intention  de  marcher  sur  Fez. 

En  conséquence,  \.  A.  ne  doit  du'igcr  maintenant  sur  Tanger 
que  cinq  cents  soldais,  des  vivres  et  des  munitions,  et  elle  doit 
surseoir  à  l'envoi  du  complément  nécessaire  jusqu'au  moment  où 
l'on  verra  ce  qu'ils  se  déterminent  à  faire.  Que  V.  A.  pense  à  l'in- 
quiétude qu'aurait  causée  la  nouvelle  de  ce  siège,  étant  donné  le 
mauvais  état  des  fortifications  de  la  ville. 

C'est  pourquoi,  il  faut  que  V.  A.  m'envoie  de  la  chaux,  afin  de 
pouvoir  fortifier  ce  château  et,  si  V.  A.  m'expédie  le  nécessaire,  avec 
l'aide  de  Dieu  je  le  fortifierai  cet  été.  Avec  ces  matériaux',  je  pro- 
longerai dans  la  mer  la  chaussée  '  de  la  vieille  ville  ',  afin  qu'à  mer 
basse,  personne  ne  puisse  entrer  dans  la  rivière  ;  je  construirai  éga- 
lement un  bastion"  dans  la  vieille  ville  ;  ce  bastion  partirait  de  la 
tour"  qui  se  trouve  à  l  escalier  de  la  Monteira'"  et  ferait  une  saillie 
de  huit  brasses,  son  mur  serait  de  i5  palmes  ;  tout  le  reste  serait  fait 
de  déblais  retirés  des  fossés  et  ce  sera  double  profit. 

Que  V.  A.  croie  qu'il  est  indispensable  au  service  de  Dieu  et 
à  celui  de  V.  A.  de  faire  ces  trois  ouvi'ages  au  plus  tôt,  cet  été,  afin 
que,  une  fois  construits,  je  sois  en  mesure  de  résister  aune  attaque. 
Quant  aux  autres  ouvrages,  ils  se  feront  dans  la  suite  et  n'ont  pas 
besoin  d'être  poussés  aussi  activement.  J'insiste  encore  auprès  de 
V.  A.  pour  l'envoi  de  la  chaux  et  des  matériaux  nécessaires  et  je 
lui  répète  que,  dès  cet  été,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  lui  ferai  construire 
les  trois  ouvrages  susdits,  ouvrages  si  sacrés  et  si  nécessaires  au 
bien  de  cette  ville  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qui  le  soit  davantage. 

En  attendant,  je  répare  les  murs  et  je  fais  ce  qui  me  semble  être 


I.   La   traduction  littérale  de  cet  alinéa  4-   Le    texte    porte:    Traves.  Moraes   le 

serait  :  «  Il  faut  que  V.  \.  m'envoie  de  la  définit  ainsi  :  Batuarte  fcilo  de  sorle  que  do 

chaux  afin  de   fortifier  la  ville afin  de  lado  de  (inrjulo  podesse  defender  o  oiitro  lado 

prolonger  la  chaussée afin  de  construire  dû  amjulo  scriunte  e  talvez  parallelo. 

un  bastion »  Nous  avons  cru  devoir  .5.   Le    texte    porte  :    cubo.    C'était    une 

supprimer  le  lien  de  dépendance  qui  ratta-  petite  tour  ronde  engagée  dans  la  muraille 

chait  toutes  ces  propositions.  et  parfois  faisant  saillie,  ce  qui  permettait 

3.  Le   texte   porte  :    coraça.    A  .    sur    la  d'attaquer  et  de  sur\eiller   l'ennemi.  Mo- 

signification  de  ce  mot,  p.   l45,  note  ?..  kaks,  au  mot  Cubo. 

3.   Le  Vieux-Tanger  se  trouvait  à  'i  kilo-  U.    L'escalier  de  la  Chasseresse, 

mètres  de  la  ville  actuelle. 

De  Castkies.  I    —  iG 
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le  plus  urgent.  Tous  les  genlilsiiomnies  qui  servent  ici  ^  .  A.,  tra- 
Auillenl  et  font  tout  ce  que  je  leur  ordonne  de  la  part  de  \.  A., 
excepté  Don  Lopo  dAlineida,  qui  n"a  jamais  voulu  aller  à  aucun  tra- 
vail, bien  que  je  lui  en  aie  donné  Tordre  plusieurs  fois.  Pour 
l'exemple,  je  l'ai  mis  aux  arrêts  dans  sa  maison.  Luiz  de  Brito  est 
aussi  très  négligent,  mais,  comme  il  appartient  à  \  .  A.,  je  me  borne 
à  le  réprimander  et  je  passe  sur  bien  des  choses. 

Que  Notre-Seigneur  protège  la   vie   et  augmente  l'Autorité  de 
Votre  Altesse. 

De  cette  ville  de  Tanger,  le  dernier  jour  de  mars. 

Le  courrier  n'est  pas  parti  le  29  à  cau.çe  delà  grande  tempête  du 
levant  qu'il  a  eue  ici. 

Serviteur  de  Aotre  Altesse, 

Bernardin   de   Car\allio. 

Bihliollii'/iue    Salionale.    —    Fomls   pnrliujais.    Ms.    IS    Oincicn   ^3), 
ff.  37 -^1-37 '1  V\  —  Copie  (lu  xix"  sihic'. 

I.  Archives  de  ht  Torre  do  Tuiiibo.  —  Reforma  das  Gavelas.  Gav.  i5,  Maço  i8,  A'um.  3. 
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(Extrait) 

Le  pri'judicc  considi'ialilc  causé  aux  jjopulations  de  l'Vndalousie  et  à  la 
na\igaliou  par  les  corsaires  du  Peùon  de  Vêlez,  préjudice  s'élevant  chaque 
année  à  plus  d'un  million  d'or  pour  l'Espagne  et  le  Portugal',  s'explique  par 
la  sitnalion  exceplionnelle  du  Penon,  placé  à  3o  lieues  de  Gibraltar  et  à  l'io  de 
Malaga  ;  c'était  pour  des  pirates  aux  aguets  une  merveilleuse  embuscade,  et 
ils  trouvaient,  en  outre,  entre  l'ilot  rocheux  et  la  terre  l'iMine  un  abri  assuré'-. 
Pedro  de  îNavarro  s'était  emparé,  en  lOoS,  de  celte  position  ([ui  surveillait  la 
ville  de  Badis  et  les  pirates  des  Ghomara  '  ;  elle  avait  été  enlevée  par  ruse  à 
l'Espagne,  en  1622,  sous  Mohammed  el-Borlotihili,  et  le  prince  mérinide  Abou 
Hassoùn  (roi  de  Vêlez)  y  avait  installé  une  forte  garnison.  En  i5a5,  le  mar- 
quis de  Mondejar  Ht  une  tentative  infructueuse  pour  reprendre  le  Penon,  dont 
l'occupation  importait  tant  à  la  sécurité  de  l'Espagne.  La  situation  s'aggrava, 
quand  ce  repaire  passa  des  mains  des  Maures  dans  celles  des  Turcs.  Le  Penon 
lut  remis,  en  i554,  à  Salah  Rais  par  Abou  Hassoùn,  pour  prix  du  concours  de 
l'armée  d'Alger  à  la  concjuète  du  royaume  de  Fez'.  Les  Turcs  élablirent  peu  à 
peu  leur  autorité  sur  la  ville  de  Badis  et  sur  tout  le  pays  des  Ghomara.  Eu 
i558,  Hassan  Pacha  envoya  au  Peùon  comme  gouverneur  le  fameux  corsaire 
Yaliia  Raïs.  Celui-ci  tint  à  sa  merci  toute  la  côte  d'Espagne  depuis  Cartliagène 
jusqu'au  cap  Saint-Vincent;  il  se  faisait  appeler  le  «  Seigneur  du  Détroit  »  et 
aucun  na\ire  ne  pouvait  franchir  le  détroit  sans  un  sauf-conduit  délivré  par 
lui.  La  terreur  qu'il  inspirait  aux  liabilants  de  la  côle  espagnole  était  telle  ijue 
ceux-ci  n'allaient  labourer  leurs  terres  qu'avec  la  plus  grande  crainte;  souvent, 
an  milieu  do  leurs  travaux,  ils  étaient  atlaqués  par  ce  pirate,  qui  les  emme- 
nait en  captivité.  Les  pêcheurs  cux-mènies  ne  se  risquaient  plus  sur  les  cotes, 
La  situation  avantageuse  du  Peùon  avait  attiré  dans  ce  repaire  les  pirates 
d'Alger,  qui  opéraient  concurreniment  avec  les  galiotes  de  Rallia  Raïs.  Pendant 
les  cinq  années  (iô58-i5Ga)  '  que  l'audacieux  raïs  passa  au  Peùon,  il  captura 
un  grand  nombre  de  navires,  saccagea  les  villes  du  littoral  espagnol  et  s'em- 
para de  plus  de  l\ooo  chrétiens.  (Juand  il  se  démit  de  sa  charge  et  retourna  à 

I.  \.  Doc    L\I,  p.  25^.  Radis  des  Gliomara  (Velcz  de  Gomùre).  Ils 

3.   V.   le  fac  similc,  p.  .167.  furent  les  pires  ennemis  des  Espagnols  et 

3.   Les  Giiomara,  tribu  du  Rif  dont  une  aidùrenl  toujours  les  Turcs  soit  à  attaquer, 

fraction  lialjite  la  ville   de   Badis  (Vêle/)  et  soit  à  défendre  le  l'cùon. 

les  montagnes  qui  dominent  la  baie  où  se  !i.   Sur  Abou  Hassoùn,  \  .  p.  i53,  note  i. 

trouve  l'Ilot  du  I^cnon.  C'est  à  cause  d'eux  b.  Baltasar  Gollaços  place  à  la  fin  de 

(pie  la    ville  de   Badis  est  appeléo  sonient  l'année   l503  la  démission  de  Yaliia   Uaïs  ; 


24.'l 
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Alger,  il  emmena  ses  quatre  galioles  chargées  de  butin,  dont  plus  de  4oo  captifs 
chrétiens  et  de  200000  ducats'. 

Les  armements  faits  par  les  Espagnols  pour  secourir  les  places  d'Oran  et 
de  Mers  el-Kebir,  assiégées  depuis  quatre  ans  par  Hassan  Pacha,  étant 
devenus  inutiles  par  suite  de  la  résistance  victorieuse  des  assiégés  et  de 
la  retraite  des  Turcs  (29  mai  l'jGo).  Philippe  II  se  décide  «  employer 
son  armée  de  mer  à  reprendre  la  pince  du  Pe/ion  de  \ele:. 


.luillet  1563 

J'ai  esté  adverti  comme  le  Pape  a  esté  bien  satisl'ail  du  relour  du 
cardinal  Moroii'  et  des  choses  qu'il  a  traitées. 

L'on  estime  que  les  galères  seront  employées  à  l'entreprise  du 
Pignon  de  Vellès,  qui  est  une  fortification  en  Afrique  sur  la  marine  ', 
et  que  Don  Sanclio  de  Leva  aura  la  charge  de  l'armée  qui  descen- 
dra en  terre*. 

Archives  de.'!  seigneurs  de  Saint'Sutpice\  —  Original. 


il  est  |ilus  probable  que  ce  fut  à  la  fin  ili' 
l'année  i562  que  le  fameux  cnrsaire  se 
retira  à  Alger.  Cette  date  concorde  d'ailleurs 
avec  la  durée  de  cinq  ans  (1 558- 1062)  pen- 
dant laquelle,  d'après  Collaços,  il  aurait 
exercé  son  commandement.  D'après  llacdo, 
\ allia  liais  aurait  été  clioisi,  en  mai  ijGa, 
par  les  Janissaires  comme  pactia  d'.VIsrer, 
après  la  mort  d'.Vhmed  Pacha,  et  il  aurait 
occupé  celte  charge  pendant  quatre  mois. 
Suivant  le  même  auteur,  Yahia  Rais  avait 
été  déjà  Pacha  intérimaire  d'Alger  de  jan- 
vier à  juin  1557.  Le  fameux  raïs  mourut, 
en  1570,  pendant  l'expédition  de  Enidj 
Ali  contre  Tunis.  Cf.  Hakdo,  pp.  Ii2-ii3 
et  p.  126.  Mami  Ra'is  succéda  à  Yahia 
Raïs,  comme  gouverneur  du  Peûon. 

I  V.  sur  les  expéditions  du  Peïion  Uoc. 
LIII-LXIV. 

2.  Jean  Morone,  Cardinal  italien  né  à 
Milan  le  25  janvier  iSog,  mort  à  Rome  le 
icr  décembre  i58o,  évèque  de  Modcne 
(1529),  nonce  en  Allemagne  (i536),  Car- 
dinal (15^2),  évèque  de  iSavarre  (i552), 
Légal  du  pape  Pic  \  cl  président  du  concile 


de  Trente  qu'il  clôtura  le  ^  décembre  l563- 
Grcgoire  XIII  I  envoja  comme  Légat  à 
Gênes  et  en  .\lleraagne. 

3.  Sur  la  marine,  sur  le  bord  de  la  mer 
(Méditerranée). 

!t.  Philippe  II  avait  confié  à  D.  Fran- 
cisco de  .Mendoza  la  direction  générale  de 
l'opération,  D.  Sancho  Martinez  de  Lei^a 
ne  devant  avoir  que  le  commandement  des 
troupes  de  débarquement  ;  mais,  par  suite 
de  la  mort  de  Mendoza  survenue  au  début 
de  la  campagne,  D.  Sancho  resta  seul  chef 
de  l'expédition.  Gabiîera,  t.  II,  p.  Sg^. 

5.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Ed. 
Cabié  la  présente  copie,  faite  sur  un  ori- 
ginal provenant  de  la  collection  particu- 
lière qui  lui  a  été  confiée.  Ce  document, 
qu'il  a  donné  en  analyse  dans  Ambassade 
en  Esp.  de  J.  Ebrard,  p.  itti,  porte 
comme  date  restituée  :  «  vers  juillet  ou 
août  i563  ».  Cette  lettre  de  Saint-Sul- 
pice  est  manifestement  de  juillet,  puisque 
l'expédition  du  Pefion  de  Velcz  partit  de 
Malaga  le  22  juillet.  \  .  le  sommaire  du 
Doc.   LIV,  p.  2'|5. 
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(Extrait) 

L'expédition,  commandée  par  D.  Sancho  Martinez  de  Leiva,  général  des 
galères  de  Naples,  parlit  de  Malaga,  le  33  juillet'.  On  savait,  par  le  gouverneur 
de  Melilla,  que  le  Peiïon  avait  été  dégarni  de  troupes  et  l'on  espérait  le  prendre 
par  surprise.  Mais  l'éveil  lut  donné  dans  la  place,  et  D.  Sancho  Martinez  de 
Leiva,  ayant  reconnu  l'impossibilité  de  s'en  emparer  de  vive  force,  fit  rembar- 
quer à  grand  peine  ses  troupes  ;  les  galères  rentrèrent  à  Malaga,  le  2  août. 
Cet  échec  lut  très  sensible  à  la  fierté  espagnole  et  l'année  suivante  (i5C4)  les 
Cortès  d'Aragon,  de  Valence  et  de  Catalogne,  réunies  à  Monzon,  insistèrent 
auprès  de  Philippe  II  pour  qu'il  fût  mis  fin  aux  incursions  des  pirates  du  Peùon. 

Philippe  II  a  employé  l'armée  de  mer  qui  a  fait  lever  le  sibge  d'Oraii 
à  une  expédition  contre  le  Penon  de  Vêlez.  —  On  espérait,  fjrâce  à  des 
intelligences  dans  la  place,  pouvoir  l'enlever  par  surprise.  —  L'opéra- 
tion n'a  pas  l'éussi  et  les  Espagnols,  malmenés  par  les  Gkomara  et  par 
lu  garnison  turque,  ont  dû  se  rendiarquer.  après  avoir  essuyé  des  pertes 
sérieuses. 

[Madrid],  10  août  i563. 

En  tête,  alla  manu  :  Depesche".  —  Du  x"""  Aoust  i563. — A  la 
Royne. 

En  marge,  alla  manu  :  Par  Don  Franccs  d'Alava. 

Madame, 
M'ayant  le  Roy  Catholicque  faict  dire,  par  le  Duc  dAlva,  rpiil 

I.   V.  pour  la  composition  de  Tcxpédi-  lion,  qui  coiisliliio  une  source  originale  de 

lion   Baltasar  Collacos,    IT.    58-58   v°  ;  grande  valeur  pour  cette  cxpédilion.esl  aussi 

Cabrera,   t.   I,   pp.   3g4  et  ss.  ;    Bakbosa  à  consulter  pour  les  opérations  de   i563. 

Macuado,  t.  II,  pp.  877  et  ss.  ;   Axtonio  Castollanos  place  à  tort  les  deux  expéditions 

DE  Herrera,  t.  I,  pp.  i43  etss.  ;  Mar.mol,  en  i5G4.  Castellanos,  pp.  372,  873. 

t.  11,  liv.  IV,  ch.  Lxvn.   Baltasar  Collaços  2.   Le    mot    depesctie  signifie,   dans  ces 

fit  la  campagne  du  Penon  de  i5G^  et  sa  rcla-  registres  de  cliancelluric  (mss.   B.    N.  l'r. 
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(lesireroil  volunliers  me  fiiirc  ccrhiin  de  l'occasion,  pour  laquelle 
il  cnvoioil  le  S'  Don  Francisco  clAlava  devers  \oz  ^lajestcz,  je  n'ay 
voullii  faillir  d'aller  inconliiiaiil  Irouver  Sa  Majeslé  (îalholiccjiie, 
la(|iielle  ma  l'aict  entendre  eslre  pour  vous  prier  de  tenir  la  main 
en  sorte,  (pie  1  aulhorité  du  Pape  fu[s]t  tousjours  maintenue  en  la 
ville  d'Avignon  et  la  religion  ancienne  cl  acouslumée  gardée  en 
iccUe. 

Ne  vouUant  oljlyer  à  vous  dire.  Madame,  qu'après  que  l'armée 
de  mer  de  ce  lloy,  qui  estoit  de  cinquante  gallères,  dont  estoil 
général  Don  Sanclio  de  Leva,  eust  faict  lever  le  siège  de  devant  la 
Aille  d'Oraii.  il  lut  délibéré  que  ladicle  armée  seroit  employée  à  aller 
prendre  une  forteresse  appelée  le  Pignon  de  A  elles,  en  Affricqae, 
souhz  umljre  d  une  intelligence,  quavoient  dedans,  ceulx  de  la 
ville  de  Merilla'.  que  le  Roy  Calliolicque  tient  par  delà.  Oii  estans 
arrivez,  et  voyans  (pie  le  moyen  de  ladicte  intelligence  leur  defal- 
loit",  allèrent  jirendre  la  ville,  qui  est  en  bas\  et.  s'estans  les 
Mores  de  dedans  retirez  audici  Pignon,  commancèrent  à  tirer,  tant 
de  coups  de  pierre,  des  monlaigucs  cjui  sont  es  environs,  que  d'ar- 
lillerye  dudict  Pignon,  contre  ceulx  qui  se  présentèrent,  qu  ilz  en 
blessèrent  ung  grand  nouibre.  en  estans  demeurez  sur  la  place 
juscpies  au  nomlue  de  cent  cinquante  ;  et  la  vaisselle  dudict 
général,    qu'il  avoil  faict   inectre  en  terre,  pensant  (pi  elle  fu[s]t 


3iGi-3i(j3):  groupe  des  lettres,  mémoires 
et  autres  documents  diplomatiques,  dont 
l'expédition  a  été  faite  le  même  jour  ou 
par  le  mémo  courrier.  Cf.  La  Curne  i>f. 
Sainte- Pai.aye  et  Godefkoy,  au  mot 
Pcpcschc. 

1.  Melilla. 

2.  Pedro  Venegas  de  Cordoba,  gouver- 
neur de  Melilla,  entretenait  des  intelligences 
dans  la  forteresse  du  Pefion,  au  moyen  de 
deux  renégats;  il  crut,  d'après  leurs  rensei- 
gnements, que  la  place  dégarnie  de  troupes 
pourrait  être  enlevée  par  surprise,  et  c'est 
sur  son  rapport  que  l'opération  fut  décidée. 
Il  précédait  la  flotte  sur  deux  brigantines 
avec  des  hommes  et  des  échelles  pour  esca- 
lader les  remparts.  Les  Turcs  l'avant  aperçu 


tirèrent  «  une  volée  de  canons  pour  avertir 
ceux  de  Vêlez  de  prendre  les  armes  »  ;  les 
(iliomara  accoururent  des  montagnes  et 
D.  Sanclio  de  Lelva,  «  voyant  que  l'arti- 
fice n'avoit  pas  réussi  »,  Ct  débarquer  ses 
troupes  sur  la  côte  à  El-Kalaa  (Alcala)  ct 
marcha  sur  la  ville  de  Badis  (Vcicz)  qu'il 
lrou\a  abandonnée  et  dont  il  s'empara. 
.Mais  lus  (jhomara  revinrent  attaquer  les 
chrétiens  «  et  il  y  en  eut  cent  cinquante 
de  tuez  et  plus  de  ([ualre-vingls  blessez  », 
ce  qui  décida  D.  Sancho  do  Lelva  à  faire 
rembarquer  ses  troupes.  Mau.mol,  t.  II,  liv. 
IV,  ch.  i.xvrr,  Cabkeija,  1. 1,  pp.  Sg^  et  ss.  ; 
Bai  TASAu  CoLLAços,  ff.  60  et  ss. 

3.   Ln  ville  ijni  est  en  bas,  Badis  (Vêlez). 
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bien  seure,  pillée'  et  eulx  contrainctz  seii  l'etourner,  sans  rien 
faire:  dont  ce  Roy  Calliolicque  a  rcçeii  ung  grand  ennuv.  tant 
pour  la  réputation,  que  [jour  avoir  donné  occasion  au  Turc([,  sans 
aulcun  eflect,  désire  irrité. 

Il  se  dict  aussy  que  la  gallèrc  cappilane  du  Duc  de  Florence  a 
esté  prinse  par  quelques  corsaires  Turcqs,  estant  sortye  du  port  de 
Barsalonne,  où  il  y  avoit  plusieurs  gentil/hommes,  dont  les  ungs 
se  sont  saiilvez  à  naige  et  les  auUres  eininenez  prisonniers. 


Je  prieray  le  Créateur  qu'il  \ous  doiiicl, 

Madame. 

En  jjarfaicte  santé,  toute  hoiiuc  [jidspi'rilé  et  très-longue  vie. 

De  Madrid,  ce  x""jour  d'Aoïisl  lôlio. 


I  Posl-scrijiluni  : 

Vostre  très-humble  et  liès-oheissaiil  subject  et  serviteur', 

De  Sainct-Suplice. 

Bibliothèque  Mationale.  —  Fonds  franrais.  Ms.  316'2.  JJ'.  1-2  v".  — 
Reijislre  de  copies  de  dépéclies,  contemporain  de  l'original. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  franrais.  Ms.  oS'J'J,  ff.  -43  U ^4  v".  — 
Copie  de  la  fin  du  xvi"  siècle. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fomls  français.  Ms.  '23'i()G,  ff.  81-82.  — 
Copie  du  xvu"  siècle. 


I.  i<  Comme  l'armée  marclioil  par  des 
chemins  rudes  et  difficiles  [sur  la  ville  de 
Vêlez],  les  Maures  qui  s'estoient  assemblez 
des  montagnes,  donnèrent  sur  une  troupe 
de  soldats  qui  escortoient  le  disné  que  les 
valets  de  Dom  Sancho  avoient  tiré  des 
galères  pour  porter  à  Vêlez,  et  les  atta- 
quèrent à  l'improviste  avec  tant  de  furie, 
quoy-cju"ils  ne  fussent  pas  cinquante,  que 
l'escorte  qui  estoit  de  plus  de  trois  cens 
soldats  prit  la  fuite,  et  toute  la  vaisselle 
d'argent  fut  pillùe,  les  \ ivres  emportez,  cl 
quelques  soldats  et  valets  de  Dom  Sanclio 
tuez  ou  blessez,  avec  des  forçats  de  galères. 


qui  portoient  le  disné  sur  leurs  épaules,  le 
tout  on  si  peu  de  tems,  que  quand  on  y 
accourut,   l'ennemi  s'esloit   déjà   sauvé.    » 

MaUMOL,       loc.       cit.       Cf.      B.       Col-LAÇOS, 

ir.  OG  vo-67. 

2.  Cf  E.  CABiii,p.  i^O.  — La  fiirniulc 
finale  (depuis  Je  prieray  la  Crêalciir...') 
n'est  pas  donnée  par  le  ms.  fr.  SiOa.  mais 
seulement  par  les  autres  manuscrits,  qui 
sojit  des  extraits,  faits  à  diverses  époques, 
de  la  correspondance  de  l'ambassadeur,  pro- 
bablement à  l'usage  des  bureaux  do  dillc- 
rentes  ambassades  du  wii^  siècle. 
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LETTRE  DE  SAINT-SULPICE  A  FOURQUEVAUX' 

(Extrait) 

On  prcsiime  que  les  anncmcnls  de  Philliipe  II  soiU  ileslinés  à  une  entreprise 
sur  la  cote  de  Barbarie. 

Madrid,  2r)  mai  156^. 

Au  dos  :  A  M''  de  Forquevaulx,  du  xxix-  may. 

Monsieur, 
Nous  nous  sommes  à  bonne  heure  deslogés  de  ce  quartier. 

L'on  a  eu  en  cesle  court  quelque  gi'and  alarme  de  l'aprest  quon 
disoit  que  le  Turc  faisoil  pour  venir  de  deçà,  et  fut  envoyé  de  tous 
costés  aprester  hommes,  armes  et  vaisseaux  pour  les  repousser, 
mais  il  s'est  depuis  entendu  quil  ne  bouge  de  cesle  année.  Et 
toutesfois  on  ne  cesse  de  dresser  ici  armée  de  mer,  dont  je  m'as- 
siu'e  qu'aulcuns  en  feront  1  alarme  au  roy  et  à  ceux  qui  commandent 
en  nos  frontières.  El  de  ma  part  je  ne  serois  pas  marri  qu'ils  la 
preignenl,  afin  que  nous  nous  acouslumions  d'user  de  la  mesme 
jirudence,  comme  font  les  autres  princes  et  potentats  bien  con- 
seillez, qui  arment  incontinent  et  pourvoient  à  leurs  places  et  se 
préparent  à  toute  défense,  quand  ils  voient  que  quelques  princes 
leurs  voisins  font  armée,  bien  que  je  ne  puis  juger  d'aulcune  maul- 
vaise  entreprise  de  ceux-ci  contre  nous,  qui  montrent  de  plus  en 

I.  V.  p.  aSo,  note  i,  la  nolicc  sur  Fourquevaux. 
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plus  se  vouloir  maintenir  en  la  paix  et  bonne  intelligence  qui  est 
entre  Leurs  Très-Chrétienne  et  Catholique  Majestez  :  mais  il  n'y  a 
(le  [)lus  certain  moyen  d'avoir  la  paix  que  de  ce  tenir  toujours 
bien  prcst  à  repousser  la  guerre.  11  n'est  encore  assez  déclaré  où 
on  emploiera  eeste  armée  :  tant  y  n  qu'il  se  présume  que  ce  sera 
sur  la  eoste  de  Barbarie'. 

Je  croy  que  le  roy  sera  à  Lyon  avant  que  receviez  la  présente, 
selon  ce  que  Sa  iMajeslé  m'a  escrit  ces  jours  passés.  Et  ne  fais 
aucun  doute  qu'incontinent  après  les  grandes  chaleurs  il  ne  vous 
vienne  visiter. 

De  Madrid,  ce... 

Archives  des  seigneurs  de  Snint-Sulpice.  —  Minute  originale-. 


I.  Ce  fut  probablement  vers  celte  date 
que  fut  décidée  l'expédition  du  Penon  et 
que  D.  Garcia  de  Toledo,  qui  venait  de 
ramener  sa  Dotle  d'Italie  en  Espagne,  reçut 
l'ordre  de  surseoir  à  toute  entreprise,  avant 
d'avoir  délogé  du  Peilon  le  corsaire  Kara 
Mustapha,  qui  avait  succédé  à  Mami  liais. 
Philippe  II  avait  hâte,  en  effet,  de  venger 
lalTront  que  lui  avaient  inlligé  les  corsaires  ; 
ils  avaient  paru  entre  Barcelone  et\alence 
pendant  le  séjour  que  le  roi  faisait  dans  ces 
deux  villes  à  son  retour  de  Monzon  et 
avaient  ravagé  les  côtes  «  surtout  le  turc 
Kara  Mustapha,  caïd  de  Velez  de  la  Gomera, 


qui,  avec  six  galiotes,  osa  venir  au  Grao  de 
Valencia  et  commettre  des  vols  pendant 
que  le  roi  se  trouvait  à  \  alence  ;  Sa  Majesté 
fut  indignée  de  celte  audace  et  de  l'inquié- 
tude qu'elle  causa  à  la  Cour,  n  Antomo 
DE  Hkkkeka,  t.  I,  p.  i33.  La  destination 
donnée  aux  armements  de  D.  Garcia  fut 
soigneusement  dissimulée,  pour  ne  pas 
alarmer  la  petite  garnison  de  cette  forte- 
resse et  surtout  pour  ne  pas  donner  l'éveil  à 
la  Hotte  turque,  qui  n'aurait  pas  manque 
de  venir  au  secours  de  la  place. 
2.   Cf.  E.  Cabik,  p.  269. 
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(Lxtuait) 

Philippe  II  a  déclare  cjue  ses  itrmrments  (iraient  pour  ohjel  de  repousser 
la  flotte  lurtjue  dont  on  annonçait  la  prochaine  arrirée  sur  les  côtes 
d'Espacjne.  —  Ayant  reçu  l'assurance  ijue  les  Turcs  n'attaqueraient  pas 
cette  année,  Philippe  II  a  l'intention  d'employer  son  armée  <)  surveiller 
les  eûtes  de  llarbarie  et.  le  cas  échéant,  à  s'emiiarer  d'une  place 
africaine. 

[Madrid],  12  juin  lôfii. 

En  télé,  alla  manu  :  Aullrc  despeche.  —  Du  xu*"  .lu[i]ng  i564- 
—  Par  Syinon  Théveniu,  courrier'  ordinaire  de  Sa  Majesté.  —  Au 
Roy. 

Sire, 

Despuis  mes  précédantes  du  unziesme  du  passé,  es  quelles 
n'avoit  esté  rien  obmis  de  toutes  les  nouvelles  et  occurances  de 
deçà,  j  ay  rcçcu  Iroys  despcchcs  de  ^  ostre  Majcslé. 

Je  me  suys  seulenioni  unj;  peu  lroul)lc  tlinio  paiticulaiilé  qui 
concerne,  en  vostre  dernière  lellre.  larmement  que  ce  Roy  [Phi- 
lippe IIJ  laid  par  mer,  comme  si  ion  le  vous  \ouloit  rendre  sus- 
pect, et  que  je  ne  vous  en  eusse  donné  adMs  de  lionne  heure, 
condiien  (jue  je  n'ay  failly  vous  escri[)re  loul  à  temps,  par  mes 
dictes  précédentes,  ce  qui  s"en  pomoit  lors  descouvnr.  Et  mainte- 
naiil.  je  vous  \  salisl'erav  plus  amp'.emenl. 


I.   Le  nis.    portail  d'abord  clunHiucliftir,        eoitrrier.  delà  niciiio  L'criturc.  Cf.  p.  2Gi, 
flot    qui    a    été    barré    et    remplacé    par        note  2. 
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Finalement,  j'admenay  le  propoz  à  liiy  [Philippe  IIJ  loticlicr, 
connue  de  nioy  niesmes,  de  son  armée  de  mer,  bien  cpie  desjà 
j'en  eusse  assés  sccu  d'ailleurs,  ayant  envoyé,  pour  cest  elTect, 
jusqucs  aux.  pnucipauix  porlz  de  dtn-u.  mais  pour  1  Culcndre 
encores  plus  à  certes  par  luy  mesmes.  Je  luy  dis  cpie  «  j'estimoys 
«  qu  il  vous  en  avoit  laici  donner  ad\is  par  son  ambassadeur,  ([ui 
«  est  en  France,  et  que,  sans  cela,  pour  ralTcction  et  obligation, 
((  que  j\noys  à  ^oslre  service  et  à  lancpiit  de  ma  charge,  et 
«  mesmes  à  entretenir  lousjours  ceste  vostre  mutuelle  amytié  hors 
«  de  toute  jalousie  et  souspeçon  l'ung  de  l'aultre,  je  luy  eusse  fran- 
«  chement  suplié  de  me  dire  à  quelle  enlreprinse  il  preparoil  tout 
«  cest  apareil.  <pii  esloil.  scellon  le  l)ruirt  d'Hespagne.  bien  fort 
«  grand  et  ne  seroit,  comme  j'estimoys,  couru  moindre  en  France, 
((  où  n'auroient  dcITailly  hommes  asscs  promptz,  si  son  ambassa- 
«  (leur  ne  les  avoit  prevcniiz,  qui  en  auroient  voulu  donner 
«  l'alarme  à  A  ostre  Majesté,  laquelle  toutesfoys  je  m'assuroys  que 
«  Il  auriez  legièrement  prinse,  pour  ne  vouloir  rien  croyre  ny 
«  pencer  de  luy,  que  vous  ne  voulussiez  (ju  il  n'eust  de  vous, 
«  ainsi  que  deux  part'aictz  amys,  bons  frères  et  principaulx  confé- 
«  dérés,  doibvent  vivre  en  toute  assurance  lung  de  l'aultre.  Et, 
«  tout  ainsi  que,  de  vosire  pari,  vous  l'aAiez  lousjours  faict  advertir 
«  jjar  moy  du  nombre  de  \(w  forces  et  où  vous  les  vouliés  employer, 
«  que,  de  mesmes,  je  le  pryois  avoir  maintenant  agréable  que 
«  j'entendisse  aultant  des  siennes,  comme  il  esloit  raison[n]able 
«  qu'ung  vosire  minisire  résident  près  de  luy  en  peult  et  deuljt 
«  sçavoir.  pour  en  satisfaire  et  contenter  Vosire  Majesté,  et  qu'il 
«  se  pouvoit  tenir  tout  assuré,  s'il  n'adressoit  son  entreprinse  en 
«  endroict,  que  vous  n'eussiez  juste  cause  de  vous  en  tenir  ollencé, 
«  cpi  il  vous  trouvcrolt  aiissy  piompt  de  la  favoriser  et  soubstenir, 
«  comme  il  s'estoit  monstre  de  bonne  airection  à  donner  faveur  et 
«  assistance  aux  vostres.  et  comme  si  c'estoit  pour  vosire  propre 
«    faict.    » 

Toulz  lesquelz  poiiuMz  dessusdictz  je  luy  remonstray  ung  à  ung 
le  plus  \irAeuicnt  <pie  je  peuz  et  avec  plus  auqiles  raisons  que  je  ne 
les  peulx  icy  escripre.  alTin  que  je  ne  soys  trop  long  et  non  toutes- 
foys toulz  d'une  suitte,  car  jelesinlermis  à  quatre  ou  cinq  foys,  ainsi 
que  les  propoz  estoient  divers,  alFin  qu'il  les  peult  mieulx  comprendre. 
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Et  il  m'y  feicl,  aussy  à  quatre  ou  cinq  reprinses,  fort  conside- 
réement  et  d'ung  cœur  qui  sembloit  bien  ouvert,  ses  responces, 
lesquelles,  quasi  en  ces  propres  parolles,  cl  en  substance,  furent  : 

Et,  touchant  ce  que  je  l'avoys  requiz  de  m'esclaircyr  de  son 
entreprinse  quil  preparoit  par  mer  :  «  Encor  que,  conmunement, 
«  l'on  neust  accoustumé  de  descouvrir  telles  choses  aux  ambassa- 
«  deurs,  il  m'avoit  neantmoings  cognu  si  homme  de  bien  et  de 
«  vertu  »  (tels  furent  ses  motz)  «  et  si  bon  serviteur  vostre  et  de 
«  la  Uovno  sa  mère  et  si  bien  aflectionné  à  rentretencment  de  la 
«  paix  et  de  vostre  conmune  amytié.  qu'il  me  feroil  cest  advan- 
«  tage,  plus  cju'à  ung  aultre,  de  m'en  ouvrir  son  intention  cl  ne  le 
«  conmettroil  à  nul  de  ses  ministres,  ains  luy  mesmes,  de  sa 
«  bouche,  me  le  diroit.  Dont  me  vouloit  advertir.  en  premier  lieu. 
«  que  le  bruict  de  son  apareil,  à  son  advis,  estoit  plus  grand  que 
«  les  effectz  ne  le  pourroient  estre,  mays  qu'il  estoit  bien  vray 
«  qu'estant  à  Barsalonnc.  il  avoit  heu  nouvelles  que  le  Turc  dressoit 
«  une  grande  armée  de  mer,  pour  venir  de  deçà,  dont,  pour  n'estre 
((  surpi'ins  et  pour  avoir  de  quoy  le  repoulser,  il  avoit  faict  dili- 
«  gence  d'envoyer  par  toutz  les  lieux  et  endroictz,  où  il  avoit  estimé 
«  se  pouvoir  prévaloir  d'hommes,  d'armes  et  de  vaisseaux,  tant  en 
«  ses  portz  d'Hespagne  et  dedans  la  Castille  qu'en  Alemagne, 
«  Italie  et  ses  Pays  Bas,  afïin  que  tout  fust  prest,  et  qu'ayant  eu, 
«  bien  tost  après,  contraire  nouvelle,  que  ledict  Turcq  ne  viendroit 
«  ny  dresseroit  aulcune  armée  de  mer  de  ceste  année,  il  [Phi- 
((  lippe  II]  avoit  advisé,  pour  plusieurs  respectz,  s'estant  desjà  mis 
«  en  dcspence.  cpi'il  employeroil  quelques  forces  à  radresser  ses 
«  galères  et  remettre  ung  peu  en  estât  son  équipage  de  mer,  après 
«  tant  de  pertes  qu'il  y  avoit  souffert  ces  dernières  années  ;  et  cella 
«  serviroil  à  guarder  (pic  du  costé  des  Mores  et  d'Affrique.  l'on 
«  n'entrepi'int  '  rien  contre  luy  et,  n'enireprenantz  rien,  s'il  voyoit 
«  l'occasion  de  prendre  sur  eulx  quelque  port  ou  place',  ou  bien 

1.  Enlreprisl  (v.nrianle  du  ms.  15.  N.  fr.  l'cxpédilion  contre  le  Penon  Je  Velez,  et, 
10753,  f.  123,  et  du  LUS.  B.  N  fr.  23;lot),  si  l'ambassadeur  de  l'rance  n'en  parle  pas 
f.  1^7  V").  d'une  façon  plus  explicite,  tant  dans  celte 

2.  A  la  date  du  12  juin  i56i,  les  arme-  dépêche  que  dans  la  suivante  adressée  à  la 
monts    de    l'Espagne    avaient    pour    objet  reine  Catherine  de  Mcdicis,  c'est  que  l^lii- 
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«  forlifTier  quelque  lieu  de  dollà'.  qu'il  l'cxécuteroit  "  à  la  faveur 
«  de  son  armée.    » 

11  avoil  hien  voulu  entreprendre  cecy.  me  pryant  de  ne  commu- 
nicqucr  ny  révéler  ceste  sienne  intention  à  personne,  ains  m'en 
prévaloir  seulement  en  moy  mesmes.  pour  en  donner  satisfaction 
à  Yoz  Très-Chrestiennes  Majestez. 


J'ay  advisé,  (pien  attendant,  jescriproys  ce  [que]^  dessus  à 
Voslre  Majesté,  à  hupiellc  baisant  icy  lrès-liuml)lemeiit  les  mains, 
je  pricray  Dieu  qu'il  \ous  doinct, 

Sire, 

En  très-parfaicte  santé,  tousjours  bonne  prosjiérilé  et  ti'ès-longue 
Vie  . 
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lippe  II  voulait  tenir  son  projet  caclié  jus- 
qu'à la  dernière  heure.  Ce  fut  seulement 
dans  la  nuit  du  2g  au  3o  août  que  D.  Gar- 
cia do  Toledo,  ajant  convoqué  à  son  liord 
les  principaux  chefs  de  la  nombreuse  armée 
concentrée  à  Malaga,  leur  dévoila  l'objet 
de  l'expédition  «  que  jusqu'alors  persoiuie 
ne  connaissait  oCTiciellcnient,  quoique  tout 
le  monde  soupçonnât  bien  qu'elle  était 
dirigée  contre  le  Pcilon.  «  B.  Gollai:o.s, 
f.  27  V". 

1.   Quelque    lieu  deçà  (variante   du    ms. 
B.  N.  fr.  234o6,  f.  147  v"). 


2.  L'execulasl  (variante  des  mss.  B.  N. 
fr.  38ç)9,  f.  77  V",  10753,  f.  123,  et  23'ioO, 
f.  .47  V"). 

3.  Que  manque  dans  les  mss.,  excepté 
dans  le  ms.  B.  iN.  fr.  234o6,  f.  i/|8  v°. 

'i.  Les  mss.  B.  N.  fr.  8899,  10753  et 
234oG  ajoutent,  à  la  fin  de  la  lettre:  De 
Madrid,  ce  xii''  Juin  i504.  —  Le  ms.  fr. 
38gg  ajoute:  Vo.stre  très-humble  et  Irès- 
obolssant  subjcct  et  serviteur.  De  Sainct- 
Suplice. 

5.  Cf.  E.  C.\BiK,  p.  270. 
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LETTRE  DE  SAINT-SULPICE  A  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

(Extrait) 

Composilioii  de  l'armcc  de  mer  réunie  par  Philippe  II  en  rue  de  l'expédition 
contre  le  l'ciion  de  l  ele:. 

Madrid,  lajuin  i564- 

En  têle,  alla  manu:  A  la  Royiie.  —  Monsieur  de  Sainct-Suplice. 
—  Du  XII'  Juing  i564. 

Madame, 

Ayant  bien  amplemenl  salisfaicl.  parla  lellrc  du  Roy.  aux  prin- 
cipales choses,  qui,  a  présent,  se  peuvent  mander  par  deçà,  il  vous 
plaira  avoir  agréable  que  je  vous  oze  dire  icy,  comme  j'ay  bien 
cognu  <[u"on  vous  avoit  donné  quelque  alarme  de  l'aparcil  que  le 
Roy  Calholicquc,  vostre  filz,  apreste  par  mer,  et  (pi'on  vous  avoit 
voulu  l'aire  trouver  mauvais,  (juc  je  ne  vous  en  eusse  donné  advis 
de  bonne  heure.  Suicpioy.  je  conl'essc  rranchemcnl  qu'il  ne  m'avoit 
semblé  cslre  bien  convenant  à  l'amitié  et  alliance'  d'entre  \  oz  Très- 
Chresticnnes  et  Sa  Catholicque  Majesté,  ny  à  la  sincérité  et  rondeur 
dont  \ous  monstrcz  vouloir  procéder  l'un  en\crs  l'autre. 

J'estime,  Madame,  qu'il  faille  de  rien  moings  vous  tenir  sur  voz 
gardes,    ny   moings  avoir  voz   frontières  cl  places  bien'    garnies, 

I.   Le  ms.    [jorlail  d'abord  :  snuvrimiiec ,        la  mL'iiie  ûcriluro. 
qui  a  été  barré  et  reniplacô  jiar  alliance,  de  2.   Le  ms.  portail  d  abord  :  moins. 
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mcsmcs  en  la  cosle  de  Provence,  à  1  exemple  des  aultres  princes  cl 
polentaz  bien  conseillez,  qui  ne  senlent  si  lost  remuer  les  armes  à 
leurs  voisins,  qu'aussilost  ilz  ne  |)reignent  les  leurs,  pour  n"v  avoir 
aucun  meilleur  moien  de  se  maintenir  en  paix,  que  de  se  tenir 
l)ien  préparé  de  repoulser  la  guerre. 

Tant  y  a  cjue,  ce  cjue,  de  plusiciurs  endroiclz,  j'ay  peu  descou\  rir 
de  ceste  enlreprinse  se  raporl[e]  à  ce  que  le  Roy  Calholicquc  m'en 
a  dicl.  ainsi  que  je  1  escriplz  au  Hoy  '.  et  j'ay  aprins  d'ailleurs  (pie 
le  nombre  des  galères  qu'd  prelend  assembler,  pourra  monter 
jusques  à  quatre  vingtz  et  (juatorze,  sçavoir :  de  celles  d'Espagne 
trente  deux,  comprins  les  douze  de  Jelian  André  Doria  et  les  quatre 
de  Marc  Centurion:  du  lioyaume  de  Naples  et  Sicille  vingt  deux, 
comprins  les  quatre  de  Bandinel  Sauly  et  de  Slephano  de  Marie, 
Genevois  ;  de  Marc  Antbonio  Colona  sept  ;  aultres  sept  de  Malte  ; 
dix  du  Duc  de  Florence;  quatre  de  Gènes;  quatre  de  Monsieur  de 
Savoye  et  huict  du  Roy  de  Portugal  ;  et  que  le  nomln-e  des  gens 
de  guerre,  qu'il  veult  mectre  sur  lesdictes  galères,  est  de  troys  mil 
lansquenetz,  que  le  Comte  Anuiljal  d'Altcmps,  nepveu  du  Pape, 
est  allé  lever  en  Alemagne",  el  de  trois  mil  Raliens  et  trois  mil 
Espagnolz,  dont  les  deux  mil  viennent  d'Italie  et  les  deux  mil  se 
lèvent  icy,  et  que  le  reste  d  bonimcs  et  vaisseaux,  (|u  il  axoil 
mandé  lever,  a  esté  contremantlé  ;  nicsmes  le  Proveedor  Maior  des 
armées  d'Espagne  a  desjà  licencié  ce  qu'il  avoit  arresté  à  Laredo ', 
Villebaux*  et  aultres  portz  de  Biscaye  '.  Je  croy  (pi'il  n'est  inter- 
venu en  ladicle  levée  d'Alemague  aiLlciins  dcnuers  du  Pape,  si  n'esl 


1.  Allusion  à  la  lettre  ailressée  au  Itoi 
le  même  jour.  V.  Doc.  Ll\  . 

2.  «  Ou  donna  l'ordre  au  conilc  .\iniiljal 
AUem|is  do  lever  un  régiment  d'Alloniand.>^, 
parce  qu'on  a  grand  besoin  en  Barbarie  de 
piquiers  de  cette  nation  pour  les  opposer  à 
la  furie  de  la  cavalerie  maure.  »  Antonio 
DE  IIri'.rura,  t,  I,  p.  i48.  Cet  cngoùmcnt 
pour  les  piquiers  allait  bientôt  passer  :  on 
voit  une  troupe  de  cette  arme,  quatorze  ans 
plus  tard,  être  cause  en  partie  du  désastre 
de  l'armée  portugaise,  à  la  bataille  de  El- 
Ksar  el-ICebir  (4  août  157S).  Ce  sont, 
dit  Osorius,   k  gens  inutiles  es  guerres  de 


Barbarie...  ils  ne  firent  antre  cbosc  que 
laisser  du  bois  auv  eruicniis.  »  Osokil.s, 
Tnulitctiou,  p[).  (i3^,  G^  I .  CI*,  iiifra  les 
V)oc.  relatifs  à  la  bataille  de  Ellvsar  cl- 
Kebir. 

3.  I^aretlo,  à  3o  kilomètres  à  I  Ouest  île 
Bilbao. 

fi.    ]  Ulfbntix,  pour:  l^ilbao. 

5.  D'après  l'blstorien  De  Tliou,  les  trou- 
pes de  Biscaye  auraient  pris  part  à  l'expoili- 
tion  et  se  seraient  concentrées  à  Cadix,  d'où 
elles  auraient  rallié  la  llolto  de  D.  (iarcia. 
Di:  Tmol.  t.  IV,   p.  U,")S. 
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seulement  leslat  onlliiniie  de  quatre  cenlz  cscus  qu'il  donne  tous 
les  mois  audict  Comte  iVnnibal,  son  nepveu,  pour  lequel  il  a  faict 
souvent  prier  ce  Roy  que,  quand  il  vouldroict  faire  des  gens  en 
Alemagne,  il  luy  pleut  se  seivir  dudict  Comte,  et,  touchant  l'alarme 
que  les  Genevois  ont  eu  de  ceste  armée,  j'entends  que,  lorsquilz 
la  prindrent,  ilz  estoient  sur  l'aire  (juelque[s]  trei'ves  avecqucs  le 
Turc  et  que  ce  Roy  leur  avoit  i-espondu,  touchant  la  proposition 
d'icelles,  par  une  certaine  façon  non  trop  contente,  qu'dz  ad\i- 
sassent  bien  ce  qu'ilz  fairoient  et  s'y  gouvernassent  sagement,  dont, 
voiantz  que,  si  soudain  après,  il  avoit  faict  cest  appareil,  ilz  en 
estoient  entrez  en  grande  souspeçon. 

L'on  dict  que  Dragut  Raiz  '  et  les  corsaires  d'Africque,  sentantz 
ceste  entreprinse,  et  aifin  dempescher  que  Don  Garcia  de  Toledo, 
qui  estoit  desjà  en  mer  avec  les  galères  de  deçà,  ne  peult  aller 
recueillir  et  se  joindre  à  celles  de  Naples,  s  estoient  venuz  mettre 
entre  deux,  dedans  le  canal  de  Piombin,  et  de  là,  avec  quarente 
trois  ou  quarente  quatre  galiotes,  lenoient  toute  ceste  mer  subjecte 
et  s'attendoient  qu'en  temporisant  ilz  fcroicnt  passer  la  belle  saison 
d'entreprendre  et  perdre  le  temps  à  Don  Garcia,  lequel,  voiant 
cela,  s'en  est  retourné  à  Gènes,  où  il  a  esté  le  bien  reçeu  et  festoie, 
cl  luy  a  ceste  Seigneurie  baillé  jusques  à  trois  centz  hommes,  et. 
entendans  à  ceste  heure  que  lesdicts  corsaires  sont  enfin  sortis  de 
Piombin,  et  allez  vers  L'Especie",  où  ilz  assemblent,  comme  on 
dict,  jusques  à  six  vingtz  voiles,  ledict  Don  Garcia  s'en  va  à 
Lygorne'  et  à  Naples  prendre  les  mil  Espagnolz  et  les  aultres  sus- 
dictes  gallères,  et  estime  l'on  qu'il  pourra  cstre  de  retour  cn\iron 
la  mv  Juillet. 

Je  ne  kirray  '  pourtant  de  recouiir  tousjours  à  >ostre  bonne 
grâce  et  à  bien  mériter  dicelle  par  toutz  les  meilleurs  et  plus  fidelles 

:.   Dragut  I\aiz,  célùbre  raïs,  appelé  par  siège  de  Malle. 

les  Turcs   TonjJuid.  Pris  par  André  Doria  2.   La    Spezzia,     port    entre    Gènes    et 

et   emmené   en   captivité   k   Gènes,   il   l'ut  Livourne. 

raclioté  par  Barberousse,  devint  amiral  des  3_   Livourne(en  anglais /.cy/iô/», en  arabe 

llottes   ottomanes   et   établit   son    quartier  ... 

général  dans  file  do  Djerba,  d'où  il  infesta  Oownuy  S^J). 

la   Méditerranée.    Il    fut   tué  en    ijGô    au  k-  Pour:  laisserai. 
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services  qu  il  me  sera  possible,  qui,  en  baisant  les  mains  très- 
humblement  de  Vostre  Majesté,  supplie  le  Créateur,  encest  endroicl, 
qu'il  vous  doinct, 

Madame. 

En  très-parfaictc  santé,  tousjours  bonne  prospérité  et  très-longue 
vye. 

De  Madrid,  ce  \n'  Juim;'  1501. 

fPost-scriplum  :J 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  serviteur, 

De  Sainct-Supplice. 
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3i63.  Les  ms,  Bibl.  Aat    fr.  SSgy.  10753,  une   raison   ou    pour   une  autre,   dans   les 

23^06  et  7070,  qui  contiennent  des  extraits  registres  de   cliancellerie    (mss.    fr.    3i6i- 

partiels  de  la  correspondance  diplomatique  3i63). 
de  Saint-Sulpice,  renferment  aussi  eu  plus 


De  Gastkies.  1.  — 
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LETTRE  DE  SAINT-SULPICE  A  CHARLES  IX 
(Extrait) 

L'armcc  de  mer  de  Philippe  II  doit  aller  utlaijuer  soit  le  Peiion  de  Vêlez, 

sod  Bougie. 

Madrid,  31)  août  i56'i. 

En  tétc  des  lettres  envoyées  «  la  me'ine  date,  nlia  innini  :  Aultre 
despeche.  —  Du  xxix''  Aoust  i5Gi.  —  Par  le  S'  Des  Champs, 
valet  de  chambre  du  Roy.  —  Au  Roy. 

Siro. 

Après  avoir  esté,  l'espace  de  vingt  et  deux  jovirs,  en  img  mer- 
veilleux suspens  et  grande  perplexité  de  la  maladie  de  la  Royne 
(^alolique,  vostre  sœur,  qui  a  esté  assaillie  de  tant  de  divers  et 
extrêmes  accidens,  l'ung  sur  l'aultre,  qu'elle  en  a  esté  deux  foys  au 
pas  de  mort,  sans  parolle  ny  sentiment,  nous  sommes  maintenant 
en  grande  consolation  de  la  veoir,  comme  par  une  œuvre  expresse 
et  miraculeuse  de  Dieu,  retirée  de  ce  dangicr  et  desjà  fort  advancée 
à  son  amandement  et  guerison,  de  quoy  le  Roy  Catolicque,  son 
mary,  et  loiitz  ceulx  qui  sommes  en  ceste  court  et  généralement 
toute  1  Hespagne,  après  en  avoir  espandu  infinycs  larmes  du  regret 
que  nous  en  avions,  et  voire  aulcuns  j^lus  de  sang  qu  il  ne  seroit 
croyable  de  le  dii'e,  en  menons  une  si  extrême  l'esjouyssance  que 
jay  estimé,  Sire,  la  vous  dcbvoir  faire  sçavoir  par  le  S'  Des  Champs, 
présent  pourteur.  en  la  plus  grande  dilligence  que  taire  se  pourra. 
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Et  lors  je  satisferay  à  toutes  aultres  choses,  que  pourriez  désirer 
entendre  de  deçà,  esiant  touteffoys  marry.  qu'après  vous  avoir, 
long  temps  y  a,  entièrement  esclaircy  du  iaicl  de  l'armée  de  mer 
de  deçà  et  à  quoy  le  Roy  Catholique,  voslrc  frère,  la  prcparoit  et 
de  son  intention,  l'on  acius  l'ait  cncores  voulu  rendre  suspecte  et 
vous  en  donner  des  alarmes,  vous  supliant  très-lmndjlemcnt,  Sire, 
ne  penser  qu  en  cela,  ny  aullre  chose,  j  aye  jamais  inventé  ce  que 
je  vous  en  escripvois,  ny  excédé  la  simple  véi'ité,  non  que,  pour- 
tant, j'csiimo  que  voz  portz,  places  et  frontières  ne  doibvent  tous- 
jours  estre  aperçeues'  et  bien  fournyes,  mesmement  quand  les 
voysins  remuent  les  armes. 

Ladiclc  armée,  qui  peult  estre.  à  ceste  heure,  d'envyron  soixante 
dix  galères,  est  desjà  à  Calix,  d'oii,  au  commancenient  du  prochain, 
s'entend  qu'elle  se  trouvera  fournye  et  toute  preste  pour  aller 
exécuter  son  cntreprlnse  en  la  coste  d'Afirique,  et,  comme  aulcuns 
pensent,  sur  le  Pignon  de  ^  elès  ou  bien  sur  Bougie,  comme  plus 
importante  et  de  nioings  de  difficulté,  ce  qui  est  le  plus  croyable'. 

Je  remetz  toutes  aultres  choses  à  la  prochaine  despeche,  faisant 
lin,  après  avoir,  en  cest  endroict,  très-humblement  baisé  les  mains 
de  A^ostre  Majesté  ot  pryé  Dieu  qu'il  vous  doincl. 

Sire, 

En  très-parfaicte  santé,  tousjours  bonne  pi'ospérité,  très-heureuse 
et  très-longue  vie. 

De  Madrid,  etc. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3163,  ff.  2  v"-3.  — • 
Reyistrc  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'original. 

1.  Aperçeues,  surveillées,  soignées.  forces  fail  par  Philippe  II  en  celle  circon- 

2.  La  llolte  était  partie  le  29  août.  On  stance  avait  contribué  à  éloigner  l'idée  que 
voit  que  jusqu'au  dernier  moment  la  plus  l'expédition  était  dirigée  contre  l'ilot  rocheux 
grande  incertitude  avait  régné  sur  sa  des-  de  Vêlez.  A  .  p.  202,  note  2. 

tinalion  et  que  l'immense  déploiement  de 
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(Extrait) 

La  noiubrcuse  Hotte  '  coiicciilicc  à  Malaga  mit  à  la  voile,  le  ag  août  i3GZi,  el, 
le  3o  août,  D.  Garcia  faisait  débarquer  ses  troupes  à  El-Kalaa  (Alcala),  à  5  milles 
du  Pcùon.  L'armée,  à  peine  inquiétée  par  les  Maures  des  montagnes  voisines, 
marcha  sur  la  ville  de  Badis  (Vêlez),  qui  avait  été  évacuée  et  qu'elle  occupa 
sans  diincultés,  ainsi  qu'une  position  voisine,  d'oi'i  l'on  pouvait  battre  l'ilot  de 
Vêlez.  On  put  ainsi  canonncr  la  forteresse,  dont  la  garnison  turque  s'enfuit,  à 
la  faveur  de  la  nuit,  no  laissant  dans  la  place  que  trente  hommes,  qui  capitu- 
lèrent. Le  6  septembre,  D.  Garcia  entra  dans  la  forteresse,  avec  toute  la 
noblesse  et  les  ofliciers.  Le  rembarquement  des  troupes  ne  se  fil  pas  sans  de 
grandes  difficultés,  car  les  Ghomara  réfugiés  dans  les  montagnes  reparurent, 
et  l'opération  s'exécuta  sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 

L  anncc  de  mer  de  PhU'qtpe  II  s'est  emparée  du  Pe/'ion  <le  ]  elez. 


[Madrid],  12  septembre  i564. 

En  Icle  des  Icllres  cnvovées  à  la  irK'ine  date,  alla  manu  :  Aultre 
despeclu'.  —  Du  \ii'  Septembre  i56/|.  —  Par  Noblesse,  huissier 
tlo  la  (_;luimbre  de  la  Uovne.  —  A  la  Uoyiie. 

Madame, 

Je  vous  supplie  très-humblement  que.  pour  la  bonne  convales- 
cence de  santé,  où  se  retrouve  maintenant  la  Royne.   vostre  fille, 

I.  La  flotte  était  forte  de  i53  vaisseaux  t.  I,  p.  lig;  Barbosa  Machado,  t.  II, 
etdegS  galères;  elle  portail  i3ooo hommes.  p.  388;  Cauuera,  t.  I,  p.  4o5  ;  Marmol, 
A  .  pour  le  détail  de  sa  composition,  B.  Col-         \\\ .  1\  ,  di.  i.xvn;  Casteli.anos,  p.  "i'i; 

LACOS,     fî.     24-213;     .VXTOMO    Di;    IIl£KKEIIA,  De   ThuC,    t.    I\  ,   p.    t)5S. 
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VOUS  vueillez  convertir  en  suprême  joye  1  extrême  ennuy,  que 
vous  avez  senti  de  son  passé  dangier,  et  ne  vous  en  donner  aulcu- 
nement  plus  de  peyne,  si  ne  voulés  luy  renouveller  son  mal  par  le 
vostre,  lequel,  en  la  lettre  de  Vostre  Majesté,  se  cognoit  estre  si 
grand  que,  quand  je  la  luy  ay  levé,  m'a  commandé  vous  suplier 
très-humhlemcnt  (pie.  pour  1  honneur  de  Dieu  et  pour  l'amour 
d'elle,  vous  vous  vueillez  resjouyr,  car  ne  se  pourroit  jamais  bien 
refaire,  tant  qu'elle  pensera  que  vous  soyés  en  double  et  en  ennuy 
de  son  mal  et  qu'elle  vous  assure  que,  maintenant,  elle  n'en  sent 
quasi  plus  qu'ung  peu  de  douleur  au  ventre. 

Despuis  ce  dessus  escripl.  le  Roy  Catholique  est  revenu  et  je 
viens  tout  maintenant  de  le  veoir. 

Il  m'a  compté  les  nouvelles  que'  luy  estoient  venues  du  Pignon 
de  Velès,  lequel  son  armée  de  mer  a  prins  bien  heureusement  et 
assés  legièremcnt,  car,  ainsi  que  les  Mores  ont  veu  qu'on  guindnit 
l'artillerie  sur  ung  hault.  qui  touteffois  oust  esté  œuvre  de  huict 
jours,  ilz  ont  commencé  à  parlemanter  et  ont  rendu  la  place.  Il  est 
à  croire  que.  maintenant,  la  pluspart  de  ses  forces  seront  employées 
en  Corse,  où  l'on  sera  bien  aise,  et  je  le  scay,  d'en  mettre  de  bonnes 
et  de  bien  reddes  dedans,  pour  s'impatroner  de  l'isle.  par  cpiny  sera 
bon  se  conseiller  et  resouldre  bienlost  de  ce  qu'on  y  doibt  faire, 
comme  je  vous  ay  escript.  du  dixiesme  du  passé,  par  Cajielle". 

Sur  ce,  après  avoir  Irès-humblement  baisé  les  mains  de  ^  oslrc 
Majesté,  je  pricray  Dieu  vous  donner. 
Madame, 
Etc. 

Bihliothhjiie  .\ationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3163.  ff.  0-7  v".  — 
Registre  de  copies  de  dépêches,  conlemporriin  de  l'original'. 

1.  Pour:  i/ui.  marge  de  chaque  lettre  transcrite  dans  les 

2.  Nom  d'un  des  courriers  ou  chevait-  registres.  Cf.  p.  35o,  note  i,  et  Doc.  LVIII, 
clteiirs  rojau\   qui  portaient  les  dépèches,         p.  208. 

et   qui    sont    mentionnés  en    tète    ou    en  3.   Cf.  Cabié,  p.  2g5. 
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LETTRE  DE  SAI.NT  SLLPICE  A  CHARLES  IX 

(Extrait) 

Les  forçats  Jhinrais  11  'ont  pu  être  mis  en  liberté,  par  suite  'lu  deparl  des 
(jalcres  de  Philippe  II pour  l'exjiedition  du  l'eiion  de  Velcz. 

[Madrid],   iS  seplcmbrc  i.")('i'|. 

En  tele  des  lellres  envoyées  ()  In  même  date,  nlia  innnn  :  Aullro 
(Ipspeche.  —  Du  wm"  Sfjifemlire  i5()'i- —  l'ar  (';i|m'IIc.  — An 
Jloy. 

Sire, 

Parce  que  le  Roy  Catoliqiic.  vostre  frère,  s'est  tenu  relire, 
despuis  le  commencement  de  la  maladie  de  la  Roy  ne,  vostre  sœur, 
sans  qu'il  ait  esté  donné  accès  à  nul.  naluicl  ny  esli'angier,  de  parler 
ny  négocier  auculnenient  avecques  luy,  jusqu'à  ce  (|u'on  l'a  veue 
hors  de  dangier;  et,  attendant  que  j  eusse  quelques  bonnes  choses 
de  luv,  dignes  de  Vostre  Majesté,  j'ay  laissé  aller  plusieurs  cour- 
riers, qui  pourtoient  nouvelles  de  Testât  de  ladicle  dame,  sans 
vous  escripre.  Et  par  cestui-cy,  vous  entendrés  comme  ledict  Roy, 
vostre  fi'ère,  me  donna  lieu,  il  y  a  quatre  jours,  de  luy  aller  baiser 
les  mains,  qui  me  receut  avec  aultant  et  plus  de  faveur  et  d  huma- 
nité, qu'il  a\oit  jamais  faict,  et  avecques  un  visage  si  joyeulx  et 
content,  ((ue  j  euz  grand  plaisir  de  lavoir  prins  à  si  bonne  heure. 

Je  n  oubliay  aussy  hiy  remémorer  la  captivité  des  forsatz  fran- 
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çoys,  detenuz  en  ses  galères,  le  siqiliant  trcs-humblement.  qu'il 
luy  pleut  avoir  compassion  d'eulx  et  commander  quilz  lussent 
mis  en  liberté,  comme  aussy  il  esloit  tenu  de  le  l'aire,  par  le  trailté 
de  la  paix  d'entre  Vos  iVIajestez. 

11  me  dict  qu'il  en  avoil  deliljvré  la  comission,  adressante 
au  Général  de  ses  galères,  lesquelles  csloient  sur  leur  parlement 
de  Malaga,  pour  aller  exécuter  l'entreprinse  du  Pignon  de  \  elès, 
lorsque  celluy  qui  sollicite  icy  la  délivrance  desdicts  forsatz  y  l'ust 
arrivé,  mais  incontinant  après  que  lesdictes  galères  seroient  reve- 
nues, il  ne  fauldroit  en  faire  de  rechef  bien  exprès  commandement. 
qu'il  feroit  mettre  à  exéculion.  sans  recepvoir  aulcune  excuse. 

Puys,  m'estant  conjouy  du  bon  succès  qu'avoit  heu  son  armée 
de  mer  à  la  prinse  dudict  Pignon  de  Velès,  laquelle  il  me  compta, 
conme  je  vous  l'ay  escripi  par  ma  précédente  lettre,  se  finist  lau- 
diance. 

D'aultre  part,  il  se  dict,  comme  je  croy  questes  bien  adverty, 
que  le  Turcq  faict  travailler  en  grand  diligence  à  larcenal  cl  déli- 
bère dresser  de  grandz  forces,  pour  l'année  qui  vient. 

Je  prye  Dieu  vouloir  donner  quelque  bon  rcpoz  à  toute  la  Clires- 
tienté  et  à  Vous, 

Sire, 

En  très-parfaicte  santé,  heureuse  et  très-longue  vie,  etc. 

Bibliolhhjue  Aationalc.  —  Fonds  français.  Mx.  3163,  //'.  .S'  v"-l I.  — 
Bciji.slrc'  (le  copies  de  dépêches,  conteiiijiontiii  de  l'orii/inal' . 

I.    Cl'.  Cabié,  pp.  2yf)-3oo. 
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LETTRE  DE  SMNT-SULPICE  A  CHARLES  IX 

(E\iRAir) 

On  s'efl  fort  rcjoui  en  Espagne  et  en  Poiiurjul  île  In  prise  rlu  Peilon  de 
lele:,  dont  les  corsaires  causaient  (iiix  deux  royaumes  un  iirêjudice  de 
plus  d'un  million  d'or  chaque  année. 

[Mailriii],  7  oclohre  IJC4. 

En  Ic'le  des  lettres  envoyées  «  la  même  date,  alia  manu:  Aiiltre 
despeclie.  —  Du  vu'  Octobre  i56^.  —  Par  le  S'  de  La  Motlie'. 
—  Au  Roy. 

Sire, 

Estant  la  Royne  Catholique,  vostrc  sœur,  à  présent,  grâces  à 
Dieu,  du  tout  sans  fiebvre,  et  ayant  voulu  commencer  de  se  lever 
et  se  pi'oumener  par  la  chambre,  le  jour  de  S'  Michel,  comme 
pour  ung  bon  augure  d'icelle  feste.  qu'elle  disoit  eslre  vostre,  elle 
n'a  maintenant  auloun  plus  grand  désir,  que  de  sçavoir  de  voz 
bonnes  nouvelles,  mesmes  que,  despuis  que  le  Roy,  son  mary,  luy 
dict  avoir  heu  ad^^s.  que  vous  estiez  trouvé  mal  d'avoir  trop  coui'u 
le  cerf,  mais  que.  despuis,  aA"iez  esté  mieulx,  il  n'est  venu  aulcun 
courrier  ny  aulcune  despeche  de  Vostre  Majesté,  dont  ladicte 
dame  et  ledict  Roy,  son  mary,  en  sont  en  peyne,  qu'est  la  cause 
que  je  despeche  mon  cousin,  le  S''  de  La  Mothe'.  pour  aller  veoir 

1.  Le  S''  de  La  Molhe-Fénelon,  ainsi  La  Moitié -Fénelon,  vicomte  de  Saint- 
qu'il  est  nommé  plus  loin  dans  la  même  Julien,  baron  de  Lonbert,  chevalier  de 
lettre.  Berlrauil  do  Salignac,  seigneur  de        l'Ordre  du  Roi,  conseiller  d'État,  capitaine 
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et  sçavoir,  comme  il  va  de  vostre  bon  portement  et  santé.  afTm 
de  leur  en  sçavoir  rendre  compte  et  satisfaire  à  nostre  désir,  qui 
n'en  sommez  auculnement  moings  en  peyne,  dont  je  prye  Dieu 
qu'il  vous  puisse  ti'ouver  en  toute  bonne  disposition. 

Ce  a  esté  une  joye  iorl  ll^i^ersclle  par  toute  1  llespagne  et 
Portugal  ',  de  la  prinse  du  Pignon  de  Velès,  duquel  je  vous  envoyé 
le  pourtraict'.  El  de  là  disent  qu'il  venoit,  toutz  les  ans,  dommage, 
à  ces  deux  Royaulmes.  de  plus  dung  milion  d'or',  oultre  plusieurs 
âmes,  qui  estoient  menées  esclaves  de  dellà.  Mais  leur  triumphe 
et  resjouyssance  eust  esté  plus  grande,  sans  une  estrette  *,  que  les- 
dicts  Mores  ont  donné  aux  Hespagnolz,  ainsi  quilz  se  rambar- 
quoient,  où  en  est  mort,  sellon  leur  compte,  de  cinq  à  six  centz". 


de  5o  hommes  d'armes,  ambassadeur  en 
Angleterre  en  i56g,  puis  en  Espagne,  che- 
valier du  Saint-Esprit  (3 1  déc.  1579),  mort 
le  i3  août  iSgg.  Père  Anselme,  t.  IX,p.(iS; 
Fleurt  VixDRY,  Dict.  de  l'Et.-Maj.  franc. 

1 .  «11  futinexprîmablerapplaudlssement 
par  lequel  l'Espagne  tout  entière  l'èta  cette 
heureuse  nou^  elle  de  la  conquête  du  Pefion, 
glorieusement  enlevé  à  une  domination 
aussi  perfide  qu'injuste.  »  Barbosa  Ma- 
CHADO,  t.  II,  pp.  39g  et  4oo.  Brantôme,  qui 
rejoignit  à  Malaga  la  flotte  de  D.  Garcia  et 
fit  partie  de  l'expédition,  constate  qu'elle 
ne  fut  ni  longue,  ni  difficile,  «  malgré  la 
haute  roche,  où  il  y  avait  une  forteresse, 
fort  malaisée  à  monter  et  à  battre.  »  Il 
semble  qu'il  ait  trouvé  exagérées  les  démons- 
trations, que  firent  les  Espagnols,  pour 
célébrer  la  prise  d'une  forteresse  où  «  dedans 
il  pouAolt  y  avoir  quelque  soixante  Turcs 
naturelz...quis'efrroyarentets'enallarent.  » 
Brantô.me,  1. 1,  p.  76,  et  t.  VII,  pp.  gi-gS. 
Il  y  avait  en  réalité,  pour  défendre  le  Pefion, 
i5o  Turcs,  armés  et  approvisionnés  pour 
résister  pendant  une  année. 

2.  Ce  «  pourtraict  »  du  Pciïon  de  Vêlez 
est  probablement  celui  que  .Vndré  Thévet 
a  reproduit  dans  sa  Cnsmoijraplûe  univcrsellt} 
(157 1),  t.  I,  f.  g,  et  dont  nous  donnons  un 


fac-similé  p.  367.  —  Le  retentissement 
qu'eut  en  Europe  la  prise  de  ce  repaire 
par  les  Espagnols  explique  la  vue  du  Peiïon 
que  Mercator  crut  devoir  placer  dans  sa 
carte  du  Maroc,  dressée  vers  la  fin  du 
xvie  siècle  et  dont  nous  donnons  un  fac- 
similé  en  tète  du  présent  \olume  (PL  i). 

3.  Il  est  difficile  d'évaluer  en  monnaie 
moderne  la  somme  représentée  par  ce 
«  milion  d'or  »,  car  l'expression  employée 
par  Saint-Sulpice  est  trop  ambiguë  pour 
prêter  à  une  interprétation.  L'usage  au 
xvi«^  siècle  était  de  compter  en  or  par  écus, 
et  peut-être  ce  million  d'or  est-il  mis  pour 
un  million  d'écus  d'or,  soit  environ  douze 
millions  de  francs. 

4.  Estrette,  tour,  ruse,  embuscade.  A. 
La  Curne  dk  Saime-Palaye,  au  mot 
Estrecte.  V.  sur  cette  attaque  des  Ghomara 
au  moment  du  rembarquement.  Cabrera, 
t.  I,  pp.  407-408  ;  Mar.mol,  t.  II,  1.  liv.  IV, 
ch.  Lxvii  ;  Barbosa  Machado,  t.  II,  p.  4oo  ; 
Baltasar  Collaços,  fT.  g7  et  ss. 

5.  «  Il  mourut  ce  jour-là  [mercredi, 
6  septembre],  dit  Marmol,  quarante  Espa- 
gnols »  (t.  II,  liv.  IV,  ch.  Lxvn),  mais  il 
ne  mentionne  pas  les  pertes  que  firent  les 
lansquenets,  qui  furent  considérables  (Doc. 
LXIII). 
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mesmes  deux  prinripaulx  personnages,  dont  l'ung  estoit  le  S'  Don 
LouYS  Ozoria.  Maislic  de  Camp,  et  je  n'ay  encores  apiins  le  nom 
de  l'aullie,  qui  louteflbis  a  esté  fort  regretté'. 

Il  se  disoit  que,  à  présent,  l'armée  se  romproit.  et  qu'on  en 
envoyeroit  une  petite  partie  en  Corse;  mays  j'entendz  que  l'on 
renvoyé  seuUement  les  AUemans  en  leur  J3ays,  et  que  Don  Garcia 
de  Toledo,  avec  tout  le  reste  de  l'armée,  va  en  ladicte  isle. 

Je  feray  fin.  après  avoir  très-humblement  baysé  les  mains  de 
Vostre  Majesté,  et  prye  le  Créateur  qu'il  vous  doinct. 

Sire, 

En  très-parfaicte  santé,  tousjours  bonne  prospérité  et  très-longue 
vie. 

Bibliulhcquc  iSatiunale.  —  Fonds  français.  Ms.  illOo,  ff.  16  v"-l7 .  — 
Registre  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'orif/inai'. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3899,  ff.  90  v''-92  v". 
■ —  Copie  de  la  fin  du  xvi'  siècle  (datée  d'août). 

B.bliothèque  Nationale.  — Fonds  français .  Ms.  10753.  ff.  1^3-1^(1.  — 
Copie  du  xvu'  siècle  (datée  d'août). 

Bibliothèque  Natiomde.  —  Fonds  français.  Ms.  •^3'iOC).  ff.  171  v"-17.'>. 
—  Copie  du  xvn"  siècle  (datée  d'août). 
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1.  Ce  chef,  dont  Sainl-Suliiice  ne  donne  Sulpice  rend  compte  dans  celle  lettre  de  la 
pas  le  nom,  s  appelait  D.  l'edro  fîuevara.  prise  du  Penon  qui  avait  eu  lieu  le  6  sep- 
Cabhera.I  I,  p.  4o8.  Marmol  le  mentionne  tembre.  Ajoutons  que  le  Ms.  3i63  est  un 
comme  ayant  été  seulement  blessé.  registre  de  chancellerie  d'une  exécution  très 

2.  Le  Ms.  3iG3  est  le  seul  qui  donne  en  soignée  et  que  la  lettre  en  question  s'v 
tète,  dans  une  mention  de  chancellerie,  la  trouve  insérée  dans  une  (/épcc/ie  du  7  octobre 
date  du  •;  octobre  i564;  les  quatre  autres  i56i  (f.  iG  \°)  précédée  et  suivie  d'autres 
manuscrits  SSgg,  10763,  aSiioô  et  7070  dépêches  dans  un  ordre  chronologique  très 
cités  par  nous  en  références  indiquent  pour  rigoureux.  M.  E.  Cabié  a  donné  un  extrait 
cette  lettre  la  date  du  7  août  i56.'i  qui  est  de  cette  lettre,  p.  3o'i,  d'après  le  3i03. 
manifestement    inexacte,    puisque    Saint- 
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l'ItlSE     DU    I>E\ON     DE    VELE/    VAK    LES    ESPAGNOLS 

(0  seiHembrc  lôG'i) 

FAC-SIMILE    d'après    UNE    liRAM'RE 

de  Ln  Cosinoijrapliie  i  niversellc  d'ANDiiii  Tiié\i;t,  l.  I.  1'.  (j. 


A.  La  ^ille  de  Vêlez  (Badis). 

B.  Le  Pefion  de  Velcz. 


î68      MÉMOIRE    DE    SAINT-SULPICE    SUR    LES    ÉVÉNEMENTS    DESPAGNE 


L\II 

MÉMOIRE  DE  SAIM-SLLPICE  SI  R  LES  ÉVÉNEMENTS 

D'ESPAGNE 

(Extrait) 

Les  corsaires  des  Ghomara  battent  les  côtes  d'Espagne,  cherchant 
à  prendre  une  reeanche  de  la  prise  du  Peiion. 


S    I.,  7  octobre  i56'i. 

Mémoyre. 

Parce  que.  par  plusieurs  ad  vis.  et  mesmes  par  des  despeches  de 
Leurs  Majestez  Très  Chrestienes,  Monsieur  de  S'-Suplice  a  veii 
qu'on  leur  a  souvent  voulu  donner  quelque  souspeçon  et  deflîance 
du  Roy  Catholique  et  les  mettre  en  double  de  son  intention  et  de 
ses  entreprinses,  il  désire  les  informer  là  dessus,  sellon  Testât  où, 
à  présent,  il  lui  semble  veoir  les  choses,  là  oîi  il  est. 

Et,  quasi  à  toute  heure,  les  Mores  sont  sur  sa  [de  Philippe  II] 
coste  d" Espagne  et  s'efforceront  dorsenavant  de  la  travailler  d'advan- 
tage,  pour  se  revancher  de  la  prinse  du  Pignon  de  \ellès,  ainsi 
qu'ilz  l'ont  desjà  monstre  à  la  retraitte  des  gallères'.  Et  le  Turcq 
sera  presl  de  les  y  favoriser  tellement,  qu'il  se  Irouveroit  chascun 
jour  envelouppé  en  plusieurs  grandez  affaires,  d'où  mal  ayséement 
se  pourroit  dcsmelcr.  s'il  n'estoit  en  paix  avecques  le  Roy,  et,  y 
estant,  ne  luy  seront  <|ue  faciles  et  aysées  d'en  venir  à  bout. 


Bibliothèque  .\ationale.  — Fonds  franrais.  Ms.  3163,  ff.  iO  !'"->/  c' 
Registre  de  copie  de  dépèches,  contemporain  de  l'original'. 

I.   Allusion  à  la  périlleuse  opéralion  du  2.   Cf.  Edmond  Cabié,  p.  3o5. 

rembarquement. 
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LXllI 

LETTRE  DE  D'OYSEL'  A  SAINT-SULPICE 

(Extrait) 

Le  rcmbarrjucmcnt  cica  troupes  aprh  la  prise  de  Peiïon  de  Vêle:  a  coûte  de 
grandes  perles  d'Iwnimes  :  les  lansquenets  ont  été  parliealièreinent  éprouves. 


Rome,   13  no\embre  i5G4. 


Monsieur, 


La  dernière  depesche  que  vous  devrez  avoir  reçue  de  moi  vous 
fui,  envoyée  par  la  voie  d'un  courrier  que  l'ambassadeur  de  Portugal 
dospecha. 

11  est  bruit  qu  il  est  mort  beaucoup  de  soldats  sur  les  galères  en 
ce  voyage  de  Pignon  et  que  les  lansquenetz,  qui  naturellement  ne 
sont  pas  grands  mariniers,  n'en  veulent  plus'. 

De  Rome,  ce  xir  jour  de  novembre  i5G/|. 

Siyiié  :  Villeparisis. 

Archices  des  seigneurs  de  Sainl-Sulpice'.  —  Original. 


r.  Henry  Clulin,  seigneur  do  \  illepa- 
risis  en  partie,  d'Oisel  et  de  Saint-Aignan, 
né  à  Paris  en  i5io,  protonotaire  (7  mai 
i535),  aLbé  de  Frouart  (26  juin  i534), 
ambassadeur  de  François  1=''  en  Ecosse,  y  fut 
renvoyé  (i552-i56o)  par  Henri  II,  en  ([ua- 
lité  de  vice-roi  et  de  lieutenant  général  de 
ses  armées,  au  nom  de  la  reine  Marie 
Stuart,  résigna  depuis  cette  charge  de  vice- 
roi  à  la  reine  mère  Marie  de  Lorraine,  de 
laquelle  il  fut  chevalier  d'honneur  (ii  août 
i5Co).  A  son  retour  d'Ecosse,  il  servit  en 


France  contre  les  Huguenots,  combattit 
vaillamment  à  la  bataille  de  Dreux  (iSGa), 
fut  envoyé  en  Allemagne  en  i5G2  par 
Charles  IX,  et  nommé  le  3o  mai  i5()'i 
ambassadeur  à  Rome,  oii  il  mourut  le 
17  juin  lôOG.  Bibt.  Nat.,  Dossier  bleu  iijS, 
cote  5o't6.  Fleurï-Vinduy,  p.  30. 

■>..  Les  lansquenets,  au  nombre  de  trois 
mille,  étaient  sous  les  ordres  du  comte 
Annibal  d'Altemps,  neveu  de  Pie  I\,  qui 
les  avait  amenés  du  Piémont.  V.  Doc.  LYII. 

3.  Cf.  E.  Cabié,  p.  020. 
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LETTRE  DE  SAINT-SULPICE  A  CHARLES  IX 

(IIxtiiait) 

Philippe  11  fiu'l  partir  pour  la  Corse  sept  mille  Espaqnols  pris  parmi  les 
troupes  rerenues  de  l'expeilition  du  Pei'ion  île  IV/c". 


[Madrid],  •>i  novembre  iTiOi. 

En  tête  des  lettres  envoyées  à  la  même  date  :  Aiillrc  depeschc.  — 
Du  xxi"  Novembre  i56/4.  —  Par  Monsieur  de  Méru.  —  Au  Roy. 


Sire, 

Estant  arrivé  icy  Monsieur  do  Mereu  V  le  septiesmo  du  présent, 
ainsi  que  dernièremenl  jescripviz  à  la  Royne  parle  S' de  Bordeille', 
se  trouvant  pour  lors  le  Roy  Catholique,  Aostre  beau-frère,  au 
monastère  qu'il  faict  bastir,  où  il  a  demeuré  quelques  jours  pour 
veoir  poser  les  fondemenlz  de  ee  gi'and  édifice^,  craignant  que  son 


1.  Henri,  i'*'"  du  nom.  duc  de  Mont- 
morency, appelé  dans  sa  jeunesse  Monsieur 
de  Méreu  (et  mieux  Méru).  11  était  fils 
d'Anne  de  .Montmorency,  seigneur  de 
Méru,  connétable  de  France,  et  de  Made- 
leine de  Savoie  11  l'ut  gouverneur  du  Lan- 
guedoc (;5()3).  niaréclial  de  France  (i5G6). 
Disgracié  sous  Henri  111,  il  se  fit  le  cliel' 
des  Politiques,  reconnut  Henri  IV,  qui  le 
fit  connétable  en  iSgS,  et  mourut  en  iCiii. 
Catherine  de  Médicis  Tavait  fait  partir  pour 
l'Espagne  (septembre  KiOi),  afin  de  visiter 
sa  fille,    la  Heine   Catholique,  à  laquelle   il 


devait  porter  c(  quelque  argent  en  don  pour 
l'aider.  »  Lettre  de  L'Aubespine  à  Saint- 
Sulpice,  iip.  Cabié,  p.  agg. 

a.  Pierre  de  Bourdeille.  seigneur  et  abbé 
séculier  de  Brantôme.  On  a  vu  qu'il  avait 
pris  part  à  l'expédition  du  Pefion,  p.  aGô. 
note  I,  et  qu'à  son  retour,  il  s'était  arrêté 
en  Portugal,  où  il  avait  rencontré  l'agent 
d'Antoine  de  Navarre,  MelchiorVaezd'Aze- 
vedo,  p.  182,  note  1. 

3.  Le  monastère  de  Saint-Laurent  de 
l'Escurial. 


LETTRE    DE    SAINT- SULPJCE    A    CHARLES    1\  9^T 

retour  tardast  trop  et  sachant  bien  le  désir  que  la  Royne  avoit,  de 
sçavoir  des  nouA'elles  de  Voz  Majestez,  et  aussy  atrin  que  ledict 
S'  de  Méru  ne  s'ennuyast  de  tant  demurer  au  logis,  il  manda  à  la 
Roync,  Aostre  sœur,  qu'il  cstoit  d'advis  (|ue,  sans  l'attendre  plus, 
il  luy  allast  baiser  les  mains. 

11  [Philippe  llj  a  ordonne  sept  mil  Espagnolz,  qui  ont  esté  à  la 
prinsc  du  Pignon  de  \elès,  pour  aller  en  Corse',  et  diction  que, 
de  nouveau,  il  pourra  faii'e  levée  d'Alemans. 

Sur  ce,  après  avoir  très-humblement  l)aisé  les  mains  de  \oslre 
Majesté,  je  prieray  Dieu  Vous  donner. 
Sire, 
En  très-parfaicte  santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie^ 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3163,  ff.  27  v"-30.  — 
lîe<jistre  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'oriyinul. 

1.   Sampicrro    venait    de    reparailrc   en         la  dominalion  des  Génois. 
Corse  et,  avec  l'appui  secret  de  Catlierinc  ■'-■  Cf.  Cabié,  pp.  3l6-3l7. 

de  Médicis,  rlirrcluiit  à  snnlever  l'ile  contre 
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LXV 

LETTRE  DE  PHILIPPE  II  A  FRANCISCO  RARRETO 

Le  roi  D.  Sébastien,  à  la  prière  de  son  oncle,  le  roi  Philippe  II,  avait  parti- 
cipé à  la  seconde  expédition  du  Pefion  de  Yclez  ;  il  avait  envoyé  une  escadre 
portugaise  composée  d'un  grand  galion,  de  huit  caravelles  et  de  quatre  fusles, 
montés  par  quinze  cents  soldais  et  trois  cents  chevaliers.  Francisco  Barreto,  qui 
en  avait  le  commandement,  relâcha  à  Cadix,  pour  se  concerter  avec  D.  Garcia 
de  Toledo,  le  chef  de  l'expédilion.  Il  l'ut  convenu  c[uc  Barreto  irait  à  Tanger 
embarquer  deux  cents  soldats  d'élite  cl  rallierait  ensuite  Malaga,  où  se  concen- 
trait la  flotte.  Mais  la  tempête  obligea  l'escadre  portugaise,  au  retour  de  Tanger, 
à  relâcher  au  port  de  Marbella,  et,  d'autre  part,  D.  Garcia,  ayant  été  averti 
que  la  position  de  El-Kalaa  (Alcala),  où  l'on  avait  décidé  d'aborder  n'était  pas 
défendue,  fit  partir  sa  flotte  et  commença  le  débarquement,  avant  que  le  chef 
de  l'escadre  portugaise  eût  rejoint  l'expédition.  Francisco  Barreto  se  montra 
très  irrité  de  ce  que  celte  opération  eût  été  entreprise  sans  son  concours,  con- 
trairement à  la  promesse  que  lui  avait  faite  D.  Garcia.  Celui-ci  calma  les  plaintes 
de  Barreto,  en  alléguant  que  le  débarquement  avait  été  rendu  nécessaire  par 
1  état  de  la  mer,  et,  pour  dédonmiager  le  chef  portugais,  il  lui  donna  le  com- 
mandcniciildu  corps  de  bataille,  dans  la  marche  sur  Badis  (Vêlez),  qui  précéda 
et  amena  la  prise  du  Peiion  ' . 


[i564.] 


Caria  c  prczeiilc,  que'  el  Piey  D.  Phelipe  o  Prudente  mandou  a 
Francisco  Barreto. 

Despois  que  Francisco  Barreto  vin  do  Penhâo  de  Vêlez  de 
acompanhar  n'acjucUa  Jornada  Dom  Garcia  de  Toledo,  querendo 
el   Uey    Dont    Phelipe   gralificar-lhe   aquelle   service,    mandou  se 

1.  Babbosa  Machado,  l.  II,  pp.  877-  entre  Fr.  Barreto  et  D.  Garcia  à  propos  du 

4oi  ;  Cabrera,  t.  I,  pp.  ^oi-^OQ;  B.  Col-  débarquement. 

LAços,  IT.  77  yo  el  ss.  Ce  dernier  auteur  ■>..  Les  abréviations  ont  été  développées 

ne   fait   pas    mention    du    conflit   survenu  en  italiques. 
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retratlarcm  hu//ia  mcdallia  de  ouro  ' ,  e  posta  em  hu/Ha  cadea  groça 
de  ouro.  ma/Hlou  vizilar  a  Franf/.sco  Barrcto.  coin  csia  caria': 


((  El  buen  successo  de  la  empreza  del  Pefion  yo  le  pongo  mas  a 
buestra  fortuna  que  a  mi  potençia.  Siempre  le  espéré  lai  como 
estava  cerlifficado,  q(;e  yva  Don  Garcia  de  Toledo,  ayudado  de 
buestro  favor.  \  el  trabaxo,  q«e  en  cUo  luvistes,  os  agradezco  muclio 
y  os  quedo  por  cl  en  mucha  obligaçion,  y  no  supe,  al  présente, 
con  que  os  lo  potier  agradecer  y  remunerar  alguna  jîequcfia  parte 
d'el,  sino  con  os  mandar  un  reltralo  de  ml  persona,  con  una  cadena, 
para  que  con  ella  me  lengais  preso  todos  los  dias  de  buestra  vida, 
para  lo  que  de  mi  os  cumpliere.  De  Madrid,  et  c°^  » 

Bibliollù'ijue  Nationale.  —  Fonds  portugais.  Ms.  8  (ancien  15), 
ff.  158  v''-159.  —  Copie  du  xvii"  siècle. 


1.  «  Médalllo  d'or,  dit  Machado,  où  la 
beauté  de  la  gravure  surpassait  la  richesse 
du  métal.  »  Barbosa  Machado,  t.  II,  p.  .'lOi . 

2.  L'envoi  de  cette  lettre  de  félicitation 
el  de  cette  médaille  est  un  témoignage  de 
plus  de  l'importance  que  l'Espagne  attachait 
à  la  reprise  du  Pefion.  Les  forces  déployées 
avaient  été  très  disproportionnées  à  celles 
de  l'ennemi  à  combattre,  mais  non  aux 
difficultés   de   l'opération,   et   il   est   même 


probable  que,  si  la  petite  garnison  turque 
avait  voulu  résister  dans  le  Penon,  l'expé- 
dition de  D.  Garcia,  malgré  sa  nombreuse 
Hotte,  n'aurait  pas  eu  plus  de  succès  que 
les  deux  précédentes.  Il  n'y  avait  eu,  en 
réalité,  pendant  cette  campagne  de  '|5  jours 
que  quelques  escarmouches  avec  les  Gho- 
mara. 

3.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  13 akuosa 
Machado  (t.  II,  p.  4o2). 


Di:  Cas  HUES. 
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LXVI 

GR.VTIFICATIONS  A  DEUX  PRINCES  MÉRIMDES  RÉFUGIÉS 

EN  EUROPE 

Par  ordre  du  roi  Philippe  II,  il  est  accordé  à  «  Don  A  lonso  de  Fez  » ,  fils  du 
roi  de  Fez,  la  somme  de  deux  cents  lieres  pour  les  frais  de  son  voyage 
en  Espagne  et  il  est  alloue' pareille  somme  à  «  Don  Philippe  d'Autriche  », 
frère  du  roi  de  Maroc,  pour  les  frais  de  son  voy/kjc  en  A/temarine'. 


I.  \  la  ilatc  de  ce  compte  (i56'i),  le 
sultan  du  Maroc  était  Moulaj  Abdallah  el- 
Glidlib  bi-Allalt,  qui  régna  de  lôô"  à  107^. 
Mais  nous  pensons  qu'il  ne  faut  pas  cher- 
cher à  identifier  cet  Alonso  de  Fez  et  ce 
Philippe  d'Autriche  avec  des  chérifs  de  la 
famille  saadienne.  Ces  deux  personnages 
sont  plus  probablement  des  princes  de  la 
dynastie  des  Béni  Merin  convertis  au  chris- 
tianisme en  Espagne  et  ayant  pris,  à  leur 
baptême,  les  noms  de  leurs  parrains  chré- 
tiens. D'après  Biidgett  Meakin,  un  certain 
Kassem  (?),  fils  de  Said  el-Ouattassi,  exilé 
par  Moulay  Mohammed  eclt-CIteililt,  mou- 
rut centenaire  à  Naples  en  iG'ti  ;  il  fut 
enterré  dans  l'église  de  S''-Maria  délia 
Concordia,  où  se  lit  sa  longue  épitaphe.  Il 
était  connu  sous  le  nom  de  Gaspard  de 
Béni  Merin.  Pour  récompenser  les  services 
que  ce  prince  avait  rendus  à  Philippe  II  et 
à  l'empereur  Rodolphe,  en  combattant  les 
protestants  dans  les  Pays-Bas  et  en  Hongrie, 
le  pape  Urbain  VIll  l'avait  nommé  Com- 
mandeur de  l'Ordre  de  l'Immaculée  Con- 
ception. Cf.  BuDciîTT  Meakin,  pp.  Sa  1-332. 
Ce  prince  mérinide  pourrait  être  l'un  des 
personnages  du  pré.*ent  document.  Faisons 
toutefois  observer  qu'il  est  désigné  à  tort 
comme  étant  le  fils  de  Said  el-Ouallassi  ;  ce 
dernier  étant  mort  en  1471.  son  fils  eût  été 


plus  que  centenaire  en  i64i  EscALLoN.dans 
sa  notice  généalogique  sur  les  rois  Béni 
Merin.  mentionne  deux  descendants  de  Bou 
Hassoùn,  dont  l'un  est  évidemment  le  même 
que  le  Gaspard  de  Budgett  Meakin.  Il 
s'appelait  Allai  el-Mcrbii.  Ayant  réussi  à 
s'échapper  des  mains  du  Chérif,  «  il  résolut 
de  passer  en  Espagne,  afin  de  demander 
du  secours  pour  rentrer  en  possession  de 
ses  Etats.  Il  était  accompagné  de  i5o  Maures 
et  de  aj  esclaves  chrétiens,  dont  le  principal 
était  D.  Juan  de  Meneses.  Au  prix  de 
grandes  fatigues,  il  traversa  les  montagnes 
de  Taroudant  et  les  déserts  du  Sahara, 
arriva  à  Rio  Roxo  (Seguiet  el-Hamra)  et 
de  là  au  château  d'.\grim  [.Vrguin]  d'où  il 
passa  aux  îles  du  Cap  Vert,  dont  le  gouver- 
neur était  Gaspard  d'Andrada...  »  Il  y 
tomba  gravement  malade,  se  fit  chrétien,  à 
la  suite  d'une  apparition,  et  prit  le  nom  du 
gouverneur  qui  fut  son  parrain.  S'étant 
rendu  à  Madrid,  il  apprit  qu'im  de  ses 
oncles  nommé  Habria(.''|,  venu  eu  Espagne 
avec  sa  mère  LcUa  Zahra,  s'était  fait  bapti- 
ser sous  le  nom  de  D.  Juan  de  Castille  et 
qu'il  servait  en  Flandre  dans  les  armées  de 
Piiilippe  II.  Quant  à  la  reine,  LcUa  Zahra. 
sa  mère,  elle  se  trouvait  à  Xaples.  D.  Gas- 
pard, désirant  la  rejoindre,  demandai  Phi- 
lippe Il  de  l'envoyer  servir  dans  le  royaume 
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Compte  liulctiesmc  de  Liévin  Woulcrs',  conseillier  et  Receveur 
général  des  finances  du  Roy,  nostre  sire,  de  la  reccptc  et  dcspence 

par  luy  faicte  à  cause  de  son  dict  oïïice pour  ung  an 

entier  commenclié  le  premier  jour  do  janvier  <piinze  cens  soixante 
trois  et  finy  le  dernier  jour  de  décembre  ensuivant  X\'  soixante 
quatre 

Dons  et  récompenses. 

A  Don  Alonso  de  Fez,  lilz  du  Roy  de  Fez,  la  somme  de  deux 
cens  livres  dudict  pris  (de  quarante  gros  monnoye  de  Flandres  la 
livre),  que,  à  l'ordonnance  de  Sa  dicte  Majesté  et  en  vertu  de  certaines 
ses  lettres  patentes  données  en  sa  ville  de  Bruxelles,  le  XIX'' jour 
d'apvril  XV'  soixante  quatre,  après  Pasc[ues,  ledit  Receveur  général 
luy  avoit  baillé  et  délivré  comptant  pour  semblable  somme  que 
Sa  dicte  Magesté  luy  avoit  par  icelles  lettres,  à  l'advis  de  Madame  la 
Duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance  etc,  Régente  et  Gouvernante  des 
pays  de  pardecà,  accordé  en  don,  pour  aydier  à  faire  sou  voyaige 


de  Naples.  «  D  Gaspard  s*j  maria  avec  Dona 
Julia  Escallon.  Celait  un  homme  sensé  et 
courageux.  »  Cf.  Vicente  Escallo.n  apiul 
Manuel  dk  I'^auia  y  Suusa,  pp.  i"-i8. 
Godard  raconte,  d'autre  part,  que  les  fils 
de  Abou  llassoùn  s'ctant  enfui  après  la 
mort  de  leur  père,  s'embarquèrent  à  Larache 
pour  l'Espagne  et  furent  pris  en  mer  par 
des  corsaires  bretons.  Godahd,  p.  /|G8. 
Toutes  ces  indications,  sans  concorder  com- 
plètement, amèneront  à  iilentilier  les  deux 
princes  dont  il  est  parlé  dans  le  présent 
document,  mais,  comme  nous  le  disions  en 
commençant,  ils  ne  doivent  pas  être  des 
chcrifs  de  la  famille  Saadicnne.  La  date 
de  i564  empêche  notamment,  malgré  la 
similitiule  des  noms,   ridenlKlcation  île  ce 


«  Pliilippe  d'.\.utricbe  »  avec  Moulay  ech- 
Cheikli,  le  fils  de  Moulay  Mohammed  cl- 
Mcsloukh,  envoyé  comme  otage  à  Mazagan 
pendant  l'expédition  de  D.  Sébastien  (i  378). 
Moulay  ech-Chelkh  passa  dans  la  suite  on 
Espagne,  reçut  le  baptême  à  Madrid  (no- 
vembre i5g3)  et  fut  appelé  D.  Philippe 
d'Afrique  ou  d'.\utrlche,  du  nom  do  lin- 
fant  D.  Philippe  (depuis  Philippe  III)  qui 
avait  été  son  parrain.  Il  sera  plusieurs  fois 
question  do  ce  prince  dans  les  volumes  de 
la  présente  Collection  et  notamment  ci- 
après  dans  la  IXelation  de  la  bataille  du  i  2 
mai  159G.  Cf.  MiNiANA,  lib.  X,  cap.  i4. 

I.   Liévin  Woutcrs  fut  receveur  général 
des  Finances  des  Pays-Bas  de  i557  à  1570. 
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qu'il  alloil  lors  faire  vers  Espaigne.    Pour  ce  icy,  par  les  dictes 

lettres  patentes  et  quiclance  y  servante  cy  rendue 

et et  ladicte  somme  de Il"  livres. 

A  Don  Philippe  d'Austrice,  frère  du  Roy  de  Marocques,  la  somme 
de  deux  cens  livres  dudict  pris,  que,  par  le  commandement  de  Sa 
Majesté  et  en  vertu  de  ses  lettres  patentes  données  en  sa  ville  de 
Bruxelles  le  premier  jour  de  may  XV"  soixante  quatre,  ledit  Receveur 
général  luy  avoit  baillé  et  délivré  comptant  pour  semblable  somme 
que  Sa  dicte  Magesté,  à  la  delibéracion  de  son  Altèze  et  du  sceu  des- 
dicts  des  Finances,  luy  avoit  par  icelles  lettres  accordé  et  ordonné  de 
grâce  espécialle  en  don  pour  une  foiz,  pour  l'aydier  à  faire  son 
voyaige,  qu'il  debvoit  lors  aller  faire  vers  Allemaigne.  Pour  ce  icy, 
par  Icsdictes  lettres  patentes  de  Sa  Magesté  et  quictance  dudit  Don 

Philippe  d'Austrice  y  servante,  cy  rendue  et  vue et.    .    .    . 

ladicte  somme  de IP  livres. 

Archives  du  Nord.  —  Série  B.  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Recette 
générale  des  Finances  des  Pays-Bas.  Compte  de  l'année  156i,  art.  2567, 
ff.  287  et  289.  —  Original. 
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LETTRE  DE  SAINT-SULPICE  A  CHARLES  IX 

(Extraits) 

Les  troupes  du  Pcilon  de  Vêlez  ont  tenté  de  faire  une  razzia  chez  les 
Ghomara  et  ont  éprouvé  des  pertes  sérieuses.  —  Les  Ghomara  sont  en 
armes  sur  le  littoral.  —  On  ru  eiwoyer  les  i/alères  pour  rcnfurcer  lu  7'»'- 
nison  du  Pc/Ion. 

[Madrid],  iG  mars  iû(j'4  |n.  st.  i5G5]. 

En  tële  des  lettres  envoyées  à  la  même  date:  Aullrc  despcclie,  — - 
Du  xvi"  Mars  ibGli.  —  Par  CapcUe.  —  Au  Roy, 

Sire, 

Il  ne  fient  à  la  Rovne  Catholique,  vostre  sœur,  qu'elle  ne  soit 
desjà  en  chemin  pour  Rayonne,  luy  tardant  beaucoup  qu'elle  ait 
ce  bien,  destre  en  voslrc  compaignie  et  de  la  Royne,  vostre  mère, 
ayant  donné  Irès-eertain  tesmoignage,  que  c'est  le  plus  grand  de 
toulz  les  conlantemcniz,  qui  luy  pourroient  advenir  en  ce  monde. 

Je  ne  veulx  obmettre  vous  dire  la  dilTicullé  et  reffuz  que  les 
cappitaines  des  galères  de  deçà  ont,  encores  ung  coup,  faict  sur 
la  délivrance  des  forsatz  françoys,  voz  suhjeclz,  de  quoy  m'ayant 
celluy,  qui  en  faict  icy  la  poursuitte,  donne  advis,  j'ay,  avec  grand 
démonstration  de  malcontantement,  dict  au  duc  d'Albe  qu'il  vou- 
lust  mettre  en  cela  le  remède  cju'il  voyoit  y  esire  requiz. 

A  quoy  ledict  Diu'  me  respondict  «  qu'il  estoit  si  honteux  et 
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«  courroucé  de  cest  alFaire.  qu'il  n'avoit  paroUo  pour  m'y  res- 
«  pondre,  cl  quà  ce  coup  le  lloy,  son  maistrc,  aprcndroit  pour 
«  jamais  aux  cappltaines  de  ses  galères  comme  ilz  luy  doibvcnt 
«  obcyr.   » 

Dont  n'a  tardé  à  faire  expédier  là  dessus  nouvelles  conmissions 
par  ung  cavalier  qu'on  doibt  despoclier  tout  exprès  à  Cartagène, 
pour  les  aller  mettre  en  llbcrié.  Mais,  il  est  dangier  qu'aulcunes 
desdictes  galères  ayeut  cependant  passé  vers  la  coste  d'Afrique, 
pour  y  pourter  des  soldatz.  aiïin  de  remplir  et  reinforcer  la  garnison 
du  Pignon,  (jui  avoit  esté  naguyères  beaucoup  diminuée  et  alTniblie 
en  une  enireprinse,  que  ceulx  de  dedans  avoient  i'aicte,  de  jetter 
environ  deux  centz  cmquante  soldatz  debors.  pour  aller  prendre 
ung  nombre  de  bestailli  '  en  quelque  moiilaigne  voysine.  Dont  les 
Mores  estantz  aperçeuz  les  deffirent,  et  en  mourut  environ  buict 
ou  neuf  vingtz'.  De  quoy  toutelfois  ne  s'est  encores  icy  parlé  ung 
seul  mot.  Et  lesdiets  Mores  tiennent  ladicte  coste  de  dellà  fort 
subjecte.  Par  quoy,  cculx  cy  n'entreprendront  d'y  aller,  ny  foibles, 
ny  mal  equippez. 

Et  jay  sçeu  qu  ilz  arrestent  toutz  les  navires,  tant  ceulx-là  du 
pays,  que  estrangiers.  qui  se  trouvent  ez  portz,  despuis  Barsalonne 
jusques  en  Andalouzie.  pour  quelque  entreprinse.  mais  ne  se 
declaire  encores.   si  c'est  pour  ceste-cy,  ou  pour  quelque  aultre. 

Qu'est  tout  ce  de  quoy  à  présent  je  feray  meulion  <à  \oslre 
Majesté,  à  laquelle  baisant,  en  cest  endroict,  très-lmmblement  les 
mains,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  doinct. 

Sire, 

En  très-parfaicte  santé,  tousjours  bonne  prospérité  et  très-longue 


[P. -S.]  Despuis  ce  dessus  cscript,  )ing  personnage  est  venu 
parlera  moy.  par  les  propoz  duquel  semble  que  ceulx-cy  veulent 
faire  courir  ung  bruict,  qu'ilz  sont  prestz  d'envoyer  gens  et  navires 


1.  />cs(/(i/(varianles  tics  iiiaïuiscrils  B.  N.  forraiilc  fiiialn  :  Oc  Mailrlc.  ce  xvi'' jour  de 
fr.  3899,  f.   128  V",  et  fr.  7070,  f.   181).  Mars    i564.    Voslre    trcs-hutiihlc    cl    trcs- 

2.  Huict  vinglz,  neuf  vingtz,  8  et  t)  fois  obelssantsubject  et  serviteur,  Saînt-Suplicc 
20,  c'est-à-dire  160  et  180.  (f.  128  v"). 

3.  Le  ms.  B.  N.  fr.  38gg  ajoute  à  la 
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à  la  Florlda,  et  possible  c'est  pour  avoir  entendu,   quil  couroit 
aussy  ung  bruict  en  France,  d'y  faire  bientost  ung  voyage'. 

BiblioUièquc  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3163.  //'.  63  v"-6^^/.  — 
Registre  de  copies  de  dépêches,  contemporain  de  l'orifp'nal. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  3S9'J,  ff.    l-J-2-1-23  v". 

—  Copie  de  la  fin  du  \\"i"  siècle. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  707(J,  Jj'.  l/S  ISI  v". 

—  Copie  du  xvn"  siècle. 

1.  Cf.  Cabié,  p.  35G. 
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LETTRE  DE  FOL RQUE VAUX'  A  CHARLES  IX 
(Extrait) 

Les  rjmirerneurx  d'Oran.  de  Mers  el-Kebir.  de  Melil/a  et  du  Pchon  de 
Vêlez  auraienl  besoin  de  deux  cent  mille  écus  pour  mettre  ces  places  en 
état  de  défense;  on  n'a  pu  leur  en  accorder  que  trente  mille. 


I.  Raymond  de  Rouer,  de  Beccaric,  de 
Pavie,  baron  de  Fourqnevaux,  sieur  de 
Damiatte,  de  La  Villenouvelle,  etc.,  fils  de 
François  de  Beccarie  de  Rouer  et  de  Rose 
de  Maiïnan.  naquit  à  Toulouse  on  i5o8  et 
porta  jusqu'en  i548  le  nom  de  Rouer. 
Homme  d'armes  à  la  compairnic  iNègrepo- 
llsse,  il  servit  sous  Lautrcc  et  fut  blessé  au 
siège  de  Pavie  (1027)  et  fait  prisonnier  à 
celui  de  Naples  (iSsS).  Rentré  en  France 
en  i53o,  il  termina  ses  études  et  repartit 
pour  la  campagne  de  Savoie  (i535-i530). 
La  paiï  le  ramena  à  Toulouse,  où  il  fut 
nommé  capltoul  en  i542.  En  1047,  Henri  H 
l'envoya  en  Ecosse  et  en  Irlande,  où  il  se  fit 
apprécier  dans  des  missions  d'information 
(i548-i53o).  Il  fut  successivement  nommé 
ambassadeur  en  Bohème  (i55o),  à  Parme 
(i  55  i),panetier  du  Roi(i  55 1),  gentilhomme 
de  la  Chambre  (i553).  Le  1 1  juin  i557, 
il  reçut  «  l'office  de  capitaine  gouverneur 
de  Narbonne  )>,  agit  vigoureusement  contre 
les  Huguenots  et  pacifia  le  pays  troublé  par 
les  luttes  religieuses  (i557-i563).  Cathe- 
rine de  Médicis  l'envoya  en  i505  comme 
ambassadeur  en  Espagne,  où  il  resta  jus- 
qu'au 2  janvier  1572,  date  où  il  fut  rem- 
placé par  Vivonne.  A  sa  rentrée  en  France. 


FourqueA'aiix  reprit,  sur  sa  demande,  le 
gouvernement  de  Narbonne,  où  la  guerre 
civile  avait  recommencé,  au  lendemain  de 
la  Saint  Barthélémy.  Il  mourut  le  4  juil- 
let 107^.  Ecrivain  militaire  distingué,  il 
publia  Institutions  sur  le  fait  de  In  fjuerre 
(Paris,  i553)  et  fit  un  livre  aujourd'hui 
perdu  :  Florence  militaire  en  i554-  —  Son 
fils  François  a  réuni  ses  papiers  et  écrit  sa 
vie.  —  Mgr  Douais,  t.  I,  Introduction  ; 
Fl.-Vindry,  pp.  4i-42.  —  Les  manuscrits 
qui  contiennent  les  dépèches  de  Fourque- 
vaux  sont  dispersés  dans  plusieurs  dépôts. 
Les  minutes  originales,  restées  primitive- 
ment en  la  possession  de  la  famille  de 
l'ambassadeur,  se  trouvent  en  partie  au 
château  de  Fourqucvaux  et  en  partie  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg. Les  expéditions  originales  se  trou- 
vent, en  grande  partie,  dans  le  ms.  B.  N. 
fr.  i6io3  (fP.  251-672).  Une  copie  intégrale 
des  dépêches  fut  faite  en  iô{)6  (V.  note 
ci-dessous).  Enfin,  des  copies,  plus  ou  moins 
fragmentaires  et  de  diverses  époques,  se 
trouvent  dans  plusieurs  autres  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  et  du  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères. 
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Ségovie,   18  août  i5fi6. 


Siiscrlplion,  alla  inaim  :  Au  Roy. 

En  inai'f/e,  alla  manu  :  P;u"  la  voyc  de  Bayonne. 

Sire. 

Je  suis  esté  baizcr  les  mains  au  Roy  Catliolieqtie,  au  Bose,  le 
XVI"'"  de  ce  moys,  pour  luy  felicilcr  la  naissance  de  l'Infante,  (ju'il 
a  pieu  à  Dieu  luy  donner. 

Il  [le  Boy  Catliolicpie]  a  envoyé  emprunter  une  grosse  somme 
descuz  des  Ijaiujues.  à  Médine  del  Caïup,  où  les  payemens  se  font 
à  présent.  Et  ma  Ion  dict  qu'il  a  prins  tout  ce  qui  s'y  est  trouvé, 
mais  je  ne  puis  encore  sçavoir  combien.  Et.  jaçoit'  que  les  capi- 
taines d'Oran,  Massalguibar.  Melille  el  du  Peignon,  luy  eussent 
envoyé  demander,  à  grande  instance,  deux  cens  cinquante  mil 
escuz,  qu'il  fault  nécessairement  à  fortiffier  et  remparer  lesdictes 
ville,  port  et  places,  ou  les  perdre,  si  les  Mores  les  assaillent,  Icdict 
S'  Roy,  neanlmoins,  leur  a  seulement  faiet  délivrer"  trente  mil 
escuz,  pour  tous,  et  qu'ilz  facenl  du  mieulx  qu'il/,  pourront.  A  ce 
compte,  Sire,  Sa  Majesté  asseml)le  le  plus  de  finance  qu'il  peult; 
qui  est  signe  qu'il  entend  faire  une  grande  despense,  car  il  a  davan- 
taige  la  croizade  '  et  la  subvention  du  Clergé  d'Espaigne,  montantz 
grandz  deniers.  Je  ne  puis  pencer  que  ce  soit  pour  renger  seule- 
ment ses  gens  des  Païs-Bas. 

De  Ségovie.  le  lundy  vvni""  d'Aoust  i5Gfi. 

Archives  du  cliàleau  de  Fnurqucvaux  ( Ifaulc-Garonnc).  —  Minute 
originale'. 

1.  Pour:  jà  soll,  bien  que,  quoique.  fr.  i07.ti,  p.  383). 

2.  Variante  :  si  les  Mores  les  assaillent,  3.   Sur  «  la  Croisade  ».  \  .  p.  55.  note  2. 
il  leur  a  neantmoins   faict  délivrer  scullc-  '1     Publié  par  Mon  Diuais.  t.  I.  p   iio. 
ment  trente  mil  esculs  pour  touts  (uis.  B.  N. 
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Bibtiuthcijac  .\aUon(ilc.  —  Fuiuls  français.  Ms.  107 'il.  pp.   'A8'2-'dS3. 

—  Copie  (la  xvi"  siècle  (1596)  '. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonrl.'<  fninrais.  .l/x.  .'1S!)!>.  f.  l'JH.  —  fjijiic 
de  la  fin  du  xvi"  siècle. 

Bibliothèque  .\ntionnle.  —  Fimds  Jhmaiis.  Ms.  -^'J'itjr,,  ff.  ^o'i  '^S'i  \f. 

—  Copie  du  xvii"  siècle'. 

Bibliothèque  Nationale.   —    Fonds  français.    Ms.    ll)7.'til.    /'.    107.   — 
Copie  du  xAii''  siècle'. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fands  français.  Ms.  7(t7().  //'.   lU'.i  r"-l'.J'i. 

—  Copie  du  \\n'  siècle. 

Ministère  des  affaires  clramjères.  —  Espaijne.  Mémoires  et  Documents, 
t.  30,  f.  238.  —  Copie  du  wii'  siècle  \ 


I.  Les  manuscrits  B.  N.  fr.  10761  et 
10753  contiennent  une  copie  des  dépèches 
de  Fourcpicvaux  faite  par  les  soins  de  la 
famille  de  cet  ambassadeur,  en  iSgG,  d'après 
les  minutes  originales,  restées  en  la  pos- 
session de  Fourqiicvaux  lui-même,  selon 
l'usage  qui  laissait  aux  fonctionnaires  royaux 
la  propriété  de  leurs  archives  administra- 
tives. Cette  copie  fut  exécutée  en  deux 
volumes  in-folio,  reliés  en  parchemin  gauf- 
fré  et  duré,  et  écrits  en  grosse  écriture 
italique  très  soignée.  Ils  sont  paginés,  au 
lieu  d'être  foliotés.  Mais  le  texte  fut 
soumis  à  des  remaniements  de  forme,  par- 
fols  assez  étendus,  destinés  à  le  rendre  plus 
littéraire,  par  exemple  en  supprimant  le 
mot  ledict  et  autres  analogues,  ou  à  modi- 
fier certaines  expressions  qui  n'étaient  plus 
d'accord  avec  les  idées  politiques  ou  reli- 
gieuses des  contemporains  de  Henri  I\  . 
On  trouvera  un  spécimen  de  ces  remanie- 


ments au  Doc.  LXXIII,  p.  297,  note  I.  Cf, 

Moil   UoLAIS,    t.    I,   p.    XXXIV. 

2.  Le  ms.  B.  i\.  fr.  28406  (extraits  et 
résumés  des  dépèches  et  autres  documents 
diplomatiques  de  i56i  à  i506)  ne  contient, 
pour  les  dépèches  de  Fourquevaux,  que  des 
analyses  sommaires  (tT.  23i-243).  Pour 
l'extrait  que  nous  donnons,  on  y  lit  seu- 
lement ;  Ledict  Roy  (Philippe  II)  lève 
beaucoup  d'argent  pour  son  volage  ou  autre 
plus  grand  desseing. 

3.  Le  ms.  B.  N.  fr.  10753  (extraits  des 
dépèches  des  ambassadeurs  en  Espagne  de 
i5Ci  à  1 566)  contient,  pour  Fourquevaux, 
les  mêmes  analyses  sommaires  que  le  ms. 
fr    23406.  V.  la  note  précédente. 

/|.  Le  ms.  des  Ail',  élrang.  ne  contient, 
pour  cette  lettre,  qu'une  analyse  sommaire, 
identique  b  celle  du  ms.  B.  ^.  fr.  234o6. 
^  .  ci-dessus,  note  2. 
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LXIX 

LETTRE  DE  FOURQUEVAUX  A  CHARLES  IX 

(Extrait) 

Les  corsaires  d'Àlf/er  ont  pris,  prl's  de  Cadi.e.  dix-huit  narires  espar/nols. 
—  Ils  ont  emmené  leurs  prises  dans  le  port  de  Larache.  —  Nombreuses 
prises  faites  par  les  corsaires  le  long  de  la  côte  atlanlirjue  du  Maroc. 

Ségovie,  3  septembre  i566. 
Suscriplion,  alia  manu  :  Au  Roy. 

Sire, 

Ung  courrier  espaignol  est  parly  dicy  le  xxix""  d'Aoust,  par 
lequel  jay  cscript  à  \  oslre  Majesté  la  réception  de  la  lettre,  qu'il 
luy  a  pieu  ni'escrire.  du  xi  dudict  mois'  que  j'ai  reçue  le  xxvni'"°. 

Au  regard.  Sire,  de  ce  que  \  ostre  Majesté  a  sçeu.  de  divers 
endroictz.  la  prinse  que  les  Turcz  feirent  de  xxvni  navires  espai- 
gnols.  près  de  Caliz.  sur  lesquelz  y  avoit  artillerie  et  munitions, 
en  grande  quantité,  je  respondz  à  A  ostre  Majesté  que  je  lay  sçeu" 
du  commencement  avec  beaucoup  d'autres...  Les  Turcz.  qui 
estoient  xvn  gallcres  et  quatre  brigantins  du  Roy  d'Alger,  ou  soient 
galliottes,  comme  l'on  vcult  icy.  lesquelles  sont  commandées  par 

I.   Variante  :    m'escriprc    le   vnsi""=   du        p.   iii))- 
mesme  mois  (B.  N.  fr.  lo-ôi,  p.  424).  —  2.    Variante  :  je  l'av  crcu  (ms.  B.  N.  fr. 

Mgr   Douais   donne  :   «   du   vi   »  (t.   I,        10761 ,  p.  427). 
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le  filz  diiiig  More,  nomme  TAIcadc  de  Velès',  qui  feircnt  ledicl 
butin,  ilz  menèrent  leur  dicte  prinse  en  la  ville  de  Larax.  sept 
lieues  loing  de  Ccule.  Iiois  rcslroicl  de  Gibcltai".  Et  les  Espai- 
linolz.  qui  sçavent  la  vérité,  ne  veulent  pas  qu'il  s'y  soit  perdu  sinon 
quelques  armes  et  vivres...  Lesdicts  dix  sept  gallères  et  brigantins, 
Sire,  se  retirent,  comme  jay  desjà  dict.  audict  Larax.  où  y  a  bon 
port  et  ville  assez  Ibrle.  Don  Alvaro  de  ^assan  y  fut.  deux  ans  a. 
avec  ses  gallères  et  celles  de  Portugal,  pour  gaster  ledict  port,  en 
mectant  à  fondz.  sur  la  bouclie  d'icelluy.  ung  grand  navire'.  11 
fut  repoulcé  par  1  artillerie  de  ladicte  ville,  et  ledict  navire  osté  et 
bruslé. 

Iceulx  courssaires.  Sire,  ont  prins,  depuis  (pudre  mois,  plus  de 
cinquante  navires,  et,  en  ce  nombre,  ung  venant  de  la  Floride, 
dens  lequel  y  avoit  quelques  soldatz  et  lettres  de  Pierre  Menendès  '. 
autre  navire  breton  cbargé  de  toilles".  autre  anglois  cliargé  de 
marchandize  et.  naguère,  une  caravelle,  nommée  «  Abisse  », 
venant  des  Indes  audict  Seville  porter  nouvelles  de  l'armée"  de  la 
Hotte  aux  Cannaries...  Bien  fault  rayer  deux  desdictes  gallères, 
du  noml^re  des  dix  sejit,  s'il  est  vray  ce  que  l'on  m'a  adverty 
estre  advenu,  il  y  a  trois  sepmaines.  d'ung  gallion  françois,  com- 


1.  L'Alcade  de  Velès  pour  :  le  caïd  de 
Badis. 

2.  Variante  :  Giballar  (ms  B.  i\.  fr. 
10751,  p.  ^28). 

3.  Cette  opération  (embouteillage)  avait 
pleinement  réussi  à  Tétouan,  dont  la  rivière 
avait  été  complètement  obstruée.  AUaro  de 
Bazan  v  avait  coulé  onze  vaisseaux  chargés  de 
pierres  solidement  agrégées  par  du  ciment, 
pendant  que  les  garnisons  portugaises  de 
Ceula  et  de  Tanger,  faisant  une  diversion, 
attiraient  les  Maures  dans  l'intérieur  par 
des  escarmouches  répétées.  Cahhfiia,  t  I, 
p.  4og.  Cet  historien  ne  mentionne  pas  la 
tentative  faite  sur  Laracbe. 

4.  Variante:  Pierre  Melcndcz  (ms.  B  N. 
fr.  1075 1,  p.  43o). 

5.  On  sait  que.  jus{ju'au  milieu  du  wiiii^ 
siècle,  la  Bretagne  appro\isionnait  exclu- 
sivement de  ses  toiles  l'Espagne,  l'Amérique 


et  le  Maroc.  Ces  toiles,  fabriquées  à  Mor- 
laix,  étaient  désignées  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  brelagncs.  Au  Maroc,  où 
elles  étaient  très  appréciées,  on  les  appelait 
créas  (de  crés  ou  crues,  V.  Savary).  En 
1817,  alors  que  cette  précieuse  industrie 
française  était  concurrencée  depuis  long 
temps  par  la  Silésie  et  par  l'Angleterre,  le 
sultan  Moulav  Sliman  écrivait  au  consul 
français  Sourdeau  :  «  Je  désirerais  avoir  de 
la  créas  pour  on  vêtir  mes  sujets  ;  je  don- 
ne; ai  pour  sa  valeur  à  celui  qui  m'en  appor- 
tera de  la  bonne  ce  qu'il  voudra  et  à  celui 
qui  m'en  apportera  le  premier,  je  lui  en 
marquerai  ma  reconnaissance  au-dessus  des 
autres.  »  SS.  Hist.  Makoc,  3"  Série,  t.  I, 
27  janvier  1S17. 

6.   Variante;   l'arrivée  de  la   Hotte  (ms. 
B.  X.  fr.  107")!,  p.  43o). 
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ballu  et  environné  d(^  (|iiatrc  cricclles,  à  la  vcue  de  Caliz,  lequel 
gallion  meit  les  deux  à  fondz  et  donna  la  chasse  aux  autres,  secondé 
d'ung  bon  vent,  puis  se  relira  en  haulte  mer,  voyant  aproclier  des 
navires  dudict  Caliz.  qui  estoienl  sorliz,  à  ce  qu'ilz  dyenl.  j)our  le 
secourir,  voyant  qu'il  se  portoit  si  vaillanuiient.  Et  ont  opinion 
qu'il  estoit  courssaire  venu  en  ladicte  coste',  afin  d'altrapcr  quelque 
navire  venant  des  Indes. 


De  Ségovye,  le  ni""  de  septembre  lodG. 

Archircs  du  chùtcau  de  Founjuevaux  (llauLc-Garonne).  —  Minute 
originale  -. 

Bihliotlûque  Nationale.  — Fonds  J'rançais.  Ms.  10751,  pp.  ^Q7-â3I. 
—  Copie  du  xm"  .siècle  (1596). 


I.  Variante:  venu  en  ces  cosles  pour 
attraper  (ms.  B.  N.  fr.  10751,  p.  /|3i).  — 
La  cote  atlantique  du  Maroc  avait  à  cette 
époque  une  imiiortance  considérable  :  les 
flottes  revenant  des  Indes  Occidentales,  et 
ramenan  t  les  mlUionsattendns  annuellement 
par  l'Espagne,  par  le  Portugal  et  plus  lard 
par  les  Provinces-Unies,  devaient  passer 
entre  les  Canaries  et  le  littoral  marocain; 
les  corsaires,  embusqués  dans  les  mau\ais 
havres  de  Larachc,  de  Mamora,  de  Salé,  de 
Fedala,  etc. ,  guettaient,  au  passage,  le  retour 


de  cette  riche  proie.  Ces  pirates  n'étaient 
pas  eselusivcment  indigènes  ;  il  y  avait 
parmi  eux  beaucoup  de  renégats  chrétiens 
et  l'on  voyait  même  à  Mamora  «  plus  de 
chrcstiens  de  toutes  nations  que  de  Turcs  ». 
Cn,\HANT,  pp.  107  et  ss.  C'était  le  repaire 
favori  des  pirates  européens  opérant  dans 
ces  parages  «  siemlu  su  puerto  asyto  y  cucva 
de  los  pyratas  Europcos.  Cespedes,  p.  i38. 
Cf.  De  Castuies,  Le  Maroc  d'autrefois. 
:i.    Publii!'  pai-  Mgk  Douais,  t.  F,  [ip.  I3I- 

133. 
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LXX 

LETTRE  DE  FOURQUEVAUX  A  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

(Extumt) 

Les  Mnriscos  se  smilrrent  à  Crenadc.  ■ —  PJiiHjijir  II  fuit  fuire  ilcs  Icrccs 
pour  combattre  la  rérnlle.  —  Le  purlia  il' Al'/er  el  le  siil/nn  ilii  Maroc 
enverraient  des  secours  aux  reljclles. 

MadriJ,  (î  janvier  i50f). 

Suscriplion,  alia  manu  :  A  la  lloyiic. 

En  inarije,  alia  manu  :  Par  Jelian  Alard,  servi  leur  de  Don 
Francez  d'Alava. 

Madame, 

C'est  une  grande  mer\  eille  à  loulz  les  seigneurs  de  deçà  '  (|u  il 
ne  vient  nouvelle  de  France,  en  confirmation  de  lallée  du  Prince 
d'Orcnge,  comme  pareillement  du  progrez  de  voz  forces. 

Le  bruict  du  tunmltc  des  Morisques  de  (iranade  se  confirme 
et  leur  nombre  croist  chascun  jour,  si  bien  que  le  Roy  Catholicquc 
a  envoyé,  depuis  trois  jours,  trente  mil  escuz  au  Conte  de  Tendille, 
Visroy  dudict  Granade,  pour  faire  gens,  et  autres  trente  mil  escuz 
au  Marquis  de  Vellcs  en  Andeluzie  ;  et,  le  cinq  de  ce  moys,  Sa 
Majesté  a  faict  dire,  par  le  Cardinal  de  Siguence,  aux  jeunes  gen- 
tilshommes de  sa  Court  et  aux  commandeurs  el  chevaliers  des 
Ordres    qu'ilz    luy    feront    service   agréable    daller    promptement 

I.   De  i/efù,  d'Espagne.  Cf.  p  211},  note  3. 
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trouver  lesdicts  Msroys  et  les  suivre  contre  lesdicts  rebelles,  ce 
quilz  font,  qui  par  la  poste,  et  qui  à  journées.  Il  m'a  esté  ilict 
que  les  roys  dAlger  et  de  Fez  envoyeront  secours  ausdicts  Moris- 
ques,  et  que  Don  Sanclio  de  Leyve  se  doibt  rendre  à  Malque'  avec 
trente  gallères,  afin  dempescher  ledict  secours.  Et  jentendz  qu'en 
la  coste  dudict  Grannadc  y  souUoit  avoir  de  bons  portz.  qui 
serviront  audict  secours  de  Barbarie  et  y  pourront  drecer  tics  foriz 
pour  s'y  tenir  en  seureté  contre  lEspaigne.  On  a  opinion  que  les 
forces  que  ledict  roy  d'Alger  assemble,  soubz  couleur  d'assaillir 
Oran,  serviront  de  secourir  lesdicts  rebelles"  :  autres  dizenl  qu'il  se 
servira  de  ladicte  rébellion  pour  luy  facilliter  l'entre^îrinze  dudict 


Oran 


De  Madrid,  le  vi"'"  de  janvier  io6g. 

Archives  du  chàlcaii  de  Fuurqucvdux  (Haute-Garonne).  —  Minute 
originale'. 

Bihiiotlièrjue  Nationale.  —  Fond.'i  franrnis.  j1/a\  lO/.'r?.  pp.  l'^J-l'^S. 
—  Copie  du  xw"  siècle  (159G). 

1.  Mali/ue,  pour:  Malaga.  3.   Variante  :    facilliter   sa    dicte   entre- 

2.  Varianlfi  :   serviront  pour   cest  clFect        prinse  (ms.  B.  N.  fr.  107Ô2,  p.  128). 
(ms.  B.  N.  fr.  10752,  p.  128)  4-   Publié  par  Mgr  Douais,  t.  Il,  p.  !\'2. 
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]A\I 

LEÏTUI::  DE  FOLIRQUEVAUX  A  CHARLES  I\ 

(E.vtuait) 

L'insurrection  des  Moriscos  fait  des  pror/rh.  —  On  les  dil  secourus  par 
des  renforts  venus  de  Barbarie  et  spécialement  d'AUjer.  —  Philippe  II 
fait  armer  trente  galères  pour  surrciller  la  cale  de  Grenade  et  empêcher 
un  débarquement. 

Madrid,   i3  janvier  lôCg. 

Suscriplion.  ulin  manu  :  Au  Roy. 

En  inuriie,  alla  manu  :  Par  le  Sicur  di'  Tréi;o\ii. 

Sire, 

Tout  est  au  uiesmc  estai,  eu  eeste  (Inurl  (|u  il  eslnit  au  partir  de 
ma  tlepesehe  du  xxui  de  décembre. 

Au  reste.  Sire,  la  plus  souaule  uouvelle  i|u"on  ait  icv  à  présent, 
c'est  du  tunuilte  des  NouA'Caulx  Chrestiens  du  royauiuc  de  Granade, 
qu'on  appelle  Moriscois'  ;  lesquelz  sont  si  désespérez  de  leur  avoir 
esté  défendu  de  veslir  cl  de  parler  niorisque.  cpiils  ayment  inieulx 
morir  que  vivre;  et  ung  nombre  d  iceulx  jusques  à  trente  mil 
hommes  sont  eu  armes  prenant  et  saccageant  les  lieux  des  Chres- 
tiens, tuant  prebstres  et  moynes,  bruslant  eghses  et  commectant 
tous  autres  actes  dhostillité.  dont  l'alarme  est  très  chaulde  en 
tout  ce  royaume;  et  parlent  qu'ilz  sont  plus  de  cent  mil  Moriscois 
d'un  consentement,  ausquels  le  roy  d'Alger  a  envoyé  armes  et 
ung  nombre  de  Turcz  et  Mores  pour  chefz  ;  et  chascuu  jour  jnissent 
gens  de  Barbaru^  au  secours  et  l'aveui'  d'irciilx.  eu   alcndanl    plus 

I.    \ariaiiU':    Mnrisiincs  (iiis.    B.    .N .    IV.    i(>-,")3,  [i.  l33). 
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grande  puissance  dudict  Alger,  ayant  esté  ce  faict  icy  consulté  et 
drecé,  plus  a  d  un  an,  en  Constantino^sle. 

L'ordre  et  remède,  que  ce  dict  S'  Roy  y  a  mis  jusques  à  présent, 
c'est  d'avoir  mandé  trente  de  ses  gallères  se  rendre  promptement 
en  la  coste  de  Granade  pour  empescher  ledict  secours  de  Barbarie: 
et  Jehan  André  Dorie  viendra  avecq  les  siennes.  On  faict  dix  huit 
bendes  d'infanterie  en  divers  lieux:  et  a  Sa  Majesté  envoyé  trente 
mil  escuz  au  marquis  de  Mondeje,  visroy  de  Granado,  pour  faire 
gens  à  extrême  dilligence  :  lequel  est  desjà  en  campagne  avec  le 
secours  que  les  bonnes  villes  luy  ont  envoyé  et  la  noblesse  qui  l'est 
allé  trouver:  autres  trente  mil  escuz  au  marquis  de  Los  Velles, 
pour  la  garde  de  lAndeluzie,  auquel  païs  y  a  semblablement  des 
Moriscois  et  plus  au  royaume  de  Valence  que  d'autres  gens  ;  mais 
ilz  ne  bougent  point  pour  encore.  La  ville  d'Almerie  est  assiégée 
par  trois  ou  quatre  mil  Mores  et  plus  de  cent  villetes  ou  villaiges 
sont  de  leur  party.  Il  est  possible  que  le  bruit  excède  de  beaucoup 
la  vérité  ;  toutesfois  il  s'en  raconte  merveilles  pour  le  peu  de  jours 
qu'il  y  a  qu'ilz  ont  commencé  à  rebeller;  car  c'est  seuUement  du 
premier  jour  de  ce  mois  en  çà,  et  autres  particullaritez  que  le  S'  de 
Trégoyn,  présent  porteur,  sçaura  rapporter  à  Vostre  Majesté.  Les 
seigneurs  de  ceste  court  n'en  font  point  grand  compte;  mais  si  font 
bien  le  duc  de  Sesse  et  les  autres  qui  cognoissent  lesdicts  Moriscois 
et  qui  ont  leur  bien  au  royaume  de  Granade. 

La  vérité  dudict  tumulte  s'esclaircira  niieulx  et  s'il  y  a  fondement 
de  croire  que  de  Barbarie  soient  venuz  gens  et  armes,  car  j'en 
doubte  fort  pour  ce  qu'en  si  petite  heure'  ne  peuAcnl  être  surve- 
nues tant  de  choses  que  l'on  dict. 

De  Madrid,  le  xui""  janvier  laOt). 

Archives  du  château  de  Fowqiieoaux  ( Haute-Garonne j.  —  Minute 
originale'-. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  i075'2.  pp.  133-136. 
—  Copie  du  xm"  siècle  (1596j. 

1.  Variante:    en   si    peu    d'heure   (ms.  2.   Publié     par     Mgk     Douais,    t.    II, 

B.  N.  fr.  10753,  p.  i36).  p.  45-4(3. 

De  Gastkies.  1.  —  19 
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LETTRE  DE  EOIRQUEVMX   \  CHARLES  IX 

(Extrait) 

Neuf  galères  de  Laraclie  ont  pillé,  le  22  septembre  1569,  l'île  de  Lanze- 
rotte  et  les  ports  de  la  Grande-Canarie.  —  Philippe  II  fait  partir  pour 
les  Canaries  un  secours  de  cimj  cents  hommes.  —  Mort  de  Mohammed 
hcn  Onwïia.  le  roi  des  Moriscos  rebelles.  —  Abdallah  hcn  Abbou  est 
élu  pour  lui  succéder. 

Madrid,  5  novembre  lôGg. 

Suscriptioii,  (diamanu:  An  Hoy. 

En  marc/e,  alla  manu:  Par  Lasalle.  maislie  d'hostel  du  sieur  de 
Forquevauls. 

Sire, 

Depuis  ma  Ictlrc  du  drniier  d'octobre,  j'ay  aprins  cpic  neuf 
gallères,  sorties  du  poii  de  Larai\'  en  Barbarie  (qui  est  bois  du 
destroit  de  Gibeltar')  ont  donné,  le  vingt-deux  de  septembre,  sur 
liste  de  Lançalote  '  aux  Cannaries.  prins  et  bruslé  quasi  toute  la 

I.   Laraix  pour:  Larachc.  Celle  dernière  cerole.  —  Colle  incursion  dans  les  Cana- 

Iranscriplion,  que  nous  avons  adoplée  pour  ries  est,  selon  loule  probabililé,  celle  que 

nous  conformer  à  l'orlliographe  moderne,  raconle  Hacdo  et  qu'il  place  à  lorl  en  i582. 

est  moins  bonne   que  Laraix,   puisque  le  Moral  liais  était  parti   d'Alger  avec   trois 

,        ,  .,,  4   I     tl        galioles  ;  il  relàclia  quelque  temps  à  Salé, 

nom    arabe    de    cette    ville    est       _jl  jtit  ,    .,  ....        , 

>-^-  '^  ou   il  arma    trois    bngantins   de   quatorze 

El-.AraïcIi.  1  ■       ",     .  .  -i   , 

bancs;  puis,  s  étant  procure  un  pilote  pour 

a.   Cette  parenUièse  sur  Laracbe  manque        la  navigation   dans  1  Océan,   il   poussa  au 

dans  le  ms.  L.  .>.  fr.  10702,  p.  4'3.  large,  cliaque  galiotc  remorquant  un  bri- 

3.  Lançaloic  pour  :    Lanzerote   ou    Lan  ganlln    .\janl  découvert  Lanzerole,  «  il  fil 
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ville  et  les  églises'  et  faict  grand  nombre  d'esclaves,  entre  aultres 
six  dames  de  bonne  maison.  Aussy  ont  rccogneu  toutz  les  portz  de 
la  Grand  Canarie.  prins  les  navires  ou  bruslez  quilz  y  ont  ti'ouvez, 
donnant  à  onlendro  quilz  y  veullent  retourner  jjour  rompre  la 
navigation  du  Péru  et  des  Indes  de  Portugal".  Ceulx  desdictes  isles 
ont  envoyé  supplier  lo  Roy  d'Espagne,  leur  seigneur,  qu'il  les 
vueille  secourir,  et  il  leur  envoyé  cinq  cens  liommos.  Ladicte  des- 
cente Fut  le  xxii"""  de  septembre. 

Aussy  ung  Turc.  Sire,  a  tué  le  petit  roy  des  Morisques  rebelles^ 
de  Grannade*.  à  cause  qu'il  avoit  faict  mourir  img  aullre  Turc 
pour  crime.  Hz  ont  esleu  ung  oncle  dudici,  roy  petit  pour  leur 
roy",  lequel  est  bien  plus  suffîzant  pour  commander  que  n'estoit 


amenerles  voiles  et  mettre  en  panne  jusqu'à 
la  nuit.  Ce  brigand  profita  si  bien  de  la  nuit 
qu'il  débarqua  tout  au  matin  avec  25o 
Turcs  mousquetaires  qui  saccagèrent  l'ile, 
y  prenant  plus  de  3oo  personnes...  et  un 
gros  butin  n.  Ayant  appris,  à  son  retour, 
que  le  Grand  .'Vdelantado  de  Castille  l'ai  ten- 
dait dans  le  Détroit  avec  i8  vaisseaux,  il 
se  retira  à  Larache  et,  profitant  u  d'une 
nuit  obscure  et  tempétueuse  »,  il  franchit 
le  Détroit,  trompant  la  surveillance  de 
l'Adelantado.  HAiiDo  (Traduction  Gkam- 
.mont),  pp.  196-197. 

1.  Variante  :  sur  l'isle  Lancclote  aux 
Canaries,  prins  la  ville  sans  defTence,  bruslc 
églises  et  la  pluspart  d'icellc  ville  et  faict... 
(ms.  B.  M.  fr.  10752,  p.  4i5).  —  Le 
viiifi l-dcux  de  septembre  n'est  donné,  à  cette 
place  du  premier  paragraphe  de  la  lettre, 
que  dans  le  ms.  B.  N.  fr.  10762  Les  mi- 
nutes du  château  de  Fourquevaux  et  le  ms. 
B.  N.  fr.  i(5io3  (f.  082)  ne  donnent  la 
date  qu'une  seule  fois,  à  la  fin  du  para- 
graphe. 

2.  Sur  l'importance  de  la  route  maritime 
passant  entre  les  Canaries  et  le  littoral  maro- 
cain. \  .  p.  283,  note  I . 

3.  Les  mots  Rebelles  de  Gramiade 
manquent  dans  le  ms.  B.  !V.  fr.  10752, 
p.  /Î16. 

/|.    La  rébellion  des  Moriscos  de  Grenade 


a\"ait  éclaté  vers  la  fin  de  i508;  les  insur- 
gés avaient  élu  pour  roi  Don  Fernando  de 
\alor.  descendant  de  lillustre  dynastie  des 
Benou  Omeiia  (Ommiades)  et  qui  avait 
adopté,  à  cette  occasion,  le  nom  arabe  de 
Mohammed  bcn  Omeiîa,  Lc.^  Espagnols  lui 
donnaient  par  dérision  le  surnom  de  Don 
I''ernitndillo,  roiielel  des  Alpujarras.  C'est 
pour  se  conformer  à  cotte  appellation  que 
Fourquevaux,  dans  sa  correspondance,  dé- 
signe ce  prince  sous  le  nom  de  petit  roi. 
Ben  Omeiia  fut  assassiné,  en  octobre  15G9, 
à  Laujar,  par  Ben  Alguaçil  et  Diego  de 
Rojas.  Cf.  lltRTADO  DE  Mendoza  ;  Dli 
Thou,  t.  VL  pp.  i32-i33  ;  A.  df  Cir- 
couH  r,  t.  III,  ch.  11. 

5.  Abdallah  lien  Ahl)0\i  l'ut  élu  roi  à 
Laujar,  aussitôt  après  le  meurtre  de  Ben 
Omeïia,  et  confirmation  de  ce  choix  fut 
demandée  à  Euldj  Ali,  le  pacha  d'.\lger, 
qui  s'était  fait  le  protecteur  des  .Moriscos 
de  Grenade.  Abdallah  appartenait,  comme 
son  prédécesseur,  à  la  famille  des  Omeïia 
(Ommiades).  On  sait  qu'il  est  parfois  assez 
difficile  d'identiGer  les  familles  des  Moriscos, 
tel  personnage  étant  désigné  sous  des  noms 
multiples.  Cette  profusion  de  noms  a  plu- 
sieurs causes  :  les  surnoms,  les  charges  ou 
emplois,  les  transcriptions  défectueuses  et 
surtout  les  noms  espagnols  (de  patronage), 
que  beaucoup  de  Moriscos  portaient  simulta- 
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son  dict  nepveu.  11  fera  beaucoup  toutesfois.  s  il  se  jDOurra  défendre 
des  forces  que  le  Roy,  vostre  frère,  faict  lever  contre  eulx.  et  croy 
qu'il  y  einployera  les  quatre  mil  soldatz  qu'il  avoit  proniys  de 
vous  envoyer,  car  je  viens  d'entendre  qu'ilz  sont  encore  à  Victorie 
et  aux  environs,  sans  faire  semblant  de  passer  oultre. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  maintienne  el  conserve  très-longues 
années  en  très-acomplie  santé  et  prospérité. 
De  Madrid,  le  cinquiesme  de  Novembre  i5Gy. 


(Post-scrij)lii 


m . 


Vostre  très-liuiiible.  Irès-obeyssant  et  Irès-obligé  subject  et  ser- 
viteur, 

For(|uevaulx. 

Bibliothèque  .^^ationale.  —  Fonds  françai.';.  lAv.  16103.  f.  582-583.  — - 
Oric/ inal  autocj rap hc'. 

Archiiv.'i  du  château  de  Fourijaecaux  (Haulc-Garonne).  —  Minute  uri- 
(jinalc. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  I075'2.  pp.  'il5-'il6. 
—  Copie  du  AIT''  siècle  (l.'>9<;). 

némentavec  leurs  noms  arabes.  Ben  -Vbljoii.  i.   I^nblié  par  Mgr  Douais,  l.  II,  pp.  i3i- 

qui  prit  le  nom  d'.VbJallali  à  son  couronne-       iS.ï. 
ment,  s'appelait  aussi  Dingo  Lopez. 
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LXXIII 

LETTRE  DE  FOURQUEVAUX  A  CHARLES  IX 

(Extraits) 

Ln  révolte  des  Morisrns  île  Greiuide  s'iu/i/raee.  —  Àriueinent.s  faits  pur 
Philippe  II  pour  réprimer  lu  rébellion.  —  Forces  dont  disposent  les 
insurgés.  —  Mort  du  roi  de  Grenade  et  élection  de  son  successeur.  — 
Les  Moriscos  rei;oirent  du  secours  d'Ahjer.  —  Le  Conseil  d'Esparjne  et 
rincjuisiiion  s'opposent  à  leur  départ  pour  la  liarbarie.  —  Le  Cliérif  du 
Maroc  fait  des  armements  pour  attaquer  Ceuta  et  Tanger.  —  On  appré- 
hende son  débarquement  en  Espaijne.  —  Le  Portuqal  envoie  îles  renforts 
aux  (jarnisons  de  (leuta.  Tam/er  etMa:aijan.  —  Entente  entre  Pliilippe  H 
et  le  pacha  d'Alqer. 


S.  I.  n.  d.  (Madrid,  ig  décembre  lôBg]. 

En  tête,  alla  manu  :  Advis  '  au  \\o\  par  sou  ambassadeur,  l'ezident 
en  Espaigne.  —  Dudict  jour. 

Toufz  les  prelatz  du  royaume  de  Castille  lèvent,  par  commande- 
ment du  Roy  dEspaigne.  loul  le  nombre  des  hommes  quilz  sont 
tenuz  fournir,  quand  les  plus  pressez  affaires  de  guerre  y  sur- 
viennenl.  qui  est  ung  debvoii-.  comme  les  ban  et  arrière-ban  de 
France  ;  lesquclz  hommes  sont  pour  Grannade. 

Les  grandz  seigneurs  de  ce  dict  royaume  sont  mandez  denvoyer 
audict  Grannade  le  nombre  des  hommes  aussi  qui  touche  à  leur 

I.   Celle  lellre  en  forme  d'  «  Advis  »  est  csl  intitulé  :  .Aitrls  im  Hiiy  par   li'  Sieur  de 

jointe  à  une  autre  de  Fourqucvaux  adres-  Forijiievauts,  son  Ambassadeur,   résident  en 

sée  le  même  jour  à  Catherine  de  Médicis.  Espairjnc  :  dndirl  jour  (\< ,  46l  du  ni.s.). 
—  Dans  le  ms.  B.  N.  i'r.  10752,  ce  document 
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paii  pour  ledict  debvoir,  et  de  se  tenir  eulx  mesmes  presti  de 
leurs  personnes  pour  marcher,  au  premier  jour,  la  pai't  que  ledict 
S'  Roy  leur  fera  sçavoir.  mais  ilz  sont  desjà  venuz  la  pluspart. 

Les  Commandeurs  et  Chevaliers  de  S'-Jacques,  Calatrava  et 
Alcantara  sont  en  chemin  pour  se  trouver  audict  Grannade  :  et  le 
plu!^  pouvre,  qu'il  n'a  sinon  vingt-cinq  escuz  de  pension,  qu  on 
appelle  les  Chevaliers  «  de  pan  y  agua  »,  y  va,  luy  deuxiesme, 
armé  et  monté  en  homme  d'armes  avec  lance. 

Les  levées  des  villes  ont  commencé  de  s'acheminer  et  la  plus 
grosse  masse  assemble  à  Lbeda.  qui  est  une  bonne  ville,  dix-sept 
lieues  par  delà  la  ville  de  Grannade'.  On  dict  que  lesdites  villes 
fournissent  trente-deux  mil  hommes  de  pied  paiez  pour  deux  mois. 

Les  Mores  rebelles  dudict  (irannade  sont  de  huict  à  dix  mil 
hommes  portantz  harqucbuz.  arbalestes.  piques  et  dardes  longues 
et  plus  de  trente  mil  aultres  avec  fondes',  arcz  et  aultres  mes- 
chantes  armes. 

Leur  petit  roy  fut  tué,  comme  j  ai  escript^  et.  en  son  lieu,  a 
esté  esleu  *  ung  sien  oncle,  lequel  porte  tiltre  de  Capitaine  général 
du  (îrand  Seigneur  et  non  de  Roy  ;  et  y  peult  avoir  de  quatre  à 
cinq  cens  Turcz  avec  lu\ .  qui  lui  sont  esté  envoyez  d'Alger;  et, 
afin  de  faire  acroire  qu'ilz  sont  en  plus  grand  nombre,  il  a  faict 
vcstir  des  plus  vaillants  Mores  à  la  turquesque  '. 

Deux  galliottes  d'Alger  ont.  ces  jours  passez,  descendu  des 
armes  et  munitions  à  la  marine  de  la  Sierre  Xevade.  jaçoit  *  que 
les  gallères  espaignoUes  fussent  adverties  que  elles  debvoient  venir, 
et  s'en  retournèrent  sans  danger. 

Et  ne  veult  consentir  le  Conseil  d'Espaigne,  mesmement  l'Inqui- 
sition, que  lesdicts  Mores  se  puissent  partir  dudict  pais  ny  se  retirer 
en  Barbarie,  comme  la  pluspart  ne  dezire  autre  chose.  Car  allègue 


1.  Variante  :    par   deçà    Granadc    (ms.  5.   Les  Moriscos  usèrent  plusieurs  fois  de 
B.  N.  fr.  10752,  p    /163).  ce  subterfuge  pendant  l'insurrection,  pour 

2.  Fonrfcs,  frondes.  La  CtRNE  DE  Sainte-  faire  croire  aus  Espagnols  qu'ils  recevaient 
Palaye.  Mb""  Douais  a  lu  :  frides.  des  Turcs  plus  de  secours  qu'ils  n'en  obte- 

3.  V.  p.  3()3,  note  d.  naient  en  réalité. 

4.  \.  p.  292,  note  5.  0.  Jaçoit.  V.  p.  281,  note  1. 
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ladicte  Inquisition  que.  jniisque  lesdicts  Mores,  après  le  baptesme, 
ont  renyé  la  Foy  chrestienne,  qu  il  les  fault  toutz  faire  niorir. 

Le  duc  de  Sesse  leur  print,  l'autre  jour,  une  vallée  qui  s'appelle 
des  Albommelos  '  et  l'un  des  quatre  ou  cinq  fortz  principaulx  qu'ilz 
liennent;  en  laquelle  vallée  lut  trouvé  en  farine,  figues,  passerille 
et  uultres  truictz,  pour  nouirir  un  camp  de  plusieurs  jours. 

Don  Jehan  d'Austrie  a  deslogé  de  ladicte  ville  de  Grannade 
tous  les  Mores  qui  y  estoient  demourez  de  reste  et  les  a  dispersez 
à  divers  lieux  bien  loing,  n'estimant  point  qu'il  fust  bon  ny  seur 
de  se  fier  en  eulx  ;  ains,  pour  leur  respect,  il  failloit  tenir  une 
garnison  ordinaire  de  trois  à  quatre  mil  soldatz  engagez  en  ladicte 
ville. 

Le  roy  de  Fez  '  arme  une  grosse  puissance  et  a  desjà  mis 
ensemble  huict  mil  bons  chevaulx^;  qui  donne  à  penser  qu'il 
vucille  assaillir  les  villes  que  le  roy  tic  Portugal  lient  sur  l'estroict 
de  Gibeltar.  Et  n'est  pas  hors  de  propoz  de  craindre  que  ladiclc 
cavallerie  Moresque  soit  pour  passer  en  Espaigne  et  gros  nombre 
de  Monsme  '  à  pied  soubz  la  faveur  de  ladicte  armée  turquesque  \ 


I.  Variante:  des  .\lbonnelles  (ms.  B  N. 
fr.  10752,  p.  466). 

■A.  Le  chérif  Moulav  Abdallah  el-dluilib 
bi  Allah. 

3.  Variante  :  huict  mille  bons  solrlats 
(ms.  B.  N.  fr.  10752,  p.  ^66). 

i.  Morisme,  de  l'espagnol  Morisma,  nom 
collectif pourdésignerlesMores.  On  rctrouvo 
cette  expression  dans  la  correspondance  de 
Fourqncvaux  «  Toute  la  Morisme  de  Bar- 
barie. »  Mgr  DoiAis,  t.  III,  p.  84.  «  De 
sorte  que  ce  sera  ung  camp  pour  entre- 
prendre non  seulement  contre  ledict  .\lger, 
mais  aussi  contre  toute  la  Morisme.  » 
Ibidem,  t.  I.  p.  85.  Cf.  aussi,  dans  le  pré- 
sent volume,  la  relation  espagnole  de  la 
bataille  de  El-Ksar  el-Kebir  (1078)  de  Luis 
de  Oxcda  :  ta  Morisma  de  romu. 

.').  Les  Turcs  avaient  pris  pied  au  Maroc 
depuis  que  le  pacha  d'Alger,  Salah  Raïs, 
avait  prêté  l'appui  de  ses  armes  au  préten- 
dant mcrinide  Abou  Hassoùn.  Salah  Bai.*. 


avec  une  duplicité  toute  orientale,  avait 
même  profité  de  la  situation  pour  entrer 
en  relations  avec  Moulay  Mohammed  ech- 
Cheikh,  le  Chérif  vaincu  (Diego  de  Torkes, 
pp.  874  et  ss.).  .\ussi,  lorsque  ce  dernier 
réoccupa  Fez  pour  la  seconde  fois  (a3  sep- 
tembre i554).  eut-il  soin  de  conserver  à  sa 
solde  le  corps  de  janissaires  dont  Abou 
Hassoùn  faisait  sa  garde  particulière.  L'as- 
sassinat du  Chérif  par  Salah  el-Kiahia, 
émissaire  du  nouveau  pacha  d'Alger,  Hassan 
ben  Kkeïr  ed-Din,  le  28  octobre  1057,  vint 
révéler  les  visées  du  Grand  Seigneur  sur  le 
Maroc.  Ce  fut  la  constante  préoccupation 
de  Philippe  H,  d'en  empêcher  la  réalisation 
et  même  de  s'opposer  à  toute  alliance  entre 
les  Turcs  et  les  chérifs  du  Maroc.  Cette 
politique  amena  l'Espagne  à  se  rapprocher 
des  Chérifs  et  à  ouvrir  des  négociations,  eu 
vue  d'une  entente  commune.  Nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  sur  ces  pourparlers 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  règne  de  Mou- 
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Pour  venir  au  dessus  des  Mores  rebelles  dudici  Grannade, 
semble  à  beaucoup  de  personnes  qu'il  ne  failloit  cinquante  mil 
bommes  de  pied  ny  six  nu  sept  mil  cbevaulx.  comme  Sa  Majesté 
Catbolique  mect  ensemble:  sur  (juoy  se  font  plusieurs  discours 
qu  il  y  ait  autre  dessain  '. 

Mais  cest  de  craingte  de  I  armée  turquesque  et  de  l'esmotion 
que  les  Morisques  de  Valence  pourront  faire  et  ceulx  d'Aragon, 
qui  sont  nombre  infini/  :  et  estime  l  on  que,  de  trois  tiers  d'Es- 
paigne.  les  deux  soient  Morisques  ou  descendante  d  iceulx  ou  des 
JuilTs. 

Le  roy  de  Portugal  faicl  une  levée  de  liuict  mil  hommes  de 
pied  en  son  rovaume  :  et  son  armée,  preste  d'ung  nombre  de  gal- 
bons et  buict  gallères  ■  :  dizani  que  c'est  pour  envoyer  renfort  de 
gens  en  ses  villes  de  Ceute,  Tangiier  et  Mazagan,  pour  ce  que  le 
Chérif ',  roy  de  Fez,  faict  une  grosse  levée  d'infanterie  et  cavallerie. 
on  ne  sçait  pourquoy  ;  et  a  desjà  dix  mil  cbevaulx  toutz  preste;  on 
discourt  que  c'est  pour  les  passer  en  Espaigne,  au  nom  du  Grand 
Seigneur'. 

Ladvis  que  j'ay  donné  à  Vostre  Majesté  quelquefois  touchant 

lay   Ahmed  el-Mansoiir  (i 578-1603).    Sur  met  ensemble.   <le   toiits  les  coings  de  ses 

les  dangers  résultant  pour  l'Espagne  d'une  royaumes  el  estais  ;  sur  quoy  se  font  plusieurs 

entente     turcomarocaine,    Cf.    Lettre   de  discours,   imagine:  qu'il  y  ait   autre  secret 

Cabrete  à  Mateo  Vasqucz  (18  nov.  i5-8),  dessaing,  comme  pourroit  esfre  d'exécuter 

SS.  HisT.  Makoc,  i''"  Série (j4ng/eierre).  et  l'entreprinse    d'Alger...    (ms.    B.    >'.    fr. 

sur  les  avantages  que  les  Turcs  retireront  107Ô2.  p.  468).  Les  phrases  remaniées  et 

de  la  conquête  du  Maroc,  Cf.  un  mémoire  celles  qui  ont  été  ajoutées  sont  en  italiques, 

de  ce  même  Cabrete  :   Dlscurso  hecho  en  Ce  passage  donne  un  spécimen  des  modifi- 

summa...  Ibld.  cations  apportées  à  la   copie  du   texte  des 

1 .   Ce  paragraphe  a  été  remanié  dans  le  dépêches  de  Fourquevaux  qui  fut  mise  au 

ms.  B.  N.  fr.  10753,  qui  donne  les  variantes  net  en  i5q6. 

suivantes  :  Pour  venir  au-dessus  et  chastier  2.   Le  ms.  B.  N.  fr.  10763  (p.  ^71)  porte 

les  Mores  de  Granade,  semble  à  beaucoup  seulement  :    d'tm    nombre   de    gallions    et 

de   personnes,   qui  considèrent  de  pre:    les  gallères. 

intentions  de  ce  Roy,  qu'il  ne  failloit  cin-  3.   Mgr  Douais  a  lu  : /e  c/ié(i/ roj' de  Fe;. 

quante  mil  hommes  de  pied  nv  six  ou  sept  4-   ^'.  P-  3o3,  note  2  (Doc.  LXXV). 

mil  cbevaulx,  comme  Sa  Majesté  (Catholique 
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linlelligence  que  le  Roy  Catliolique  et  Aloclialy,  loy  d'Alger,  ont 
ensemble,  se  pourioit  exécuter  ;i  présent. 

Ces  raisons  me  le  persuadent  : 

Il  [Alochaly]  sçait  que  les  Morisques  s'en  lasseroient  et  fuyroient 
voluntiers  en  Barbarie,  s'ilz  avoient  la  mer  libre  et  qu'il  leur  fust 
permis. 

11  les  en  garde,  de  peur  qu'ilz  se  retirent  audict  Alger,  laquelle 
retraicte,  ledict  roy  d'Alger  ne  leur  peult  refuzer  bonnement. 

Item,  le  mandement  est  si  grand  qu'il  sufTiroil  de  la  molctyé  des 
gens  jiour  exécuter  et  forcer  lesdicts  Mores'. 

Item,  les  gallères  sont  en  gros  nombre  en  la  cosle  asthcurcy. 

Item,  la  provision  de  quinze  cens  mil  escuz,  oultre  la  solde 
que  Castille  paye  pour  deux  mois  à  trente-deux  mil  bommes  de 
pied. 

Advis  est  venu  que  les  gallères  d'Espaigne  ont  prms  cinq  gaiboles 
et  ung  navire  en  la  coste  de  Grannade,  qui  cbargcoicnt  des  Mores 
dudict  pa'ïs  pour  fuyr  en  Barbarie'. 


Archives  du  château  de  Fourrjuernu.r  (Ilnute-Garonnej.  —  Minute 
originale^. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  10752,  pp.  ^i61-^û3. 
—  Copie  du  xvi"  siècle  (1596). 

1.   Variante  pour  ce  paragraphe  :  Item,  2.   Dans  le  ms.   fr.    10733  (p.   -172).  ce 

le  mandement  des  hommes  est  si  grand,  paragraplie  est  transpose  et  placé  avant  le 

qu'il   suffiroit   de  la  moytié    d'iceulx  pour  paragraphe  qui  commence  par:  L'advis  que 

forcer  les  Mores   rebelles   (ms.    B.    N.    fr,  j'ay  donné... 

10753,  p.  i'S).  —  Le  mandement,  c'cst-à-  3.    Publié  par  Mgr  Douais,  l.  II,  pp.  i63 

dire  :    la   levée   des  recrues   pour    l'armée  1)17. 
espagnole. 


'Mji^  i.iiTiu:    nF   roi  UQUEVAUX   a   catiiehiM':   di;   mkdicis 


LXXIV 

LETTRE  DE  FOLRQUEVÂUX  A  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

(Extrait) 

La  capilalation  acceptée  par  les  Moriscos  a  c'td  de  leur  part  un  stratagème 
pour  se  débarrasser  de  non  combattants  qu'ils  ne  pouvaient  nourrir.  — 
Arrivée  dhm  renfort  envoyé  aux  rebelles  par  Monlay  Abdallah  cl  Ghâlib 
bi  Allah. 

Suscrlption .  alla  manu  :  A  lii  Royne. 

Madame. 

Si  le-  S'  de  Trégoyn  sera  passé*  heureuzement,  il  sera,  de  ces 
heures,  pour  arriver  bientost  devers  Vos  Majestez.  avecques  les  nou- 
velles c[uej'avois  le  wii""  du  présent. 

Madame,  je  prie  Dieu  vous  conserver  très-longuement  en  par- 
faicte  santé  et  très-acomplie  félicité. 
De  Madrid,  le  xxix"""  de  juin  iS-o. 

'Post-scriplain.  propria  manu  : 
Madame, 

Quclcun'  m'a  diot  n'y  a\oir  rien  plus  vray  que  les  Morisques  de 
rîranade   persévèrent  en   leur  obstination  '   et  cuydent  avoir  uzé 

1.  C'est-à-dire;  aura  passé  les  Pyrénées.         vaux  portent:  unfr  personagc. 

2.  Les  minutes  du  château  de  Fourque-  3.   Le   ms.    B.    N.   fr.    i6io3   (copie   de 


LETTRE     DE     FOUROUEVAUX     V    CATHERINE    DE    MEDICIS  aQf) 

d'un  grand  strategème  de  s 'estre  deschargez  d'environ  trente  mil' 
bouches  disutilles  entre  homes  qu'ilz  tenoyent  pour  suspectz,  c'est 
à  sçavoir  ceulx  qui  ont  capituUé  avec  Sa  Majesté  Catholiccjue,  et 
vieilles  gens,  femes  et  enfTans,  qu'ily  n'avoyent  de  quoy  les  nourrir"; 
car  ceulx  qui  restent,  desquelz  on  ne  sçait  le  nombre,  ilz  sont  toulz 
homes  de  combat  ;  et  secours  leui'  est  venu  de  quatre  cens  Mores 
ou  Turcz,  ensemble  vivres  et  munitions  que  le  roy  de  Fez'  leur  a 
envoyé  sur  dix-huict  petites  fustes",  parties  du  port  de  Laraix  '.  des- 
quelles, au  retour.  Don  Sancho  de  Leyve  en  a  prins  cinq  ou  six\ 
car  estoient  vuydes  de  gens  et  de  deffence  ;  et  n'y  a  trouvé  smon 
vingt  Mores  mariniers  et  vingt  chrestiens  forçatz. 


chancellerie,  f.  609  v°)  et  le  ms.  B.  N.  fr. 
10752  donnent  :  les  Morisques  de  Grennade 
sont  aussi  enragez  et  obstinez  qu'ilz  furent 
oncq.  —  Il  y  a  plusieurs  autres  variantes 
importantes  dans  le  reste  du  postscriptum. 

1.  Variante  :  en  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente  mil,  entre  hommes,  femmes  et 
enfans  (ms.  B.  iN.  fr.  16100,  f.  609  v»). 

2.  Allusion  à  la  capitulation  d'Ubeda, 
dont  Fourquevaux  parle  à  Charles  IX  dans 
une  dépèche  de  ce  même  jour.  Un  article 
de  cette  capitulation  portait  que  «  Les 
Turcs  et  Mores,  en  nombre  d'environ  six 
cens,  qui  ont  aydé  aux  rebelles,  repasseront 
librement  avec  leurs  biens  en  Alger  et  leur 
seront  délivrés  deux  navires  et  autres 
barques.  »  Mgr  Dou.ms,  t.  II,  p.  aSi.  Cf. 
A.  DE  CiRCOURT,  t.  III,  pp.   ii5  et  ss. 

3.  Les  Moriscos  rebelles  furent  loin  de 
recevoir  de  leurs  coreligionnaires  turcs  et 
africains  les  secours  qu'ils  en  espéraient  et 
le  sultan  Selim,  comme  le  chérif  Moulay 
Abdallah,  se  servirent  plutôt  de  l'insurrec- 
tion qu'ils  ne  la  servirent.  Selim  «  manda 
au  hacha  d'Alger  [Euldj  Ali]  de  promettre 
de  sa  part  du  secours  à  ces  malheureux,  et 
de  leur  faire  entendre  que,  si  l'alTaire  pre- 
noit  un  bon  train,  il  viendroit  contre  l'Es- 
pagne avec  toutes  les  forces  de  l'Empire 
Ottomau.  En  conséquence,  leBachu  remplit 
leurs  ambassadeurs  de  belles  espérances.  A 


l'égard  de  la  flole  qu'il  avoit  équipée  pour 
l'expédition  de  Tunis,  il  s'excusa  de  la  leur 
envoïer,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  des  ordres 
plus  précis  de  la  Porte.  Son  dessein  en  cela 
étoit  de  faciliter  au  Turc  la  prise  de  Tunis 
et  de  Bizerte,  en  obligeant  Philippe  à  gar- 
der ses  forces  pour  la  défense  de  ses  Etats. 
Il  est  vrai  que  c'étoit  sacrifier  les  Morisques 
d'Andalousie  ;  mais  cette  considération  le 
touchoit  peu.  »  De  Thou,  t.  VI,  p.  87. 
Moulay  .\bdallah,  à  part  quelques  faibles 
secours  en  hommes,  vivres  et  munitions, 
envoya  surtout  aux  rebelles  des  promesses 
et  des  encouragements.  «  Ce  prince,  aïant 
comparé  les  forces  des  Morisques  et  de  leurs 
alliés  avec  celles  de  Philippe  et  ne  les  aïant 
pas  jugés  en  état  de  tenir  contre  un  Mo- 
narque si  puissant,  se  contenta  de  les  exhor- 
ter à  persister  dans  le  dessein  de  recouvrer 
leur  liberté,  et  de  leur  promettre  du  secours, 
quand  il  seroit  temps.  »  De  Tnou,  Ibiil. 

i.  Variante  :  dix-huict  fustes  légères 
(ms.  B.  N.  fr.  i6io3,  f.  610). 

5.  V.  p.  291,  note  i.  L'arrivée  de  ce 
renfort  est  mentionnée  par  Circourt,  qui 
parle  de  cinq  fustes  Barbaresques  chargées 
de  munitions  et  montées  par  environ  deux 
cents  hommes  (12  juin  1670)  A.  i>e  Ctr- 
couRT,  t.  III,  p.   128. 

0.  Variante  :  en  a  [irins  six  (ms.  B.  IS. 
fr.    i(iio3,  f.  (iio). 
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\ostiT  très-liumhlc  très-obeyssant  et  Irès-obligésiibject.  vassal  et 

serviteur, 

Forquevaulx. 

Archives  du  château  rie  Fourrjuevau.v  (Haute-Garonne).  —  Minute 
originale  \ 

Bihliotheque  Nalionah\  — Fonds  franrnis.  Ms.  I(!I03.  ff.  60!)  v''-610.  — 
Copie  du  xvi*^  siècle  (fragment  de  registre  de  chancellerie,  contemporain 
de  l'original). 

Bibliotliccjue  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  I075'2,  pp.  703-70^. 
—  Copie  du  \\i"  siècle  (1596)  '. 

I.   I^ublicpar  Mgh  Diujais,  t.  II,  p.  3 'j  i  roiiianiements  de  forme  d  ;ut>  le  ms.  lî.  ?^ 

3.  Ce  posl  scriptum  a  subi  de  nombreux         Ir,   10752.  Cf.  p.  297,  note  i. 
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.Soi 


LXX^ 

LETTRE  DE  FOURQUEVAUX  A  CHARLES  L\ 

(Exthait) 

Le  nii  lie  l^oiiuual  /ml  fies  urinciiicnls  c(insiil('riililes  en  eue  d  une  e.epédi- 
iioii  eonlre  le  Manie,  iju'il  dnil  faire  dans  un  an.  —  Le  roi  des  Monsros 
n  II  pas  fini  des  oiieeiiiires  île  pai.e. 

Madrid.  'Jo  septembre  ij^o. 

Suscrlptidii.  iiliii  iniiiiu  :  An  l\o\ . 

Ail  dos.  alla  manu  :  l'oun[iw\ini\\.  —  Diixx''  de  seplembro  1570. 
—  I\[eceiieJ  {ineiilion  de  chancellerie  du  xvi"  siècle). 

Cachet  de  cire  entier,  aux  armes  de  Fourquevaux' . 

En  tête,  alla  manu  :  Du  S'  de  Foixjuevaulx  au  Roy.  —  20  sep- 
Icmbre  1.070.  —  Madrid  (xvii'"  siècle). 

En  miirqe.  alin  manu  :  l'ar  Nïous'  do  \  alluf  (wV  siècle). 

Sirc, 

Comme  j'uy  advcriy  ^  oslre  Majesté  par  le  l)rodeur '.  leipiatriesme 
du  piesenl.  du  leçeu  des  deux  depesches  qu  11  vous  a  pieu  me  l'aire. 
du  XXIX  de  juillet  et  xiiii""'  d'aoust.  promectant  plus  ample  discours 
par  Vallue,  présent  porteur,  ceste-cy  continuera.  Sire,  de  vous 
raconter  comment,  le  trentiesme  dudict  passé,  que  le  Roy  Catho- 

I.   ^  aire    d'or   et  de   sinople,   l'écusson  a.    «  Le  brodeur  de  la  feu  Royne  d'Es- 

entouré   du   collier   de   l'ordre    de    Saint-  paigne  »,   l'un  des  courriers  royaux  (ms. 

Michel.    RiETSTAP,    .4rm.    Gén  ,    au    nom  B.  N.  l'r.   10752,  mentions  marginales  des 

Beccarii;  de  Pmie.  pp.  ~i!t.  763,  etc.). 


.3nî?  LETTRE     TIE    FOUROIF-VAUX     \     rilARI.ES    IX 

licque  me  donna  audience,  je  luy  representis  '  le  contenu  de  vostre 
dicte  première  lettre  sur  la  perte  des  paquetz... 

Il  est  bruict  que  le  rov  de  Portugal  vouldra.  l'an  qui  vient, 
envoyer  un  camp  de  vingt  mil  hommes  de  pied  et  cinq  ou  six  mil 
chevaulx  contre  le  roy  de  Fez"  ;  et  que,  à  ces  fins,  il  faict  enrolle- 
ment  des  hommes  plus  aydables  de  son  royaume,  et,  de  la  seulle 
xûlc  de  Lisbone.  en  sont  enrôliez  vingt-quatre  miP.  Ce  pourroit 
bien  aussi  tost  cstre  de  peur  qu'il  a  d'estre  assailly  des  Fi'ançois. 
On  a  vouUu  dire  que  le  petit  roy  des  Moriscjues'  parlementoit. 
Mais  il  n'en  est  rien,  ny  nouvelle  quil  vueille  poser  les  armes  et 
se  rendre,  ny  ses  gens. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  vueille  conserver  et  maintenir  très- 
longues  années  en  tros-acomplie  santé  et  félicité. 

De  Madrid,  le  xx""  de  septembre  1670. 

Propria  manu  :  Vostre  très-hiimhle.  très-obeyssant  ci  très-obligé 
subject  et  servileui'. 

Forquevaulx. 

Archives  du  château  de  Fourquevaux  (Haute-Garonne) .  —  Minute  ori- 
ginale'. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  IIHOS.  /'.  6'2!).  — 
Expédition  oriqinale. 

Bibliothique  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  10702.  p.  791.  — 
Copie  du  xvi'  siècle  (1596). 

1.  Variante  :  repiesenliz,  en  abrégé  :  pendancc.  \.  les  Uoc.  publiés  ci-dessous, 
repntiz  (ms.  B.  N.  fr.  i6io3,  f.  C28).  3.  Variante:  vint-trois  mil  (ms.  B.  N. 

2.  Le  jeune  et  imprudent  roi  Don  Sébas-         fr    10752.  p    791). 

tien   agitait   déjà    les    projets    d'expédition  t.   .\bdallah  ben  .\bbou.  Les  Espagnols 

marocaine  qui  furent  la  seule  ambition  de  donnèrent   le   titre  ironique   de  «  roitelet 

son  règne  et  qui  devaient  conduire  le  Por-  des  Alpujarras  »  aux  deux  rois  choisis  par 

tusal  à  la  désastreuse  journée  de  El-Ksar  el-  les  Moriscos  rebelles.  V.  p.  292,  note  4. 

Kebir(i578)et  amener  la  perte  de  son  indé-  5.   Publié  par  Mgk  Douai;-,  t.  IL  p.  2C8. 
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LXXVl 

ACTE  D'ASSOCIATION  ENTRE  MARCHANDS  DE  ROUEN 
POUR  FAIRE  LE  TRAFIC  AU  MAROC 


Plusieurs  marchands  de  Rouen  s'associent  pour  envcjyer  le  naeire  «  Le 
Samson  »  faire  du  Ira/le  au  Marne  et  en  rapporter  un  char(icincnt  de 
sucre. 

Roupn,    !''■  octobre  iS^O. 

Nous  Barthélémy  Halle,  Alonce  Le  Seigneur.  Bonaventure  de 
Cramant,  Euslache  Trevache  et  Adrien  Le  Seigneur,  tous  bour- 
geoys,  marchandz,  demeuransen  ceste  ville  de  Rouen,  congnoissons 
et  confessons  nous  estre  assemblez  et  associez  ensemble  en  compai- 
gnie  pour  faire  la  Iraicte  et  traffîcfj  des  marchandises  au  pays  de 
Barbarye  et  es  lieux  de  Saphy  ',  Sainte  Croix  de  Cap  de  Gay  ^  Mar- 
roque  '  et  terres  du  Therouden ',  pour  ausdicts  lieux  envoyer  mar- 
chandises de  toilles  blanches  et  autres  marchandises  qui  se  trou- 
veront ^^lus  propres  et  commodes  pour  ledicl  pays  pour  subvenir  et 
employer  à  faire  ung  pai'ty  de  succre  '.  [tant]  blancz  que  moyens,  et 


1.  Pour  Safi  ot  mieux  Vsfi.  C'était,  à 
cette  époque  où  Mogador  n'existait  pas  et 
oîi  Mazagan  appartenait  au  Portugal,  le 
port  du  royaume  de  Merrakech. 

2.  Pour  Santa -Cruz-  du -Cap -de-  Guir. 
Sur  cette  ville,  qui  était  le  port  de  la  ré- 
gion du  Sous,  V.  p.  4i.  note  i.  AI.  E. 
Gosselin,  qui  a  publié  une  analyse  de  ce 
document,  a  écrit  à  tort  Saincte-Croix, 
Cap-de-Gay,  comme  s'il  s'agissait  de  deux 
villes  difTérentes.  E.  Gosselin,  p.  i5^. 

3.  Pour  Merrakecli.  capitale  du  rovaume 
de  ce  nom. 


'l-  Pour  Taroudant.  ca[iitalo  du  Sous. 
L'expression  lerres  de  Tlieioiulen  désigne 
la  région  du  Sous. 

5.  La  canne  à  sucre  était  cultivée  au 
Maroc  et  spécialement  dans  le  Sous,  dont 
les  habitants,  d'après  Marmol,  ont  une 
condition  supérieure  à  celle  des  autres  Ber- 
bères, parce  qu'ils  «  s'emplovent  au  sucre 
et  au  labourage.  »  Mabmol.  t.  II,  liv  III. 
ch.  XX.  C'est  à  tort  que  cet  historien  attribue 
aux  Chérifs  saadiens  l'introduction  de  celle 
culture  dont  le  produit  «  est  le  meilleur 
trafic  de  tout  le  royaume  de  Maroc  ».  Ibid. 


:\n' 
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ce  jusques  ù  la  somme  de  quatre  vinglz  mil  ducatz,  lequel  parly  de 
succres,  jusques  à  la  concurrence  de  ladicte  somme,  se  fera  en 
Irocque  de  tailles  blanches,  au  plus  grand  advantage  de  la  dicte 
coinpaignie  qu'il  sera  possible,  et  auquel  parly  nous,  dicts  Hallcy, 
Alonce  Le  Seigneur,  de  Crament,  Tre\acbc  cl  Adrien  Le  Seigneur 
serons  tenus  et  obligez  fournir,  chacun  pour  sa  part  et  portion, 
tant  en  uiareluuidises  que  aigent  conqjlanl  '  (piil  conviendra  frayer 
poui'   lediet    |la^l^    et   eliacun  pour    les  j)arlz    et  portions    cy  aprez 


Mas-Lalrle  nous  a[jprcii(i  que,  an  xiii*^ 
siècle,  les  sucres  bruts  du  Maroc  figurent 
dans  tous  les  états  des  marchandises  ven- 
dues en  Flandre  et  à  Venise.  Mas-L.vtrie, 
Retat.  et  Coiitin.  de  l'Afrique  Seplcntrioiinle, 
p.  876.  D'après  Edrisi,  le  sucre  récolté  et 
fabriqué  au  Maroc  était  connu  «  de 
l'univers  entier  ».  On  remarquait  au 
xvi"  siècle,  pour  leur  abondance  et  leurs 
belles  qualités,  les  plantations  du  Sous  et 
de  Ceuta.  Mas-L*tiue,  Ib'ul.  Léon  l'Afri- 
cain, qui  visita  le  Sous,  avant  l'élévation 
des  Chérifs,  raconte  que  la  culture  de  la 
canne  y  était  répandue  et  que  l'on  venait 
de  l'ez,  de  Merrakech  et  même  du  Soudan 
s'approvisionner  de  sucre  brut  dans  les 
marchés  de  la  région.  Li'on  i'.Vfricai^, 
liv.  Il,  ch.  4o. 

Mais  les  Chérifs,  s'ils  n'introduisirent  pas 
cette  culture  au  Maroc,  contribuèrent  beau- 
coup à  la  propager  dans  les  provinces  mé- 
ridionales do  leur  empire.  Peut-être  même 
leur  doit-on  l'importation  des  procédés  de 
radinage  et  de  clarification  qui  transfor- 
mèrent le  sucre  du  Sous  «  un  peu  noir, 
qui  n'est  si  bon  que  celuy  de  Madère  », 
en  un  sucre  blanc  et  fin.  Thévet,  f.  iS. 
Ce  fut,  outre  le  motif  de  la  guerre  sainte, 
pour  donner  un  débouché  aux  sucres  du 
Sous  et  favoriser  ce  trafic  que  Moulay- 
.Mohammed  ech-Cheikh  conçut  le  dessein 
de  s'emparer  de  Sanla-Cruz  du-Gap-de- 
Guir.  .Annonçant  à  son  frère  et  suzerain  la 
prise  de  cette  ville,  il  lui  écrit  «  que  ce 
serait  un  heureux  commencement  pour  la 
négociation   du  sucre  et   des   autres  mar 


chandises  de  ses  royaumes.  »  Torkes, 
cil.  x.\-\vi.  Les  chrétiens  faits  prisonniers  à 
SanlaCruz  construisirent,  sous  la  direc- 
tion d'un  juif  renégat,  des  pressoirs  per- 
mettant de  produire  du  sucre  blanc. 
Mak.mol,  t.  II,  liv.  III.  ch.  XXII.  Les  né- 
gociants européens  venaient  acheter  du 
sucre  à  Taroudant  et  les  pressoirs  ou  raffi- 
neries de  cette  ville  rapportaient  au  sultan 
7  000  milqàl  et  le  sucre  fabriqué  i5  000. 
Bf.rbrlogkk,  Rev.  AJric,  t.  VI,  pp.  116- 
1 1  g .  Ce  commerce  tenait  une  si  grande  place 
dans  les  préoccupations  du  chcrifMoulaj  Mo- 
hammed ech-Cheikh  qu'au  lendemain  de  la 
campagne  victorieuse  contre  son  frère  Mou- 
lay  .Vhmed  el-Aaredj,  «  il  depescha  son  fils 
-Vrrany  [Moulay  Mohammed  el-Harrân]  à 
Tarudant  en  qualité  d'Ucir  [Ouizir],  et 
avec  ordre  de  songer  au  trafic  du  sucre.  » 
Torres.  ch.  xLVii.  Cette  exploitation  de 
la  canne  à  sucre,  qui  devait  disparaître  du 
Maroc,  était  encore  très  florissante  sous  le 
règne  du  chérif  Moulay  Ahmed  el-Mansour 
(1578- i6o3),  qui  établit  des  pressoirs  dans 
le  territoire  des  Haha  cl  des  Seksaoua. 
Lorsque  ce  Chérif  fit  construire  son  fameux 
palais  d'EI-Bedi,  a  le  marbre  apporté 
d'Italie  fut  payé  en  sucre  poids  pour  poids.  » 
El-Oufrâxi,  pp.  180,  261,  3o2. 

I.  Ce  contrat  d'association,  ainsi  qu'on 
le  voit,  participe  à  la  fois  de  l'ancien  contrat 
de  commande,  où  les  apports  des  associés  ne 
consistaient  qu'en  marchandises,  et  du  con- 
trat de  commandite,  où  ces  apports  se  font 
en  argent.  Cf.  V  iollet.  Dr.  privé,  p.  65 1. 
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déclarez,  assavoir  ledict  Bcrlheleniv  Halle  pour  une  moitié,  ledicl 
Alonce  Le  Seigneur  pour  ung  quart,  lesdicls  de  Crament  et  Adrien 
Le  Seigneur  pour  ung  aultre  quarts,  et  ledict  Eustache  Trevache, 
tant  pour  luy  que  pour  Andrieu  et  Laurens  dictz  Halley.  estans  de 
présent  audict  pays  de  Barbarie,  pour  ung  demy  quart,  à  prendre 
dans  la  totallité  dont  ledict  Trevache  aura  la  moiclié  diidict  demy 
quart  et  lesdict  .Andrieu  et  Laurens  Halley  ou  l'un  d  eulx  l'aullre 
moitié  dudict  demy  quart,  lesquelles  marchandises  et  argent  nous 
nous  obligeons,  chascun  pour  nostre  fait  et  regard  et  pour  les  partz 
et  jini'tions  dessusdictes  scullemeni,  niecirc  et  consigner  es  mains 
dudict  licrlhclemy  Halle  au  temps  cl  alors  qu  il  nous  sera  demandé 
par  ledict  Berthelemy  Halle  jjour  par  luy  estre  faict  les  carguesons 
qui  seront  requises  pour  faire  ledict  Iralllcq. 

Et  sy  a  esté  accordé,  que  ledict  Trevache  passera  dicy  dedans  le 
navire  nommé  «  le  Sansson  »  pour  aller  audict  lieu  de  Saffy,  Cap 
de  Gay,  Maroques  et  Therouden,  pays  de  Barbarie,  pour  ausditz 
lieux  faire  party  avec  lesdicls  Andrieu  et  Laurens  dictz  Halley  estans 
de  présent  audict  pays  de  Barbarie  et  avec  les  seigneurs  tenans  les 
engins  à  faire  succres  au  dict  pays  de  Barbarie,  et  ce  jusques  à  la 
dicte  somme  de  quatre  vingtz  mil  diicatz.  pour  ladictc  marchandise 
de  succres  tant  blancs  que  moyens  en  tiocque  et  eschange  de  mai- 
cliandises  de  toilles  blanches,  le  tout  au  plus  grand  advanlage  de 
nostre  dicte  compaigme  (|ue  fau'e  se  ])0uiia,  et  par  aprez  faire 
charger  lesdictz  succres  dedans  les  navyrcs  qui  leur  seront  envoyez 
de  deçà  :  et  sy  a  esté,  par  semblable,  acordé  que  icelluy  Berthelemv 
Halley  tiendra  le  compte  par  deçà  de  toutes  les  maichandises  ([ui 
seront  envoyez  audict  pays  de  Barbarie,  jiarce  que  les  toilles  qui 
seront  fournyes  par  lesdicts  Halley  et  Allouée  Le  Seigneur  poin- 
l'elTect  que  dessus  seront  estyméez  par  deux  de  la  présente  com 
paignye,  premier  que  d'estre  aulnéez.  et  en  fera  faire  icelluy  Halle 
les  cargueisons  et  asseurances,  frectera  navyres,  et  sy  fera  tous 
aultres  avaries  qu'il  conviendra  faire  pour  toutes  les  dictes  mai'- 
chandises  qui  seront  envoyées  audict  pays  de  Barbarie  pour  ledict 
party  de  succres,  mesmes  aussi  tiendra  le  compte  de  toutes  les 
marchandises  de  succres  et  aultres  qui  seront  envoyez  dudict  pays 
de  Barbarie  par  deçà  par  iceulx  Trevache,  Andrieu  et  Ijaurens  dilz 
Halle  ou  l'un  deuK,  et  en  faire  faire,  par  semblable,  des  asseu- 
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raiices,  mesmes  faire  descharger  les  navyres  qui  apportcionl  lesdicles 
niarcliaadises  et  icelles  lecepvoir  et  en  faire  la  vente  au  prouflit  de 
ladicte  compaignie,  parce  que.  de  ce  qui  sera  vendu  en  détail  par 
ledict  Halle,  il  ne  sera  tenu  d'en  tenir  ny  rendre  compte,  synon  que 
au  pri\  de  ce  que  auront  esté  vendues  les  casses  entières,  et  du 
tout  sera  tenu  ledict  Halley  en  donner  compte  quand  requis  en  sera. 

Et  ne  pourront  aucuns  des  dessus  nommez  de  ce  jour  à  l'advenir 
envoyer  ny  faire  envoyer  aucune  sorte  de  marchandise  audict  pays 
de  Barharye  ny  avoir  part  ou  societté  avec  quelques  aultrcs  per- 
sonnes que  ce  soil  que  ceulx  nommez  en  la  présente  soccielté.  ny 
mesmes  faire  ou  faire  faire  aucun  jjarty  par  delà,  ny  aussi  porter  ou 
envoyer  en  particidlier  aucunes  marchandises,  sur  la  peyne  de  mil 
escus  d'or  soleil,  que  payera  celuy  qui  aura  contrevenu  à  ce  que 
dessus  aux  aultres  qui  n'y  auront  contrevenu. 

Et  oultre,  a  esté  accordé  entre  les  dessusdictz,  d'aultant  que 
lesdictz  Berthelemy  Halley,  de  Crament  et  Adrien  Le  Seigneur  ont 
de  présent  marchandises  audict  pays  de  Barbarie,  qu'il  leur  sera 
loysible  les  faire  venir,  assavoir  ledict  Berthelemy  Halley  dedans 
ledict  navyre  «  le  Sansson  »,  à  son  prochain  retour  du  présent 
voiage,  et  par  lesdictz  Adrien  Le  Seigneur  et  de  Crament,  dedens 
le  navyre  nomme  «  la  Trinité  ».  aussy  au  retour  de  son  prochain 
voiage,  d'aultant  qu'il  y  en  a  ou  peult  avoir  de  présent  en  essence 
audict  pays  de  Barbarie  ou  celles  qui  y  pourroienl  avoir  esté 
achaptez  pour  eulx.  eu  précèdent  ce  jourd'huy,  sans  qu'ilz  ou  1  un 
d  oul\  piHsscul  faire  aucun  party  de  ce  joui'  à  la(l\cnM'.  C(jniiii(' 
dict  est. 

Et  davantage,  moy.  dict  Berthelemy  Halley.  promelz  et  m'oblige 
de  tenir,  donner  et  rendre  bon,  loyal  cl  fidelle  compte  et  payer  le 
débet  et  rcliqua  de  tout  ce  que  j  aurav  nianvé,  tralHcqué  et  negotié 
pour  la  présente  compaignye,  toutes  les  debtes  payéez.  toutes  foys 
que  requis  en  seroy  :  et  mov.  dict  Trevache.  pour  mov  et  me  faisans 
fort  desdicls  Andrieu  et  Laurens  Halley,  promelz.  par  semblable, 
de  tenir,  rendre  et  donner  bon.  loyal  et  iidelle  compte,  mesmes 
payer  le  débet  et  re]ic|ua  de  tout  ce  qui  aura  esté  par  moy  et  les 
dessusdictz  Andrieu  cl  Laurens  Halley  manyé.  négocié  et  tra- 
lHcqué pour  ladicte  prcscnle  couq)aiguie,  aussv  toutes  fois  que 
requis  en  serov  . 


ACTP:    D  ASSOCIATION     EM'IU;    MAIiCMANns    DE    ROIEN 


.■^o- 


En  tesmoing  do  qiioy.  nous,  tlicls  Hcrilieleniy  Halle.  .Vlonce  Le 
Seigneur,  de  Crament,  'I  revache  et  Adiien  Le  Seigneur,  avons 
respectivement  signé  la  présente. 

Ce  premier  jour  d'octobre  mil  ciui|  cens  soixante-dix '. 

<>igné :  B.  Haillé.  —  Le  Seigneur.  —  De  Crament.  —  Le  Sei- 
gneur. —  Trevache. 

licconiui  au   ral>cllionage,  le  2')  novembre. 

Arcliii'L's  Déparlementnles  de  la  Seine-Inférieure.  —  Série  E.  Tnbel- 
liunaije  de  Unneii  (classé  provisoireiueiil).  —  Orn/inal. 

l.    M.    (iosscliii    a     lu:     iiii!    ciin[    cens  soixantc-i'6'yW. 
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I.KTTHK  DE   l'Ol  K(H  i:V\l  \    V  CllMll.KS   l\ 

(1{\1  lui  l) 

/,(■  roi  Don  Sebuslieii  conlintic  ses  iiniu'iiiciils.  ijiii  sciiihlciil  pi'éptirés  en  nu- 
d'une  expcdil ion  au  Maroc.  —  Il  enverra  rin(/l-cinij  navires  à  la  La/ue. 

MadriJ,  y  no\einbre  1070. 

Suscriplion.  (tlia  manu:  Au  Roy. 

En  marge,  alia  manu  :  Par  le  couiiici'  .Icliaii  Harhici-. 


Si 


re, 


Lorsque  la  depeschc  (|u  il  a  pieu  à  \osti"e  Majestt^  me  faire,  du 
\u""  (lu  mois  passé,  m'a  esié  donnée,  le  xwi"" .  par  ce  porleur.  clii'- 
vauclieur  de  voslre  escm yc.  le  l\<)\  (lallioliccjne  esloil  de  quekpies 
jours  n;n'ii\niil  en  sa  maison  du  Paidn. 

El  (pie  je  die  iiiin  mol  île  Portugal  à  \ostrc  Majesté.  Tout 
h(imm(>  esl  apiès  pour  s'('(piipper  d'armes  à  pied  ou  à  cheval,  (dias- 
cuu  selon  la  valleur  de  son  bien,  qu'il  n'y  a  grand  ny  petit  en  tout 
le  royaume  qui  en  soit  exempt:  et  s'exercitent  et  adrecent,  tous 
les  jours  de  feste,  comme  s'ilz  vouUoient  bientost  assaillir  qiielcun, 
ou  quilz  doublassent  destre  assailliz.  Cela  ne  se  faict  pas  sans 
quelque  dessain,  ny  que  ceste  Majesté  ne  le  sçache.  Hz  parlent 
daller  sur  le  roy  de  Fez,  l'an  prochain,  et  d'envoyer  une  armée 
de  vingt-cinq  bons  navires  pour  la  ligue  contre  le  Turc'  et  autre 


I .   La  «   Ligue  sacrée  >>  formée  contre        l^ie  \  .   l'Espagne  et  \  enise  et  dont  il  est 
les  Turcs,  le  7   mars  1371,  entre  le  l'ape        question  dans  le  document  suivant.  On  v 
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flotte  vers  le  cap  de  Bonne-Esperance  descendre  ung  bon  nombre 
d'hommes  pour  aller  bien  avant  en  la  terre  de  Moussambique,  où 
leurs  gens  ont  descouvert  nouvelles  mines  d  or  :  mais  les  naturelz 
du  pais  sont  gent  belliqueuse  et  les  deflendent. 

De  Madrid,  le  neulîesme  de  iioM'inl)rc  1070. 

Archives  du  château  rie  Founjueiytu.r  ( Ilaute-darnnne).  —  Minute 
oric/inale  '. 

Bibliothèque  Aationale.  —  Fonds  français  Ms.  I()7.~r2,  pp.  86i-865. 
—  Copie  fin  \vi"  siècle  (1596). 

verra  que  le  secours  promis  |iar  D.  Scbas-  i.   l'ublic  par  Moi;  Uulai^.  t.  II,  p.  1^1)0 

tien  ne  fut  pas  envoyé. 
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LETTRE  DE  FOrROrKVMX    \   CIURI.FS  l\ 


(Extraits) 


\Ia.-lîi.|.  3i 


mars  i.t"I. 


En  lèlr.   nlin  manu  :    Vdvi/'  dEsiiaiviio. 

La  conclusion  de  la  Lipiie.  du  vu""  de  ce  mois  de  mars,  à 
Rome,  est  finablement  venue,  el  a  voullu  le  Pape  estre  creu  et 
avoir  Ihonneur  de  nommer  le  Lieutenant  Général  de  l'armée  de 
mer  soubzle  S"  Don  Jehan  d'Austrie.  et  a  choisi  le  S'  Marc  Anthoine 
Colonne,  lequel  aussi  est  chevalier  de  lOrdre  du  Roy  dEspaigne. 
son  vassal,  et  des  plus  grandz  seigneurs  du  royaume  de  Naples. 

Le  roy  de  Portugal  nenvoyera  poinct  secours  à  ladicte  Ligue, 
car  il  venlt  assaillir  1e  roy  de  Fez. 

11  a  esté  accordé  par  ledict  Roy  aux  Estatz  de  son  royaume  qu'il 
ne  s'esloignera  dudict  Lisbonne  de  ces  deux  ans,  ains  y  fera  sa  rési- 
dence'. 

La  Royne.  son  ayeuUe  ',  persévère  en  son  propoz  de  se  vouUoir 


1 .  Cette  lettre,  en  forme  d  Ww'.-,  et  des- 
tinée au  roi,  est  jointe  à  une  autre,  adressée, 
à  la  même  date,  à  Catherine  de  Médicis. 

2.  Les  Portugais,  méc.onlents  des  projets 
aventureux  de  leur  jeune  et  capricieux  sou 
verain,  lui  avaient  fait  prendre  rengagement 
de  résider  k  I^isbonne.  afin  de  pouvoir  le 
mieux  surveiller.  La  précaution  n'était  pas 


supertlue,  car,  comme  on  le  verra,  dès 
l'année  lô-i,  le  roi  Sébastien,  dégagé  do 
sa  promesse,  s'échappa  furtivement  de  son 
royaume  pour  faire  une  expédition  au 
Maroc.  V.  Doc.  publiés  ci-dessous. 

3.  La  reine  Dona  Catarina.  froissée  du 
manrpie  d'égards  de  son  petit-fils,  qui  négli- 
geait ses  conseils  et  s'entourait  de  jeunes 
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retirer  en  Castille  et  les  deux  Théatins  '  soni  lousjours  aujjrez  duclirt 
jeune  prince. 

Environ  xxv  Chrestiens.  esclaves  et  forçatz  du  beau  frère  du  roy 
d'Alger,  se  sont  sauvez  en  Espaignc  avecques  une  galliote  qu'ilz 
luy  en  ont  amenée.  Et  racontent  que  ledict  roy  d'Alger,  ce  mois 
de  février,  faisoit  tenir  prestes  luiict  gallères  royalles  et  dix-neuf 
galliotes  pour  faire  voyle  en  Levant.  Dient  aussi  que,  audict  Alger, 
ont  grand  peur  que  l'armée  de  la  Ligue,  ou  au  moins  celle  du  Roy 
Catholicque,  n  aille  sur  eulx",  pour  divertir  la  guerre  que  le  Turc 
faict  aux  Vénitiens. 

Le  S"'  Don  Jehan  d'AusIrie  a  rcleim  jiarlie  desdictz  Chrestiens 
pour  s'en  servir  à  la  guerre,  car  parlenl  rurcpiescfue  et  Morescjue 
et  sçavent  la  coste  de  Barbarie. 

Estant  l'opinion  de  plusieurs  que.  ajjrès  avoir  prins  Bizerle  et 
Porto-Farine  et  veu  quel  est  le  dessain  de  l'armée  Turquesque.  l'on 
emploiei'a  l'arrière  saison  sur  ledict  Alger  et  l'armée  de  Portugal 
assauldra,  en  mesme  saison,  les  villes  maritimes  du  rov  de  Fez, 
pour  le  divertir  d'envoyer  secours  par  terre  audict  Alger. 


Archii'cs  (lu  château  de  Fourqucrauj:  ( IJaule  Garonne).  —  Minute 
originale'. 

Bibliothhjae  Nationale.  —  Foncl.i  français.  Ms.  10/.')Û.  pp.  103.5-10^1.'). 
—  Copie  du  \v\°  sibcle  (1596). 


gens  ilatlant  «  ses  i'oUes  présomptions  », 
avait  menacé  de  se  retirer  eu  Espagne.  V. 
Doc   LXXIX. 

I.  Il  est  souvent  question,  dans  la  cor- 
respondance de  Fourquevaux,  de  la  mauvaise 
influence  qu'avaient  prise  sur  le  jeune  roi 
ces  deux  Théatins.  Ils  étaient  opposés  au 
parti  de  la  reine  douairière  et,  pour  mieux 
conserver  leur  autorité,  ils  faisaient  échouer 
les  projets  d'union  proposés  à  Dom  Sébas- 
tien. Le  jeune  roi  montrait  d'ailleurs  fort 
peu  de  dispositions  pour  le  mariage  et 
Fourqucvau.^L  tenait  de  gens  bien  informés 
qu'il  était  «  fort  esloigné  et  desgouté  d'en- 
tendre à  prendre  femme  de  fort  longtemps, . . 


sauf  si  Sa  dicte  Sainteté  le  poursuivra  à  toute 
oultrance,  voire  le  contraindre  par  cen- 
sures papalles  des  plus  fulminantes.  »  Lettre 
ilii  9  nov.  1070.  Mgr  Douais,  t.  II,  p.  3o3. 

3.  Ce  n'était  pas  sans  motifs  que  l'on 
s'inrpiiétait,  en  Barbarie,  des  armements  de 
la  Ligue  sacrée  :  Philippe  II  prétondait  que 
les  armées  confédérées  devaient  marcher 
contre  l'.Vfrique  et  renoncer  à  faire  la 
guerre  en  Orient.  Les  Vénitiens,  qui  espé- 
raient recouvrer  l'île  de  Chypre,  menacèrent 
do  se  retirer,  si  l'on  faisait  marcher  sur 
l'.Vfrique  les  forces  de  la  Ligue,  (jf.  De 
Thou,   t.  VI,  pp.    ifl.T  et  ss. 

3.   PuljliéparMi.i:  D..iais,  I.  II,p.  3'|j. 
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LETTRE  DE  FOLRQLE\AL\    \  CVTllEKINE  DE  MÉDICIS 

(I'Ixtrait) 

/.c  Portuqal  continue  ses  armements,  ijui  semblent  diriçjés  contre  le  Maroc. 
—  Projet  de  mariufjc  de  D.  Sdlxistien.  —  La  Reine  douairière  ceul  se 
retirer  en  Casiille. 

Madrid,  oi  mai  1571. 

Suscription,  alia  manu:  A  la  Roync. 

Madame, 

Partant  Maistre  Loys,  horlogier  d'icy,  le  xiii""  '  du  jJi'esent,  je  ne 
t'eiz  longue  lettre  à  Voz  Majestez,  pour  ce  qu  il  aura  sceu  respondre 
de  maintes  particularitez  de  ceste  Court,  veu  qu'il  en  est  ordinaire. 

Madame,  j  ay  entendu,  du  cousté  de  Portugal,  qu  on  avoit  arresté 
en  leurs  portz  ung  nombre  de  grandz  navires  estrangers,  et  leur 
paient  le  fret,  dizant  que  cest  pour  s'en  servir  à  deffendre  leur  coste 
et  leurs  vsles  à  lencontre  de  soixante-dix  grandz  navires  de  cours- 
saires  Rochellois  et  Anglois.  qui  tiennent  la  mer,  prennent  et 
pillent  sur  toutes  gens  et  nations.  Je  croy  que  c'est  une  couleur 
et  escuze  ausdictz  Portugois  pour  mieulx  drecer  leur  entreprinse, 
sovt  pour  aller  sur  le  roy  de  Fez  ou  pour  assister  le  roy  d'Espaigne. 
s'il  entreprendra  sur  Alger. 

Dizent  aussi  que  le  Roy  a  parlé  quelquefois  à   la  Royne,    son 

I.    \  ariaiile  :    le    Ireiziesine    du    pieseul  (lus.  B.   N.  l'r.   lO'j'j,  [i.   luOr)). 


LETTRi;    ni:   foirouevaix   a   Catherine   de   medicis  .ii.> 

ayeulle,  la  priant  de  le  marier'.  Telle  esloit  la  voix  commune  par 
Lisbone,  et  que  leur  ambassadeur  est  allé  en  France,  pour  le 
traicter  avec  Madame". 

Dizoit  on  aussi  que  ladicte  Royne  est  déterminée  de  s'en  venir  en 
Castille,  pour  la  malle  satisfaction  qu'elle  a  dudict  Roy\  qui  faict, 
comme  devant,  à  sa  teste,  sans  prendre  conseil  que  des  deux  Tliéa- 
tins.  Ce  qui  est  trouvé  si  mauvais  que,  si  ladicte  Dame  Royne 
sortira  dudict  Portugal,  il  y  surviendra  aussitost  sédition  par  les 
Grandz  contre  leur  dict  Rov. 


De  Madrid,  le  dernier  jour  tie  may  1071 . 

Archives  du  château  de  Founjuerauj;  (Haute-Garonne).  —  Minute 
originale*. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  1075'2,  pp  10/1-1072. 
—  Copie  du  xvf-  siècle  (1596). 

1.  On   sait  que  les  projets  de  mariage        et  de  Catherine  de  Médicis. 
n'aboutirent    pas.    Sébastien,    imberbe    et  'A.   V.  p.  3io,  note  A. 

albinos,  passait  pour  être  impuissant.  i.   Publiépar  Mgr  Douais,  1. 11,  pp.  oiç)- 

2.  Marguerite  de  Valois,  fille  de  Henri  11        35t). 
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MÉMOIRE  DE  FOI  RQL  EVAUX  POUR  LALBESPINE' 

(E^TRAlO 

Un  aventurier  milanais,  qui  a  passe  seize  ans  en  Barbarie,  au  service  des 
Chéri fs  et  des  Pachas,  a  offert  ù  Don  .Juan  d'Autriche  de  nouer  des 
intelligences  avec  les  soldats  chrétiens  de  Fe:  et  de  Merrakech,  afin  de 
s'emparer  de  ces  deux  villes.  —  On  pourrait,  de  même,  surprendre  Alger 
avec  le  concours  des  chrétiens  esclaves  et  des  indiqènes.  mécontents  de 
la  domination  turque.  —  Philippe  //,  aprî^s  avoir  pris  Bizerte  et  Porto- 
Farina,  marchera  sur  Alger.  —  Armements  du  Portugal. 

MaJrid.  3i  mai  1571. 

En  tête,  alia  manu  :  Mémoire  pour  le  Si'  de  L  Aubespine.  des 
points  dont  il  rendi'a  conte  au  Roa  .  de  la  part  du  Si'  de  Forque- 
Aauls.  son  Ambassadeur  en  Espaigne  (xvi"  sièc/e). 

Le  S' de  L  Aubespine,  secrétaire  du  Rov.  après  avoir  très-hum- 
blement baizé  piedz  et  mains  à  Sa  Majesté  et  de  la  Royne,  sa  mère, 
et  de  Monseigneur  d'Anjou,  de  la  part  du  S'  de  FourqueAaulx. 
son  ambassadeur  en  Espaigne.  représentera  à  Sa  Majesté  lestât 
auquel  il  laisse  ceste  Court. 

L'ng  Millanois.  homme  de  soixante  ans,  qui  se  nomme  Ludovico 
Sforce".  lequel  dict  avoir  servy  les  roys  François  et  Henry,  de 
très-glorieuze  mémoire,    mest  venu  visicfer  une  fois  et  ma  dict 

1.  Il  partait  pour  la  France,  se  rendant  de  son  cousin  Francesco  II  (i4g3i535) 
auprès  de  Charles  IX.  eut  lui-même  deux  fils  illégitimes,   Ltiigi 

2.  Tous  les  manuscrits  donnent,  pour  et  Galeazzo,  qui  sont  donnés  par  Crescenz 
ce  nom.  les  formes  Sforce  ou  Sforçe.  Nous  comme  de  valorosi  soldait  et  doivent  avoir 
n'avons  pu  reconstituer  les  éléments  de  la  vécu  vers  le  milieu  du  xvi>:  siècle.  Cres- 
liiographic  de  ce  curieux  aventurier,  qui  cenz,  JSobili.  d'Italia,  Par.  I.  p.  .')3G.  Luigi 
clail  probablement  un  bâtard  de  la  célèbre  Sforza  serait  peut-être  ra\ciiluricr  dont 
famille  des  Sforza.  Un  bâtard  de  cette  mai-  parle  Fnurquevaux, 

son,   Vlessandro  Sforza,  qui  vivait  à  la  cour 


MEMOIRE    DE    FOURQUEVAUX    POUR     L  AUBESPIN'E 


,3i; 


qu'il  venoit  de  Barbarie,  où  il  sest  tenu  seze  ans  au  service  des  roys 
de  Fez.  de  Maroc  et  d'Alger,  et  vient'  exprès  au  Roy  Catholicque 
luy  offrir  grandz  moyenz  et  intelligences  qu'il  a,  dens  lesdictes  trois 
villes,  avecques  les  soldatz  chrestiens  ou  filz  de  chrestiens,  qui  sont 
en  nombre  de  plus  de  quinze  cens,  audici  Maroc,  et  aultant,  ou 
plus,  audict  Fez,  desquelz  les  roys  de  delà  se  fient  grandement  et 
les  tiennent  à  la  garde  de  leurs  corps"  :  et,  veu  que  lesdictes  villes 
sont  assez  prez  de  la  mer  Océane,  il  ciicl  estre  facilles  à  surprendre: 
car  elles  n'ont  muraille  pour  atendre  le  canon.  Il  promect  le  sem- 
blable d  Algei',  à  cause  qu'il  y  a  plusieurs  milliers  de  chrestiens  et 
les  habitantz.  Mores  naturelz,  sont  mal  contentz  d'estre  commandez 
par  les  Turcz.  Icelluy  Sfoi'ce  a  esté  bien  veu  el  bien  escoulté  dudict 
Don  Jehan  d'Austrie,  et  semble  avoir  jjrins  plaisir  à  ses  discours. 
Il  y  a  opinion  que,  après  avoir  prins  lesdicts  Porto-Farina  et 
Bizerte,  qu'on  ira  sur  Alger.  Et  il  est  vray  que,  à  Malque,  se  faict 
provision  de  loutz  vivres  et  munitions  en  très  grand  abondance  ;  et 
le  roy  de  Portugal  arme  xxv  gallions  ou  grandz  navires  et  dix 
gallères,  faisant  bruict  de  les  vouloir  emploier  encontre  le  roy  de 
Fez,  ce  qui  est  croyable  et  ne  soit  que  pour  le  divertir  d'envoyer 
secours  audict  Alger.  Disent  aussi,  audict  Portugal \  qu'ilz  se 
craignent  des  François  et  Anglois  courssaires,  qui  sont  plus  de 
soixante  grandz  navires. 

Faict  à  Madrid,  le  dernier  jour  de  may  iS-i. 

Archives  du  chàlcau  de  Fourquevaux  (Haute-Garonne).  —  Minute 
orif/inale'. 

Bibllothh/ue  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  I075'2.  pp.  1085-1087. 
—  Copie  dn  wf  siècle  (1596)'. 

I.    Mgr  Douais  a  lu:  l'Chii.  chèrent    également  à   recruter,    tant  pour 

3.   C'est  une  obligation  pour  les  souve-  leur  garde  que  pour  leur  armée,  des  troupes 

rains  musulmans,  exposés  à  tous  les  com-  chrétiennes,  dont  ils  appréciaient  la  disci- 

plots  de  palais,  par  suite  de  l'absence  de  loi  pline  et  la  solidité.  V.  p.  i84,  note  i. 

successorale  et  du  grand   nombre   do  pré-  3.   Variante;  en  Portugal  (ms.  B.  N.  fr. 

tendants,  de  ne  pas  confier  à   une   troupe  10752,  p.  1087). 

indigène  la   garde   do   leur   pcisonno.    Les  4.   Publié  par  Mgr  Douais,  t.  II.  p.  3.54- 

Almoravides,    les  Âlmohades  et  les  Méri-  355. 

nides    eurent    à    leur   service   des   milices  5.   Le  titre  du  .McmoiVe  est  emprunté  à  ce 

chrétiennes.   Mas-L\tkie,  RcI.  et  Comin.,  manuscrit,  qui   a   été  fait   d  après  les  mi- 

p[>.  2'ji-j  et  ss.  Les   Chérifs  Saadiens  cher-  uutes  originales  (p.  1072  du  ms.) 
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LXXXl 

LKTTRE  DR  I-OL  RQLEVALX  A  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

(Extrait) 

Lex  Portugais  seront  opposés  au  <lésir  rie  leur  jeune  roi  D.  Se'bastien 
iV entreprendre  une  e.vi)édition  contre  le  \Iuroc\  tant  (jue  re/ni-ri  n'aura 
pas  assuré,  par  son  nuiria<je-.  la  succession  au  trône. 

Madriil.  'i  aoi'il   1,171 . 

f^uscripfion.  nJia  manu  :  A  la  Royne.  mère  fin  Roy. 

Madame, 

La  meilleure  nouvelle  que  je  pence  vous  pouvoir  donner,  de  ce 
cniisté.  est  de  la  santé  de  Mesdames  les  Infantes,  voz  petites  filles. 

Ledict  Martinès'.  Madame,  faict  estât  d'avoir  sa  depesche  au 
retour  de  ladicte  Majesté  Catholicque,  tanlost  après  la  feste  S'  Lau- 
rens  ou.  au  plus  tard,  passée  la  Xostre-Dame  :  mais  ledict  Légat 
n'arrivera  de  longtempz.  Et  suis  adverty  que  ce  dict  S'  Roy 
depeschera  bientost  vers  l'Empereur,  luy  demander  sa  troisiesme 
fille  pour  ledict  roy  de  Portugal.  Je  ne  sçay  si  c'est  du  sçeu  dudict 

1.  C  est  celte  lolle  eutreprise  que  1>.  Marguerite  de  \  alois.  fille  de  Catherine  de 
Sébastien   tenta  d'accomplir  une  première        Médicis.  A.  p.  3ii,  notes  i  et  2. 

fois,   en    107^.   V.    le   ■■ommairc   du    Doc.  3,    ^fartinès^Iasca^enhas(DomFernand), 

LXXXVII,  p.  339.  ambassadeur    de    Portugal   au    concile   de 

2.  Il  était  question  du  mariage  du  jeune  Trente.  Mc.k  Dolais,  t  II.  pp.  363,  366 
roi  de  Portugal  soit  avec  une  des  princesses.  et  3tH). 

tilles  de  l'Empereur,  soit  avec  la  princesse 


LEITUE     D1-:     FOUHQLEVAUX      K     C  ATIIEIil>.'K     l)l':     MKDICIS  A  \  'J 

Don  Hernand  Maitinès.  El.  qiiov  qu'on  die.  je  inc  double  qu'on 
seroit  bien  many  par  deçà  que  le  roy  de  Portugal  fust  vostre  beau 
filz,  ny  que  les  aflaires  de  France  allasseiil  en  prospérant;  car  j'ay 
cogneu  en  eulx  trop  grand  froideur  à  traicter  ce  mariage.  Et  n'ay 
pas  oblyé  les  mauvais  offices  qu'ilz  envoyèrent  l'aire  audict  Por- 
tugal par  Don  Francès  Pereires  desjà  du  LXVI'.  Toulesfois,  j'ai 
espérance  qu  il  se  fera,  maulgré  toutz  empeschementz,  si  Voz 
Majestez  l'auront  agréable  ;  car  loul  Portugal  le  dezire,  pour  plu- 
sieurs respectz.  et  d'avoir  lignée  dudict  roy".  devant  que  luy 
permectre  d'en  sortir  ny  entreprendre  sur  le  roy  de  Fez;  ce  qu'il 
brusle  d'envye  de  faire  en  personne,  faisant  adrecer^  son  peuple 
aux  armes  et  principallement  sur  ladicte  inlenlion. 

De  Madrid,  le  quatriesme  daousl  1071. 

Archices  du  château  de  Foun/uepaiix  (Haute-Garonne).  —  Minute 
originale  ''. 

Bibliothl'ijue  Nationale.  — Foiul.s  français.  \l.s.  l()7.'rJ.  pp.  I  l'3(i~  l  l'J7 . 
—  Copie  du  xm"  siècle  (1596). 

I.   Variante:   déjà  dès   l'an  soixante  six  Sébastien,  le  P.  Luiz  Gonsalvès  da  Caméra, 

(nis.    B.   .\.   fr.    1075-!.    |).    Ii3l3),    c'est- à  V.  Hiekony.mo  de  Mrndonça.  p.  22. 
dire:  des  lâOO.  3.  Adrecer,  Q\eTCer. 

•2.  Tel  était  l'avis  du   cuidesseiu-  de   D.  !\.   Publié  par  Mci;  DoiAif,  t.  II,  ji.  oOg. 
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LETTRE  DE  FOIROTEVMX    \  CHMU.ES  I\ 


(E\TH\ir) 


Les  Morisois  pnssrn  ni  ISurharir  rrririincnl  en  Esji(i<inc. 


Mailriil,    1  août  1Ô71. 

Suscriplinii.  alla  iiki/hi  :  Au  Roy. 

hjt  innrqi'.  (ilin  munii  :  Vnv  la  voye  de  lioyoniio  '. 


Sii-P. 


Le  nciiriesme  du  passé,   parlisl  le  Iviv   d  Espaifiiie.   xoslic  iVère. 
noui'  1(^  l'ar<l<i. 


Il  Mi'ut.  Sire,  d  arriver  des  advis  tic  devers  Grenade  que  les 
Morisques.  qui  cstoient  passez  en  Barbarie  durant  la  guerre,  s'en 
retournent  journellement  audict  païs,  pour  ce  que  les  gens  de 
ladicte  Barbarie  ne  les  veuUent  soullVir  vivre  pariny  eulx  '  :  et.  car 


1 .  Pour  :  Baronne  (mention  marginale 
du  vas.  fr.   107Ô2). 

2.  Les  Moriscos  furent  encore  plus  mal 
accueillis  en  Barbarie  que  ne  l'avaient  été 
les  Mores  Andalous  passés  au  Maghreb, 
lors  de  la  prise  de  Grenade,  et  qui  s'étaient 
bien  vite  repentis  d'avoir  fui  en  terre  isla- 
mique (M.  J.  Mt'LLEK.  Rehraege  :ar  Ge- 
schichte  der  westUclieii  Araber,  fasc.  I.  pp  .'|2- 
44).  Ces  premiers  émifirants  pouvaient  au 
moins  in\oqner   Icui'   titre  de  Miisulmiuis, 


tandis  qu'on  jetait  à  la  face  des  Moriscos 
leur  apostasie  forcée  et  qu'on  était  bien 
près  de  les  regarder  comme  des  infidèles. 
Cervantes  a  placé  dans  la  bouche  de  Ricotc 
les  plaintes  des  malheureux  Moriscos  sur 
leur  situation  :  «  .apprends,  mon  cher,  dit 
Ricote  à  Sancho,  que  partout  nous  pleu- 
ronsl'Espagne  et  partout  nous  la  pleurerons. 
Nous  y  sommes  nés,  et  vainement  l'homme 
compte-l-il  pouvoir  retrouver  sa  patrie 
ailleurs    Nulle  part,  nous  ne   trouvons  un 


LETTRE     ni:     l'()LU<)li:\M\ 


CHAUT. ES     IV 


,-?in 


ilz  sont  de  inesme  loy.  no  les  ])eiivent  tenir  pour  esclaves,  n^  ledicl 
Turc  ne  les  peull  nourrir.  Cresl  la  cause  pourquoy  ilz  les  renvoyenl 
sur  galliotes  '  et  autres  vaisseaiilx.  selon  le  moyen  qu'ilz  en  ont:  el 
pourroit  ung  jour  ledicf  nombre  monter  à  tant,  que  ledicl  royaume 
de  Grenade  auroit  encore  du  travail:  car  les  autres  Morisques, 
naturelz  d'icelluy,  dispercez  parmy  TEspaigne,  ne  lauldronl 
d'accourir  vers  eulx  et  vers  ceulx  qui  persévèrent  en  leur  rébellion, 
vagant  parmy  les  montaignes. 

De  Madrid,  le  quatriesme  tlaoust  i.i'ji. 

Archii^es  du  château  ilc  Fuun/uerini.r  I IliUilc-Garonnc).  —  Minulr 
oriijinale-. 

Bibliothèque  Nationale.  — Fonds  français.  Ms.  10752,  pp.  I  liJ-J  122. 
—  Copie  du  x\i'  siècle  (1596). 


accueil  supportable  :  les  proscrits  semblent 
l'être  partout.  En  Barbarie  même,  où  nous 
pensions  pouvoir  espérer  une  protection  par- 
ticulière, c'est  là  qu'on  nous  maltraite  le 
plus.  Enfin,  nous  sentons  tous  aujourd'hui 
combien  nous  avons  perdu.  C'est  au  point, 
mon  ami,  que  ceux  d'entre  nous  qui  con- 
naissent parfaitement  le  pays  cl  qui  parlent 


la  langue  en  vrais  Espagnols  ne  peuvent  y 
tenir.  Ils  laissent  femmes  et  enfants  en  pays 
étrangers  pour  revenir  déguisés  sous  cent 
formes  différentes...  CpRv.tNTts,  Don  Qui- 
joie,  part.  Il,  cliap.  54. 

I.  \ariante  :  gallères  (ms.  B.  \.  fr. 
10752,  p.   1 122). 

■j.    Publié  par  Mgr  Dou.iis,  t.  II,  p  367. 
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LETTRE  DE  VIVOWE'    \  CHVRLES  T\ 

(Extraits) 

Le  nu  (le  l'orlinjul  fnil  ilcs  nniinucnls.  stiiis  jtrcic.rli'  il  entra'  dans  lu 
IJifue' .  mais,  en  rcalilc.  en  vue  il  une  entreprise  ilnii'i  le  rovaiiiiie  île 
Fez. 


Madrid. 


I    avril    1072. 


Siixcription.  nlia  iminii  :  Au  Koy. 

Au  <los.  nlia  manu  :  M'   de  S'-Goiiai(E  —   Du   \uu    avril   i.'j'ja 
(xW  .tlf'cle).  — ■  Rj^esponse].  Du  vi'   de  iiiav  (xvi'  .^ircle). 


1.  Jean  de  \ivonne  de  Torreltes,  sieur 
de  Uamades,  de  Foyes,  de  Pcssines,  de 
Saint-Gouard,  des  Combes,  de  La  Croix- 
Blanche,  baron  puis  marquis  de  Pisani, 
fils  d'Artus  de  Vivonne  et  de  Marguerite 
de  Brémond  d'Ars,  enfant  d'honneur  du 
roi,  né  en  i53o,  pris  et  blessé  au  ravitail- 
lement de  Marienbourg  (i555),  servit  en 
Toscane  sous  Strozzi,  à  Rome  sous  Guise 
(1557),  en  Piémont  sous  Brissac,  fut  à  la 
bataille  de  Dreux  (lôGa),  à  la  défense  de 
Malte  (i505).  aux  batailles  de  Saint-Denis, 
Jarnac,  Montcontour,  où  il  fut  gravement 
blessé.  Chevalier  de  l'Ordre  (i''"'  octobre 
1577),  gentilhomme  de  la  Chambre  (i'''' 
octobre  1377),  ambassadeur  à  Rome  une 
I'"^  fois  (février  1571),  en  Espagne  (iC 
janvier  1573  —  20  décembre  1Ô82),  à 
Rome,  2=  fois  (aS  mai  i584  —  26  mai 
i.'jSg).   à   Rome,  3''  fois  (octobre  iSSg  — 


fin  lôga),  conseiller  d'État  (i^''  octobre 
1077  —  2oaoùt  i5()8),  gouverneur  de  Sain- 
tonge  (.'1  septembre  i583  —  i5  décembre 
iôt)(j),  gouverneur  du  prince  de  Condé 
(lôt)"))  ;  Il  se  distingua  à  Fontaine-Fran- 
çaise (i.")i)û).  fut  capitaine  de  gendarmes, 
sénéchal  de  Saintonge  et  mourut  à  Saint- 
Maur  lesFossés  le  7  octobre  1.199.  Il  avait 
épousé,  le  8  novembre  1587,  Julia  Savelli, 
veuve  de  Louis  Orsini,  et  il  en  eut  la  célèbre 
martniise  de  Rambouillet.  Fleukï-Vixdry, 


2.  La  ligue  formée  en  1371  contre  les 
Turcs,  à  l'instigation  du  pape  Pie  \  ,  enlre 
le  Saint-Siège,  l'Espagne  et  Venise  D.  Juan 
d'Autriche,  qui  avait  reçu  le  commande- 
ment des  Hottes  combinées,  avait  remporté, 
le  7  octobre  1671,  la  fameuse  victoire  de 
Lépante. 


l.ETTIiE    DE    VIVONNE    A    CHAULES     l\  3a  1 

Au  dos  :  Cachet  de  cire  entier .  appli(jnc  sur  feuille  de  papier 
recouvrant  la  cire. 

En  tête,  alia  manu:  Du  S''  de  S'-Gouui-J  au  Iloy.  —  il\  Avril 
1572  (xvii"  siècle). 


Sire. 

J'ay  escrijjt  à  Vostre  Magesté,  le  dlxiesme  du  passé,  par  iing 
courrier  depesché  en  Flandres,  lu^  iaisanl,  entendre  le  peu  qui 
c'estoit  passé  icy  pour  son  service  et  autres  nouvelles,  depuis  (jue 
g'y  suis,  ayant  tousjours  esté  le  Roy  Clatholicrpie  à  l'Escurial, 
jusques  au  xx""',  qu'il  revint,  et  n'a  demouré  qu  d  ne  soict  re- 
tourné audict  Escurial  que  deux  jours:  durant  lequel  temps.  Sire, 
je  receuz  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  ^ostre  Magesté  m'cscripre,  du 
sixiesme  du  passé. 

L'on  tient  que  le  seigneur  Dom  Jolian  d'Austryc  sera  allé,  à 
ceste  heure,  avec  peu  de  gallaires,  vers  La  GouUettc  et  Tunis,  pour 
recongnoistre  le  pays,  estimant  peu  les  forces  que  le  Turc  y  tient; 
et  ont  intention  qu'il  si  fera  quelque  cas,  pour  intelligence  qu'ilz 
y  ont  avecqucs  quelques  nngs  de  dedans  ledict  Tunis,  avccques  le 
désir  qu'ilz  ont  de  tourner  à  leur  Roy,  pour  le  maulvais  Iraictemcnt 
que  leur  font  les  Turcz. 

Hz  disent  que  l'armée  il(>  la  Lègue  sera  de  deux  cens  cinquante 
gallaires.  cent  naves.  avec(|ues  cinquante  mil  hommes,  et  que  leur 
dess[c]ing  est  d  entreprendre  sur  la  Morée. 

L'on  dict  aussy  que  le  Roy  de  Portugal  faict  cinq  mil  hommes  et 
qu'il  arme  six  gallaiies.  quati'c  remherges'  et  quatre  gallions  et 
quelques  naves  :  qu'il  dict  que  c'est  pour  la  Lègue"  ;  qui  dict.  pour 

1.  «  C'est  le  nom  do  certains  vaisseaux  icllre  do  ^  ivonne  adrcssoe  le  même  jour 
do  guerre  que  l'on  faisoit  autrefois  en  Angle-  au  duc  d'.Vnjou  (frère  de  Charles  1\): 
terre.  »  Drsrochks,  au  mot  Rambcqe.  Cf.  «  11  se  dict  que  le  Roy  de  Portugal  faict 
.Tal,  au  mot  Ramherijr.  rinq  mil  hommes  et  qu'il  arme si\  gallaires, 

2.  Cette  phrase  est  obscure:  «  l'un  dit  quatre  ramberges,  quatre  guallions  et 
que  c'est  pour  la  ligue,  l'autre  dit  que  c'est  quelques  autres  \aisseauh,  et  que  Dom 
pour  une  expédition  h  l'^ez.  n  Qu'il,  pounyi/f.  Douarq  en  est  gênerai  :  (pii  dict  que  c'est 
Elle  est  un  peu  éclairée  par  ce  passage  d'une  pour  la  Lègue,  qui  veult  que  ce  soict  pour 

Di:   Castiues.  I.  —  3  1 
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une  enfreprinse  à  Faix.  Le  seigneur  Don  Douarque'  en  sera  général, 
ainsY  que  l'on  clict. 

AussY  l'on  m'a  asseuré...  que  le  Conte  Ludovicq"  esloil  logé  dans 
le  pallais  de  Vostre  Magcsté  et  que,  à  la  Royne  de  Navarre  et  à 
luv,  Vostre  dicte  ^lacfesté  leur  faisoict  ordinaire  de  chair  la  Ca- 
resme.  S  il  m'en  parle.  Sire,  je  suis  dadvis  de  leur  respondre  que 
ceulx  qui  mendent  telles  nouvelles  sont  assez  ignorans  des  proceddez 
de  ^ostre  Magesté  ;  et,  quand  ainsy  seroict,  que  Ion  en  pourroict 
estre  quicte,  envoyant  par  deçà'  quérir  une  bulle',  qui  couste 
deux  realles,  par  laquelle  l'on  a  permission  assez  ample  pour  menger 
de  la  chair  le  Caresme,  en  ce  pays,  qui  disent  estre  si  relligieulx. 

J'ay  bien  vouUu  faire  ceste  depesclie  par  le  S'  de  Longlée", 
lequel,  je  m'asseure.  rendra  ^  ostre  Magesté  bien  contante  et  satis- 
faicte.  en  la  bonne  information  quelle  luy  fera  de  tout  ce  qui  se 
passe  de  par  deçà. 


Je  supplye  le  Créateur.  Sire,  donner  à  Vostre  Magesté  la  très- 
longue  et  très-heureuse  et  très-sayne  \\e,  avec  accroissement 
d'estatz. 

De  Madril.  ce  xnn""  jour  d'Apvril  i5~2. 

une    entreprinse    a    Faix.    »    Dibt.    Sal.  /|.  Sur  la  bulle  de  la  Croisade,  V.  p.  55, 

Fonds  français.   Ms.   i6iol,  Jf.  ai-ai  u».  note  2. 

Original.  5.  Pierre  de  La  Mothe  ou  de  La  Motte, 
I.  Don  Duarte  de  Menezcs.  seigneur  de  Longlée  et  de  Monligny,  guidon 
a.  Le  comte  Ludovic  de  Nassau,  frère  de  la  compagnie  d'ordonnance  de  Monsieur 
de  Guillaume  d'Orange,  le  Tacilurnc.  Celait  de  Cliàteauneuf  (iSSg-iô^o),  gentilhorame 
un  habitué  de  la  cour  de  Navarre,  où  il  fré-  de  la  Chambre  du  Roi  (26  avril  i58i), 
quenlait  «  les  principaulx  seigneurs  de  la  ambassadeur  en  Espagne  (ij83-i585).  11 
nouvelle  religion  »  qui  désiraient  beaucoup  ne  porta  que  le  tilrede«  résident  en  Espagne 
le  faire  entrer  au  service  de  Charles  IX.  pour  le  service  du  Roi  »,  mais,  en  réalité, 
Fourquevaux  le  signale  comme  étant  [larti  il  fut  le  successeur  de  \  ivonne  comme  am- 
ie 4  juillet  lô^i  du  port  de  La  Rochelle  bassadeurà  Madrid. Le((rcs</cC«(/i.(/e.Ucrf., 
avec  des  corsaires  français  pour  attaquer  la  t.  ^  III,  p.  io3  ;  Père  Anselme,  t.  V,  p.  403; 
Qotte  espagnole  qui  revenait  des  Indes  char-  Bibl.  i\at.  Pièces  originales  2o64,  cote 
gée  de  millions.  Ms' Douais,  t.  Il,  pp.  3G0,  46968,  n"  38,  et  2060,  cote  4C995,  nos  20  et 
370,  388  et  389.  21  ;  Fleury  ^  i.ndky,  pp.  20.  21  et  !i-. 


3.   Par  deçà,  en  E 


spagne. 
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Propria  manu  :  De  \  ostre  Mageslé  le  très-liuinblc  el  trcs-olieissand 
subged  el  serviteur, 

De  Ayroiine. 


Hibli<illic(jUt'  Aulionulc.  —  Faitds  frunmis.  Ms.  IGlO-i,  [J'.   17  v"-l<S  v° . 
—  Oriijiiuil. 


32  A  LETTRE    DE    VIVONNE    A    CHARLES 


Lxxxn 

LETTRE  DE  YIVONNE  A  CHARLES  IX 

(Extrait) 

Les  Espagnols,  préoccupés  des  arinemcnts  de  la  France,  supposent  cju'ils 
sont  dirigés  contre  an  pori  ilii  royaume  de  Fez,  objet  de  leurs  propres 
convoitises. 


-Madrid,   7  août    1572. 

En  têle\  alici  manu  :  Du  S'  de  S'-Gouard  au  Hoy.  —  7  Aoust  iSya 
(x\Ti'  siècle). 

En  tête  de  la  transcription  de  la  partie  chiffrée,  alia  manu: 
DechilVé  delà  précédente.  —  7  Aousl  1572  (xvir  Sfèc/e). 

Sire, 

Le  S'  de  Longlée"  est  arrivé  icy,  le  dernier  jour  du  passé,  par 
lequel  j'ay  esté  bien  informé  de  lintention  de  Vostre  Magesté, 
comme  aussy  par  la  dejjesche  qu'il  m'a  apportée.  Et,  pour  ne 
faillyr  à  aussytost  satisfaire  à  ce  qu'Elle  me  commandoit,  j'ay 
demandé  l'audiance  pour  le  lendemain,  premier  de  ce[s]tuy-cy.  Et, 
l'ayant  eue,  j'ay  faict  entendre  au  Roy  Catholicque  tout  ce  que 
Vostre  Maiîesté  m'a  commandé  :  ftui  est.  Sire,  comme  '  «  Elle  avoit 

I.   Le  feuillet  formant  le  dos  de  la  lettre  sourde  entre  la  l'Vance  et  l'Espagne  et  que 

n'a  pas  été  conservé.  —  11  n'a  pas  été  pos-  Coligny   pressait  vivement  Charles  IX  de 

sible  de  donner  seulement  le  passage  de  cette  déclarer  la  guerre  à  Philippe  II.  V.  DeTuou, 

lettre  où  il  est  question  des  projets  que  l'on  t.  VI,  pp.  3^2  et  ss. 
prêtait  à  Charles  IX  d'occuper  un  port  du  2.  \     p.  822,  note  ô. 

royaume  de  Fez,  car  ce  passage  se  rattache  3.  Malgré  l'emploi  du  stvle  indirect,  nous 

trop  étroitement  à  ce  qui  le  précède.  On  se  avons  cru  devoir  placer  entre  guillemets  lés 

rappellera  qu'il  existait  alors  une  hostilité  diIFérentcs    conversations   rapportées   dans 
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((  ffùcl  entendre  à  Dom  Dièguc',  son  ambassadeur,  la  délibération 
«  et  resolution  qu'elle  avoit  prinse  pour  le  bien  et  proffict  de  ses 
«  deux  Couronnes,  pour  l'unyon  de  Voz  jMagestez,  prompt  et  bon 
«  moyen  de  lever  les  subsons  que  gens  pernitieulx  tascbent  à 
((  mectre  entre  elles,  se  soulcyant  peu  de  voz  interestz,  mais  qu'à 
«  voz  despens  ilz  advancent  leurs  causes  et  remplissent  la  fin  de 
«  leurs  passions  et  maulvaises  intentions;  et  que  Vostre  Mageslé, 
((  encores  qu'elle  eust  creu  que  son  ambassadeur  n'auroit  failly  à 
«  luy  bien  représenter  tout  ce  que  elle  luy  en  avoit  dict,  neant- 
«  moings  elle  m'avoit  bien  encores  vouUu  depescher  ung  gentil- 
ce  homme  exprès,  pour  luy  reitérer  le  mesme  qu'elle  avoit  faict 
«  entendre  à  son  dict  ambassadeur  :  qui  est  que,  après  les  instances 
«  faictes  par  luy  du  desarmement  de  vostre  armée  de  mer",  sur 
«  quoy  s'eslant  cxtresmement  bien  conseillé,  comme  cela  ce  pour- 
ce  roit  l'aire  sans  cju'il  en  intervint  ung  extresme  et  grand  mal  aux 
ce  afl'aires  de  1  un  et  de  l'autre,  a  esté  conlrainct  à  la  fin  eslire  le 
ce  plus  certain  à  empesclier  cju'il  n'en  vint  ung  très  grand  incon- 
ce  venianl,  pour  Testât  en  cjuoy  sont  aujourd'liuy  les  affaires  du 
(c  monde,  estant  tout  évident  c[ue  l'on  ne  pouvoit  plus  desbander 
ce  ceste  armée  que  les  cappitaines  et  soldalz  dicelle  ne  feussent 
ce  trop  mal  contans  et  cjue,  soubz  une  legière  querelle  d'AUement, 
ce  ilz  n'entreprissent  de  faire  cjuelc[ue  cas,  à  quoy  l'on  ne  pourroit 
ce  pas  bien  aysément  remédier;  et  aussy  que,  les  tenantz  plus  lou- 
ée guement  dans  les  porlz,  Vostre  Magesté  veoyoit  que  c'estoit 
ce  tousjours  donner  moyen  aux  maulvais  interprettes  de  ses  inten- 
cc  lions  de  faire  de  maulvais  advis  et  donner  fondement  de  plus  en 
ce  plus  aux  subçons,  avecques  lesquelz  ilz  pensent  asseurément 
ce  vous  attacher  à  la  guerre.  Par  quoy  elle  s'estoit  resoUue  la  faire 
ce  paiiyr.  pour  du  tout  esclaircyr  cjue  Vostre  Magesté  n'a  jamais 
ce  eu  envye  epTellc  fcust  employée  en  lieu  où  elle  portast  préjudice 
ce  auelict  Iloy  Gatholicepie  ne  aultre  Prince,  amy  et  confédéré, 
ce  comme  il  avoit  bien  jà  paru  en  son  particullier,  comme  autrelToys 
ce  je  luy  avois  dict,  tant  sur  le  passaige  du  Duc  de  Mœdinacely  que 

cette  lettre  très  comjiacte,  afin  d'en  faciliter  2.   Une  Uotleétait  préjiaréeà  La  Hiiclulle, 

l'intelligence.  une  autre  à  Bordeaux.   Lavisse  et  Ham- 

I.  Diego  de  Zufiiga,  ambassadeur  d'Es-         kaud,  Hist.  Gén.,  t.  V.  p.  i4i. 
pagne  à  l^aris. 
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((  la  publcvalion  de  Zclaiulr  :  et  que.  pour  luy  faire  myeulx  entendre 
«  que  ^  oslre  Magcsle  ne  poiivoil  de  plus  en  ce  faicl,  je  luv  dirois 
«  en  peu  de  paroUes  chose  à  mon  jugement  :  que  ceulx  qui  lonl 
«  voullii  nieclre  en  suljson  ])ar  leurs  advis  n  onl  pas  hieii  entendu. 
«  le  pryanl  premyèremeni  (pi'll  se  souvint  que  Yoslre  ÏNIageslé  luy 
«  avoit  dicl  vray,  quand  elle  m'avoif  commandé  luy  dire  qu  elle 
«  avoit  esté  contraincle  armer  quelque  nonihre  de  ses  Aaisseaulx 
«  contre  1  lUsoUance  et  incursions  (|ue  les  corsaires  faisoienl  ordi- 
«  nairement  sur  vos  coslez'.  tau!  eu  terre  du  loni;  de  la  marine" 
«  que  aux  marchand/,  trafTicquans.  lc(|ucl  aruiemcnl  comniensé 
0  par  quelque  nomijre  de  hons  ^aisseaulx  des  \oslres.  elle  s'estoit 
«  souldainement  acreue  d  un  gjand  iKMuhie  de  \(duuiaircs.  telle- 
<(  ment  ([u'il  s  eslmt  laicl  une  puissante  aimée  el  liien  desliberée 
«  de  faire  quelque  cas  tie  bon  et  de  grand  à  qui  les  employeroit,  et 
«  où  il  y  avoit  trop  d  apparence  que  Ion  eust  faict,  si  voz  places 
«  ne  vous  eussent  esté  rendues,  el  l'aj^parence  de  quoy  avoit  tant 
«  servy  en  cest  ailicle.  que  Idu  \ous  veoit  seigneur  absolu  dicelles, 
«  premier  que  le  temps  de  la  reddition  feust  escheu  ;  et,  comme 
«  parmy  ses  trouppes  voluntaires  il  n'y  a  poinct  de  faulte  de  gens 
((  praticqz  et  bons  mariniers,  il  fault  croyre  aussy  qu'il  n'y  avoit 
«  poinct  faulle  de  proposeurs  et  mesmes  d'entrepreneurs,  ce  que 
«  venant  à  vostre  congnoissance.  elle  a  esté  contraincle  dissimuler 
«  ung  temps  pour  guangner  avecques  eulx  qu'ilz  ne  peiissent 
«  partyrqu'à  sa  volunté  :  le  tout  faict  en  bénéfice  de  ses  affaires, 
(1  car.  faisant  autrement,  chascun  partoit  et  alloit  ori  son  interest  le 
«  poulsoit  et  où  il  le  voyoit  le  plus  prest.  là  où  \  ostre  Magesté.  les 
«  entretenant  tousjours  soubz  umbre  de  les  employer  pour  son 
«  service,  il  c'est  mys  infinytez  de  partis  davant  et  sans  que  nul 
«  feust  à  son  interest  ou  de  quelque  Prince,  amy  ou  allyé.  et 
«  neantmoings  Vostre  Magesté  esloit  resollue  de  n  ensuivvi'  uutr 
((  seul  et  seidlemcnt  guangner  le  temps  et  le  faire  si  long  cpic 
«  peu  à  peu.  ilz  vinsent  d'eulx  mesmes  à  s'ennuyer  et.  pai'  ce 
(I  moyen,  chascun  se  retirast.  Mais,  1  impatience,  que  lOu  a 
((  eue  à  n  actendie  la  lin  et  cxeculinn  de  si  saige  desbberation. 
(X   avoit  conti'aincl   \  oslre  Magesté  à  prendre  nou\eaulx   couseilz 

I.    l'diir:  rnsles.  2.   Marini',  bord  de  la  mer. 
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«  et  expedians  et  les  moings  préjudiciables  pour  l'une  et  l'autre 
«  Magesté.  » 

Il  me  dist,  Sire,  que  «  son  ambassadeur  luy  avoit  faict  entendre 
«  la  desliberalion,  que  Yostre  Magesté  avoit  prise  en  se'  faict  et 
«  qu'il  avoit  bien  pris  ce  que  sur  ce  faict  je  luy  avols  remonstré, 
«  et  c[u'il  m'avoit  tousjours  creu  de  ce  que  je  luy  avois  dict  de  la 
«  part  de  Vosire  Magesté,  et  faisoit  encores  en  cesle-cy,  ayant  veu 
«  passer  jusques  icy  les  choses  myeulx  que  l'apparence  ne  les 
«  jugeoit  et  aussy  que  l'on  navoit  veu,  de  son  coslé.  sortir  autre 
((  que  ce  qu'il  m'avoit  dict,  ny  ne  feroit,  qui  estoit  sa  bonne  volunté 
«  à  l'endroict  de  \'ostre  Magesté  et  ses  affaires,  désirant  vivre 
c(  avecques  elle  avec  la  paix  et  bonne  intelligence.  » 

Je  luy  replicquay  encores.  Sire,  «  si  son  ambassadeur  luy  avoit 
«  bien  faict  entendre  ce  que  dessus.  » 

11  me  dict  briefvement  «  qu'il  faisoit  tout  bon  debvoir.  » 

A  quoy ,  je  luy  dictz  «  qu'il  n'auroit  donc  failly  à  luy  faire  entendre 
«  comme  Vostre  Mauresté,  avant  vouUu  armer  Monsieur  le  Duc  de 
«  Longueville  sur  sa  frontyère  de  Picardye,  à  celle  fin  d'empesclier 
«  de  passer  et  tailler  en  pièces  ceulx  qui  paroisireroient  sur  ladicte 
«  frontyère  pour  aller  au  secours  de  ses  rebelles',  et  ayant  faict 
«  entendre  ceste  desliberalion  au  Duc  d'Alve,  il  avoit  faict  instance 
«  de  non.  » 


Et.  ne  me  respondant  autre  cas.   Sire,  je  luy  demanday  «  s'il 

((  luy  plairoit  me  commander  quelque  cas  de  plus,  que  je  peusse 

«  relTérer  à  Vostre  Magesté,  luy  disant  et  asseurant  le  plaisir  que 

«  la  Royne  sa  mère^  avoit  de  veoir  touttes  choses  si  bien  préparées 

«  à  continuer  ceste  saincte  et  bonne  amityé,  à  quoy  elle  tiendroit 

«  extrêmement  la  main  à  rompre  et  empcscher  toutles  sortes  de 

tt  pralicques  qui  se  pourroient  faire  au  contraire  par  la  mallice  du 


1.  Pour:  ce.  mes  français;  mais  le  duc  d'Albe,  prévenu 

2.  Les  sujets  rebelles  de  Philippe  II  dans  par  le  cardinal  de  Lorraine,  avait  fait  écra- 
les  Pajs  Bas.  Charles  IX  avait  secrètement  ser  ce  renfort  près  de  Quiévrain.  Lavisse 
autorise  Ludovic  de  Genlis  à  conduire  à  cl  Rwibaud, //is(.  Gén.,  t.  V,  pp.  i^i-ii^- 
(iuillaumo  le  Tacilurnc  un  corps  de  rcfor-  o.    (Catherine  de  Médicis. 
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«  temps  ou  par  luiillc  de  se  bien  entendre,  à  cause,  aussy  bien,  de 

«  la  (lifTiculté  des  alTaiies  de  l'un  et  de  l'autre.  i) 

A  <]uoy  i[  me  dist.  Sire.  «  qu'il  avoit  tousjours  congneu  la  pru- 

«  dence  de  la  Uoyne  el  ses  bonnes  intentions  et  que  tout  le  monde 

«  l'avoil  congncue  an  faix  de  si  grandes  affaires  pour  Irès-saige,  et 

«  que  je  l'asseurasse  que,  de  son  coslé,  il  n'y  auroit.  non  plus  (ju'il 

«  y  avoit  eu,  faulte  de  bonne  volunté  el  bons  desportementz  à  \ivrc 

«  en  paix  et  amityé  ' .    » 

Le  seoir  mesmes  de  ma  dernière  audiance,  y  vient  ^  le  secrétaire 
Çayas'*.  tendant,  si  je  jiuis  juger  de  son  intention,  à  deux  efiectz  : 
l'ung,  si  je  luy  pourrois  riens  aprcndre  de  ceste  nouvelle  si  mal 
escripte  '  ou  entendue:  l'autre,  s'il  pourroit  sçavoir  où  va  vostre 
armée  de  mer  et  me  faire  redire  ce  (jue  j'avois  dict  à  son  malstre. 
suivant  ce  que  luy  debvoil  avoir  escript  son  ambassadeur  Don 
Diego.  Où  je  cognuz  que,  véritablement,  il  avoit  esté  court  à  l'm- 
former,  selon  que  Vostre  Magesté  m'a  mandé. 

Je  lui  dictz  que  «  je  ne  sçavois  point  où  Elle  iroit.  mais  que  je 
«  ferois  gageure  de  ma  teste  que  le  Roy,  son  malstre,  n'auroit  à  se 
«  plaindre  qu'il  fust  intervenu  par  icelle  riens  à  son  préjudice, 
«   encontre  ce  que  Vostre  Magesté  m'avoit  commandé  l'asseurer.   » 

11  me  dict  «  f|u'il  ne  seroit  possible  d'empescher  (|ue  l'on  peult  ' 
«  emploier  si  grande  armée,  que  cstoit  celle-là.  (|u'il  n  y  eust 
«  interestz.   » 

Là  dessus.  Sire,  je  ne  me  sus  garder  luy  dire  que  «  cella  estoient 
«  fumées  espaignoUes  et  portugaises,  qui  se  voulloient  faire  les 
«  Neptunes  de  la  mer  et  qu'il"  s'estoient,  sans  vous  apeller  au 
«  partage,  voullu  borner  par  le  pararellc  et  e(|uinoctial  ',  se  faisant 

1.  Toute  la  partie  de  la  lettre  c|im  [iré-  secrétaire  de  Philippe  II,  signataire  de  plu- 
cède  est,  en  entier,  en  écriture  ordinaire,  sieurs  actes  importants,  notamment  du 
ainsi  que  le  dernier  paragraphe  (J'cnvoyc  à  projet  de  traité  de  mariage  de  Charles  I\. 
T'os/re  Mrt(ji«s(c...)  et  les  formules  finales  de  V.  Gachard,  Nég.,  pnssim;  Mgk  Douais, 
la  lettre.  Le  reste  de  la  dépèche  est  en  chilTres  Ocp.  île  Foiinjucenux,  Index,  au  nom  Cayas. 
et  accompagné  d'une  transcription  placée  à  4-  Le  ms.  porte  par  erreur:  escrirple. 
la  suite  de  la  lettre.                                                   5.   Pour:  pciis/. 

2.  Pour:  veint  ou  vinl.  6.  Pour:  qu'ils. 

3.  Gabriel  de  Çayas  ou  Savas,  appelé  7.  Depuis  l'iA?.  de  nombreuses  bulles, 
aussi   Sayes  dans   les  documents   français,  dontladernièreavaitétécellod'AlexandrelV 
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«  acroire  que  ccste  imagination  vous  devoit  faire  abandonner  la 
«  part  que  y  prétendiez,  avecques  le  moien  de  tant  belles  com- 
«  moditez,  que  vous  aviez,  sans  compai'aison,  plus  que  eulx,  et 
«  c|ue  la  mer  estoit  grande,  premier  que  l'on  cust  trouvé  le  sol  de 
((  Ponant',  et  que,  des  quatre  parlz  du  monde  qui  n'estoit  encores 
«  recognu,  ilz  n'en  tenoient  img  poinct,  et  que  Voslre  Magesté 
«  n'auroit  à  respondre  quant  elle  charcheroit  les  autres.  » 

Cela  fust  passé  par  mode  de  discours  et  devis,  mais  je  y  apprins 
que,  en  ces  cntrefaicles,  ilz  ont  peur  de'  la  flotte  des  Indes,  ou  que 
vous  ayez  une  vielle  entreprise  qu'ilz  avoient  en  quelque  part  en 
Barbarie,  sur  le  costé  de  Fès  '  et  oii  l'on  disoit  qu'ilz  vouUoient 
emploier  ceste  armée  de  douze  mil  hommes  pour  l'alarme  de  la 
voslre,  ayant  aussytost  adverty  le  Roy  de  Portugal,  comme  ilz  ont 
entendu  que  \  ostre  Magesté  avoit  résolu  faire  partir  la  sienne,  ilz  ont 
envoie  vers  le  Duc  de  Scze\  à  Bai'celongne,  à  celle  fin  qu'il  partist 
avecques  ung  nombre  de  gallaires  qui  sont  là,  pour  lever  toute 
ceste  grand  troupe  de  noblesse  et  autres  soldatz  qui  vont  trouver 
Dom  Jehan  d'AusIria.  Encores  disent  ilz,  par  les  discours  qu'ilz 
font,  où  vous  pourriez  emploier  ceste  armée,  que  c'est  pour  la  Cor- 
saigne,  tirant  tel  jugement  pour  ladvis  qu'ilz  ont  que  sur  icelles 
i  a^  quelques  Corses.  Hz  disent  aussi  que  ce  seroil  pour  Alger,  par 
praticques  avecques  le  Turcq.  Voillà  comme  ilz  vont  discourant. 
Mais,  s'il  en  est  quelque  cas  et  que  vostre  dicte  armée  vienne  la 
volte  du  Destroict.  il  ne  peult  que  tost  elle  ne  soit  par  eulx  descou- 


(i^  mai  i^g4),avaientfixolaligne(ledcinar-  2.   Pctir  de,  pour:  jteiir  pour. 

cation   qui  devait    séparer   les    possessions  3.   Il  doit  s'agir  du  port  de  Laraclie,  qui 

respectives  des  Espagnols  et  des  Portugais,  était  l'objet  des  convoitises  espagnoles, 

appelés  seuls  au   partage  du    globe.   Cette  4    La  nouvelle  de  la  nomination  du  duc 

limite  était  un  méridien  passant  à  3-0  lieues  de  Sesse,  «  encore  qu'il  soit  bien  goteux,  » 

à  l'Ouest  des  îles  du  Cap  Vert:  le  l-'ortugal  à  ce  commandement  avait  été  annoncé  par 

de\ait  a\oir  toutes  les  terres  à  l'Est  de  ce  Kourqucvaux  dans  une  dépcclie  adressée  à 

méridien,  l'autre  moitié  du  globe,  du  côté  Catherine  de  Médicis,  à  la  date  du  23  mars, 

de  l'Ouest,   devait  appartenir  à  l'Espagne  Fourquevaux    supposait    que    l'armée    de 

qui,  par  exception,  gardait,   en  outre,  ses  D.  Juan  d'Autriche  marcherait  sur  Alger 

villes  africaines  de  la  Méditerranée  et  ses  qui  «  aura  une  alarme  à  l'improvisle  après 

espérances   de   conquête    du    royaume    de  avoir    prins    Tunis    et    Porto     Farina.    » 

Tlemccn.  Mgr  Douais,  t.  II,  p.  43i. 

I.   Sol  de  ponant,  continent  occidental,  .').   Pour:  [il]  y  a. 
Indes  occidentales. 
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veric.  Le  Roy  Catholicque  est  en  une  extresmc  peinno  pour  en 
sçavoir  la  vérité,  et  a  de  tenir  et  mect  à  conséquence  qu'elle  ne 
(loiht  faire  long  voyage  parce  (jue  Ion  luy  a  faict  advis  qu'elle  ne 
lè\e  la  peneticque'  que  pour  deux  mois 

.l'envoyé  à  Vostre  Magesté  certains  advis.  que  j'ay  cuz  de  Rome, 
et  une  rellation,  envoyée  icy  par  le  Roy  de  Portugal,  de  ce  qui  est 
advenu  en  ses  Indes  depuis  ung  an. 

Sire,  je  supplye  le  Créateur  donner  à  Vostre  Magesté,  avec 
accroissement/  d'estatz  et  très-bonne  santé,  Irès-longue  et  très-heu- 
reuze  vyc. 

De  Madril,  ce  vu'"  jour  d'Aoust  15/2. 

Propria  manu:  De  Vostre  Magesté  le  très-humble  et  très-obeis- 

De  Vvvonne. 


sand  subget  et  serviteui-. 


Bihiiollihjae  nationale.  —  Fonds  français.  jMs.  16IOi,  ff.  lUl-lK  v" 
et  1^5  v"-!^!)  v°.  —  Orif/Inal.  en  partie  chiffre',  arec  une  transcription  con- 
temporaine de  l'orifjlnal. 

I.   Peneticque,  les  vivres.   —  Panallca  c        Cf.  Jal.  au  mol  Panatica. 
la  provision  del  biscotlo.  Pantero-Pantera. 
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LïïTTRl':   DE  YIVONNK  A  CIIVRLES  IX 

(Extrait) 

Il  y  a  des  ncqocialiiins  cnirc  VEsparjnc  cl  le  Portugal.  —  Un  ne  sail  si  In 
flotte  de  D.  Juan  d'Autriche  s'unira  à  celle  de  Portuf/al  pour  participer 
à  l'entreprise  contre  le  l'oyaume  de  Fez  ou  si  le  roi  D.  Sebastien  ne  sera 
pas  sollicité  d'envoyer  son  armée  de  nier  opérer  en  Flandre. 

MaJriil.    |3  août  15-3. 

Suscriplion.  alla  manu  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alia  manu  :  M'  de  S'  (ioatl.  —  Du  \ia'  Aoust  1570 
(xvi"  siècle). 

En  tête,  alia  manu  :  i3.  Aoust  1570.  —  Madrid.  —  Du  S'  de 
S'  Goard  au  Roy  (xvir  siècle). 

En  tête  de  la  transcription  de  la  partie  chiffrée,  alia  manu  :  Des- 
[cjhifré  de  la  precedenle.  —  10  Aoust  1673  (xvu"  siècle). 


S 


ire, 


Je  n'ay  eu  moyen  d'accuser  la  dernière  depesclie,  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Magesté  inc  l'aire,  plus  lost  que  à  ceste  heure,  qui  sera  par 
son  mesme  courrier,  lequel  arriva  icy  le  premier  jour  de  ce  moys, 
ayant  tousjours  dilTeré  à  le  renvoyer,  jusques  à  tant  que  le  Roy 
Catholicque  feust  de  retour  icy,  lequel  m'avoit  mandé,  quand  je  luy 
demanday  de  l'aller  trouver,  que  ce  seroit  en  peu  de  jours'. 


I.   (lellc  [larlic  de  la  lellrc,  ainsi  ijiic  le  dernier  [iara4;ra[ilie,  sont  en  rrritnre  ordinaire. 
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Hz  [les  Espagnols]  ont  aussi  quelque  traficque  en  INulugul  que 
je  n  ay  sceu  profonder  el  ce  qui  m'en  donne  les  indices,  c'est  que, 
coup  sur  coup,  il  v  a  esté  envoie  quatre  ou  cinq  courriers,  qui  sont 
parliz  de  1  Escurial,  depeschez  du  mesmes  Roy  (ialholicque.  De 
deux  choses,  il  iault  que  ce  soit  l'une  :  ou  qu'ilz  eussent  ensemble 
l'entreprinse  de  Faix,  par  faisant  unir  Dom  Jolian  '  avecques 
l'armée,  ilz  l'exécutassent:  ou  Incn  (|uc,  ne  pouvant  faire  icy  ung 
armement  pour  favoriser  et  se  rendre  maistres  de  la  mer  de 
Flandres  au  mesmes  temps  qu'ilz  le  pansent  csire  de  la  terre,  et 
ne  laisser  riens  à  faire  pour  autre  Ibis,  ilz  demandassent  au  Roy  de 
Portugal,  pour  cest  efl'ecl,  son  armée  de  mer  et  la  faire  passer,  en 
toute  dilligence,  de  delà,  car  je  sçay  bien  (|ue  icy  ilz  travailloient 
bien  fort  à  mectre  sus  laparcil  nécessaire,  fcust  de  vaisseaux  et 
levée  de  gens,  m'asseurant  cpi'il  ne  seroit  prest  jjour  cesle  année. 
Depuis  la  mort  de  Rigomès',  il  ne  s'est  encores  veu  aucun  change- 
niiMil.  ne  se  \eoit  depuis,  si  ce  n'est  ([U(>  la  part  de  Tollede  sollicitte 
à  ceste  heure  le  ra[)el  du  Duc.  croians  cpi'il  comniandcroit  à  tout, 
s  il  estoit  icy  ;  depuis  que  lediet  Higouiès  est  mort,  ne  pouvans 
celler  le  plaisir  qu'ilz  en  ont,  jay  entendu  que  le  Roy  donne  espé- 
rance audict  Duc,  depuis  ces  derniers  exploitz,  de  luy  subroger 
son  lilz  au  gouvernement,  quant  il  y  aura  lieu  de  luy  apeller, 
lequel  il  a  encaressé  de  sa  main  propre,  luy  donnant  louange  de 
ce  dernier  exploit,  ^oullà^  ce  que  j'ay  peu  veoir.  Quant  à  leurs 
desliberalions  de  Flandres  de  deçà,  j'entcndz  que  Dom  Francès  de 
Alva,  avecques  la  charge  qu'il  a  de  Capitaine  général  de  l'Artillerie, 
a  charge  d'aller  faire  une  visittc  partout,  tant  à  la  marine  que  terre 
ferme,  et  pourveoir  toutes  les  places  d'importance  de  toutes  sortes 
de  provisions  requises  à  quelque  occasion  que  ce  soit.  Les  aucuns 
veullent  due  que  l'on  apellcra  le  Grand  Commandeur  et  que  le  Roy 
le  dcscliargcra  d'infinité  [de]  ses  affaires,  et  desquelles  il  me  semble 
qu'il  n  est  possible  qu  il  en  puisse  plus  tant  de  peinne  ;  et  du  passé, 
mesmes  que  j'ay  veu,  en  ce  peu  de  malladie  qu'il  a  eu.  elles  deineu- 
roient  toutes,  sans  qu'il  se  pcult  riens  depeschcr  de  quelque  con- 
dition que  ce  feust,  parce  (jue  luy  seul  les  a  louttes  et  les  expédie 


1.  Dom  Johan,  Doii  .luan  d'Aulriclïe.  3.    l'our:  voillà  (voilà). 

2.  Ruy  Gomez.  \.  p.  212,  noie  i. 
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tout  seul,  sans  qu'a[u]tre  les  cognoisse,  et,  si  n'est  autant  qu'il  les 
mande  accordées  de  sa  main,  à  qui  en  est  remise  l'expédition. 

Au  reste,  le  nunce  de  Sa  Sainteté  me  vint  veoir,  quelque  jour, 
après  avoir  veu  le  Roy  Galliolicque.  en  la  conjelture  qui  fcust  aporlée 
icy,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Grand  Seigneur',  laquelle  estoit 
tenue  pour  toute  asseurée.  Aiant  esté  mandé  par  le  S"'  Dom  Jehan 
d'Austria,  par  courrier  tout  exprès,  et  comme  si  ce  feust  chose 
concertée,  il  me  dict  «  la  bonne  aHection  (ju'il  trouvoit  que  le  Roy 
«  Catliolicque  avoit  à  Vostre  Magesié  et  qu'il  seroit  à  propoz  que. 
«  avecques  l'occasion  de  la  mort  dudicl  Grand  Seigneur,  Dieu 
((  feust  servy  et  Voz  deux  Magestez  entrassent  en  ligue  perpétuelle 
«  contre  l'ennemy  commun  de  la  Foy  ;  qui  estoit  à  craindre, 
«  venant  jeune,  comme  seroit  cestuy-cy',  trouvant  la  Chreslienlé 
«  desunie,  il  ne  la  mist  à  perdre  et  en  toute  ruine  et  desoUation, 
«  ce  qui  se  pouvoit  seuUement  empeschcr  par  le  seul  moicn  de  la 
«  forte  union  de  'S  oz  Magestez;  et  que  je  fcrois  ung  bon  et  grand' 
«  office,  d'admonester  et  soUicitter  \ostre  Magesié  à  telles  choses 
«  comme  apartenantes  à  ung  bon  Chreslien  et  au  devoir  des  ambas- 
«  sadeurs,  qui  peuvent  juger  des  choses  utilles  et  honorables, 
«  traictant  les  affaires  du  monde,  et  que  ce  faict  debvoit  estre  le 
«  plus  recommandé,  et  qu'à  la  vérité  ce  Roy  '  le  faisoit,  comme  il 
«  estoit,  ce  mettant  comme  le  rampart.  avecques  extrcsme  des- 
«  pence,  luy  seul,  contre  l'ennemy  commun  de  toute  la  Ghres- 
«  tienté,  encores  qu'en  sa  propre  maison  il  avoit  beaucoup 
«  d'affaires,  pour  avoir  de  ses  estatz  en  obstinée  rcliellion.    » 

Je  luy  respondis.  Sire,  au  plus  brief  que  je  peus,  tant  à  l'une 
que  à  l'autre  de  ses  raisons.  Pour  le  premier,  que  «  l'admonestation 
((  que  je  hiy  en  ferois  ne  seroit  d'homme  ipii  portast  '  le  respect  à 
«  son  maislre  que  je  luy  doibt",  mesme  que  nul  ne  doibl  inq^or- 
((  tuner  \ostrc  Magesté  de  ce  faicl,  pour  avoir  eu  un  si  grand  faix 
«  sur  les  bras,  par  tant  d'années,  à  deff'endre  l'honneur  de  Dieu  et 

1.  Cette  nouvelle  (Hait  erronée.  Le  sultan         fois. 

Selim  II  mourut  le  I2  décembre  i5-;fi.  4.  Ce  Roy,  le  roi  d'Espagne. 

2.  Cestuy-cy,  l'héritier  de  Selim,  .\mu-  5.  Le  ms,  porte  :  i^uipo/'/(is(  répété  deux 
rat  m.  V.  note  ci-dessus.  fols. 

3.  IjI'  mis.    porto  :   (■(   ijraml  répété  deu\  0.  l'oiir  :  iloibs. 
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«  son  Eglise,  cl  ([iic  la  sollicilalion  en  apaitieiil  seulle  à  rEnijje- 
«  reur,  et  non  aux  ambassadeurs  des  Princes,  en  conformité  de  Sa 
«  Saintelé,  à  celle  lin  que  l'Empereur,  le  premier,  à  la  dance 
«  qui  doibt  mener,  \  apelle  ceulx  qui  vouldronl  ou  y  debvront 
«  entrer  »:  et  que,  quant  à  ce  qu  il  allcgoit  du  llov  (kilholic(|ue. 
«  jestois  en  conformité  avecques  luy  de  ce  (juil  avoit  très-bien 
«  l'aict.  mais  que  je  ^oullois  aussi  dire  (jue  le  besoing  luv  csloit, 
«  parce  (|ue.  en  parlicullier,  il  y  alloit  de  son  très-grand  inlerest. 
«  car,  estant  demeuré  une  vieille  querelle  entre  les  .Mores  et  Espai- 
«  gnolz,  ilz  estoient  tousjours  aux  aguetz  à  qui  pourroit  quelque 
((  cliose  contre  et  au  préjudice  de  son  eiineiny.  de  manière  (pic  je 
«  voiois  que,  ce  que  faisoit  ledict  Seigneur  Roy.  estoit  pour  con- 
«  server  le  sien  ou  pour  l'accroistre,  s'il  pouvoit,  de  l'empire 
«  d'AfTricque,  pour  rendre  ses  royaumes  d'Espaigne,  qui  ne  seront 
«  jamais  sans  soubçou.  tant  (|ue  le  Destroit  sera  la  raye  d'entre 
«  les  Mores  et  luv.  par  lequel  ilz  se  sont  iaictz  plus  d'une  fois 
«  mesires  d  inie  grand  part  des  Espaignes  et  tenus  par  un  grand 
«  temps,  et  de  frescbe  mémoire,  ce  qui  me  faisoit  conclurre  que, 
«  toutes  ses'  considérations  reçeues,  I'iju  \eiroil  quel  fondement 
«  debvroil  praudrc  une  vravc  Ligue,  à  la  defl'encc  de  la  Gloire  de 
«  Dieu  et  à  une  mamileiilion  de  son  Très-Sain[c]t  Nom.  et  ne  [)erdie 
«  le  chemin  d'y  faire  entrer  \  ostie  Mageslé  par  autre  cbemin.  que 
«  cestuy  bien  raisonnable  et  ([ui  apartient  à  la  réputation  et  hon- 
«  ncur  de  si  grand  l\oy.  »  .le  liiy  vouUuz  dire  tout  cccy.  Sire,  à 
celle  lin  cjue.  de  mon  coslé.  )c  face  entendre  que  ^  ostrc  Magesté 
n'est  aprenlif  des  all'an-es  du  monde  et  qu  l'allé  sçait  à  quoy  elles 
touchent,  et  aussi  ce  (pi'Elle  mesmcs  est  pour  n'entrer  inférieur  à 
(|ni  (pie  ce  sml  aux  pUis  grandz  all'aires  du  niunde. 

Ma  dernière  depesclie  a  (^slé  du  \\\""  (hi  passi'.  par  nng  eouirier 
d'icy  depesché  en  Flandres. 

Sire,  je  supplye  le  (Jrealeur  donner  à  \oslre  Mageslé.  avecques 
accroissementz  d'estatz  et  très-bonne  santé,  très-longue  et  Irès- 
heureuze  vye. 

De  Madrid,  ce  mu'  |()ur  d'aoust   \b~3. 


I.ETTIiK     ni:     \l\(l\M       \     CIIVlîLI- 


335 


Propria  manu  :  De  Vostre  Mageslé  le  très-humble  et  très-obeis- 

De  Vyvonne. 


sand  subget  el  serviteur 


Bibliothèque  Nationale.  — Fomls  franruis.  Ms.  10105,  //'.   101  v"-103. 
—  Oriijinal  cliiffrc.  suiri  d'une  transcription  contemporaine  île  iorKjuud. 
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LXXXAI 

LETTRE  DE  MVO^NE  A  CHARLES  IX 

(Extrait) 

On  a  public  récemiiicnt  la  IniHc  de  lu  Croisndc.  —  La  nouvelle  est  arrirée 
que  la  place  de  Mclilla  était  assicijée  par  le  chéri f  de  Fez. 

MaJilil,  i3  iléccnibro  i573. 

Suscription,  alia  manu  :  Au  Roy. 

Au  dos,  alia  manu  :  M'  de  S'  Gnart.  —  Du  xni'  décembre.  — 
R[cs25onse]  (\vi'  siècle).  —  i3.  {léccnil)ie  i  ô-'^  (xvn'  ou  wni'  siècle). 

En  tele,  alia  manu  :  i3.  Décembre  1073.  —  Madrid.  —  Du  S' 
de  S'  Goai'd  au  Roy  (xvn"  siècle). 

En  tête  de  la  traduction  de  la  partie  chiffrée,  alia  manu  :  Décembre 
1573.  —  Decbifré  de  la  précédente  (xvu^  siècle). 

Sire. 

Ma  dernière  feul  du  troisiesme  Novembre,  par  ung  courrier 
depesché  en  Flandres.  N'ayant  encores  voullu  faillir  la  commodicté 
de  cestuy-cy,  sans  escripre  à  Rostre  Magesté,  par  laquelle,  pour 
n'estre  en  coulpc  pai-  la  faulle  d'aulruy  et  cslrc  blasmé  de  pares- 
seulx  ou  peu  dilligent  à  son  service,  si  de  fortune  mes  lettres  ne 
luy  avoient  esté  rendues,  je  luy  diray  (lue  je  luy  ay  escript  du  xn" 
et  xx""  Septembre,  du  x""'  et  xx"'  Octobre  et  du  nr  Novembre'. 

Hz  [les  Espagnols]  ont,  ses  joui's,  icy  publié  la  bulle  de  la  croi- 
zade",  avec([ues  très  grande  cérémonie,  et  ce  pour  cliascun  an.  au 

I.  Le  premier  paragraplie  et  la  formule  naire.  Tout  le  corps  de  la  lettre  est  chilVré. 
finale  de  cette  lettre,  ainsi  qu'une  partie  du  2.   Sur  la  bulle  de  la  Croisade,  \  .  p.  55, 

long  post-scriptum.  sont  en  écriture  ordi-        note  2. 
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lieu  (luelle  ne  souloit  cstrc  (|uc  de  li'ois  en  trois  ans.  mais  se  Pappc 
l'a  accordée  pour  tous  les  ans  cl.  selon  que  je  suis  informé,  elle 
viendra  à  ung  uiilliou  et  deniy  plus  que  le  passé,  faisant  estât 
qu'elle  vauldra  autrelanl  en  l'Indic,  où  ilz  l'ont  envoice,  trois  jours 
après  qu'elle  feust  publiée  icy,  cl  quilz  virent  que  nul  se  hasloit 
de  la  prandre.  Hz  tournèrent  autre  fois  la  publier,  que  chacun 
l'eust  à  prandre.  sur  pcinne  d'cscommuninient. 

Depuis  hier,  il  est  venu  nouvelles  du  gouverneur  de  Mçaille',  qui 
■est  une  forteresse  c[ue  le  Roy  Catholicque  tient  en  Barbarie,  de  delà 
le  Destroit,  près  le  Pignon,  lieu  maritime,  que  le  Cliérif  de  Fez 
l'avoit  assiégé  avecques  cinquante  mille  hommes.  L'on  parle  desjà 
de  la  secourir  et  y  envoier  des  gens  avecques  des  gallaires  d'Es- 
paigne,  qui  sont  seize  d'ordinaire,  pour  la  garde  de  ses  costes,  et 
quelques  naux  de  munitions",  cjui  sera  chose  facille,  puisque  les 
Mores  n'ont  armée  de  mer.  L'on  dict  que  la  place  est  de  peu  de 
garde  et  en  forte  assiette  et  bien  fortifïîée. 

L'on  ne  se  peult  taire  que  l'entrepriiise  d  Alger  ne  soit  encores 
en  termes,  et  dict  on  que  ilz  prennent  grande  opinion  qu'elle  soit 
faisable,  quant  ce  ne  seroit  quilz  disent  que,  dedans  et  lieux  circon- 
voisins,  il  y  a  vint  mil  esclaves  avecques  lesquelz  l'on  a  intelli- 
gence et  lesquelz  à  l'improviste  peuvent,  selon  quilz  sont  bien 
recognuz.  donner  grand  advantage  à  ladicte  entreprinse.  L'on  ne 
peult  donner  trop  de  fondement  ne  parler  avecques  seurelé,  jiarce 
que,  d'heure  à  autre,  l'on  voit  changement  en  leurs  affaires,  aiant 
par  praticque  (et  ay  veu),  je  ne  diray  une  seuUe,  mais  plusieurs 
expéditions,  dont  je  pourrois  parler  comme  choses  certaines  et  que 
je  voiois,  et  puis,  tout  d'un  coup,  l'on  voioit  choses  toutes  dillc- 
rentes  ;  qui^  m'a  faict  et  faict  infinies  fois  retenir  la  main,  pour 
n'escrire  ik  Vostre  Magesté,  si  ce  n'est  par  advis,  et  non  chose 
résolue.  Si  ce  n'est  en  mattière  d'argent,  l'on  voit  peu  que  les 
choses  soient  fermes,  mais,  en  celles-là.  l'on  y  voit  une  si  grande 
continuation,  qu'il  se  peult  dire  véritablement  qu'ilz  y  sont  resolluz. 


1 .  Mçaille,  MellUa.  d'approvisionnements. 

2.  Naux  de  munitions,    navires   cliargés  3.   Qui,  ce  qui. 

De  Casthies.  1-  —  22 
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Aussi,   accompaignent  ilz  cela  de  dire   que.   avecques   luy.    «  Hz 
«  exécuteront  le  pansé  et  non  pause  ». 

Sire,  je  supplye  le  Créateur  donner  à  \ostre  Magesté.  avecques 
accroissements  d'estalz  cl  très-bonne  santé,  très-longue  et  très- 
lieureuze  vye. 

De  Madrid,  ce  xui"  jour  de  décembre  i573. 

Posl-scripliuii' .  en  ccriliirc  ordinaire  : 


Ledict  seigneur  Don  Juan"  a  laissé  à  Tliuiiis  hoys  mille  Espai- 
gnolz  et  Iroys  mille  Itallians  soldatz  et  deux  mille  gasladours,  qui 
Ibnt  ung  fort  audict  Tliunis.  près  de  L'Eslaignon,  lequel  peult  estre 
secouru  de  La  GouUelte,  et  a  départi  la  ville,  une  part  aux  soldatz 
et  inie  part  aux  MorEs.  Il  laisse  troys  cens  hommes  dans  le  chasleau 
de  Biserte  et  amène  icy  avecques  luy  le  roy  dudict  Thunis.  Quant 
à  Porte-Farine,  ilz  n'y  font  rien,  pour  avoir  trouvé  impossible  d'y 
pouvoir  rien  forliilicr.  J'ay  entendu  que  la  gallaire  patronne  de 
celles  d'Espaigne,  qui  alloieni  avec(|ues  Jehan  André  Dorye  à  la 
voile  du  seigneur  Don  Juan,  a  (iomié  à  travers,  et  ce.  parce  que 
lesdicts  Espaignolz  ce  meirenl  en  ponlille  d'honneur  de  ne  voulloir 
naviguer  à  loppinion  dudict  Jehan  Andres.  ne  souiliir  (pi'il  leur 
commandast  rien.  Encores  que  je  ne  double  que  \oslre  Magesté 
n'ayt  bien  la  liste  de  ce  que  Icdicl  seigneur  Don  Juan  mena  à 
Thunis,  toutesfois  luy  ay  je  encores  vouUu  envoyer  avecques  ceste- 
cy,  comme  elle  m'a  esté  envoyée  de  Palerme. 

Propria  manu  :  De  Vostre  Magesté  le  très-humble  et  très- 
obéissand  subget  et  serviteur. 

De  Vyvonne. 

Bibllothègiie  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  16105,  ff.  '233v°-23U  v" 
et  '2'27-'2'27  v".  —  Original  en  partie  chiffré,  avec  une  transcription  con- 
temporaine, et  en  partie  en  écriture  ordinaire. 

l.    Le    posl-scrl|iliim    île  celte    Icllro   est  2.    Uoii  Juan  d'.Vulrichc. 

inlercaié  entre  la  ilate  et  ta  sis-nature. 
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LXXXVIl 

LETTRE  DE  VIVOXNE  A  CATHERINE  DE  MÉDICIS 
(Extrait) 

Poussi'  par  vine  folle  ambilion  de  gloire  mililaire,  par  des  goùls  aventureux 
et  par  un  zèle  religieux  peu  éclairé,  le  roi  D.  Sebastien,  ne  cessait  de  rêver 
ù  la  conquête  du  Maroc'  ;  il  tenta,  en  iJ'/i,  de  réaliser  ce  projet  cliiméricjue. 
Cachant  ses  desseins  à  son  peuple  et  à  sa  cour,  il  se  contenta  d'cnvovcr 
à  Tanger,  comme  gouverneur,  son  cousin  D.  Antonio,  prieur  de  Crato,  et  de 
conseiller  aux  gentilshommes  daller  servir  dans  cette  place.  D.  Antonio  partit 
de  Lisbonne,  le  19  juillet  15-4,  avec  i  200  fantassins.  Le  roi,  dissimulant  tou- 
jours son  intention,  alla  s'embarf|uer  secrijtement  à  Cascaes,  le  17  août;  il 
s'arrêta  à  Lagos,  d'où  il  se  décida  à  divulguer  son  téméraire  projet,  puis  il  fit 
voile  pour  Ceuta.  La  consternation  fut  grande  à  la  Cour  comme  dans  le  peuple, 
à  la  nouvelle  du  départ  de  D.  Sébastien  et  l'on  organisa  des  prières  publiques 
et  des  processions  pour  demander  à  Dieu  la  conservation  du  jeune  roi,  exposé 
dans  une  folle  entreprise.  Sébastien  fut  rejoint  à  Ccula  par  quelques  seigneurs 
portugais  et  castillans,  ces  derniers  autorisés  par  Philippe  II;  il  sortait  chaque 
jour  dans  la  campagne,  s'aventuraul  au  loin,  sous  prétexte  de  chasse,  dans 
l'espoir  de  se  mesurer  avec  des  Maures.  Cette  occasion  ne  s'ctant  pas  présentée, 
il  partit  pour  Tanger,  où,  malgré  les  représentations  des  évèques  de  Miranda 
et  de  l'Algarve,  ainsi  que  des  gentilshommes  expérimentés  dans  la  guerre 
d'Afrique,  il  persista  dans  son  projet  de  conquérir  le  Maroc  avec  sa  très  faible 
armée.  Mais  le  chérif  Moulay  Mohammed  cl-Mesloiikh  avait  été  averti  de  la 
présence  de  Sébastien  à  Tanger  et  de  ses  intentions  belliqueuses;  il  envoya 
un  fort  parti  de  cavaliers  faire  une  démonstration  autour  de  la  place.  Le  roi 
D.  Sébastien  crut  que  l'occa.sion  se  présentait  enfin  à  lui  de  remporter  une 
grande  victoire  et,  sans  tenir  compte  du  petit  nombre  de  cavaliers  qu'il  pou- 
vait mettre  on  ligne,  il  sortit  pour  combalti'e  les  Maures.  Après  une  lutte 
héroïque,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit  sans  amener  de  résultat,  il  rentra  dans 
Tanger,  célébrant  cet  engagement  comme  un  grand  succès.  Instruit  cependant 
par  cette  expérience  de  la  trop  grande  infériorité  de  ses  forces,  il  se  décida,  le 
2D  octobre,  à  se  rembarquer,  remettant  à  plus  tard   l'exécution  de  son  plan 

I.  V.  Doc.  LXXXI,  p.  317. 
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cliiiiiûriniie  de  conquête.  Pris  par  iicic  teinpiMi'.  il  |Hit  à  ^raiiil  peine  tlélinnpicr 
à  Xabregas,  le  2  novembre  157V- 

L'entente  entre  le  roi  de  PorliKjal  et  le  roi  /V Espar/ne  en  vue  d'une  expé- 
dition en  Barbarie  n'a  pus  duré  et  les  deux  souverains  ont  repris  leur 
liberté  d'action.  —  L'armée  concentrée  par  Philippe  II  en  Biscaye  et  en 
Gallice  recevra  une  autre  destination. 


Madrid,  aO  septembre  107^. 

Snscrijdinn.  alin  inana  :  A  la  lloyiio  l'«ogonlc. 

.1»  dos.  uUa  manu:  M'  de  S'-GoiiarJ.  —  Du  \\\r  (l'oclnhio  {sic) 
1074  {\\\"  ii'iècle).  —  26  seplcinbre  i57'i  (wii'  siècle). 

En  télé,  alia  manu:  2G  so|)t.  ^ô~!t.  —  Madrid.  —  [)ii  S  de 
S'-Goard  à  la  Reync  (xvii"  siècle). 

En  léle  de  la  Irunscriplinn  de  la  partir  chiffrée,  alia  manu  :  26  Sept, 
lô/i-  —  Des[c]hifré  de  la  précédente  (\mi'  siècle). 

Madame, 

Mes  dernières  feurent  du  vin""  de  ceslin-cy.  par  iiiig  gentil- 
homme depesché  en  Flandres.  N'ayant  encorcs  vouUu  perdre  la 
eommodieté  de  cestuy-cy,  sans  faire  ce  mot  à  \ostre  Magesté. 
par  lequel  je  luy  dire  que.  depuis  deux  ou  troys  jours,  le  Roy 
Catholicque "  est  de  retour  en  ce  lieu,  en  très-bonne  santé  et  aussy 
la  Royne '.  ne  ce  ressentant  plus  nullement  de  sa  cartaine'.  De 
Mesdames  les  Infantes.  Madame  Catharine  ce  porte  myeulx.  se  res- 
sentant ncantmoings  tousjours  d  un  peu  de  liebvre,  mais  les  docteurs 
promeclent  quelle  ce  portera  bien  '. 


1.  \  .  Barbos.\  Machado,  t.  III,  pp.  558-  d'.Vutriclie,  la  fille  de  l'empereur  Maximi- 
U20,  et,  à  la  fin  du  l.  1\ ,  en  appendice,  lien  II  et  la  quatrième  femme  du  roi  Plii- 
un  récit  de  cette  expédition  par  D.   Sébas-  lippe  II.  Il  l'avait  épousée  en  1070. 

tien  (pagination  à  part:   1-53).  .'i.    Cartaine,  fièvre  quarte. 

2.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  II.  .j.   Tout  le  commencement  de  cette  lettre, 

3.  La  reine  d'Espagne  était  alors  Anne  jusqu'à  la  fin  de  cetlre  phrase,  est  en  écri- 
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J'ay  entendu,  depuis  deux  ou  trois  jours,  qu'il  est  venu  icy  ung 
seigneur  Portugais,  de  la  part  de  son  Roy',  pour  donner  compte 
bien  particuUier  au  Uoy  Catholiccjue  de  son  ontreprinsc  ",  que.  dès 
le  commancemenl  qu  il  se  meysl  sus',  ilz  avoient  intelligence 
ensemble  de  faire  1  enireprinse  de  la  Barbarye.  mais  que.  depuis,  ne 
trouvant  les  choses  disposées  conie  ilz  le  voulloieni,  ilz  s'estoient 
deparliz  l'un  de  l'autre  de  leurs  premiers  desseings,  se  retirans 
chascun  au  sien  particuUier.  ce  (pu  dnunc  assez  de  Araysemblable. 
pour  avoir  veu  changer  tant  de  Ibys  le  semblant  de  ce  que  devoyt 
faire  ceste  armée',  laquelle  a  cousté  infynimenl.-  sans  ce  qu'elle  a 
tout  ruyné  les  provynces  de  Biscaye  et  Gallice.  et  aujourd'huy  elle 
se  trouve  aux  termes  que  Perot  Melindes"  faicl  apparence  de  partir, 
ayant  faict  emban^uer  toutes  choses  nécessaires  ets'eslant.  tyré  à  la 
mer,  corne  s'il  neust  actendu  que  le  temps  et  ne  donnant  congé  a 
nul  de  descendre  en  terre. 

Madame,  je  supplye  le  Créateur  donner  à  A  ostrc  Majesté,  en 
trcs-bonne  santé,  très-longue  et  tres-heureuze  vye. 

De  Madrid,  ce  \xvr  jour  de  Septembre  iSy^. 

Propria  manu:  De  Voslre  Magesté  le  très-humb[lje  et  obcissand 
subget  et  serviteur, 

De  Vyvonne. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  franmis.  Ms.  16106,  ff.  172  v'-l/S. 
—  Dépêche  originale,  en  partie  chiffrée,  .mairie  d'une  transcription  contem- 
poraine de  l'oriqinal. 

tiire  ordinaire,  de  la  main  d'un  secrétaire  de  l'expédition    de   Flandre   et  dont  Vivonnc 

Vivonne.    Ce   qui   suit,    moins  la   formule  parle  très  souvent    dans    ses  dépêches  de 

finale  de  la  lettre,  est  en  chilT'rcs.  l'année  i57'i. 

1.  Le  roi  D.  Sébastien.  5.   h  ndclanlailu  Pedro  Menendez,  rendu 

2.  L'expédition  projeléc  au  Maroc.  tristement  célèbre  jiar  le  massacre  qu'il  avait 

3.  Se  meysl  sus  ;  dès  le  moment  où  il  eût  fait,  le  20  septembre  i565,  des  colons  fran- 
mis son  entreprise  sur  pied,  çais  établis  en   Floride,  sous  le  comman- 

.'i.   L'armée  préparée  par  l'liili|ipo  II  |iour        dément  de  Jean  Kibault.  GAFFAKEi.,p<iss(m. 
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LXXXVIIl 

LETTRE  DE  MVON.NE  \  HENRI  III 

(E\TB.\ll) 

Le  roi  de  Portur/al  aurait  fait  demander  à  Philippe  II  de  ne  pas  lireneier 
son  année  de  Biscaye,  parce  qu'il  pourrait  avoir  besoin  de  son  concours 
pour  repousser  les  Maures,  fju'il  s'est  mis  sur  les  bras  dans  son  expédition 
marocaine. 

Madrid,   i5  octobre  iÔ7:i. 

Suscription,  alla  manu  :  Au  Roy. 

Au  dos,  aVia  manu:  M'  de  S'-Goart.  —  Du  xv'  octobre  lô"^ 
(wr  siècle).  —  i5  octobre  iô~l\  (xvir  siècle). 

En  Ir'le,  al'ia  manu:  Du  xv'  octobre  (xvr  siècle).  —  i.j  octobre 
iÔ'jl\.  —  Madrid.  —  Du  S'  de  S'-Goard  au  Roy  (xvii"  siècle). 

En  léle  de  la  transcription  de  la  partie  chiffrée,  alla  manu  : 
i5  Octobre  i5-]!i.  —  Dechifré  de  la  précédente  (xvir  siècle). 

Sire, 

Par  leclres  de  Lyon,  du  xn""'  septembre,  l'on  a  entendu  icy 
l'arrivée  de  Vostre  Magesté  en  bonne  santé  audict  lieu,  le  sixiesme. 
dont  je  loue  et  remercye  Dieu. 

Quant  à  l'armée  (pi'ilz  [les  Espagnols]  ont  en  Biscaye  et  qu'ilz 
avoient  faict  pour  Flandres,  depuis  la  mort  de  Perot  Melindes  ',  qui 
en  estoit  le  général,  ilz  ont  jjris  plusieurs  desliberations  pour  veoir  ce 

1.  V.  ci-dessus  p.  34i,  note  5. 
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qu  ilz  en  feroienL. .  D'autre  part,  j'entendz  que  le  Roy  de  Poi'tugal 
a  requis  que  l'on  ne  la  defïîst  si  tost  pour  luy  donner  faveur  à  son 
entreprise  de  Barbarie,  où  j'entendz  qu'il  se  trouve  bien  ambarassé, 
s'estant  atiré  par  son  passage  sur  les  braz  trente  ou  quarante  mille 
chevaux,  qui  le  tiennent  comme  assiégez  en  danger',  et  si  le  Chéril" 
voit  une  armée  de  mer.  je  panse  qu'il  auroit  faict  une  entreprise  à 
mal  party^ 

Sire,  je  supplye  le  Créateur  donner  à  Vostre  Magesté,  avecques 
accroissemenlz  d'estatz  et  très-bonne  santé,  très-longue  et  très-heu- 
reuze  vye. 

De  Madrid,  ce  xv°"  jour  d'octobre  lo"^- 


Propria  manu  :  De  Vostre  Sacrée  et  Roiale  Magesté  le  très-humble 

De  Vyvonne. 


et  très-obeissand  subget  et  serviteur, 


Bihiiolh'equc  Nationale.  —  Fonds  frrinrais.  Ms.  16106.  f.  186.  — • 
Dépêche  originale,  en  partie  chiffrée,  suivie  d'une  transcription  contemporauie 
(le  l'original. 

I.   En  ftanrjer,  en  leur  puissance,  au  sens  :i.   Ce  jiaragraphc  est  en   chitTres,   aACC 

de  l'ancien  français.  transcription. 


344  LETTRE    DE    VIVONNE    A    HEMU    III 


LXXXIX 

LETTRE  DE  VI  VON  NE  A  HENRI  III 

(Emkait) 

Le  roi  de  Pnrtur/nl.  refroidi  de  ses  projets  de  conquête  marocaine,  a  con- 
Iremandé  le  secours  fju'on  devait  lui  envoyer  à  Tanr/er. 

Madrid,  aS  octobre  1074. 

Suscription,  alla  manu  :  Au  Roy. 

Au  clos,  alla  manu  :  M'  de  S'-Gotirt.  —  Du  wui'  Octobre  ib-!i 
(xvi'  siècle). 

En  tête,  alla  manu:  33  octobre  i574.  — Madrid.  —  Du  S'  de 
S'-Goard  au  Roy  (xvn"  siècle). 

En  tête  de  la  transcription  de  la  partie  chiffrée,  alla  manu  : 
23  Octobre  i574-  —  Dcchid'n'  de  la  précédente  (xvn"  siècle). 

Sire, 

J'ay  voullu,  trouvant  ceste  commodité  d'un  courrier  qui  est 
depesché  pour  Flandres,  faire  ung  dupbcat  de  celle  que  j  ay  escripte 
à  Vostre  Magesté,  du  xV"'  de  ce  moys.  et  luy  adjousler  ce  mot  de 
plus,  et  luy  envoyer  les  advis,  tout  ainsi  quilz  sont  vennz  de  Millan 
sur  les  afifaires  de  France'. 

.l'cntendz  que  le  Roy  de  Poi'lugal  ;i  Iihiim'  si  inamais  amorcbe" 

1.  Cette  parlie  de  la  lettre  est  en  clair,  la:  Sai.nth  I'aiail,  au  mut  .{morse. 
ainsi  que  la  formule  finale.  GuDtmoy,  au  mol  Esmoixlic. 

2.  AmorcAe,  piège, embuscade.  LaGuk.m; 
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en  Barbarie  qu  il  est  bien,  à  ce  que  j'entendz.  refroidy  de  la  con- 
queste  ne  d'ivcrner  de  delà  '.  El  ay  entendu  qu'il  a  mandé  que  le 
secours  qui  lui  devoyt  passer  de  Portugal  fist  aile  et  ne  passast 
plus  outre'. 

Sire,  je  supplye  le  Créateur  ilonner  à  V'ostre  Magesté,  avecques 
acci'oissementz  d'estatz  et  frès-honne  santé,  très-longue  et  très- 
heureuze  vye. 

De  Madrid,  ce  xxni""' jour  d'octobre  iSy/j. 

Proprin  mnnii  :  De  Voslre  Sacrée  et  Roialle  Magesté  le  très-humble 
et  très-obeissand  subjet  et  serviteur. 

De  Vyvonne. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  français.  Ms.  16106.  f.  195  v".  — 
Dépêche  oriqinalc  chiffrée,  suivie  d'une  Iranscription  contemporaine  de 
l'orirjinal. 

1.  Ne  d'iverner  de  delà,  ni  d'Iiiverncr  Diogo  de  Sousa,  qui  devait  lui  expédier  des 
outre-mer.  renforts,  de  suspendre  l'envoi  des  troupes, 

2.  Le  roi  D.  Sébastien  s'étant  désisté  de  parce  que  son  expédition  se  termiuerait 
son  projet  de  conquête,  après  rengagement  on  visitant  les  places  de  Ceuta  et  do 
dans  la  plaine  de  Tanger,  et  \oulant  dissi-  Tanger.  V.  le  sommaire  historique  du 
mulcr   le   motif  de   son    retour,    écrivit   a  Doc.  LXXXVH,  p.  33g. 
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LETTRE  DE  MOULAY  ABD  EL-MALElv  AU  CAÏD  DE  TETOUA> 
ET  A  AHMED  MOULAY  EL-FEDHOL 

(Tradiction) 

Après  la  mort  de  ^loula\  Abdallah  el-Glidlih  bi  Allali  (i "'7^).  Tordre  succes- 
soral établi  par  les  Chérifs  saadiens  appelait  à  la  couronne  son  frère  Moulay 
Abd  el-Malek,  mais  le  fds  aine  du  souverain  défunt,  Moulay  Mohammed 
el-Mesloul;h,  déclaré  liérilier  présomptif  du  vivant  de  son  père,  monta  sur  le 
trône.  Moulav  Abd  el-MaleU,  qui  s'était  réiugié  à  Constantinoplc  pendant  h; 
règne  de  son  frère  Moulay  Abdallah,  obtint  du  sultan  Amiuat  III  des  troupes 
pour  appuyer  ses  droits  sur  le  Maroc.  Vaincpieur  à  Er-Uoken,  il  entra  à  Fez 
(mars  1576).  Moulav  Mohammed  s'enfuit  à  Merrakech,  mais  il  en  fut  égale- 
ment chasse  par  son  oncle.  Moulay  Abd  cl-Malek,  dès  son  retour  au  Maroc, 
était  entré  en  relations  avec  les  principaux  Caïds,  auxcpiels  il  promettait  de 
grandes  laveurs,  après  son  élévation  au  pouvou''. 

Moulay  Mohammed  est  arrive  dcranl   Mcrrahcck  et  ronlinuc  à  entretenir 
entre  les  Musulmans  une  lutte  impw. 


Merrakccli,  18  iiiiirs  988  de  l'hégire  [1576.] 

Copie"  dune  autre  copie  de  la  lettre  c[ue  le  roi  Abd  el-Malek' 
écrivit  au  ca'id  de  Tétouan. 

1.  c<  Moulay  Abd  el-Malek  était  en  cor-  trouvait  en  18^7  aux  archives  de  Siman- 
respondancc  avec  les  courtisans  et  l'entou-  cas,  a  ctc  transcrite  à  cette  date  par  un 
rage  intime  de  Moulay  Mohammed;  il  copiste  espagnol  employé  par  M.  Tiran 
était  en  relations  avec  le  commandant  des  (V.  p.  S^g).  La  mention  Copia  de  otni   de 

troupes  de  son  rival,  et,   ayant   menacé  de        rarin ,  ainsi  que  celle  de  la  date  :  De  tu 

sa  colère  quiconque  lui  résisterait,   il  avait  (Vwitmt   de   Marnteco.^  — ,    ont  été  ajoutées 

fait  de   belles  promesses  à   tous  ceux  qui  par  ce  copiste.  — Sur  la  mission  de  M.  Ti- 

vicndraient  à  lui.  »  El-Ouikà.m,  p.  110.  rau  en  Espagne,  CI.  Jaciiueton,  Les  Arc/i. 

2.  Cette  lettre  de  Moulay  Abd  el-Malek,  esp.  du  Gouvern.  gén.  de  l'Algérie,  pp.  6-29. 
ou  plutôt  sa  traduction  espagnole,  qui  se  3.  Le  texte  porte  :  Maluco.  C'est  le  nom 
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De  la  ville  de  Merrakech,  le  i8  de  la  lune  de  mars  de  l'an  983 
de  la  naissance  de  Mahomet. 

S.  C.  R.  M" 

Copie'  de  la  lettre  que  le  roi  Abd  el-Malek  écrivit  au  caïd  de 
Tétouan  et  à  Moulay  el-Fedhol',  son  Trésorier  et  Surintendant 
général',  avec  des  avis  que  notre  Maure,  El  Hadj  el-Merin,  son 
écrivain  et  secrétaire  [d'Abd  el-Malek],  m'a  envoyés  par  un  Maure, 
son  serviteur,  en  grand  secret  et  de  sa  jiropre  main". 


Louanges  soient  données  à  Dieu  l'Unique,  le  Tout-Puissant,  le 
Seigneur  de  lUnivers,  seul  Créateur  ! 

Moulay  Abd  el-Malek''.   llls  du  se^^iteur  de  Dieu,   esclave  du 
Grand   Seigneur,    le   sultan  Soliman  '   qui    baise  la  terre    devant 


sous  lequel  le  chérif  Moulay  Abd  cl-Malck 
était  connu  en  Europe.  Il  est  appelé  plus 
bas  :  Mulei  Hametc  el-Maleque. 

1.  Le  titre  S[acra]  C[esarca]  R[cgial 
M|agcsta]''  a  été  ajouté  par  l'inlerprèto 
espagnol  de  l'époque,  qui  savait  que  la  tra- 
duction de  celte  lettre  devait  passer  sous 
les  yeux  de  Philippe  II. 

2.  Cette  mention  a  été  ajoutée  par  l'in- 
terprète espagnol  de  l'époque.  Le  mot 
copie  est  vraisemblablement  mis  pour  : 
copie  en  espagnol,  c'est-à-dire  traduction. 
On  peut  admettre  aussi  que  l'interprète 
ait  voulu  expliquer  que  le  document  qu'il 
traduisait  n'était  qu'une  copie. 

3.  Le  texte  porte  :  Muuj'ndal. 

/(.  Le  texte  porte  :  Alinoxarifc.  Ce  mol, 
que  nous  avons  traduit  par  :  Surintendant 
général,  a  également  le  sens  de  :  Keceveur 
des  douanes,  cl  que  cobra  los  dercchos  de 
las  mercaderîas  que  entrait  y  salen  de  E^mna. 
V.  Egliilaz,  au  mot  Almojarife. 

0.  Le  sens  de  cette  phrase  un  peu  com- 
pliquée et  que  nous  avons  traduite  littéra- 
lement doit   être  expliqué  et   commenté. 


El -Hadj  el-Merin  [Merini  .■'],  secrétaire  de 
Moulay  Abd  el-.Malek,  avait  pris  une  copie 
de  la  lettre  qu'il  avait  écrite  de  la  part  de 
son  souverain  au  caïd  de  Tétouan  et  à  Mou- 
lav  el-Fedhol,  et  il  avait  adressé  cette  copie 
à  un  agent  du  roi  d'Espagne  avec  lequel  II 
correspondait  secrètement.  Cet  El-Hadj 
el-Merin  avait  été  acheté  par  Philippe  II 
et  c'est  ce  qui  justifie  le  qualificatif  nuestro 
Moro  donné  à  ce  secrétaire  infidèle,  qui 
transmettait  tout  ce  qui  était  de  nature  à 
intéresser  le  roi  d'Espagne.  C'est  pourquoi 
nous  le  voyons  annoncer,  en  même  temps 
que  la  copie  de  la  présente  lettre,  des  avisos 
qu'il  adresse  en  grand  secret,  par  lintermé- 
tliairc  d'un  Maure  son  serviteur  ;  le  tout 
est  écrit  de  sa  propre  main. 

fi.  Le  texte  porte  :  Mulei  Hametc  cl  Mu- 
Icquc. 

7.  Soliman,  probablement  pour  :  Sélim  ; 
mais  le  sultan  régnant  était  Amurat  III 
(i57'i-i5g5)  et  non  Sélim.  Il  est  difficile 
d'expliquer  une  pareille  erreur  do  la  part 
de  Moulay  .\bd  el-Malek,  qui  avait  eu  lui- 
même  recours  au  sultan   .\murat  III  pour 
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Sa  Face  (que  Dieu  le  glorifie  !).  roi  ci  seigneur  des  Maures  cl  des 
royaumes  de  Fez,  Merrakech,  Sous  et  Taroudant '.  ainsi  que  de 
tous  les  territoires  détenus  par  ses  ennemis. 

A  nos  chers  amis,  le  Caïd  de  notre  ville  de  Télouan  et  Ahmed 
Moulav  el-Fedhol.  noire  Trésorier,  que  Dieu  vous  garde  ! 

Nous  vous  faisons  savoir  que  le  loup  maudit",  notre  véritable 
ennemi,  le  chérif  Moulay  Mohanlmed^  est  arrivé  devant  notre  ville 
de  Merrakech,  mordant  notre  troupeau  '.  pillant  nos  amis  et  répan- 
dant leur  sang,  sans  tenir  compte  de  ce  que  je  suis  le  vrai  roi,  par 
la  grâce  de  Dieu.  11  dépense  ses  trésors,  la  lance  à  la  main'\  à 
combattre  les  défenseurs  de  noire  Loi.  Grave  péché  que  de  négli- 
ger ainsi  la  poursuite  des  Infidèles,  pour  se  tourner  contre  nous, 
les  soutiens  de  la  justice  et  ses  vengeurs  contre  ses  ennemis,  et  de 
nous  traiter  comme  des  mécréants  ! 

Je  vous  avertis  de  cela,  afin  cjue  vous  en  soyez  informés  comme 
de  fidèles  amis.  INous  sommes  dans  notre  ville ''  et  dans  notre 
royaume  en  paix,  et  nous  espérons  qu'il  en  sera  toujours  de  même 
pour  vous.  Quant  à  notre  cœur,  il  reste  toujours  blanc  comme  la 
neige  pour  vous'.  Que  Dieu  vous  garde,  comme  étant  les  serviteurs 
du  Seigneur  et  mes  sujets  ! 


rentrer  en  possession  de  l'empire  du  Maroc. 
Il  doit  y  avoir  là  une  inadvertance  du  co- 
piste ou  du  traducteur. 

1.  Le  texte  porte  :  Çii:  c  Tarudente, 

2.  Le  texte  porte  :  El  lobo  ilanado. 

3.  Le  texte  porte  :  Mulei  Hamele  Xarife. 
11  existe  dans  les  relations  européennes  du 
temps  une  grande  confusion  entre  les 
noms  des  deux  compétiteurs  au  trône  du 
Maroc  ;  on  a  vu  plus  haut  le  nom  de  Mou- 
lay Abd  el-Malek  transformé  en  ceux  ili; 
Malaco  et  de  Mulei  Hamele  el-Malequc,  ou 
rencontre  souvent  :  Mouley  Malck,  Moulai 
Moulouc,  etc.,  mais  on  ne  trouve  qu'ex- 
ceptiouncllcmcnt,  avant  ou  a  près  ces  formes, 
le  titre  de  Chérif  (Xarife),  qui  semble  ré- 
servé à  son  rival,  appelé  souvent  comme  lui 
Moulay  Hamel  (^Mulei  Hamele). 

i.  Le  texte  porte  ;  mordicnelo  en  luiestnj 
ganado.  C'est  la  continuation  de  la  méta- 


phore du  loup  maudit.  Notre  troupeau  est 
mis  pour  :  nos  gens,  nos  partisans,  nos 
amis,  comme  l'indique  le  contexte. 

5.  Le  texte  porte  :  rjasiamlo  sus  tesoros 
con  lança  en  mono. 

6.  Comme  il  est  annoncé,  quelques 
lignes  plus  haut,  que  Moulay  Mohammed 
s'est  présenté  devant  Merrakech,  il  faut 
rétablir,  pour  l'inlelligence  de  cette  phrase, 
que  Moulay  Mohammed,  apprenant  l'arri- 
vée de  son  oncle,  avait  auparavant  évacué 
Merrakech  et  que  ce  dernier  y  était  entré 
en  vainqueur,  ce  qui  est  conforme  d'ailleurs 
aux  récits  des  historiens  arabes  et  curo- 
[)éens. 

7.  C'est-à-dire  :  «  .Nous  n'avons  à  \olrc 
égard  que  de  bonnes  intentions».  Dans  les 
périodes  d'anarchie,  les  prétendants  maro- 
cains se  montrent  toujours  préoccupes  de 
s'assurer  le  concours  des  caids  par  des  mes- 
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De  notre  \ille  de  ^^e^^akecll.  le  i8  de  la  Imie  de   mars.  1  an  de 
la  naissance  de  Motre  Propliètc  '  988. 


Le   copiste   (I   (ijoidé  :   Copié    pour    monsieur   Tiran.    en   verlu 
me  autorisa 
20  août  18/17. 


d'une  autorisation  l'oyale.  — Archives  générales  de  Simaneas". 


Archives  espacinoles  du  Gouvernement  gênerai  de  l'Algérie.  —  IS'"  350 
(anciennement  :  "-?'  carton,  9"  liasse,  n"  10).  —  Copie  du  xix"'  sil-clc. 


sages  pleins  de  promesses.  Ces  derniers,  ne 
sacliant  pas  quel  est  celui  des  compétiteurs 
qui  sera  victorieux,  restent  généralement 
sur  une  prudente  réscr\e. 

I.  Il  y  a  là  évidemment  une  erreur  de 
l'interprète  espagnol,  qui  aura  traduit 
liégire  par  :  naissance  de  Matiomel,  soit  par 
inadvertance,  soit  pour  se  faire  mieux 
comprendre  d'un  lecteur  chrétien,  liabltué 
à  compter  d'après  l'ère  de  la  naissance  de 
Jésus-Clirist.  Il  faut  rétablir  :  l'année  g83 


de  l'iiégire.  Moulay  Abd  el-Malck  fait 
usage,  pour  la  mention  du  mois,  du  calen- 
drier chrétien,  ce  qui  est  conforme  à  ses 
habitudes  européennes.  L'année  g83  de 
l'hégire  allant  du  l'î  avril  1570  au 
3i  mars  i57(i,  la  date  de  cette  lettre  rame- 
née à  l'ère  chrétienne  doit  être  :  iS  mars 
1676.  C'est  à  tort  que  la  date  1677  a  été 
indiquée  par  M.  Jacqueton,  Op.  cil., 
p.  72. 

2.   Secrclariu   de  EsUido,  legajos   suetlos 
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(Traductioiv  ') 

Moulav  Abd  cl-Malck,  aprrs  avoir  soutenu  viclorieuscmcnt  ses  droits  sur  le 
trône  du  Maroc,  avec  le  concours  de  Ranidau  Pacha,  el  réduit  à  la  fuite  son 
neveu  Moulay  Mohammed  el~.MesIoukh  eut  à  se  préoccuper  de  deux  dangers: 
les  armements  du  jeune  roi  I).  Sébastien  manifestement  préparés  en  vue  dune 
expédition  marocaine  el  les  prétentions  mal  dissimulées  du  Grand  Seigneur. 
Très  au  courant  de  la  politK[ue  européenne,  depuis  le  séjovn-  cpiil  avait  fait  à 
Constantinoplc,  Moulav  .-\bd  el-Malck  fit  partir  pour  l'Europe  un  de  ses  agents, 
«  le  capitaine  Cabrellc  >i,  cl  lui  confia  une  double  mission  auprès  du  roi  de  France 
el  auprès  du  roi  d'Espagne.  Cette  dernière  était  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante, puisqu'il  s'agissait  d'un  projet  d'alliance  offensive  et  défensive  entre 
Philippe  II  el  le  Chérif,  en  cas  d'une  attaque  des  Turcs.  Moulay  Abd  el-ilalek 
espérait,  connue  premier  cITet  de  cette  alliance,  que  le  roi  d'Espagne  amèneiail 
son  neveu  D.  Sébastien  à  se  désister' de  ses  projets  beirK|ucux.  Philippe  II  retint 
Cabrctte  .'i  sa  Cour,  ne  se  trovnant  pas  assez  renseigné  pour  répondre  aux  ouver- 
tures du  Chérif  et  il  fit  partir  pour  le  Maroc  le  capitaine  Francisco  Zufiiga,  très 
lié  avec  .\bd  cl-Malek,  pour  se  rendre  compte  de  la  situation.  Le  Chérif  ne 
voyant  pas  revenir  son  agent  Cabrellc  écrivit  une  seconde  lettre  à  Philippe  II  le 
iG  avril  1Ô77  et  l'envoya  porter  par  le  Père  Diego  Marin.  11  faisait  de  nouvelles 
ouvertures  en  vue  de  l'alliance  hispano-marocaine  -. 

Un  certain  Cabretle  s'est  présenté  à  nous,  comme  venant  de  cotre  part.  — 
//  a  été  reçu  en  audience  cl  nous  lui  avons  remis  une  lettre  pour  vous.  — 
Nous  avons  su  depuis  tjue  cet  envoyé  était  allé  trouver  le  roi  d'Espagne, 
et  qu'il  était  resté  à  sa  Cour.  —  i\ous  vous  prévenons  du  fait,  afin  que 
vous  sachiez  qu'il  a  trompé  votre  confiance  et  que  vous  traitiez  cet 
envoyé  comme  il  le  mérite. 

I.   Traduction  en  français  de  la  Iradiic-  de  celte   letlro  (a""   partie   du   Doc.  XC^  , 

tion  italienne  qui  était  jointe  à  la  lettre  en-  pp.  3G5-36fi). 

voyée  par  l'abbé  de   L'Isle   i   Moussa  ben  2.   Cf.  SS.  Hist.  M.\roc.  i"  série,  t.  l\ 

iVbd  en-Nebi,  ambassadeur  de  Moulay  Abd  (.Angleterre)  el  l.   V   (Espagne).   Cabrfua, 

cl-Malek,  le  28  mai  1677.  \  .  le  texte  italien  t.  II.  pp.  344  et  348. 
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[novembre  1676. 


Illustrissime  prince  et  bon  ami. 


Un  nommé  le  patron  Gabretto'  étant  venu  auprès  de  nous,  il  y 
a  quelque  temps,  de  votre  part,  nous  l'avons  reçu  par  amitié  pour 
vous,  très  aimablement.  Et  layant  entendu  sur  ce  dont  il  disait 
avoir  charge  de  vous  pour  nous,  nous  l'avons  expédié  pour  s'en 
retourner  vous  trouver,  comme  il  montrait  l'intention  de  le  faire, 
vous  ayant  écrit  pour  lui  une  lettre  de  créance. 

Depuis,  nous  avons  été  prévenu  qu'il  est  allé  trouvei'  le  Roi 
Catholique  et  que,  sous  promesses  qu'il  lui  a  faites  de  lui  rendre 
beaucoup  de  sei'vices,  celui-ci  l'a  retenu  comme  son  pensionnaire. 
Et  parce  qu'il  nous  déplairait  beaucoup  cpie  la  confiance  que  vous 
avez  en  lui  et  les  lettres  qu  il  a  de  nous  lui  servissent  à  vous  trom- 
per, nous  avons  voulu  par  la  présente  vous  donner  cet  avis  afin 
que,  s'il  va  vous  retrouver,  vous  le  reconnaissiez  pour  ce  qu'il  est. 

Et  sur  ce,  Illustrissime  Prince,  etc. 


1 .  Cette  date  a  pu  être  restituée  au  moyen 
lie  la  mention  placée  par  le  secrétaire  de 
l'abbé  de  L'IsIe  à  la  suite  de  la  minute  de  la 
lettre  du  28  mai  i-J77-  V,  p.  30(5.  note  i. 

2.  Ce  Gabretto  s'appelait  en  réalité  Louis 
Cabrette  (dans  les  Doc.  espagnols  :  el  cain- 
tan  Luis  Cabrela).  Il  était  français,  ainsi 
que  le  dit  dans  deux  lettres  Vargas,  ambas- 
sadeur d'Espagne  à  Paris  (/l/r/i.  .V«(.  — 
Iv.  1545,  p.  81 ,  et  K.  1557,  p.  38).  et  qu'il 
résulte  d'une  dépèche  de  Mévouillon,  gou- 
verneur de  Marseille,  à  Charles  IX,  en  date 
du  10  mars  157^,  dans  laquelle  Cabrette  est 
qualifié  «  un  de  nos  naturels  subjecis  qui  se 
trouve  il  Alger  »  (/>'.  :V.  —  Fonds  fr.,  Ms. 
3899,  f.  329).  Sa  profession  d'homme  de 
mer  (patron  de  navire)  le  mit  en  rapport 
avec  les  Turcs  et  les  Barbaresques  et  il 
devint  un  intermédiaire  entre  Moulay  Abd 
el-Malek  et  les  nations  chrétiennes.  On  a 
vu  dans  le  sommaire  les  motifs  pour  les- 
quels Philippe  II  l'avait  retenu  en  Espagne. 
Cabrette  arriva  à  se  justifier  auprès  de 
Henri   111.   car  ou    le   trou\  e,    en  janvier 


1.J78,  à  Paris,  chargé  d'une  mission  secrète 
et  reçu  en  audience  par  le  Roi  et  la  Reine- 
mère;  grand  faiseur  de  projets,  il  proposait 
à  Henri  III  une  ligue  générale  contre  les 
Turcs  et  beaucoup  d'autres  choses  extrava- 
gantes (Arcli.  Nat.  —  K.  i5/i7,  p.  78). 
C'était  un  agent  équivoque:  «  V.  M.  srait, 
écrivait  Vivonnc,  de  quoj  se  mesle  ledict 
Cabrette,  lequel  je  luy  ay  assez  painct,  et 
l'a  veu  au  doict  et  à  l'œil  comme  il  est  rece- 
laleur  et  instrument  de  ceulx  qui  vont  et 
viennent,  pour  l'emploicte  de  ceulx  qui 
pensent  vendre  icy  leurs  coquilcs  [projets 
chimériques]  et  assez  hors  de  ce  qui  apar- 
tient  à  la  qualité  d'aucuns  et  à  ce  qu'ilz 
doibvent  tant  à  leur  Roy  qu'a  leur  mcsme 
honneur,  »  (B.  N.  —  Fonds  fr.,  il/s.  16108, 
f.  347).  Nous  retrouverons  plusieurs  fois 
ce  personnage  dans  les  SS.  Hist.  Maroc, 
!'■'=  Série  ;  il  est  l'auteur  du  Discurso  hecho 
en  summa...  mémoire  dans  lequel  il  fait 
valoir  au  Grand  Seigneur  les  avantages  de 
la  conquête  du  Maroc. 


3ÔO 
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XCII 


LETTRE  DE  RAMDAN  PACHA'  A  LABBÉ  DE  L'ISLE- 


A  l'occasion  de  l'ciipoi  iJ'un  ambassadeur  d'AUjer  en  France,  cl  en  témoi- 
gnage d'amitié  envers  le  Roi  Très  Chrétien,  il  a  relâché  les  captifs  français 
de  son  royaume.  —  Il  a,  en  outre,  fait  rechercher  les  Français  détenus 
dans  les  royaumes  de  Fez  et  de  .Mcrrahech  et  a  fait  rendre  lu  liberté  à 
plusieurs.  —  //  <;  accrédité  auprès  de  l'abbé  de  L  Isle  le  porteur  de  la 
présente. 


Alger,   i3  mars  IJ77. 


Suscrijilion,  alla  manu  :  Allo  Il^ustnssij"'"  S[ign]°''  11  S[ign]°'  bas- 


I .  Le  pacha  lîaniJan  était,  d'après  Hacdo. 
un  renégat  originaire  de  Sardaigne,  ce  que 
sa  signature  autographe  El  rc  d'Algieri 
rend  très  vraisemhlable,  bien  que  l'abbé  de 
L'IsIe,  dans  une  lettre  à  Charles  IX,  le  donne 
comme  étant  Turc  d'origine  (Chakkif.rf, 
t.  III,  p.  554).  Il  fut  désigné  par  le  Sultan, 
à  la  demande  des  Mores  d'Alger,  pour  rem- 
placer le  pacha  Arab  Ahmed  et  arriva  à 
Alger  en  mai  1578.  Ce  fut  lui  qui,  confor- 
mément aux  ordres  venus  de  Constanti- 
nople,  marcha  sur  l'oz  pour  soutenir  les 
droits  de  Moulay  Ahd  el-Malek  contre  ceux 
de  Moulay  Mohammed  cl-Mesloukh-  Il  fut 
remplacé  le  29  juin  1^77  par  Hassan  Pacha 
(le  Vénitien)  et  quitta  Alger,  également 
regretté  des  Mores  et  des  Turcs.  Le  Sultan 
le  nomma  pacha  de  Tunis  et  lui  donna  en 
1579  '^  gouvernement  de  la  province  de 
Tlemcen,  qu'il  érigea,  en  sa  faveur,  en 
pachalik     indépendant     d'Alger.     Ramdau 


avait  pour  mission  de  surveiller  les  agisse- 
ments du  chérif  Moulay  .\hmed  elMansour 
qu'on  soupçonnait  d'un  rapprochement 
avec  Philippe  II  11  ne  rejoignit  pas  son 
commandement,  mais  revint  à  Alger  (mars 
i58o)  à  la  sollicitation  des  Janissaires  mé- 
contents d'Hassan  Pacha.  Il  y  resta  jus- 
qu'au 39  août  i58o,  date  où  il  s'embarqua 
pour  Conslantiuoplc.  11  retourna  comme 
pacha  à  Alger  en  avril  1082  et  quitta  ce 
pachalik  en  août  i583  pourcelui  de  Tripoli, 
où  il  mourut  en  i5S4.  Cf.  Haicdo  (Tra- 
ducLion  Gram.mont),  pp.  1Ô8-1G7;  Ciiak- 
RiiiKE,  t.  III  et  t.  IV,  passim. 

3.  Gilles  de  Noallles.  abbé  de  L'IsIe, 
(i524-i597),  alla  en  1570  à  Constantinople 
remplacer  son  frère  François,  évèque  d'Acqs 
(  Dax),  comme  ambassadeur  auprès  du  Grand 
Seigneur.  Il  revint  en  France  en  1578  et 
succéda  à  son  frère  à  l'évèché  d'Acqs. 
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ciator  del  Re  tic  Francia,  mio  oss[ervatissiJ"'".  In  Costantinopoli 
(xvi''  siècle). 

Au  dos,  alla  manu  :  Ramadan.  Passa  d'Alger.  R[eçu]  le  xiii"  may 
aiidict  an  (xvi'  siècle). 

En  te'te.  alia  manu  :  i3  mars  1577.  —  ^-  (^vii"  siècle). 


Illusti'e  Signeur, 


Desirantz  de  nostre  part  et  en  tant  que  à  nous  est  possible  con- 
server l'amytié  cpi'est  entre  le  Grand  Signeur,  mon  Signeur.  et  le 
Ïrès-Crestien  Roy  de  France,  n'ay  fally  ces  jours  passés,  envoyant 
mon  ambassadeur  en  France,  rechercher  par  bandz'  generaulx  par 
tout  ce  règne"  tous  les  Françoys,  à  cette  fin  que,  selon  le  bon 
plaisir  de  l'ung  et  de  laultre  Signeur.  fussent  relascliés. 

Et  de  plus,  non  conlentz  de  cette  diligence,  avons  iaict  recher- 
cher en  Fez  et  Marocco  tous  ceulx  que  a  esté  possible  de  sçavoir. 
De  manière  que,  de  compagnye  de  nosli-e  di[ctj  ambassadeur,  en 
avons  donné  liberté  à  plusieurs.  Et  ferons  toutes  foys  et  quantes 
qu'il  en  viendra  en  noz  mains  ou  bien  viendra  à  nostre  notice, 
comme  de  tout  ce  en  a  esté  amplement  informé  le  Très-Grestien 
Roy. 

A  cette  cause,  nous  ferez  singulier  plaisir  de  receveoir  de  nostre 
Ghiaya'.  présent  pointeur,  les  lelti'es  que  nous  vous  envoyons  pour 
les  présenter  particulièrement  et  avec  singulière  recomandation  à 
qui  elles  s'addressent.  et.  ce  faicl.  en  solliciter  responce,  et,  icelle 
heue.  la  donner  entre  les  mains  dudict  nostre  Chiaya,  à  cette  fin  que 
puis  apprès  puisse  rescripic  à  Sa  Magesté.  M'asseurant  que  ferez 
tant  bon  ollice  que  de  fere  et  dire  tout  ce  que  ledict  Très-Grestien 
Roy  est  servy  que  faictes  pour  nous. 


I.   Bandz,    pour   bans.    Le    ms.    portait  2,  Recjne,  pour:  royaume,  et  ici   pour: 

d'abord  bandes,  qui  a  été  corrigé  en  hund;.  Régence  d'Alger, 

de  la  même  écriture  que  le  reste  du  docu-  ^^ 

ment.    Ramdan    Pacha   avait    fait   publier  3-  ^'''V"-  P"'"^  ^'^'"^   ^T^'  "'"^  '"'■'= 

des  bans  dans  la  Régence  d'.Vlger  pour  la  signifiant     majordome,    lieutenant,    pré- 

recherche  des  captifs  français.  posé,  etc.  V.  p.  355,  note  3, 


a: 


>  I 
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Et  au  demeurant,   eu  vostre  particulier,   si  vous  |)oum)ms  l'cre 
plaisir,  le  ferons  de  bien  bon  cœur. 

D'Algier,  ce  i3  mars  entre  vous'  1577. 

Propria  manu  :  El  re  d'Algieri, 

Ramedam  Bascia. 

Cnclié  cstampr  pincé  à  i/diir/ii'  cl  (iii-ilcs.sniis  ilc  In  siqnalurc. 


Miniiicrc   de  la   Guerre.   — 
Correspondance.   Vol.  3,  f.  'iliZ 


\rclilre.'<    liisldni/ncs    (période   ancienne). 


I.  Entre  vonSy  c  est-à-dire,  d'après  votre 
manière  de  com|iler,  d'après  le  calendrier 
clirétion. 

■>..  Ce  manuscrit  est  un  des  plus  anciens 
et  des  plus  curieux  desarcl^i^cs  historiques 
du  Ministère  de  la  (îuerre.  11  lait  partie 
d'une  série  de  plusieurs  registres,  formés 
de  documents  diplomatiques  réunis  par  la 
famille  de  Noailles,  qui   en  fit  don  au  roi 


()ri(jinal  -. 

\ers  le  milieu  du  wiii^'  siècle.  Le  vol,  n°  3. 
composé  de  documents  allant  de  1J71  à 
I.T77  et  tous  on  originau.\,  a  encore  la 
reliure,  les  étiquettes  gravées  et  la  table 
qu'il  avait  à  son  entrée  au  Dépôt  de  la 
Guerre,  sous  l'ancien  régime.  Le  titre  au 
dos  du  volume  est  le  suivant  :  Dépêches  et 
\Icm[oires]  des  Ainb[assadeurs\  de  Fr[ance] 
et  Gil[les]  de  Noillels]  à  Constaiiliiwp[h'\. 
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XCIII 

LETTRE  DE  RA^IDAN  PACHA  AL'  GRAND  VIZIR 
MEHEMET  PACHA 

( Tradi'ction    itai.ienm;  ') 

Des  corsaires  de  Bizerte  ont  capture',  prh  de  Marseille,  einr/t-ciiuj  Français, 
yens  riches  et  de  qualité,  qu'ils  sont  allés  rendre  à  Tétouan.  — Ramdan 
a  fait  partir  pour  Tétouan  son  chaouch  Sliman  aeec  l'ambassadeur  du 
Maroc,  afin  de  demander  la  mise  en  liberté  de  ces  esclaves,  au  nom  de 
ramitié  existant  entre  la  France  et  la  Turquie.  —  Les  captifs  ont  été 
remis  à  Sliman,  qui  les  a  ramenés  à  Alger.  —  Ramdan,  pour  prouver 
son  amitié  au  «  Seiyneur  de  France  »,  les  a  fait  partir  avec  son  ambas- 
sadeur pour  Paris  en  compagnie  d'autres  esclaves  français  détenus  dans 
la  Régence  d'Alger.  —  Le  «  Seigneur  de  France  »  les  a  reçus  avec  une 
grande  reconnaissance  :  il  a  célébré  les  résultats  de  sa  soumission  au 
Grand  Seigneur,  assez  puissant  pour  lui  faire  restituer  des  Français 
capturés  par  les  gens  du  Maroc.  —  La  mise  en  liberté  de  ces  Français 
est  un  fait  d'autant  plus  important  que  l'un  d'eux  n'avait  pu  être  délivré, 
malgré  une  somme  de  cinq  mille  ducats  qu'il  avait  offerte  pour  sa  ran- 
çon. —  Les  corsaires  ont  donné  au  chaouch  Sliman  deux  mille  ducats 
pour  qu  il  laissât  entre  leurs  mains  les  esclaves  français.  —  Sliman  leur 
a  rendu  leur  argent.  —  Eloge  de  Sliman.  que  Ramdan  recommande 
au  Grand  Vizir. 

[Alger,  i'6  mars  1077.] 

Au  verso  du  folio  UUO,  alla  manu  :  Traduction  d'ung  arze"^  du  S' 
Ramadan.  \ice-Roy  d'Alger,  en  faveur  Je  Soliman  Chaoulx'.  pour 

1.  Cette  traduction,  qui  est  contempo-  ce  qui  est  présenté.  Arze  est  l'équivalent  du 
raine  de  l'original,  a  été  faite  pour  l'am-  mot  italien  raguaglio.  employé  dans  le 
bassadeur  de  France  et  par  son  ordre  et  ses        présent  document. 

soins.  3    Chaoutx  et  plus  bas  dans  le  texte  ita- 

2.  Arce,  du  turc  ii  ,c  exposé,  requête,         lien  C/Vuw.  du  turc  ^j-^jIp- en. Vlgérie|_;"_jL-. 


:!,-)() 
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avoir  laid  délivrer  aucuns  esclaves  Iraneois  prins  par  îles  corsaires 
Turcqs  cl  venduz  et  delenuz  au  Roy""'  de  Fez. 

La  coppie  dudict  ai'ze  en  turcquescq  '  y  est  encloz,  certifTié  par 
Oreni  Bey  et  est  escrit  de  la  main  d'Aly  Celiby".  escrivain  ''Mention 
de  chancellerie  du  xvi''  siècle  . 

En  tête  et  au  crayon,  alla  manu  :  aS  mai  1677^  (xix'  siècle). 

Tradutione  délia  lettera  del  Signor  Ramadan  Passa  de  Alggieri 
al  magnifico  Signor  Mcliemet  Passa.  Primo  \  esir  in  racomanda- 
lione  di  Sulevman  Ciaiis. 


Alla  honoratissima  et  preliosissima  tena  d'soflo  '  i  piedi  feli- 
eissimi  di  Vostra  felicissima  Magnificenlia.  la  t|ual  Icn-a  acrescie  la 
grandeza  de  chi  vi  si  appressa,  et  è  lulia  '  et  médicinal  polvere 
agl'oclii  ilelj  grandi  che  alla  Eccelssa  Poi-ta  si  atrovano. 


Régulic'reiiU'iit  ;  huissier,  garçon  do  bureau. 
Ce  mot  a  pris  un  sens  infiniment  plus 
étendu  et  s'applique  à  tout  agent  porteur 
d'un  ordre.  Il  est  ici  le  synonyme  du  mot 

turc  Kinhia  L>-D  ,  préposé,  lieutenant,  qui 
est  employé  dans  le  Doc.  XCII,  p.  353. 

1 .  Gilles  de  NoaiUes  (abbé  de  L'Isle), 
n'a  eu,  comme  on  le  voit,  entre  les  mains 
qu'une  copie  «  en  turcquescq  »,  de  la  dite 
lettre;  cette  copie  aura  sans  doute  été  trans- 
mise par  le  Grand  \  izir  à  l'ambassadeur 
de  France  en  mémo  temps  que  la  lettre 
que  Ranidan  écrivait  sur  le  même  sujet  à 
cet  ambassadeur  de  France.  Celte  copie 
n'existe  pas  dans  le  vol.  3  des  Archives  his- 
toriques de  la  Guerre. 

2.  Cet  Aly  Celiby  doit  probablement 
être  identifié  avec  .VU  Tcheliby,  qui  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire 
de  la  Porte  en  France,  quelques  années 
après. 

3.  Cette  mention  au  crayon,  qui  est 
erronée,  a  été  inscrite  vers  le  milieu  du 
xix«  siècle.  Cette  date  a  été  ajoutée  sur  le 
document  sans  discussion  critique,  mais  par 
la  seule  raison  que  la  pièce  se  trouvait 
reliée  entre  deux  autres  du  23  mai  i577. 


La  date  véritable  est  celle  que  nous  avons 
restituée  entre  crochets  :  cette  lettre,  de  la 
même  provenance  et  relative  au  même 
sujet  que  celle  adressée  à  l'ambassadeur 
lie  France,  est  manifestement  de  la  même 
date.  V.  p.  352.  note  2. 
'(.   D'so//o  pour:  di  solto. 

5.  Tuliu,  de  l'arabe  î-j  Jl  et  peut-être 
du  sanscrit  ludla.  ISom  donné  à  la  cou- 
perose blanche  ou  bleue,  c'est-à-dire  au 
sulfate  de  zinc  et  au  sulfate  de  cuivre.  Ce 
mot  désigne  également  en  .Algérie  l'oxyde 
dezincmêléde  protoxyde de  fer (cadmie) qu i . 
dansla  médecine  arabe,  comme  dans  la  méde- 
cine européenne,  est  la  base  de  presque  tous 
les  collvrcs.  On  en  trouve  des  gisements  près 
de  Kenadsa  (Sud-Oranais).  Dans  le  style 
ampoulé  de  Ramdan  pacha,  le  mot  lutiu 
est  emplové  pour  la  grande  panacée  des 
maladies  d'veux.  «  La  terre  sur  laquelle 
reposent  les  pieds  du  grand-visir  est.  pour 
les  yeux  de  ses  ministres,  comme  une  tutie 
bienfaisante.  «  Buffon,  confondant  proba- 
blement la  tutie  avec  le  Koheul  Js£  (sul- 
fure d'antimoine),  dit  que  «  les  femmes 
turques  se  mettent   de  la   tutie  brûlée   et 
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Il  raguaglio  di  me,  suo  minimo  schiavo  et  di  nuUo  essere,  è  che 
nel  luoco  di  Bisei'ta.  scalla  de  Tunis,  li  corsari  haveano  armate  le 
loro  frégate  di  corso,  et  sono  andati  verso  le  parti  di  Marsigiia.  et 
hano  preso  huomini  vinticinque  richi  et  di  qualità,  li  qualli  hano 
menati  in  Tatouan.  luoco  sottoposlo  a  Marocho,  per  venderli.  de 
la  quai  cossa  luuilane  '  notitia  Suleyman  Ciaus.  che  fu  mandate  in 
compagnia  del  imbasciator  del  sopradetto  paese",  il  che  ha  i'atto 
intendere  corne  erano  delli  huomini  sotlopostl'  alla  amicilia  del 
felicissimo  Imperatore  e  Monarcha',  et  li  ha  fato  metter  iii  liberlà, 
et  menati  seco  qui  et  consegnati  a  me.  voslro  schiavo. 

Et  desiderando  che  verso  (|uesle  parti  con  l'animo  si  piegha- 
simo '.  mosirandone  lietta  faccia.  li  habiamo  mandati.  insieme 
con  li  nostri  huomini  et  vostri  schiavi,  in  Pariggi  al  Signor  di 
Francia^.  Per  la  quai  cossa,  il  sopradetto  Signore  ha  havuto  smisu- 
rato  piacere,  et.  cssendo  alla  hobedientia  del  potente  corne  i  cicUi 
e  patrone  dei  fatti.  ha  havuto  .simile  benefitio.  dicendo  '  :  «  Per 
haver  noi  dimostrato  hobedientia  a  simillc  honoratissimo  Principe 
del  mondo  di  (juesti  tempi.  da  Marocho  et  da  altri  conlorni,  essendo 
statti  presi  li  nostri  huomini,  ci  sono  restituiti  et  mandati.  c  nella 
vitta  felicissima  et  tempo  del  imperio  suo  habiamo  similli  gran 
benefitii.  »  Nel  che  ringratiando.  disse  che.  ogni  sorte  di  servitio 
li  sera  comandato.  lo  liarà  per  l'avore  nel  animo  ;  et  con  desidei'io 
aspeta  l'altissimo  comandamento*. 


préparée  dans  les  yeux  pour  les  rendre  plus  désignent  le   Sultan  de  Constantlnople. 
noirs  ».  Cf.  Littré,  au  mot  Tulie;  Egui-  .5.   Si  pieghasiino  pour:  ci  [lifrilmsimo.  Lo 

LAz,  au  mot /l(»(in  ;  CciHON'A  BusTA.vi.vxTK,  sens  de  la  phrase  est:  Et  désirant  témoi 

au  mot  Atutia.  gner   de   nos    bonnes   dispositions    [tour  ce 

1.  Hautnne  pour  :  hmmtane.  pays. 

2.  Il  y  aA'ait  sans  doute  à  Alger,  à  cette  0.  Les  mots  sont  soulignés  dans  le  texte, 
date,  un  envoyé  du  chérif  du  Maroc.  V.    ci-dessus  note  3.    Le  pacha  d'Alger  a 

3.  Ce  mot  est  souligné,  mais  le  trait  est  la  singulière  prétention  de  représenter  le 
d'une  encre  dilTérente  de  celle  de  la  piccc,  roi  de  France,  qu'il  appelle  «  le  Seigneur  de 
et  ce  signe,  destiné  à  attirer  l'attention  sur  France  »,  comme  soumis  à  l'obéissance  du 
le  caractère  tendancieux  du  mot,  a  dû  être  Sultan. 

placé    à    la    réception.    Le    pacha   d'Alger  7.   On  a  cru  devoir  placer  entre  guille- 

rcclamait  la  mise  en  liberté  des  captifs  fran-  mets  les  paroles  prêtées  par  le  pacha  d'Al- 

çais  qui  étaient,  disait-il,  des  gens   placés  ger  an  roi  de  France. 

sous  l'amitié,  sous  la  protection  du  Sultan.  8    L'altissimo  comanrlameulo,  c'est  àdin- 

l'|.    Ces     titres     liniiiTiilurc     c     Muiiaiclm  le  coinniaudement  du  Scdtan. 
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Et  delli  sopradelti  infidelli.  per  esser  liberatti  dalla  schiavitù  de' 
corsari,  alcuno  di  essi  ha  offerli  per  se  ducati  cinque  milia  per  haver 
la  libertà,  et  non  li  fu  concessa'  :  et  li  sopradetti  corsari  haveano 
datto  al  sopradetto  Suleyman  Ciaus  ducati  dua  milia,  pure  che 
mostrasse  de  non  vederli  et  non  li  levasse  li  ditti  schiavi  dale  loro 
mani.  Niente  di  manco.  il  sopradetto  Suleyman  Ciaus,  per  essere 
molto  buon  religgioso  et  fidelissimo,  et  havendo  in  raccomanda- 
tione  l'honore  et  il  servitio  del  felicissimo  Imperatore  et  le  cosse 
a  quelo  apartenenti.  non  ha  voluti  accetai-e  essi  dinari,  et  li  ha  res- 
tituiti, 

11  qualle  m  ogni  conto  c  valoroso,  et  in  liogni  grande  negotio  di 
importantia  è  sufficientissimo,  e  nel  accomodare  li  difficilli  negotii 
è  peritissimo.  a  taie  che  non  ha  pari.  Et  per  rlcompensa  di  questo 
suo  servitio,  essendo  lui  schiavo  degno  délie  infinité  gratie  del  feli- 
cissimo Imperatore,  con  quello  che  spera  per  esser  fatto  contento 
et  satistare  al  suo  desiderio.  aeciô  ne  sia  l'alta  suplica.  lo  essere  suo 
alli  fellicissimi  piedi  de  \oslra  Magiiiiicenlia  si  he  notificato.  Nel 
resto  il  comandamento  è  délia  gratiosissima  Signoria  Vostra. 

L  impotente  et  povero  suo  schiavo. 

Ramadan. 

Ministèrr  ilc  [a  Guerre.  —  \rrhire.f  liishirii/iies  (période  (ineienne). 
Corresjinnrianre.    \'o/.  .7.  (f.    'liiD-'i'iO.  —  Oriiiinal. 

1 .   Concessa,  la  liberlù. 
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\C.]\ 

LETTRE  DE  MOUSSA  BEN  \BD  EN-NEBl'  A  LABBÉ  DE  L'ISLE 


[Péra,  20  mai  i577| 

Aa  rerso  ilu  premier  feuillet,  en  bas  cl  «  droile  :  le  cachet  estampé 
(le  l'ambassaileiir  marocain. 

Au  versn  ilti  deuxième  feuillet:  Lelli'C  do  \luss(i  Aljdiil  ^Clii. 
ambassadeur  du  lloy  de  l^'ez  vers  le  (îrand  Seigneur,  escrile  à  Coiis- 
tautinople.  le  wui"  jour  de  mn\  ^~)~~-  R[e(eueJ  aii\  vignes  de 
V^éra.  lediet  jour  (wi'  siècle). 

En  tète,  alla  manu  :  ■>.'.\  inay   1.1-7  ("^vii''  siècle). 

Uj  li  AllU.^  A;    Jltlil  j)l  <^>  J^  O^jjSI  ^  "j)l  J.^  S\  A^  Vl  Jl 

^^j  dlG  ajU  ^  A^L.*J(  ^'^V*  -5  "^  ^-^^  ^"^  ->  '^^^  ô"  ^■ 

I.   Moussa  ben  Abd  en-Nebi,  «  ambassa  recles  qui  abondent  dans  celte  lettre.  >ious 

deur  du   roi   de   Fez  »   auprès    du   Grand        ne  reloverons  que  celles  qui  peuvent  nuire 
Seigneur  en  1677  à  l'intelligence  du  texte. 

:!.   Poiir;_$jJl.  Il  semble  sans  nitérêt  do  0.   l'our^jl—l. 

>iy:naler   les   locutions   vulgaires  ou   iucor- 
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W  j:!^  I^  a^I  ^3  ^  ^  ^'^  ^^'  w^-I^U  J  ij  j  .U.  Kl;- 
^^l*  3  j^\^  jLLL.  diilii  A_.c  tVj^  iJ>  J.-;  Ain  jL_t  ^'S i 

JjVl    ;.;j  J|.iji  ^  Ait  AlSl  ^t  ^'1  -Le  Jrl  ^j^  ^  AlSl  Jl  j^lJI 

Ministère    île   In    Gucrrr.   —   Arcliircs    hisluni/iicx   (perioilr    anricnncj. 
(Correspondance.  To/.  .7.  /'.  '/.77.  —  ()ri<iin(il. 

1.  Pour  JIj^'-  et  la   mention  d'enregistrement  placée  en 

tète  de  la  lettre  et  au  verso  du  deuxième 

2.  l  our  ^1  >  .  feuillet  fournil  la  date  exacte  de  cette  lettre. 

Le  33  mai  10-7  correspond  au  5  de  Rbia 

y-'  el  Aouel  g85.   Il  est  à  peine  nécessaire  de 

,      ,  .     i  ".''!•  J        1       ■    ■      1  taijpclfT   fiii'à    la    date    du    23    mai    i-^tq, 

'i.    Le  mot    V»' est  répète  dans  I  oriL'inal.  ii  i  /a 

^>  \Ioulav    Ahd    cl-M.ilek    cMalt    im.rl    .l<|.uis 

.").   La  date  987,  maiiilestenient  erronée,         près  d'une  année, 
doit  être  imputée  à  un  lapsus  de  secrétaire. 
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XCIV  ^" 

LETTRE  DE  ;\IOUSSA  BEN   \B1)  EN-NEBI    ^  L'ABBÉ  DE  L  ISLE 

(Tradl'ction  italienne) 

.S'(i/(  miiitre,  le  roi  de  Fc:.  drsiir  riUrdeiiir  avec  le  rot  de  Franee  des  reln- 
linns  amicales,  cninme  il  en  e.risie  entre  le  Grand  Scujncur  cl  le  rai  de 
Franee.  —  Il  charqe  le  drii<iin<in  llodji  fla.'i.^'an  de  pinir.'Hiiere  lu  né(jn- 
ciation. 

[23  mai  1577.] 

Au  dos.  propria  manu  :  Traductio[n]  faite  par  Assa[n]  Bey, 
drogueme[n]  du  Grand  Seig',  d'une  lettre  de  Moze  Adul  Nehi, 
Ambassad[eu]r  du  Roy  de  Fez,  laquelle  led[icl]  Assa|n|  nie  porta 
le  28  de  may  1577. 

En  tête,  alla  manu  :  L"amb[assa]d[eur]'  du  Roy  de  Fez  à  M.  1  ;il)i' 
de  Lisle  (wii'  siècle).  —  23  may  1577.  —  C.  {x\n'  siècle). 

Al  nome  di  uno  solo  Idio. 

lll[ustrissi]'"°  Signioi',  et  il  maggiore,  eletlo  infra  il  populo  suo  et 
representator  in  tutti  li  negotij  ocorreno  per  Sua  M[ages]'"  Xp[ist]ia- 
nissima  in  Lcva[n]te,  ho  avuto  niollo  desiderio  ntrovarme  co[n|  la 
S[ignoria]  \[ostra],  per  negotiar[e]  et  conclndere  alcune  cose  co[n] 
la  S[ignoria]  V[ostra],  che  la  M[ages]'"  del  mio  Re  '  me  ordenô.  che 

I.    Moulaj   Abcl  el-Malek  (ir)7(i- 1:178),  Le  Grand  Seigneur,  qui  aspirait  au  tilre  rie 

frère  de  Moula  \  Abdallah  el  Ghdiib  bi  Allah.  Khalife  de  l'Islann,  saisit  cette  occasion  d'affir- 

II  s'enfuit  à  Constantinople  à  la  mort  de  mrrsa  suzeraineté  sur  le  Maroc  etiui  fournit 

son  père  Moulay  Mohammed  (iSo")  pour  dessecours.  Il  est  appelé  dans  les  documents 

chercher  à  faire  appuyer  par  le  Sultan  ses  du   temps  :   Moutey  Mehich,    Moulé.   Molur. 

[irétentions  au  trône  du  Maroc  :   il  épousa  Malcn  Mcluc,  Abi  Melufj,  etc. 
la   fille  de  lladji  Morato,  célèbre  renégat. 
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iuiportano  in  cose  di  stalo.  El.  per  cisscr  chc  liio  son  stato  molto  ocn- 
pato.  no[n]  ho  avuto  tempo  ritrovarme  co[n]  la  S[ignona]  \  [ostra]  : 
ma  non  puol  far  1  homo  più  di  q[ue]ello  vol  la  Sua  Divina  Magestà. 
Dunchemandoin  loco  mio  il  n[osl]ro  molto amato.  il  S[ignior]  Hagi 
Hassan  draghoman.  co[n]  la  présente.  Che  la  S[ignoria]  ^  [ostra]  h 
doni  crédite  in  tuttoc][uc]  ellodiràa  laS[ignoria]  ^  [ostra],  oo[m]niesi 
fosse  la  propria  persona  mia.  Ella  resposta  che  averami  airar[ej  la 
S[ignoria]  V[ostra],  sia  co[n]  il  detto  Hassan;  dico  tanto  per  adesso 
co[n]  me.  che  co[n]  il  mio  Rea  l'avenire.  no[n]  co[n]  altro.  La  quale 
oltorità  ho.  siè  che  il  mio  Re  di  Fes  dezidera  la  amicitia  de  la  M[agesjtà 
del  Re  Xp[ist]ianissimo,  v[osl]ro  patrone.  cossi  co[m]me  l'avetc 
con  la  M[ages]là  del  Gra[n]  Signior[e],  no[nJ  altro'. 

PregoiN[ostjroS[igniorc]  Idio  che  di  maie  a  ^  [ostra]  S[ignoria]  lo 
guardi. 

Di  Constan[tinopoJii.  a  d'i .")  di  rehitil  euuel.  et  a.'îdi  maggio  i  J77- 

Il  Y[ostJro  aniico  Mussa  Alidul  Nebi.  inba\ator|e| 
de  la  M[ages]tà  di  Re  di  Fes. 

Traduxione  de  la  l|etfe)ra  sua. 

Ministère'   fie  la    Guerre.    —    Archives   hisloriijui's    (période    ancienne). 
(Correspondance.    Vol.  .?./'.  '/'//.  —  Orifiinal. 


I.  (I  Mon  roi  de  Fez  (lésire  ramitié  rie 
Sa  Majesté,  le  Roi  Très-Chrélien,  voire 
maître,  de  même  que  vous  lavez  avec  Sa 
MajestéleGrand  Seigneur,  non  autrement.  « 
Celle  phrase  n'est  pas  dans  le  texte  arabe  ; 
mais  elle  a  été  ajoutée  par  le  drogman  El- 
Hadj  Ijahsen  (Hassan-Bev)  comme  tradui- 
sant les  inlenlions  de  l'ambassadeur  ma- 
rocain et  par  conséquent  celles  de  son 
souverain  Moulay  Abd  el-Malek.  Les  Puis- 
sances musulmanes  ne  concevaient  d'autre 


situation  a\ec  les  nations  chrétiennes  que 
l'état  de  guerre  permanent.  Telle  était  d'ail- 
leurs la  politique  des  Etats  chrétiens  vis-à- 
vis  de  l'Islam.  L'alliance  de  François  l'''" 
avec  Soliman  fit  entrevoir  aus  souverains 
du  Maroc  la  possibilité  de  relations  paci- 
fiques avec  la  Chrétienté.  Ce  fut,  pendant 
plus  d'un  siècle,  une  idée  de  la  politique 
chérifienne  d'entretenir  avec  la  France  une 
amitié  semblable  à  celle  qui  unissait  cette 
puissance  à  la  Sublime  Porte. 
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(Traductioin'  française') 

Louange  au  Dieu  unique  ! 

Au  très  illustre,  au  très  magnanime,  qui  occupe  un  rang  élevé 
dans  sa  nation,  en  qui  son  souverain  a  placé  sa  confiance,  parce  qu'il 
a  vu  en  lui  une  amitié  parfaite  et  une  conduite  intègre,  à  l'ambas- 
sadeur du  roi  de  France,  que  Dieu  l'ait  en  sa  garde  et  que  le  salut 
soit  sur  tous  ceux  qui  suivent  le  droit  chemin  ! 

Ensuite  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  grâce  à  Dieu,  si  ce  n'est  le  bien  et  le 
salut.  J'étais,  par  Allah  ! .  désireux  de  jouir  de  votre  présence  auguste, 
afin  de  régler  nombre  de  questions  importantes,  mais  cela  ne  peut 
avoir  lieu  qu'avec  la  volonté  de  Dieu,  que  Sa  Gloire  soit  proclamée  ! 

Certes,  par  Allah!,  mon  roi  m'a  ordonné  de  me  réunir  à  vous 
et  de  me  concerter  avec  vous  sur  toutes  les  affaires  qui  auraient 
de  l'intérêt,  s'il  plaît  à  Dieu,  pour  notre  Sultan  aussi  bien  que  pour 
le  vôtre.  Telle  était  ma  mission,  que  la  destinée  plus  forte  que  ma 
volonté  ma  empêché  d'accomplir".  C'est  pourquoi  [je  charge]  mon 
ami  El  Hadj  Lahsen  de  vous  aviser  de  toutes  les  affaires  qui 
touchent  à  notre  commun  intérêt  et  je  vous  prie,  s'il  plaît  à  Dieu, 
d'avoir  la  bonté  de  vous  entretenir  avec  lui  et  de  m'en  rendre 
compte,  car.  en  tout  ceci,  je  n'agis  que  dans  un  but  d'amitié  et 
mon  désir  est  de  favoriser  l'intérêt  général,  s'il  plaît  à  Dieu.  Voila 
ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Que  Dieu  vous  garde  par  sa  faveur  !  Salut. 

Ecrit  par  l'humble  serviteur  du  Dieu  Très-Haut,  l'esclave  de  notre 
maître  Abd  el-Malek.  sultan  de  Merrakech  et  de  Fez,  le  pauvre  devant 
Dieu  Très-Haut,  Moussa  ben  Abd  en-Nebi  (Dieu  lui  pardonne!) 
dans  la  première  décade  de  Rbia  I",  année  987. 

I.    La    traduction    italienne    du     temps  2.   Mot   à   mot:   et   c'est    moi  qui  étals 

nous   a   paru   trop  peu  conforme  au  texte  chargé  de  cela,  mais  la  destinée  l'a  emporté 

pour   ne   pas   donner   de    cette   lettre   une  sur  cela, 
seconde  traduction  d'après  l'original  arabe. 
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Il  accuse  réception  de  la  précédente.  —  //  '/  eu  une  enireruc  nrcr  le  ilrofj- 
man  Hadji  Hassan,  en  qui  il  place  dé.formais  sa  confiance.  —  Son  maître, 
le  roi  de  France,  cannait  et  apprécie  les  honnes  dispositions  du  roi  de 
Fez.  —  //  //;/  transnu't  une  lettre  du  mi  de  France  pour  le  dit  roi  de 
Fez. 


[Péra],  23  mai  ih~-. 

Au  dos,  alla  manu:  Copp[ie]  de  l[etl]rc  escrite  à  ramb[assaclcii]r 
du  Roy  de  Fez.  —  Du  aS''  may  1577  (wf  siècle). 

En  marc/e,  alia  manu  :  -i'^  may  1077.  —  C.  (\\f  siècle).  —  L'abé 
de  Lisle  a  ramb[assa]d[eu]r  du  roy  de  Fez  (\vi'  ou  xvii''  siècle). 

Air  Ill[uslrissi]mo  sig[nJor, 

Il  sig[n]or  Mosse,  Amb[asciat]or  del  Re  di  Fez  in 
Const[antinopo]li . 

Ill[ustrissi]moSig[n]or,  horicevuto  hoggi  la  gratiss[im]av[o]slra, 
scritta  l'istesso  giorno.  Se  la  S[ignonal  \  [ostra]  ha  desiderato  poterse 
ritrovar  con  me,  secondo  lordine  del  Re  di  Fez.  suo  p[at]rone,  per 
cose  di  stalo  a  luj  inportante,  m'ha  non  meno  dispiaciuto  che  \  [os- 
Ira]  S[ignoria]  non  liabbia  trovato  la  comodità,  come  di  parle  mia 
l'haverej  molto  volonlieie  ricercafa.  per  abocarme  con  lej.  Ma,  poi 
che  ha  parso  a  V[oslra]  S[ignoriaJ  di  ma|n]darme  in  luoco  suo  Assan 
be],  dragomano,  con  la  d[etta|  sua,  ho  tanto  cstimala  questa  corte- 
sia,  qua[n]to  la  posso  assicurar  d'havcr  molto  volontier  visto  et 
sentito  detto  Assan,  et  posto  in  luj  per  sempre  la  medesima  confi- 
dcnlia  che  desidcra  la  lS|ignoria  \  [ostra  |.  Circa  l'aniicitia  del  Christ- 
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I  iiuiissijmo  mio  p[at]ronc,  ch'  il  v|ost]i'0  desidcra  cossj  come  l'haA  emo 
con  l'altezza  del  Gran  Sig[no]re,  io  credo  chc  detto  v[ost]ro  Re  ha. 
già  gran  tempo  la.  cognosciulo  il  suo  buon  animo  verso  di  luj.  Et 
se  li  è  gralo  ricercarlo  con  suoj  messj,  d'altra  prova  e  cerlezza  per 
lavenire,  non  dubito  pnnio  che  no[n]  n'habbia  quella  che  si  co[n]- 
vien  fra  principj. 

Ho  qua  incluso  la  traductione  d'una  l[ctte]ra  mandatame  da 
S[uaJ  M[agestàj  X[pistianissijnia  per  dette  Ue'  v[ost]ro,  aciocbè 
V[ostra]  S[ignoriaj  possj  mostrargliola  con  tpiel  puoco  clie  vi  o 
agionto,  per  servirlj  tl'adviso,  si  per  disgratia  iio[n]  ricevesse  la 
detla  l[ette|ra.  Et  vederà  in  che  co[nJto  è  tenuto  dal  detto  Re  mio. 

Et  con  (piesto  facendo  line,  pregho  il  sig[nJor  Dio  omnipotente 
baver  la  S[ignoi'ia]  V[ostra]  nella  sna  S[an]la  gardia. 

Délie  vigne  di  i^oia.   li'  o,,!  magio  1077. 

V[ostJro  amico,  Egidio  de  iN'oailles, 
Ambfasciatjor  del  Re  X[pistia- 
nissi]mo  presso  il  (  iran  Sig[no]re. 

En  télé,  (ili'i  inami  :  33  may  1^77.  —  C.  (xvn''  si^cIeY. 

Traductione  d'una  copia  di  l[ette]ra  scritta  in  l'rancese  dalla 
Mag[es]tà  \[prislianissi]maal  ser[enissi]mo  Re  di  Fez  Malen  Maine, 
la  quai  copia  delta  \Iag[es]tà  \[prislianissi|ma  ha  inandato  al  suo 
Amb[as("ialo]"  résidente  apressn  il  gran  Sig|iio|re,  insiernt'  con  la 
l[etle]ra   jjolala,  p[er]  inandai'la  al  detlo  Re  di  Fez. 


lll[ustrissiJmo  Prnicipe  e  buon    amico. 

Essendo  venuto  da  noj.  qualche  tempo  l'a,  uno  nomlnato  P[atJron 
Cabretto  di  parte  v[ost]ra  noj  lo  ricevessimo,  per  amor  v[ostJro, 
amorevolissimame[n]te.  Et  havendolo  inteso  sopra  quello  diceva 
havere  charico  di  voj  in  noj.  lo  spedissimo  per  tornarsene  trovarvj. 

1.  A  ov.  la  lettre  ci  après.  diatenient  au  précédent  document  et  est  de 

2.  Li,  pour  :  il.  la  même  écriture,  à  part  les  apostilles  du 
S.   La  copie  de  la  lettre  de  Henri  III.  ou         commencement.  V.  le  texte  français  de  celte 

plutôt  de  sa   traduction  italienne,  puisque        lettre   rétabli  d'après  la  version  italienne, 
l'original  était  ei]  fram.ais.  nul  suite  inimé-         p.  35o,  Doc    \CI. 
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come  mostrava  voler  fare.  havendovj  scritto  per  luj  una  l[ettelra 
in  sua  credenza. 

Da  poi,  noj  siamo  stato  advisato  che  egli  è  andato  trovare  il 
He  Chatolico,  et  che,  solto  promesse  che  li  ha  fatte  di  farlj  assaj 
servicij,  l'ha  ritenuto  suo  pensionaiio.  Et,  perche  ne  dispiacerebbe 
molto  che  la  fidanza  che  voj  havete  in  luj  et  le  lettere  che  ha  di  noj 
li  servissero  ad  inganarvj.  noj  havemo  volulo,  per  la  p[rese]nte. 
darvj  questo  adviso.  a  fine  che.  si  egli  va  ritrovarvj,  lo  ricognosciate 
per  taie  che  egli  è. 

Et  intanto.  Ill[ustrissi]mo  Principe,  cet. 

Il  delto  sig[n]°'  Amb[asciato]'%  havendo  ricevulo  allj  2  aprile  la 
delta  l[elte]rabolata  et  coppia  diessacon  una  altra  del  delto  ReX[pis- 
iianissijmo.  suo  p[al]rone.  scrilla  a  luj.  allj  22  nove[m]bre  ultimo 
passato  i.jyC).  maiido  delta  l[etle]rabolata  al  Ill[ustnssi]mo  Sig[n]or 
Mehemet  Passa,  sapendo  che  egli  haveva  il  modo,  meglio  di  luj, 
per  far  la  capitar  sicuranie[n]le  con  ogni  prestezza,  havendolj  a  quel 
fine  fallo  inlender  il  co[n]tenulo  di  essa,  come  detto  suo  Re  li  ne 
haveva  anco  dato  ordine'. 

Ministère  de  la  Guerre.  —  Archives  historiques  (période  ancienne). 
Correspondance,  Vol.  3,  ff.  '1 '4^-^43.  —  Minute  originale. 

I.   L'abbé  de  L'isle  a  ajouté  celle  note,  tju'il  avait  le  moven,  mieux  que  lui,  de  la 

donl  voici  la  traduction  française  :  "  Le  dit  faire  parvenir  sûrement  avec  toute  rapidité, 

seigneur  ambassadeur  avant  reçu  le  2  avril  la  lui  ayant,  à  celte  iîn,  l'ait  entendre  le  con- 

dite  lettre  scellée,  et  la  copie  de  celle. ci,  avec  lenu  de  celle-ci,  comme  son  dit  Roi  lui  en 

une  autre  du  dit  Roi  Très  Cbrélien,  son  avait  aussi  donné  l'ordre.  »  Cette  note  de 

maître,  à  lui  écrite  le  22  novembre  dernier  l'ambassadeur  français  permet  de  rétablir  la 

1576,3  envoyé  la  dite  lettre  scellée  a  l'IUus-  date  de  la  lettre  de  Henri  III  à  Moulay  .\bd 

trissime  Seigneur  Mebemet  Pacha,  sacliant  el-Malek  (^  .  Doc.  \CI,  p.  35o). 


i'iio\  isioNs   m-:   coNSur,   de   gi'ili.aimk   HKr.utn 
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(_;iieTioiiceau.  ui  juin   i"t77- 


En  tète,  alia  niaïui  :  55  (xvi''  ou  \\n'  siècle) .  —  Marock  (  wiii''  siècle) . 
En  marge  :  Consolât  de  Marroc  ~  et  Fez  en  faveur  de  Guillaume 
Bérard.  —  lO  juing  1077  (wi''  siècle). 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Poulongne, 
comte  de  Provence.  F^olcarquier  et  Terres  adjacentes,  à  tous  ceux 
qui  ses  présentes  lettres  verront,  salut. 


I.  Guillaume  Bérard,  que  le  voyageur 
Vincent  Le  Blanc  appelle  Dom  Gaillerm, 
nom  à  rapprocher  de  celui  de  Maestre  Guil- 
lermo  sous  lequel  ce  même  agent  est  dési- 
gné dans  les  dépèches  de  Philippe  II  à 
son  ambassadeur  à  Paris  (V  claprès,  aux 
dates  IÇ)  juin.  l'i  et  2 1  juillet  I.")83),  était 
un  médecin  qui  vraisemblablement  était 
originaire  de  ÏNicc  et  résidait  à  Marseille. 
Vincent  Le  Blanc  raconte  comment,  alors 
qu'il  cherchait  à  entreprendre  un  nouveau 
voyage,  il  fit  la  connaissance  de  l'envoyé  de 
Henri  III  et  partit  avec  lui  pour  le  Maroc. 
«  Comme  j'cstoi*  en  cette  inquiétude,  il 
arriva  de  bonne  fortune  pour  moy  que.  l'an 
157S.  passa  à  Marseille  Doin  Giiillenii.  que 
le  feu  Roy  Henri  III,  envoyoit  comme  Am- 
bassadeur ou  Agent  vers  le  Roy  de  Fez  et 
Maroc,  et  comme  il  estoit  fort  amy  de  mon 
père,  disnant  un  jour  en  nostre  maison  et 
m'entendant  discourir  de  mes  voyages,  il 
eut  ma  conversation  fort  agréable  et  me 
demanda  si  je  voulois  aller  avec  luy...  Or 
ce  Dom  Guillcrm  estoit  un  barbier  naturel 


de  Nice,  qui  estant  allé  voyager  en  Marror, 
fut  si  heureux  qu'il  guérit  Maley  Mahico, 
Roy  de  Maroc,  de  la  peste  dont  il  estoit 
frappé,  estant  à  Constantinople,  ce  qui  le 
mit  en  grande  estime  et  crédit  auprès  de 
ce  Prince .  Tellement  qu'il  fut  envoyé  par 
luy  vers  le  Roy  Henry  IH.  pour  traitter 
alliance  entr'eux  et  le  Roy  le  renvoya  vers 
Muloiico  ou  Àbdeiriietech  avec  des  présents.  « 
VrNCKNT  Le  Blanc,  II<^  partie,  pp.  i55- 
iJO.  —  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  récit, 
(niillaume  Bérard  avait  connu  Moulay  .Vbd 
el-Malek  à  Constantinople  et,  peu  après 
lélévalion  de  ce  chérif  au  pouvoir  (1576). 
il  était  probablement  allé  le  retrouver  au 
Maroc.  Moulay  .\bd  el-Malek  l'avait  accré- 
dité auprès  de  Henri  III  et  avait  postulé 
pour  lui  la  charge  de  consul.  D'après  le 
témoignage  de  \  incent  Le  Blanc.  Guillaume 
Bérard  n'aurait  rejoint  son  poste  qu'en 
1378.  Il  exerça  la  charge  de  consul  jusqu  e[] 
lôgi.  V.  ci-après,  aux  dates  i G  et  19  juillet 
1579,  28  août  i583  et  10  septembre  ijyi. 
■1.   Le  texte  porte:  Marrot. 


368  PlUlMSlONS     DE    CONSUL    DE    GUILLAUME     BÉUMU) 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  pniir  le  hieii  île  nos  subjcclz. 
trafficquans  es  loyaulmes  de  Marot  et  de  Fez,  pais,  terres  et 
seigneuries  qui  en  deppendent,  qu'il  y  ait  es  dictes  parties  un  consul 
de  ladicte  nation  fraiiçoise  créé  et  authorisé  de  nous  ])our  y  avoir 
l'œil  et  intendance  sur  tout  les  ailaires  qui  peuvent  conserner 
nostre  service  et  nosdicts  subjectz,  mesmes  y  tenir  nn  bon  ordre, 
politicque  et  de  justice  au  faict  du  commerce,  selon  que  les  lieux 
et  païs  le  requièrent.  Sçavoir  faisons  que  nous,  inclinant  libéral- 
lement  à  la  prière  et  requeste  que  faicte  nous  a  esté  par  le  roy 
desdictz  royaumes  de  Marroc  cl  de  Fez',  nostre  très-cher  et  parfaict 
ami,  en  t'aveui-  de  nostre  très-cher  et  bien  amé  Guillaume  Bérard. 
de  nostre  ville  de  Marseille,  et  à  plain  conlians  de  ses  sens,  sulli- 
sance ,  loyauté,  prudhommie,  expériance  et  bonne  dilligence. 
icelluy.  pour  ces  causes  et  autres,  à  ce  nous  mouvans,  avons  faict, 
créé,  constitué  et  establi.  faisons,  créons,  constituons  et  establis- 
sons  par  ces  présentes  consul  de  la  nation  Françoise  es  dictz 
royaumes,  païs,  terres  et  seigneuries  deppendans  d'iceux  et  qui 
appartiennent  audict  \\o\  :  et  ledicl  consolât  luy  avons  donné  et 
octroyé,  donnons  et  octroyons  audict  Bérard,  pour  lavoir,  tenir  et 
doresnavant  exercer,  aux  honneurs,  authorités.  prérogatives,  préémi- 
nences, franchises,  libertés,  droitz,  i^roilictz,  revenuz  et  esniollu- 
mens  qui  y  appartiennent,  tout  ainsin  et  en  la  propre  forme  et 
manière  que  les  consolatz  deppendans  de  nous  es  parties  d'Alexan- 
drie et  Tripoli!  de  Surie,  tant  (pi'il  nous  plera.  Sy  doimons  en 
mandement  à  nostre  amé  et  féal  le  sieur  de  Meoullon",  chevalier 
de  nostre  Ordre,  conseiller  en  nostre  conseil  privé  et  nostre  lieule- 

i.   Ainsi    qu'il    résulte   de    ce    passage,  la   Porte  royalle,   che\alicr  de   l'Ordre  do 

Moulay  Abd  el-Malek,  en  envoyant  Guil-  Saint-Vlicliel.  Conseiller  d'Eslat  ».  Il  avait 

launie  Bt'rard  auprès  du  roi  de  France  pour  épousé  en  iSS"  -Marguerite  de   Robins  de 

«  traitter  alliance  enlr'eux  »  avait  demandé  Graveson.  dame  de  Duyn.  Sou  fils  Claude 

à   Henri   111   de   vouloir   bien   nommer  ce  .\nthoine.   grand   chambellan    de    Savoie, 

Guillaume  Bérard  à  la  cliarge  de  consul  de  lui  succéda  dans  sa  charge  de  gouverneur 

France  au  Maroc.  de   .Marseille  (B.   N.  —   Pièces  Originales, 

2.   Pierre  Bon.  seigneur   de  .Mévouillon  4oo,  cote  885,  n°  1 1  :  Dossiers  bleus,  log. 

(a//us  :  Meulon.   Mculhon.   Mcuilhon.   Me-  cofe  2675, /.  A  v°.  — PiîRE  .Anselme,  t.  III, 

villon,     Meoullon,    Meollon.    etc.)    et    de  p.  89^  c).  —  La  surveillance  du  commerce 

Montauban    (i5o4-i57S),    capitaine    de»  et  des  consulats  du   Levant  relevait  de   la 

galères  du  Roi,    «  gouverneur  de  iS'oslre-  cliarge  des  gouverneurs  de  Provence. 
Dame   de    La   Garde    de     Marseille    et   de 
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nanl  au  gouverneinenl  de  noslre  ville  de  Marseille,  en  lahscnce  de 
nostre  cher  et  amé  cousin  le  comte  de  Retz,  maréchal  de  France, 
Gouverneur  et  Lieutenant  gênerai  en  Provence,  que.  dudict  Bérard 
prins  et  reçeu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accouslumé.  icelluy 
mette  et  institue  en  possession  et  saisine  réelle,  actuelle  cl  corporelle 
dudict  estât,  et  à  tous  nos  subjeclz.  Iraflicquans  es  dicts  royaumes 
et  autres  qu'il  appartiendra,  que  dicelluy  estât  ilz  le  souffrent  et 
laissent  jouir  et  user,  ensemble  des  honneurs,  authorités,  préroga- 
tives, prcvileiges,  prééminences,  franchises,  libertés,  droiclz,  prof- 
fictz,  revenuz  et  esmollumens  qui  y  appartiennent,  et  à  lui  obéissent 
et  cnlcndonl  diligeaumcnt  [es]  choses  touchant  et  conccrnnnl  Icdict 
estai;  prions  et  requérons  nostre  très-cher  et  bon  amy,  le  Roy  des- 
dicls  royaumes,  queledict  Bérard  il  y  vueille  reccpvoir,  le  maintenir 
et  conserver  en  la  jouissance  libre  et  paisible  d'iecUui  et  de  tout  ce 
qui  y  appartient  et  en  deppend,  ainsy  que  dit  est:  oste  et  deboulte 
tout  autre  illicite  detemplcnr  cl  occupateur,  non  ayant  sur  ce  nos 
lettres  de  don  et  provision  précédant  en  dable  ses  dicles  présentes, 
ausquelles.  en  lesmoing  de  quoy,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel. 

Donné  à  Chanonceau.  le  div  jour  de  juing.  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cens  soixante  dix  sept  et  de  nostre  reigne  le  qualriesmc.  Estant 
escrit  sur  le  reply  desdictes  lettres  :  Par  le  Roy,  Conle  de  Provence, 
et  plus  bas  :  Fizes',  et  seellées  du  grand  seau  ^ 


I.  Simon  Fizos,  baron  de  Sauves,  secré- 
taire du  cardinal  Bertrandi,  puis  secrétaire 
du  Roi  (i5ri!-!),  altaclié  au  cardinal  de  Lor- 
raine pendant  le  concile  de  Trente,  secré- 
taire des  commandements  de  Catlierine  de 
Médîcis,  nommé  Secrétaire  d'Etat  le  22 
octobre  1067.  Il  prit  part  à  toutes  les  négo- 
cia tiens  imiiortan  tes  des  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  III.  Il  expédia  toutes  les  dé- 
pèches secrètes  du  Roi  ordonnant  contre 
les  Protestants  les  mesures  qui  aboutirent 
au  massacre  de  la  Saint-Bartliélemy  (1.573). 
Il  contresigna  tous  les  actes  importants  de 
l'administration  et  de  la  diplomatie  à  celle 
époque.  Il  participa  aux  négociations  faites 
avec  les  Protestanls  pendant  le  siège  de 
La  Rochelle  par  l'armée  royale  (iS'a- 
Di!  Castkies. 


1578).  .\  la  mort  do  Charles  IX,  il  se- 
conda utilement  Catherine  de  Médicis 
dans  l'organisation  de  la  régence  de  trois 
mois  qui  précéda  l'arrivée  de  Henri  III, 
alors  roi  de  Pologne.  Fizes  avait  épousé 
Charlotte  de  Beaune-Semhlançay,  qui,  de- 
venue veuve,  se  remaria  à  un  La  Trémoille- 
Noirmoutier.  Fizes  mourut  le  27  novembre 
1579.  Flkvr^  a  indrv,  p.  .02  ;  Moréri,  au 
nom  FicfS 

3.  Variante  donnée  par  le  registre  des 
Arch.  des  Bouchesdu-Rhône  :  ihigrand  seel 
dudict  seigneur,  à  double  queue,  de  cire  jaune. 
—  Ce  ms.  contient  l'enregistrement  du 
document  au  grelîe  de  l'Amirauté  royale 
qui  avait  son  siège  à  Marseille.  Les  autres 
«  amirautés  »  de  Provence  étaient  celles 
I.  —  2', 
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Archives  des  Affaires  Klram/h-es.  —  Carlon  cnnsulairc  (1577-1693). 
—  Copie  du  x\f  siècle'. 

Arcliices  des  lioiichcs-dn-Hhônc.  —  Série  15.  Aminiiilé  de  Marseille 
(fonds  classé),  rerj.   J ,  /'.  ^i21.  —  Copie  du  wi"  sièrk'-. 


d'Arles,  de  La  Ciolat,  de  Toulon  et  de 
Saint-Tropez.  Elal  géii.  par  J'omis  desArch. 
Dép.de  igoS,  col.  91  et  7^0. 

i .  Dans  le  recueil  des  arcliives  des 
.MVnires  étrangères,  celte  pièce  et  la  sui- 
vante (Doc.  XCVIl)  faisaient  primitive- 
ment partie  d'un  registre  où  les  actes 
étaient  numérotés,  ainsi  <ju'on  le  voit  par 
les  numéros  d'ordre  placés  en  tête  des  deux 
pièces  publiées  ici.  Il  y  a» ait  donc,  avant  le 
présent  document,  5'i  autres  pièces  relatives 
aux  agents  consulaires  de  la  France  et  re- 
montant probablement  jusqu'à  l'époque  de 
François  I"'.  Ce  recueil,  qui  était  l'un  des 
registres  tenus  par  les  soins  de  l'ancienne 
Secrétairerie  d'Etat  de  la  Marine,  avant  la 
Révolution,    passa    en    1791   au    Ministère 


des  Affaires  étrangères.  Il  était  encore  à 
l'état  de  volume  relié  en  i845  (époque  à 
laquelle  Thomassy  l'a  consulté),  ainsi  que 
le  prouve  vme  indication  du  répertoire  des 
recherclics  du  Bureau  liistori(|ue  du  Minis- 
tère des  .\lîaires  étrangères,  qui  le  men- 
tionne comme  un  «  registre  »  complet  à 
cette  époque.  11  fut  ensuite  dérelié  pour 
recevoir  diverses  inlcrcalalionsà  leur  ordre 
chronologique.  Les  pièces  antérieures  n'ont 
malheureusement  pas  pu  être  retrouvées. 
—  Ce  texte  a  été  publié  par  Tho.massy 
(éd.   iS.'ig).  p.   1  lO. 

2.  C'est  ce  dernier  texte  qui  a  été  publié 
par  J.  Fournies,  Comple-rendu  des  Ira- 
l'rtu.r  du  congrès  des  Soc.  de  Gcoijr.,  1902, 
p    2^0. 
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PROVISIONS    DE    L'OFFICE    DE    FACTEUR    AU     MAROC    EN 
FAVEUR  DE  FRANÇOIS  VERTIA 

Chcnonccau,   il  juin  1077. 

En  tcle,  alla  innmi  :  5()  (xvi''  siccle). 

En  inari/c  :  Fadeur'  pour  la  nalion  es  royaumes  de  Maroc  et  Fez 
en  faveur  de  François  Vcrlia,   1 1  juin  1677  (xvi''  siccle). 

Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Poulognc, 
comle  de  Provence,  Forcalquicr  cl  Terres  adjacentes,  à  tous  ccuIk 
quy  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Comme,  outre  le  consul  de  la  nation  IVançoise,  que  nous  avons 
créé  pour  résider  es  royaumes  de  Marrot  et  Fez  et  y  avoir  l'œil  et 
surintendance  au  faict  du  trallic  et  commerce  que  y  cxcercent 
noz  subjectz,  il  soit  besoing  y  commettre  aussi  pour  le  falurage, 
deppendanl  dudict  commerce,  quelque  personnage  qui  y  rende  le 
soing  et  debvoir  requis,  sçavoir  faisons  que,  pour  le  bon  rapport 
que  faict  nous  a  esté  de  la  personne  de  nostre  clier  et  bien  amé 
F^rançois  Yertia  et  de  ses  sens,  sulfisancc,  loyauté,  prudhommie, 
expérience  et  i^onne  dilligcnce,  icelluy,  pour  ces  causes  et  autres  à 
ce  nous  mouvans,  avons  constitué  et  establi  audict  faturage  es 
dictes  parties  de  Marrot  et  Fez,  pais,  terres  et  seigneuries  qui  en 
deppendent,  et  ledict  estât  luy  avons  donné  et  octroyé,  donnons 
et  octroyons  par  ces  présentes  pour  l'avoir,  tenir  et  excercer  aux 

I.   On  Irouvedans  UuCange,auinotFai--  consul.   Le  facteur  (privé)  était  lui    agent 

tor,\3  ié&mtion:  Procuratormerculoruin. —  faisant,  en   pajs  étranger  et  par  commis- 

Celtechargeo///oieH(;deracteur pourlaquelle  sion,  des  opérations  commerciales  pour  le 

Henri  III  conférait  des  pruvisiuns  n'est  pas  compte  de  marchands  et  de  fabricants  qui 

définie  dans  les  ouvrages  des  auteurs  ajant  lui  expédiaient  leurs  marchandises  pour  les 

écrit  sur  le  commerce  du  Levant  (HtYO.  vendre  (\  .  Eticyclopcdic,  wiiis  siècle).  — 

Teissier,   Blancard,   Germain,    etc.).    Il  II  semble  difficile  d'admettre  qu'Henri  HI 

semble,    d'après   les   présentes   provisions.  ait  institué,  au  profit  de  Vertia,  une  charge 

qu'elle  devait  correspondre  à  celle  de  vice-  de  facteur  officiel  de  France  au  Maroc. 
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lionneurs,  aulliorilés,  prérogatives,  previleiges,  franchises,  libertés, 
droictz,  proHictz,  revenuz  et  esmollumens  aparlenans  à  lelz  et  sem- 
blables estalz  tant  qu'il  nous  plera. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nostre  amé  et  féal,  le  sieur  de 
MeoUon,  chevalier  de  nostre  Ordre  et  Conseiller  en  nostre  Conseil 
privé  et  nostre  Lieutenant  au  gouvernement  de  nostre  ville  de  Mar- 
seille, en  l'absence  de  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  comte  de 
Retz,  maréchal  de  France,  Gouverneur  et  nostre  Lieutenant  gênerai 
en  Provence,  que,  dudict  Vertia  prins  et  reçeu  le  serment  en  tel 
cas  requis  et  acoustumé,  icelluy  mette  et  institue  en  prosscssion 
et  saisine  réelle,  actuelle  et  corporelle  dudict  estât,  et  à  tous  nos 
subjectz  trafficquansès  dictz  royaumes  et  autres  qu'il  appartiendra, 
que  d'icelluy  estât  ilz  le  souffrent  et  laissent  jouir  et  uzer,  ensemble 
des  honneurs,  authorités,  prérogatives,  previleiges,  prééminences, 
franchises,  libertés,  droictz,  proirictz  et  esmollumens  qui  y  appar- 
tiennenl,  et  à  hiy  obéissent  et  entendent  diligemment  es  choses 
louchans  et  concernans  ledict  estât  ;  prions  et  requérons  nostre 
très-cher  et  boa  ami.  le  Roy  desdiclz  royaumes,  que  ledict  Vcrlia  y 
vucille  recepvoir  et  faire  recepvoir,  le  maintenir  en  la  jouissance 
libre  et  paisible  d'icellui  et  de  tout  ce  qui  y  apartient  et  en  deppent, 
ainsy  que  dict  est  ;  ostc  et  dcboullc  tout  autre  illicite  detcnlcui-  et 
occupatcur  dudict  estât,  non  ayant  sur  ce  nos  lettres  de  don  et 
provision  précèdent  en  dabtc  ses  dictes  jircsenles.  En  tesmoing 
de  quoy,  nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  à  ses  dictes  présentes. 

Donné  à  t-hanonccau.  le  imziesme  de  Juin;;',  l'an  de  crace  mil  V" 
soixante  dix-sept  et  de  nostre  reigne  le  quatriesme.  Et  sur  le  repli 
desdictes  lettres  est  escrit  :  Par  le  Roy.  Comle  de  Provence  :  Fizes, 
et  scellées  du  grand  seau'. 

Archives  des  Affdirc.'i  Klranqères.  — Cniinii  rnn-iuliiire  ( I'i77-I693).  — 
Copie  du  xm''-  siècle'. 

Arrhires  des  Boiiches-du-Rhône.  —  Série  B.  Amiraulc  de  Marseille 
(Joiiils  classé),  rcij.  I ,  f.  4'?.?.  —  Copie  du  wf  siècle'. 

I.   Variaiito    du     Icvte    des    Arcli.    des  (cd.    iSôg),  p.   iiG. 

Bouclies-du-Hliôiie  :    Fizes,    ainsi    siijiié ,  3.   Ce  texte   a  été  publié  par  J.  Four- 

deuement  seellc  du  grand  sceau  dudict  sci-  meb,  Compte-rendu  des  travaux  du  congres 

gncur,  à  double  ijueue,  de  cire  juulne.  des  Soe.  de  Géogr.,  1903,  p.  a^o. 

3.   Ce  texte  a  été  publié    parTiioMASSY 
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LETTRE  DE  GERO>TMO  DE  CURIEL'  A  PIITLIPI'E  K 

(Extrait) 

Le  roi  Henri  III  a  envoyé  au  chérif  Moalay  Abd  el-Malek  un  (fenlilhomnie 

charqè  d  une  nux.^ion. 

Paris,  i3  décembre  i577. 

Suscription  :  \-  A  la  S[acra]  G[esarea]  R[egia]  M[agesta]''  [del  R]ey, 
nueslro  Senor.  —  En  manos  de  Ant"  Percz,  su  secret". 

Au  dos,  aliii  manu:  l'aris.  — j  A  Su  M''.  —  De  Ger"'"  de  Curiel, 
a  xui  de  diz"  1577.  —  Reci[bi]''"  a  2 1  del  mismo.  —  Vista  por  Su  M'' 
(x\'f  siècle).  —  B.  l\2.  —  120.  —  1C2  (cotes  du  xix"  siècle). 

7  S[acra]  C[esarea]  R[egia]  M[agesta]'', 

Hultimamcnle  scrcvi  a  V.  M''  en  [\  del  présente  y  luego  el 
mesmo  dia  recevi  la  de  \.  M''  de  18  del  passado,  y  despues  he 
reçevido  la  de  28  del  mesmo  y,  por  despachar  con  brevedad  este 
correo  cpie  biene  del  S'"^  Don  Ju"  y  por  no  se  ofreçer  cossa  de 
momento,  de  nuevo  abreviare.  De  Flandes  ay  acpii  cartas  de 
6  del  présente  :  las  cessas  eslavan  en  el  mesmo  eslado  que  bas(a 
acpii,  y  el  Ai'chiduquc  Matias  en  Anveres  toda  via,  y  los  Stades 
andavan   procurando   de  darle  el  govierno,   pero   algunas   de   las 

I.   Le  ronlitdor  Geronimo  de  Curiel  fut  r)    février    1578    (Arch.     NiU.,     K    i5'i7. 

envoyé  à  Paris  vers  le  milieu  de  1677  par  pièce  g3.   Lcltrc  de  Alonso  de    Curiel  [ne- 

D.  Juan  d'Autriche  pour  réunir  des  fonds.  veu  du  précédent]  à  Philippe  II,  du  iZ  février 

Il   resta  dans   cette   ville   et   y   mourut   le  •■'78). 


3-ji  LETTRES    DE    GEROMMO    DE    CURIEL    A     PHILIPPE    II 

pi'ovinçias  no  bciiian  en  ello.  como  son  Artues  y  Anaot '.  diziendo 
que  sin  la  orden  y  mandacto  de  V.  A[''  no  lo  podian  haçer,  como 


si  en  otras  rossas  lo  guardassen. 


Ile  entendido"  por  oossa  çierla  que  este  Rey  (ilirislianissimo 
vmbia  un  genlilhnnibre  '  suyo  al  Gerif.  Rey  de  Marriiccos'.  Que 
aun  que  no  deve  de  scr  cessa  de  muclio  momenio,  sabre  la  legaçia 
que  lleba,  y  lo  avissare  a.  V.  M''. 

No  dire  de  pressencte  otrn  de  (jue  guarde  y  ensalçe  Nuestro 
Senor  la  S[acra]  C[esarea]  R[egia]  persona  de  ^  uestra  Magestad, 
con  aumento  de  mayores  leynos  y  estados,  como  los  humildes  vas- 
sallos  y  criados  de  Vuestra  Magestad  desseamos  y  la  Christiandad 
lia  inenester. 

De  Paris.   i3  de  dizi'  1077. 

Propiia  iminii  :  S[acra]  C[esarea]  RR[egia]  M[agesta]''. 

L  mill  \ asallo  y  ci[ia]''"  de  V[uestra]  M[agesta]'' 
f|iie  sus  RReales  luanos  vesa, 

Ger"""  de  Curiel. 

Archives  iS'ationalcs.  —  Collection  Simancas.  K.  15^3,  n"  ll'J.  — 
Orifjinal. 

1     L'Artois  et  le  Hainaut.  Ces  noms  sont  laume  Bérard,  envoyé  par  Henri  III  comme 

transcrits  d'après  la  prononciation  du  wf-  consul  au  Maroc.  Vincent  Le  Blanc,  comme 

siècle.  on  l'a  vil,  l'appelait  Don  Giilllormo.  V.  Doc. 

2.  He  cnlendifh...  Tout  ce  passage  a  été  XCVI,  p.  3(5-. 

signalé  à   l'allcnlion  du   roi   par   un   Irait  !i.   Les  mots  en  italiques  sont  soulignés 

verlical  en  marge.  dans  l'original. 

3.  Le  gentilhomme  en  question  est  Guil- 
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LETTRE  DE  GEROMMO  DE  CLRIEL  A  PHILIPPE  II 

(Extrait) 

L'aijcnt  cnroyc  an  Maroc  par  Henri  III  n'rsl  pa.s  charr/é  il'nnc  mission 
importante:  il  ra  simplement  féliciter  le  chéri/  Monlay  Abd  el-Mulek 
d'être  entré  en  possession  de  son  royaume  et  lui  demander  la  permission 
d'établir  un  consul  français  au  Maroc. 

Paris,  i'''' janvier  1578. 

Suscriptioii  :  j  A  la  S[aora]  C[esai"ea]  R[egia]  M[agesta]''  [del  RJey, 
nuestro  Sefior.  —  En  iiuiiios  dci  S"  Anlonio  Ferez. 

Au  dos,  alla  manu:  Paris.  —  -',- A  Su  M".  1578.  —  De  Ger'™  de 
Curiel,  a  primero  de  Eiicro.  —  Ueci[bi]'''  a  i4  del.  —  Avisos  de 
lo  que  entendia  de  Flaiides  y  olras  parles  (xvi'  siècle). 

En  tête,  alla  manu  :  B.  /|5.  —  3".  —  og  (cotes  du  \ix'  siècle). 

-j-S[acra]  C[esarea]  R[egia]  M[agesta]'' 

La  ullima  que  a  V.  M''  sere\l  fue  eu  \iii  del  passado  y  despues 
he  reçevido  las  que  V.  M''  uie  a  mandado  screvir,  de  xi  del  diclio, 
])()r  dupplicados,  cou  avisso  de  que  V.  M''  avia  maudado  (jue  se 
cuiu[)!iesse  lodo  lo  que  île  acpu  se  avia  sacado  a  pagar,  de  que  he 
liolgado  uîuclio.  por  coiulx-iiir  assi  al  lleal  serviçio  de  V.  M'\  como 
olras  bezes  lie  avissado,  y  despues  aea  no  he  loinado  mas  diueros, 
auii  ([ue  me  los  au  oll'reçido,  vislo  el  camhio  de  los  çieiilos  y  ciii- 
quenla  mill  scudos  quel  S'"'  Don  Ju"  avia  hecho  eon  Pedro 
Rodriguez  de  ^falvenda  eu  Luçemhurg,  y  lambien  porque  he 
pensado  que  de  alla  V.   M''  maudaria  yr  siempre  proveyendo  al 
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S"  Don  Ju°.  como  espero  que  \  .  M''  lo  mandara  liazer.  porque 
combienc  que  no  se  halle  sin  provi[si]on,  principalineiite  agora  a 
los  prinçipios  que,  enlrado  en  la  lierra  (plaçiendo  a  Dios!)  medios 
se  hallaran  para  sobrcseer  eslo  dcl  dinero  en  alguna  manera. 
Remilome  a  lo  que  el  S'  Don  Juan  abra  scriplo  sobr[e]  eslo. 

Aquel  gentilhombre  '  que  de  parte  de  este  Rey  Cliristianissimo  fue 
alGerife,  noentiendoque  Uevo  comission  de  momento.  nias  de  yra 
congralularsc  de  su  parle  de  la  possession  del  Reyno  en  que  a  entrado 
\'  a  rrogarlc  que  traele  l)ien  los  subjectos  suyos  que  alla  fueren  a 
coniralar.  y  que  les  permita  que  piicdan  tener  un  eonsul.  y  cossas 
eoino  estas.  Y  porque  a  la  continua  avissare  lo  que  mas  enleiidiere, 
conforme  a  lo  cjue  \  .  M''  me  manda,  no  digo  otro  de  pressente. 

Guarde  y  ensalçc  JNuestro  Senor  la  S[acra]  C[esarea]  R[egia] 
persona  de  Vuestra  Magcstad  por  largos  tiempos,  con  aumenlo  de 
mayores  reynos,  con  la  feleçidad  que  la  Ghristiandad  lia  menester, 
y  sus  bumildes  vassallos  y  criados  desseamos. 

De  Paris,  a  primero  de  Henero  1578. 

Propria  manu:  S[acra]  C[esarea]  RR[egia]  \l[agesta]''. 

Umill  vasallo  y  cr[ia]''''  de  V[ueslraJ  M[agesta]'' 
que  sus  RReales  manos  vesa, 

Ger"°  de  Curiel. 

Archives  Aationates.  —  CollccLiuii  Siinancas.  K  15'i7,  ri'  '2S.  — 
Original. 

I.   Guillaume  Btranl.  V.  lo  Doc    prcccdenl. 


LETTRE    DE    GUILLAUME    DE    .NASSAU    A    D.    SEBASTIEN 


377 


LETTRE   DE   GLILLAI  AIE   DE    NASSAU  A    D.  SÉBASTIEN 


//  rcmcrrie  le  roi  fie  Piir/w/nl  de  .vc.v  Uiircs  hicnrcillnnlrs.  —  //  esl  Irh 
Jlattc  (le  ce  (jailli  sotirernm  rallioliijue  se  soit  adressé  à  lui.  qui  a  ('lé 
l'objet  de  tant  de  caloiunies.  —  Les  nations  chrétiennes  feraient  hicn 
mieux  de  vivre  en  pai.v  pour  unir  leurs  forces  contre  les  Turcs.  —  Les 
Espa(jnols,  qui  ont  voulu  asservir  les  Pays-Bas,  vont  peut-être  avoir  à 
défendre  leur  territoire  contre  les  armées  du  Sultan.  —  L'entreprise  qu'a 
conçue  D.  Sébastien  procurera  à  ce  Roi  une  grande  gloire.  —  //  regrette 
que  la  modicité  de  ses  ressources  ne  lui  permette  de  concourir  ('i  l'e.rpé- 
dition  africaine  que  par  l'envoi  d'un  faible  secours. 


Gand,  10  janvier  1578. 

Copia  da  caria  que  sc^c^co  o  Principe  de  Orange',  de  Gante,  a 
El  Rey  D.  Sebasliào,  a  lo  de  jan'"  iSyS. 

Serenissime  Rex  et  polenlissime. 

Quod  me.  nihil  laie  de  Regia  Veslia  Majeslatc  merituni.  lilleris 
unis  alque  alteris",  quas ad  me  milterc  vokul,  per  clanssmium  viriim 


I .  Guillaunne  I  de  Nassau  dit  le  Tacilurnc 
(i533-i584),  prince  d'Orange  en  i5i'i,  à  la 
mort  de  son  cousin,  René  de  Nassau.  — 
Les  Pays-Bas  étaient  à  cette  époque  en 
pleine  effervescence  et  le  roi  d'Espagne  Plii- 
lippe  H  n'y  conservait  qu'une  suzeraineté 
nominale,  depuis  le  retrait  des  garnisons 
espagnoles  et  étrangères  Les  pouvoirs,  assez 
mal  définis,  étaient  répartis  entre  les  Etats 


et  le  prince  d'Orange.  Ce  dernier  avait  la 
charge  de  Grand  .\miral  ainsi  que  les  gou- 
vernements de  la  Hollande  et  de  la  Zélande, 
qu'il  exerçait  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Les 
Flamands  l'avaient  en  outre  nommé  gou- 
verneur du  Brabanl. 

2.  Lilleris  unis  alque  alteris,  en  m'écri- 
vant  une  première  fois,  puis  une  seconde 
fois. 
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t'I  iioljilis.siiuuiii  e(|iiitriii.  Diiiiiii'  Sebasliamiin  dr  C(xsla,  \oslrc 
Majestalis  legatum,  dignatus  sil,.  permagnas  ago  gratias  Règle  Vestre 
Majeslati.  longe  mayorcs'.  (|iiod  ineam  f|ualom('MnH|ii('  opoiam 
alliquid'  illi  adferrc  iii  rehiis  suis  posse  adjuiiiciill  judicaril.  Nain, 
cumcssil'  reruni  mearum  slaliis.  el"  apud  imilliis'  oiiinis  gcncris 
homcnes^  adversarionim  meoriitn  scu  polenlia.  sive  astii,  in 
dubiuni  (mcriltd"  luni  saiio  nico)  iioincii  niciiin  \iii('iir'.  non  pariim 
exislimari '"  Dei  sumind  "  hcncvolenlic  nie  del)cro,  cpiando  co  apud 
lanto'-  Priacipem  cl  Moiiaicliam  essem  loco,  cl'"  aliqnam  eliam, 
pcriculosissimis  meis  ' '  tompoiibus,  mci  ralionem  liuhcudam  esse 
sil)i  credcrct.  JNihil  cquidcm  corum  iiiilii  snni  coiiscius,  (pic  apcris, 
c[ue  (tbjici  uiibi  sallis  '  '  iiilrligo"'. 

Atqne  (ut  bac''  cpislolam  meam  claudani  clausula  «  ulinam  ») 
iiliiiaui,  inquaui,  potiue  "*  de  componendis  inlcslinis  Hcpubbce  " 
Chrisliane  disidiis'"  (que.  nillor'',  componi  posuiil  "),  Monaiche, 
deque  fidebssimis  subdilis  Imnesli"  tractandis.  sedio"'  cogilarent 
suascjue  vires  omnes  ad  junpulsando"  barbares Turcos  et  rcHquios"" 
imperniciem"'  Cbrisliaui  uniiiiiiis  coiijuialos  bosles  polius  vellcnl 
forere"'.  quam  ciuviHa"'  bec  bolla  iuler  oljsequeiilissimos  subdilos 
a'*"  diutius  foverc.  liée  eiiini  (ni  falbjr,  alque  ulinam  fallar!)  mayo- 
rum"  sunt  mallorum '"  jHcbidia,  ut  ^e^endunl  mI  ne.  (pii  "  jani 
dudum,  non  lam  sua  \irlul(',  (piani  Cbnsliauoruui  nilcslini" 
disscdis  *■',  tantas  et  lam  Incluosas  de  nobis  retulere  victorias,  brève 
icliipiias '"  Europe  noslre  provinlias  in  durissimam  redigant  servi- 
latem  '',  quique  nunc  Régis  lolciabiloin   fidilisiniis '*  suis  subdilis 

I.   Domiimm  (ûom).—  Le  roi  de  Portugal  10.  exislimavl.  —  1  i.summe.  —  I3.  lan- 

avait  envoyé  D.   Sébastien  da   Costa   pour  lurn.  —  i3.ut. —  1 1.  noslris? — lâ.satis. — 

veiller  à  l'embarquement  des  troupes  lovées  lO.  intelligo.  — •  17.  banc.  —  18.  polius.  — 

par  son  ordre  dans  les  Pays-Bas.   Cf.    I5ai!-  19.  Ucipublica;.  —  20.  di.ssidiis.  —  21.  ni 

BOSA  Machado,  t  IV,  p.  111.  D.  Sébastien  lallor  ?  —   23.   possunt.    —    a3.    honeste. 

da  Costa  était  porteur  d'un  message  roval  —  2^.    sodulo  ?  —  2,5.    propulsandos.  — • 

pour  le  prince  d'Orange  2li.  reli(iuos.  —  27.  in  perniciem.  —  28.  co- 

a.   majores.  —  3.   aliquid.  —  4.    esset  gère? —  29.  civilia  ou  crudelia  :'  —  3o.  ad. 

ou  sit?  —  5.  ut.  —  (i.  multos.  —  7.  boml-  —  3i.  majorum.  —  32.  malorum. 

nés.  —  8.  merito.  33.   Le  prince  d'Orange  all'ecte  de  ne  pas 

g.venerit. — On  saitque  Guillaume  de  Nas-  nommer   les  Espagnols, 

sau  s'était  faitcalvinisteetque  le  duc  d'.\lbc  3'i   intestinis.  —  35   dissidils.  —  36.  reli- 

l'avaitl'aitcondamneiàraortparcontumace.  quas.  —  87.  servitutcm.  —  38.  fidelissimis 
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conccdero  slaluni  iioliml,  de  propio  '  slalu  cum  lanlis  adversariis 
dimicarc  cojantur',  magno  cum  totius  osbiçi'  Christiaiini  descri- 
mine',  videantque,  qun  '  se  ceternsquo  Principes  Chiistiannos  in 
hec  conjecei'iunl ''  pericula.  quantum  iulcrsil  inter  eos.  qui  poilus 
suis  aspenc  '  imperare  nialuerunl,  quam  animi  quadani  senitate' 
et,  que  Regem  decet,  pro  sui  officii  rationc,  summa  moderatione. 
Ad  hoc  opus  vcruni  lanluni  lanquc  '  lionorificum.  f|uo  nuUuni 
majus.  nuUum  aniiqudius'"  R.  \.  Majeslali  esse  polest  audt" 
débet,  si  ea''  animum  apulcrit'  ',  ctaput''  eum  gratiam,  apud  onines 
vero  mortales  gloriain,  et  apud  posteros  iinmoitalilateni  nominis 
sibi  compaiaril.  Cèlera,  quod  '"  ego,  pro  me  '"  facullatis  ralione 
moduloque,  in  eo  procuiando  negolio.  quod  ad  eorum  militum 
victuarum''  pcrlinet,  quos,  ad  hostes  nominis  Christiano'"  debe- 
lando'',  vocavit  R.  \.  Majestas,  preslinercm  "",  ex  clarissimo  viro 
el"'  nobilissimo  équité,  Num"  Alvarez  Pereiia,  Majestati"' V.  legato, 
intelllgere  dignabilur.  Quod  quldem,  elsl  (antlUum  est^',  démisse 


I,   [jroprio.   —  3.  eoganUir.  —  3.  orliis. 

—  4.  discrimine. —  J.  qui.  —  0.  conjecerunt. 
■ —  7.  aspete  '}  —  S.  lenitate  ?  —  9.  lamquc. 

—  10.  anliquius. —  1 1.  aut.  —  la.  eo(acIv.). 

—  i3.  appulerit.  —  l'i-  apud.  —  1.5.  qiiae. 

—  iG.   nieae.  —  17.  \ictoriam  ou  victua- 
rium? — iS.Christiani.  —  ig.  dcbellandos. 

—  20.  presliterim  ?  —  3  i    et. 

22.  Nuno.  —  Nuno  Alvares  Pereira  t'iait 
arrivé  dans  les  Pa\s-Bas  au  commencement 
de  l'année  1677.  Il  était  cliargé  par  le  roi  de 
Portugal  de  recruter  pour  l'expcdi lion  maro- 
caine, soit  en  Flandre,  soit  en  .Vllcmagne, 
-'1 000  vétérans  et  de  faire  des  achats  de  muni- 
tions et  d'approvisionnements  militaires.  Les 
fonds  nécessaires  devaient  être  avancés  par  des 
juifs,  et  le  roi,  pour  les  rembourser,  s'en- 
gageait à  leur  livrer,  en  trois  ans,  gg  000 
quintaux  de  poivre.  Nuno  Alvares  Pereira 
trouva  facilement  à  lever  des  troupes.  Le 
duc  Adolphe  de  Holstein  lui  oIVrit  même 
de  prendre  part  à  l'expédition  marocaine 
avec  12000  hommes  qui  venaient  de  com- 
battre en  Flandre  et  avaient  été  soumis  à 
la  rigide  discipline  du  duc  d'.Vibo.  Nuno 
Alvares  se  contenta  de  choisir  parmi  eux 


4  000  soldats  d'élite.  Il  acheta  en  Flandre: 
2.')  000  quintaux  de  poudre.  12  pièces  de 
campagne,  2  000  boulets  de  fonte,  3  000 
mous([uets,  4  000 arquebuses,  12  000 mèches 
à  canon,  Oooo  barils  de  farine,  3  000  quin- 
taux de  fromage,  \  ôoo  quintaux  de  viande 
salée.  L'embarquement  des  contingents 
allemands,  des  munitions  et  des  approvi- 
sionnements eut  lieu  à  Anvers  et  donna 
lieu  à  des  troubles  :  le  peuple,  supposant 
que  tous  ces  préparatifs  militaires  élaient 
faits  pour  le  compte  de  Philippe  11,  se  saisit 
de  la  persorme  de  iSuno  .\lvares  Pereira 
et  le  retint  prisonnier  dans  la  ville,  11 
fut  délivré  par  l'intervention  du  prince 
d'Orange.  La  flotte  amenant  les  merce- 
naires allemands  mouilla  dans  le  Page  le 
i5  mai  ir)78.  On  verra  dans  les  Doc. 
C1V-C\1I  quelle  fut  la  triste  destinée  de 
celte  troupe  de  lansquenets.  Cf.  B.vhbosa 
Macuado,  t.  1\  ,  pp.   110  et  ss. 

23.  Majestalis. 

24.  Les  Pays-Bas  et  le  Prince  d'Orange 
donnèrent  à  Nuno  .\lvares  toutes  les  facili- 
tés pour  accomplir  sa  mission  ;  ils  offrirent 
même  au  roi  de  Portugal  de  lui  armer  deux 
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taiiicn  peto  a  U.  ^  .  .Majcstatc,  ut  hoc  veluli  observantce'  inee  apud 
Illam  sit  spécimen,  ex  quo  agnoscat.  si  quid  unquam  eril,  (juod 
mea  vel  qualiscunique  facullas  vel  iiidustria  possit  efficere.  illud 
omne  verit''  R.  V.  Majestati^  exlimaro  '  ad  illi  obsequiiim  pres- 
tanduni  et  servitium  paratissimum  semper  soie  '  et  propeiisisi- 
muni'. 

Jésus  Christus  Doininus  noster,  Rex  Regum  et  Dominus  domi- 
natiuni  "  velit  Regiam  Vcstram  Majestatem  diatissimo  "  suis  et 
iiiiivcrso  orbe  Christiano  iucolumen'  suc  presidio  conservare. 

Dali'"  Gandavi,  iiii°Idas"  Januarias  iSyS. 

Serenissime  Regiac  Ve^liac  Majestati  deditissimus  et  obsequen- 

tissimus, 

Guillielmus  a  ÎNassaw. 

Bibliothèque  Xatinnale.  —  Fonds  porlufjais.  Ms.  S  (ancien  15)^-, 
ff.  105-IOS.  —  Copie  du  xvii'=  siècle. 


régiments  allemands,  espérant  par  cet  em- 
pressement amener  D.  Sébastien  à  inter- 
venir auprès  de  son  oncle  pour  la  pacifica- 
tion des  Pays-Bas.  Philippe  11  prit  très  mal 
la  conduite  de  son  neveu  en  celte  circon- 
stance. Il  écrivait  à  Juan  de  Silva  :  «  Je  ne 
puis  qu'être  profondément  étonné  que,  sa- 
chant quel  homme  est  le  Prince  d'Orange  et 
de  quelle  manière  lui  et  les  habitants  do  mon 
royaume  des  Pays-Bas  se  comportent,  le  Roi 
ait  voulu  traiter  avec  eux  et  recevoir  à  sa 
solde  les  deux  régiments  allemands  qui  lui 
ont  été  offerts.  Je  ne  sais  même  pas  com- 
ment le  Roi  peut  se  fier  à  eus,  lorsqu'il 
voit  combien  ils  ont  été  déloyaux  envers 
moi,  et  sachant  qu'ils  sont  en  révolte 
ouverte  contre  moi.  «SS.  Hist.  Maroc,  i'^' 


Série  (Espaijne,  lo  février  1578).  — Par  déli- 
bération du  10  janvier  1378,  les  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Lnies  autorisèrent  le 
capitaine  Andries  van  Andcrlecht  à  aller 
servir  avec  sa  compagnie  dans  ce  détache- 
ment. V.  SS.  IIisT.  M.4R0C,  I"  Série  (Pays- 
Bas,  t.  I). 

I.  observantie.  —  2.  velit?  —  3.  Ma- 
jestas.  —  4.  exislimare.  —  5.  fore.  — 
6.  propensissimum.  —  7.  dominantium. 
—  8.  diulissinie.  —  9.  incolumem.  — 
10.  Dalum.  —  ii.Idus. 

12.  Le  mamiscril  Portug.  S  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  est  un  petit  in-folio  de 
822  feuillets,  formant  un  recueil  de  98 
documents  en  portugais  et  en  espagnol, 
d'une  écriture  du  xvii*  siècle. 
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(Extrait) 

Le  chérif  Moiilav  Moliaiiimed  cl-Meslutihli,  plusieurs  fois  défail  par  son  oncle 
Moula)  ALd  cl-Mak'k,  avait  [)ris  le  parli  d'implorer  l'assistance  du  jeune  roi  de 
Portugal  pour  soutenir  ses  droits.  D.  Sébastien  débarqua  avec  son  armée  à 
Arzilla  et  marcha  contre  Moulay  Abd  el-Malek,  qu'il  rencontra  près  de  El-Ksar 
cl-K.cbir,  le  l^  août  157S-. 

D.  Sebastien  est  prêt  à  passer  au  Maroc  pour  soutenir  les  droits  d'un  pré- 
tendant. —  On  suppose  que  Morat  Aga  va  avec  sa  flotte  sur  les  côtes  de 
Barbarie,  pour  cire  à  portée  des  événements. 


Pcra,  20  juillet  1578. 

E/i  li'le  :  La  rcsponce  de  ccsle  despeclie  est,  comme  de  la  precen- 
daiile,  en  mesmc  icllrc  du  Roy,  au  Icullct  O/j- 

Sire, 

Le  xf  de  ce  moys,  Moral  Aga^  sortit  de  ce  port  avec  xiiii  gallères 
et  une  galliole  allant,  comme  il  se  dit  tousjours,  Aisiler  les  portz 
de  LArcliipelago.  Toutesloys.  plusieurs  croyent  qu'il  va  en  Alger, 

I.   Sébastien  de  Juyé,  d'une  famille  Ijonr-  (i5  septembre   1.179)  et  quitta  Constanti- 
geoise   de  Tulle,    protégé  des   Noailles.    Il  nnple   dans   les  premiers  jours  d'octobre, 
était  secrétaire  de  l'abbé  de  L'Islc  (Gilles  de  Itenri  lit  le  nomma  secrétaire  de  sa  Cbam- 
Noailles)  pendant  son  ambassade  à  Constan-  bre,  le  3i  décembre  i58o. 
tinople  ;  l'ut  laissé  par  lui  auprès  de  la  Porte,  2.   V.  Doc.  CIV-CXII. 
comme  airent  du    Roi    ou    résident,   le    i3  3.    Morat  Aga  était  le  bcaupcre  de  Mou- 
février  i.'i^S.  A  l'arrivée  du  nouvel  ambas-  |ay  Abd  el-Malek 
sadeur,  Jacques  de  Gcrminv,  il  [iril  son  congé 
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s'estant  dit  icy.  ung  moys  a.  (jue  le  rov  de  Portugal  cstoit  prcst  à 
passer  en  Barbarie  avec  grandes  forces  pour  favoriser  le  parly  du 
A"ieulx  roy  de  Fez'  contre  Malon  Maluc.  qui  a  donné  du  martel  à 
ces  gens. 

Le  lendemain,  arrivarent  icy  cinq  galliotes  et  une  gallère,  venans 
de  Tripoly  de  Barbarie,  lesquelles,  ayans  rencontré  en  mer.  près  de 
Malte,  une  nave  \  enilienequi  alluil  in  Poncnt.  lonl  combattue,  mais 
elle  s'est  si  bien  delVcndue.  qu'elle  a  tliué  ou  blessé  plus  de  xxx  per- 
sones  desdictes  galliotes  et  perse  une  d'icelles  doutre  en  outre  à 
tleur  d'eau,  qui  fust  cause  de  la  leur  faire  laisser  et  suyvre  leur 
route  en  çà. 

Sire,  il  est  venu  plusieurs  uUacs  des  confins  de  Perse... 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  conserver  A  oslre  Mageslé  en  très- 
parfaicte  prospérité  et  santé,  avec  très-beureuse  et  très-longue  \ie. 

De  Pera.  ce  xx'"  jullet  1578. 

Bibliolhhqiie  Nationale.  —  Fonds  français .  Ms.  395i,ff.  38  v''-39.  — 
Copie  contemporaine  de  l'original'. 


1 .  Le  «  vieulx  ro)'  de  Fez  »  est  mis  pour  : 
l'ancien  roi  de  Fez,  c'est-à-dire  Moulay 
Moliammed  el-Mesloukh.  Ce  Cliérif,  neveu 
de  Moulay  Abd  el-Malek  (Malcn  Maluc), 
était  beaucoup  plus  jeune  que  lui. 

2.  Ce  ms.  contient  une  copie  de  tous  les 
documents  relatifs  à  l'ambassade  de  Juyé. 
Il  est  précédé  d'un  titre  écrit  et  signé  par 
Sébastien  de  Juyé  lui-même  (f.  i):  Reyes- 
Ire  de  mes  despeclies,  faictes  en  ma  charge 


lie  Résidant  pour  1rs  affaires  et  service  du 
Roy  pris  le  Grand  Seigneur...  durant  les 
années  1578  et  1Ô79,  que  j'ay  esté  en  charge  : 
Signé  :  Sébastien  de  Juïh.  —  La  réponse 
de  Henri  III  à  cette  lettre,  indiquée  comme 
se  trouvant  au  i<  feullet  »  G.'),  est  aujour- 
d'hui aux  ir.  74  V"  et  7."),  par  suite  de 
l'insertion  de  nouveaux  documents  dans  le 
ms.  3g54-  Il  n'y  est  fait  aucune  allusion 
à  l'expédition  de  D.  Sébastien. 


7 


GENEALOGIE  DES   PRINCl;, 


N.   B.  —  Dans  re  liiliU-nu  ne   figurent  qnc  les  princes  ayant  marqué  dans 
l'histoire.  Ceux  qui  ont  ré^né  ont  leurs  noms  imprimés  en  rouge. 


el-K. 


AnuED  ' 

el-Aaredf 

i5i8-i56o 


I  I  I  !..  I  ,     I     . 

ZiDÀM  3        En-Nasser        Mohammed*        Add  kl-Kadeb-^  Abdam.aii  ''  Mebiem  ■ 

el-Harrdn  cl-Ghalih  hi  Allah 

1557-1574 


Abd  eh-IIauuak  ^ 


I  I  I 

Sliman        Mohammed        Ali' 3 


MoHAMMtin  Es-NaSSEB  '^ 

el-MfshaUt 
1574-1576 


EcH-CHEtRn  "> 


.\nD  el-J^Ialei 
i57G.ir.- 


IsuaïlIS 


Mohammed    || 
Ez-Zeghouda 


t.  Moulay  Ahmed  el-Aaredj,  déposé  en  i5io.  —  Ali  ben  Bou 
Beker,  gouverneur  de  Merrakcch,  le  fait  mettre  à  mort  en  i557 
ainsi  que  sept  des  fils  et  petits-fils  de  ce  prinee,  afin  d'assurer  la 
couronne  à  Moulay  Abdallah  eUGhalib  bi  Allah. 

a.  Moulay  Mohammed  evh-Cheikh  eut  quatre  épouses  princi- 
pales. —  De  sa  première  femme  il  eut  :  Mohammed  el-Harràn, 
Abd  el-Kader,  Abdallah  el-Ghalib  bi  Allah  et  Meriem.  De  sa  se- 
conde femme,  qui  s'appelait  Saliaba  er-Rahmania  (El-Oufrâni, 
pp.  lOD-iog),  il  eut:  Abd  er-Rahman.  Abd  el-Malek,  Ahmed  el- 
Mansour,  Otman.  Abd  el-Moumen  et  Omar.  11  n'eut  pas  d'enfants 
de  Doua  Mencia,  la  fille  de  Don  Goterre,  le  capitaine  de  Santa  Cruz, 
qu'il  avait  épousée  en  ib'41 ,  non  plus  que  de  Lella  Lou,  la  fille  dn 
roi  mérinide  qu'il  épousa  en  lO.'iri  sous  les  murs  de  Fez.  —  Moulay 
Mohammed  porta  le  surnom  royal  de  El-Mahdi  en  même  temps  que 
celui  de  Ech-Cheikh. 

3.  Moulav  Zidân.  —  Il  avait  épousé  sa  cousine  Meriem.  Marmol, 
qui  le  fréquenta,  dit  que  «  cestoit  un  grand  prince  et  qui  ai- 
moit  les  Chrestiens  ».  Quand  il  vit  son  père  prisonnier  et  son 
oncle  tout-puissant,  il  conçut  le  projet  de  demander  du  secours  à 
Charles-Quint  ou  à  Jean  Ilï,  mais  il  en  fut  détourné.  Après  la 
défaite  de  El-Keliera  (19  aoiit  i5^_'i)  et  l'entrée  dans  Aïcrrakeeh 
de  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh,  il  alla  à  Fez  demander  du 
secours  au  roi  mérinide.  11  se  relira  ensuite  au  Tafilolt,  et  en  sortit 
en  i5.'|8  pour  venir  secourir  Fez  assiégée  par  Moulay  Mohannned 
ech-Cheikh,  puis  «  voyant  que  les  affaires  du  Roy  de  Fez  u'alloient 
pas  aussi  bien  qu'il  le  désiroit,  il  s'en  retourna  a  Tafilet  où  cstoit 
son  père.  »  (Diego  de  Torbes,  ch.  lxit).  Il  serait  mort  en  i553 
(El-OufrÀsi,  p.  h'4). 

4.  Moulay  Mohammed  el-Harrdn.  —  Il  eut  la  direction  des  opé- 
rations militaires  et  toutes  les  conquêtes  faites  par  son  père  s'accom- 
plirent par  ses  soins  (El-Olfbàsi,  p.  108).  Lors  du  partage  fait  par 


Moulay  Mohammed  ech-Cheikh  entre  ses  enfants,  il  reçut  le  gii 
vernemcnt  du  Sous  (i55o).  ce  dont  il  se  montra  peu  satisfait.! 
vint  du  Sous  pour  marcher  contre  le  royaume  de  Tlemcen,  s'Cr 
para  de  Tlemcen  et  de  Mostagancm  et.  au  retour  de  ses  victoires 
mourut  à  Fez  (i55i).  plus  regretté  du  peuple  que  de  son  pèrL-,  1 
lui  préférait  Moulay  Abdallah  el-Ghalîb  bi  Allah. 

.5.  Moulay  Abd  el-Kader.  —  11  va  soumettre  le  Tadla  en  i5| 
et  assièse  la  Kasba  de  Fichtala  qui  tenait  pour  les  Mérinides.  ; 
commande  un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille  de  Mcchera  es-1 
(ijii).  En  i5:!|8.  il  opère  de  concert  avec  El-Harràn  dans  le  Gh:| 
et  ravage  le  pays  avec  le  concours  des  Kheloth.  Il  marche  a^ 
ses  deux  frères  El-Harrân  et  Abdallah  contre  le  royaume  de  TIe 
cen  (lôôo).  En  i552,  lors  du  retour  offensif  des  Turcs,  il  est  i 
dans  un  combat  près  de  Tlemcen  et  sa  tète  est  envoyée  à  Sal 
Raïs.  —  Il  avait  un  fils,  Moulay  Mohammed,  qui  fut  tué  par  on 
de  Moulay  Abdallah  lors  de  son  avènement. 

6.  Moulay  Abdallah  el-Ghalib  bi  Allah.  —  Le  préféré  des  enfaf 
de  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  si 
père  dérogea  à  la  coutume  successorale  instituée  par  l'auteur  de: 
dynastie  saadiennc.  I 

7.  Lclla  Meriem.  —  Cette  princesse,  qui  avait  épousé  son  cou| 
Moulay  Zidàn,  joua  un  grand  rôle  dans  les  discordes  entre  | 
premiers  Chérifs.  En  iS.'ia,  après  le  combat  de  l'Oued  en-Nefis, 
Moulav  Ahmed  el-Aaredj  avait  été  battu  et  fait  prisonnier  pars, 
frère  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh,  et  lorsque  Moulay  Zidàaai 
tait  le  projet  d'une  alliance  avec  Jean  III  pour  délivrer  el  venî^ 
son  père.  Lella  Meriem  fut  choisie  comme  intermédiaire  entie  , 
deux  Chérifs  et  les  amena  à  signer  un  accord.  Elle  fut  soupçonii 
en  i55i  d'avoir  hâté  les  jours  de  Moulay  Abd  er-Rahman  1» 
cause  qu'elle  estoit  jalouse  de  l'amour  que  le  Chérif  avoil  pour) 
et  qu'elle  craignoit  que  cela  n'otast  la  succession  à  Muley  Abd 
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,;■},. nUeikh 
i5i8-i557 
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AnMEi>  •" 
cI-Mansoiir 
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I  I  I 

Otman'I        Aun  el-Moumbn '2        Omar 


AnoAii-An 
Ahou  Fart's 
i6o3-i6o8 


i6o3-i6a8 


DaOUD  '  "  Mon  VMilED 
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4'3  ACD  EL-M\1.EK  AdD    EL-MaLKE-"  Add   EI.-MaII  K  El-OlAl.lD  AuMED  ^(oilAUMED 

iGa3-i63i  i63i-i637        ez-Zobda       ecU-Chcikh  el-Asc/her 

i637-i654 

I 
Adued 

el-Aibas 
i05i-iG58 


Il  frère  de  père  et  de  mère.  »  (Diego  de  Torbes.  cli.  lxxxv).  En 

38,  lorsque  son  frère  Moulay  Abdallah  fut  élevé  au  trône,  elle 

]  nena  par  ruse  à  faire  trancher  la  tctc  à  AU  ben  Bou  Bcker,  le 

iiverncnr  de  Merrakcch  :  deus  jeunes  enfants  de  cette  princesse, 

:  man  et  Mohammed,  avaient  été  compris  dans  le   massacre  que 

il  ben   Bou  Bekor  avait  ordonné  de   faire,    en   i557,   du   chérif 

bulay  Ahmed  el-Àaredj  et  de  sa  postérité. 

y.  Moulay  Abd  er-Rahman.  —  V.  la  note  précédente. 

f).  Moulay  Abd  el-Malok.  —  Il  avait  reçu  le  surnom  royal  de 

■Moatassem  bi  Allah  et  celui  de  El-Ghazijt  sebil  Allah. 

10.  Moulay  Ahmed  el-Mansour  ne  serait  pas,   d'après  un  pas- 

;e  de  El-OufbÀm,  frère  de  père  et  de  mère  do  Moulay  Abd  el- 

tilek.  il   aurait  eu  pour  mère  Leila  Messaouda,  fille  du  fameux 

cikh  Aliineil  ben  Abdidlah  el-Ouzgaili  el-Ouerzerâti  (El-Oufbàm, 

i^o).  Il  eut  deux   épouses  principales.   De   la  première.  Lella 

irra,  qui  était  mulâtresse,  il  eut  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh 

Moulay  Abdallah  Abou  Farès  ;  de  sa  seconde  femme,  Lella  Che- 

nia  (c'est-à-dire  originaire  de  la  tribu  des  Chebàna).  il  eut  Moulay 

ilàn.  Moulay  Ahmed  reçut  aussi  le  surnom  de  ed~Dehebi  (l'Au- 

,  le  Doré),  au  retour  de  ses  armées  du  Soudan,  à  cause  des 

andes  quantités  de  poudre  d'or  rapportées  de  cette  expédition. 

I.  Moulay  Otman.  — Nommé  vice-roi  du  Sous  par  Moulay  .\bda]- 
1  lors  de  son  avènement  (i557),  mis  à  mort  par  son  ordre  en  i558. 
12.  Moulay  Abd  el-Moumen.  —  Nommé  vice-roi  de  Fez  par 
oulny  Abdallah,  lors  de  son  avènement  en  1657;  mandé  à  Merra- 
ch  en  i55S  pour  rendre  compte  de  son  administration,  il  se  ré- 
gie à  Alger  et  Ilasscn  Pacha  l'envoie  à  Tlemcen  comme  gouver- 
ur.  Il  est  assassiné  dans  une  mosquée  par  ordre  de  Moulay 
ohamnied  el-Mesloukh,  vice-roi  de  Fez. 

i3.  Moulay  Ali  ben  Zidàn  ben  Ahmed  el-Aaredj.  —  Pendant  les 
ttcs  intestines  entre  les  trois  fils  de  Moulay  Ahmed  cl-Mansour, 


il  est  élu  en  1G06  par  les  notables  de  Merrakcch   réfugiés  dans  le 
Djebel  Guilliz,  pour  être  opposé  à  Moulay  Zidàn, 

16.  Moulay  en-Nasser.  —  Passe  dans  le  camp  de  D.  Sébastien, 
la  veille  de  la  bataille  de  El-Ksar  el-Kcbir  (i  août  1678).  Se  réfu- 
gie en  Portugal,  puis  en  Espagne,  où  Philippe  II  l'oppose  à  Moulay 
Ahmed  el-Mansour.  Il  débarque  à  Melilla  en  lôgS  et  s'avance  sur 
Fez  par  Taza.  Il  est  battu  à  Kobr  er-Roumîa,  fait  prisonnier  et 
mis  à  mort. 

10,  Moulay  Ismail.  —  Il  avait  été  laissé  à  Alger  par  son  père 
lorsque  celui-ci  parût  pour  le  Maroc.  II  se  réfugia  à  Constanti- 
nople.  où  le  Sultan  chercha  à  l'opposer  à  Moulay  Ahmed  el-Mansour. 

iG.  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh.  —  Son  surnom  complet 
était  :  Ech-Cheikh  el-Mamoun. 

17.  Moulay  Daoud.  —  Il  commandait  une  des  armées  de  Mou- 
lay Abd  el-Malck  en  1678  et  ce  prince  l'envoya  à  Mazagan  pour 
l'opposer  à  Moulay  ecli-Cheikh,  le  jeune  fils  de  Monlay  Mohammed 
el-Mesloukh,  que  Sébastien  avait  fait  partir  pour  cette  place.  Il  se 
révolta  en  i58i  contre  son  oncle  Moulay  Ahmed  el-Mansour  et  se 
fit  proclamer  souverain  par  les  Berbères  du  Djebel  Seksaoua.  Battu 
par  les  armées  de  El-Mansour,  il  se  réfugia  chez  les  Oudaïa,  Il 
mourut  en  1589-90, 

18.  Moulay  ech-Cheikh.  —  Il  avait  douze  ans  environ,  lors  de 
l'expédition  de  D.  Sébastien  au  Maroc.  On  le  chargea  d'aller  à 
Mazagan  sous  la  conduite  de  D.  Martin  Corrca.  Il  rentra  en  Por- 
tugal après  la  défaite  de  El-Ksar  el-kebir  et  la  mort  de  son  père 
(.'1  août  1578).  Il  passa  en  Espagne,  lors  de  l'union  des  couronnes 
de  Portugal  et  d'Espagne,  et  se  convertit  au  christianisme. 

19.  Moulay  Abdallah.  —  Commande  les  armées  de  son  père. 
C'était  le  meilleur  et  le  plus  vaillant  cavalier  de  la  Barbarie 
(RojAs.  f,  7). 

20.  Moulay  Abd  el-Malek.  —  Commande  les  armées  de  son  père. 
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Ln  (jucrre  que  lui  dcclare  le  mi  1).  Sébastien  est  injuste.  —  C'est  pour 
s'emj)(U-er  i/u  Maroc  et  non  pour  soutenir  un  Maure  contre  un  Maure  que 
ce  Roi  aventure  ainsi  sa  personne  et  son  armée.  —  Les  promesses  faites 
par  Moulay  Mohammed  sont  sans  caleur  et,  en  outre,  il  est  bien  plus 
l'ennemi  fies  Chrétiens  t/ue  lui,  Moulay  Ahd  el-Maleh.  —  //  s'enija(je  à 
céder  à  D.  Sébastien  telle  ville  maritime  ijue  eclni-ci  voudra.  —  //  lui  con- 
seille de  ne  pas  persévérer  dans  un  ilessein  qui  pourrait  lui  être  funeste 
et  rappelle  indirectement  qu'il  est  l'ami  du  Grand  Turc.  —  fl  propiose  de 
s  en  rapporter  à  I  arbitraqc  des  /iiqcs  du  l'orliK/al  et  accepte  la  décision 
que  prendra  le  Uni  lui  même  après  e.canien. 


[■22  juillet  lô-S.) 


Lettera  mantlala  dal  Re  Mulei  Ilamct  '  al  RoDoii  Sehasliaiio,  prima 
che  parusse  di  Aizilla  per  faigli  la  ballaglia '. 

Un  solo  Iddio  sia  laudato  in  ogni  luogo  comc  a  clii  si  dcvc  il 
tutto.  A  le,  il  niollo  alto  et  moUo  polcnle  Re  di  nome,  perche  il  di 
piu  restera  in  quello  che  hara  verila  cl  giustitia  cl  ragione  \  Non  so 


1.  Il  faut  lire:  AIkI  elMalek. 

2.  Moulay Abdcl-Malekavaitdéjà adressé 
en  1677  une  lettre  à  D.  Séliasticn  pour  lui 
exposer  les  raisons  de  sa  conduite  à  l'égard 
de  son  nc\eu  Moulay  Mohammed.  Phi- 
lippe II,  opposé  aux  projets  de  D.  Sébastien 
et  désireux  surtout  de  se  ménager,  à  tout 
événement,  la  bonne  amitié  de  Moulay 
Ahd  el-Malek,  avait,  par  l'entremise  d'An- 
dréa Gasparo  Corso,  fait  engager  le  Chcrif 
à  cette  première  démarche  pacifique  qui 
n'avait  pas  abouti.  Cf.  B.^rbosa  Macmado, 


t.    IV,    pp.    igS-iCjG,    et  Cabutra,   t.   II. 
p.  405. 

3.  Fie  di  nome,  pcrctie  it  di  piu  restera  in 
ijnella  cJie  luira  i<erita  et  (jiustitia  et  rmjione. 
«  Uni  seulement  de  nom,  car  il  n'y  a  à 
mériter  ce  titre  que  celui  qui  possédera  la 
\crilé,  la  justice  et  la  raison  ».  On  retrouve 
la  même  idée,  exprimée  avec  un  dédain 
aussi  superbe,  dans  une  lettre  adressée  par 
le  sultan  Sidi  Mohammed  (1757-1790)  au 
roi  Louis  XVI;  «  Il  faut  que  vous  sachiez 
que  l'on   ne  pourra  reconnaître  que  dans 


384  LETTRE    DE    MOULAT    ABD    EL-MALEK     A     D.    SEBASTIEN 

clie  il  inossc.  rc  Don  Sebastiano,  a  volerguena  nieco  tantoingiusla, 
perche  Dio  si  dispiace  niolto  dell'  ingiustitie.  Quando  niollo  volcsse 
conquistare  il  iiiio  slalo,  clic  un  solo  Dio  col  favor"  delli  buoni 
me  1  dellc  et  mi  pose  in  posscssionc  d  cl  che  qucslo  cane  d  El 
Xarife'  m'haveva  despossedutoconlra  lagione  et  centra  ogni  vcrita. 
Manco  colpa  li  sarebbe,  se  lo  volessi  conquistare  per  te,  che  non 
avenlurarc  la  lua  pcrsona.  honore  et  vassalli,  per  favorirc  a  chi  non 
ha  giust(7(a  ne  ragione,  et  contra  ogni  vcrita  :  manco  colpa  ti 
sarebbe,  per  togliermi  quello  che  e  il  mio  et  possède  cen  giusto 
titole.  Non  so  dove  ti  sei  fondato,  poiehe  no  1  facei  per  cagione, 
ch"  io  et  li  miei  vassalli  ti  habbiamo  ofTeso.  Overo,  che  cosa  m'  hai- 
domandato,  che  non  nii  Irovassi  moite  ben  disposto  et  con  molta 
volonta  et  vcritaP  An/i.  queslo  Iraditere  l'  ha  recato  moite  danno 
cl  jattura  et,  se  li  ricordi  che,  nell'  assedio  di  Matagon'.  ti  amazzo 
Roderice  di  Sosa  di  Gavallo  ',  clic  mandasli  a  Tanger,  et  si  serviva 
di  Capitano,  et  d'altre,  che  ti  doveria  ricordare,  per  nen  fidarli  di 
esso.  Et  Dio  sa  con  quanio  amore  et  vcrita  ti  dico  (jueslo  ! 

Yieni  a  cavarnii  dcl  mio  state  et  togliermi  il  mio  Règne,  per 
darlo  ad  altro  Mère,  per  catlivi  interessi,  che  ti  promise,  mettendeti 
in  capo  quello  che  lu  dcsideri.  Non  te  "1  dara,  mentrc  che  la  vita 
mi  durera,  perche  l'iio  da  far  schiavo  delli  miei  schia\i,  che  in 
questo  conte  lo  tengo,  et  tu,  con  tulto  q«ello  che  liai,  ne  cen  tutto 
il  tuo  stato,  lo  petrai  ajutare.  Accio  sappi,  Re  et  Signore,  quanto 
mi  giuslifico,  per  il  tuo  amore,  et  non  lo  repuli  a  paura  ne  a  codar- 
dia,  jjerche  sarebbe  il  prineipio  et  inez/o  di  (na  penlillone. 


l'autre  vie   qui    sont  ceux    f|ui   méritent  le  gouverneur,  et,    faisant  allusion  au    récent 

nom  de  roi.  ))    SS.  Hisr.    Maroc,  S'-"  st'rie  mariage  de  ce  dernier,   il  lui  éeri\it   (juo 

(France),  sans  doute   il   prélërait   les  délices  du    lit 

1.  Le  ms.  porte:  dfl  Xnrisi-.  nuptial  aux  dangers  de  la  guerre.  Piqué  de 

2.  ^f atafjon,  yioiir  :  Mazagan.  \.,  pour  le  ce  reproche  Imniérité,  Rodrigo  de  Sousa 
siège  de  Mazagan.  pp.  322-33().  attendit   la  prochaine  attaque  des  Maures 

3.  Rodrigo  de  Sousa  de  Carvalho.  l'il-  et.  se  portant  au  plus  fort  de  la  mêlée,  il 
lustre  défenseur  de  Mazagan  en  i563,  avait  lutta  contre  un  ennemi  très  supérieur  en 
été  appelé  en  1573  au  gouvernement  de  nombre  jusqu'au  moment  où  il  tomba,  «  le 
Tanger  par  le  fougueux  D.  Sébastien,  qui  corps  troué  de  cent  dix  blessures,  glo- 
escomplait  déjà  les  succès  de  la  garnison  rieuses  ouvertures  qui  proclamaient  comme 
portugaise  sous  un  tel  chef  Impatient  autant  de  bouches  à  quel  prix  élevé  le 
d'apprendre  les  défaites  des  armes  Maures,  vaillant  capitaine  avait  vendu  sa  vie  ». 
il  taxa   d'inertie    la  conduite   du     nouveau  R.vrbosa   Mach.vdo,    t.    III,    pp.    501-55,'). 
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Hatli  promesso  questo  cane  quelle,  che  non  ti  puo  dare,  che 
sono  li  luoglii  marittimi,  ch'  io  possedo,  et  Iredici  leghe'  in  dentro 
délia  terra  ferma,  per  la  provisione  di  questi  luoi  habitatori,  non  te 
lo  potendo  dare,  mcnlre  che  la  vita  mi  durera.  Io  te  1  voglio  dare, 
con  piu  amore  cl  a  crita  di  quello,  che  ha  questo  cane  pagano,  dislcale 
corne  fu  alli  suoi  proprij,  che  "1  detle  tutti  alli  Christmni.  Che  vcrita 
puo  havere  con  quello,  che  lui  ha  gia  dalo  et  da  lanta  perdilione, 
come  a  te?  Oltre  di  cio,  haro  pace  teco  tutla  mia  vila. 

Mi  dicono,  che  portavi  la  bandiera  d'lmpt'/v(/ore  dcl  mio  regno 
di  Marrocos  et  che  sei  venuto  con  la  corona,  per  coronarli  di  esso. 
Non  so  chi  l'  ha  ingannato.  Con  tutto  cio,  voglio  piu  la  tua  vicinita 
et  amicitia,  che  quella  di  questo  cane  pagano.  Vediamoci  noi  et  tu 
principahncHte,  dove  piu  sicuro  vorrai,  et  consegnami  tua  bandiera, 
che  io  ti  promello,  per  la  Icgge  che  seguo,  di  metterla,  con  le  mie 
niani,  nelle  porte  et  piu  alli  mura  el  torri  délia  mia  cilla  di  Marro- 
cos", sino  che  sij  confirmato  j)er  Impera/ore,  come  dicono  che  voi 
essere.  Tutto  cio  faro,  per  escusare  la  tua  perdilione,  la  q«ale  ho 
per  mollo  cerla,  perche  la  ragione,  che  in  questo  parl/co/are  io  ho, 
vorrei  havere  in  tulla  Castiglia  et  Francia,  et  il  vantaggio,  che  a  te 
et  aile  tue  genti  ho,  io  et  la  mia^.  Piglia,  Re  et 

Sig/for,  qut'slo  consiglio  el  metti  parlito  meco,  accioche  escusi 
lanta  perdila,  come  li  sla  aparecchiata. 

Et  piu  voglicj,  Sig«or,  far  il  tuo  amore  :  che,  se  vuoi  favore  con- 
tra questo  cane,  le  1  daro,  et  in  questo  vederai,  qurmlo  ti  voglio 
servire,  perche,  logliendolidel  coUocare  in  Marroccos,  ildipiucapi, 
cio  che  vnoli,  che  le  "1  daro'  ;  et  se  voi  il  Capo-di-Guel,  io  te  1  aju- 


i.   Et  IreiUci  leylie...  «  El  Weize  \ieues  de  2.   Le   traducteur  italien    a   sans    doute 

territoire  dans  l'intérieur  de  l.i  terre  ferme.  »  rendu   par  nalli;  puiic  l'expression:  en  las 

Le  texte  donné  par  Barbosa  Macliado  porte  :  pomas,  dont  il  ne  saisissait  pas  le  sens.  V. 

«  avec  des  terres  à  l'intérieur  sur  une  lar-  [i.  38(j,  note  .'|. 

geur  de   trois   lieues   «,   soit  une  zone  de  3.   Un  blanc  d'cnvirou  un  quart  de  ligne 

trois  lieues  lie  rayon,  ce  qui  équivaut  à  une  se  trou%e  dans  le  manuscrit  après   le    mot 

surface  de    i3  lieues  carrées  (Barbosa  Ma-  min. 

lUAno,  t.  IV,  p.   SaSj.   —  Une  des  causes  .'|.    Les  Portugais  avaient  perdu  en  i54i 

lie  l'abandon  des  F/'on(eirns  par  les  Portugais  la   plus  importante  de  leurs  Fronteiras  sar 

avait  été  l'impossibilité  où  ils  se  trouvaient  la  cote    du   Maroc.   Agadir  leur  avait  été 

de  cultiver  des  terres  en  dehors   des  rem-  eidevéo  après  un  dur  siège   par  le   chérif 

parts  de  la  place.  Moula)  Mohammed  erh-Cheik-li  (le  père  de 

De  Castriks.  I.  —  2J 
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tero  a  levare.  Dalli  reposo  a  to  et  al  luo  slato,  perche  non  e  giuslo 
ne  ragionevole,  mctlere  tutio  il  luo  polere  et  persona  in  favorire  un 
IMoro  con  altro  Moro,  senza  interesse  per  le. 

Guarda  ben,  Sig/^ore.  quelle  clic  fai  :  non  li  nicllero  dove  poi 
non  potrai  uscire  ([uaiido  vorrai.  Queslo  regno  e  niio  cl  io  lo  pos- 
sède per  mio  con  verila,  et  so,  che  fu  di  csso  desposato  :  comc 
morsicalo  da  cane,  mi  raccolsi  in  Arguel,  dove  mi  marital  ;  et  la 
dote,  che  mi  diede,  fu  favorc  del  Gran  Turco.  che  con  csso  mi 
messi  in  possesso  di  quello,  che  mi  toccava  :  et  cosi  fu  da  csso 
deliberato  nel  suo  regno. 

Et  perche  non  mi  resta  altro  da  fare.  ho  accordalo  una  cosa,  et 
e,  che  ho  inteso  che.  nel  tuo  regno.  liai  giudici  di  conscienza,  dove 
non  togliono  a  nessuno  quello  che  e  suo,  et  havendo  tu,  Sig/jorc, 
per  bene,  haro  piacere  di  mandar  di  la  le  mie  cause,  et  saro  con- 
tenlo,  che  si  determinino  di  là,  et  che  tu  sia  il  giudice,  etio  passero 
poi  il  tutto.  Guarda,  Sig/;ore.  che  Dio  c  la  verita  (et  ch'  io  la 
voglio  seguitar'  teco). 

Ha  allenlionc  et  giustitia  in  quello,  che  e  pin  vcro  et  migliore, 
et  fa  conto,  quanti  huomini  sono  di  hisogno  per  caxare  un  habi- 
tante di  sua  casa,  et  quanto  [)iu  vantaggio  ha  il  naturale,  che  il 
forastiero.  'Vu  non  nicni  la  dccima  parte  délia  gente,  ch'  io  ho  et 
aspetto.  et  quosto  ti  liaslarcbbc  a  considerare,  poiche,  se  il  consi- 
g/to  ha  buon  tempo,  fra  me  et  te,  Dio  sia  giudice  et  testimonio,  che 
lui  sa  a  chi  ha  d'ajutare,  che  sara  a  quelle  che  hara  giust///a  et 
tratta  la  venta. 

Tu  mi  vicni  a  cercare  senza  ragione  et  vuoi  mece  guerra  ingiusla, 
la  qwedc  a  Dio  non  place,  ne  di  cio  e  servitio  ;  et,  non  liaA  endo 
questo  per  bene,  ti  assicuro,  che  hada  costar  pin  vite,  che  potranno 
capire  grani  di  scnapc  in  un  sacco.  Tu  sei  giovano  cl  non  esperi- 
mentato  et  bai  canaglia,  che  ti  coiisigliano  nialc. 


Moulay  \l)d  el-Malek,  l'auteur  de  la  pré-  phrase;  «  El  tout  en  t'cmpècliant  de  t'éta- 

sentc  lettre).  Ou   appelait  autrefois  la  ville  l)llr  au  Alaroc.  je  te  donnerai  celui  des  Caps 

d'Agadir  «   le    Gap-de-Guir  »   et  ce  nom  rpio  lu  voudras  ».  La  phrase  qui  suit:  «  El 

avait  été   sans  doute   abrégé   en   celui   du  si    tu    désires   avoir    lo    Cap-de-Guir.    je 

Cap,   comme  cela  est  arrivé  pour  la  ville  l'aiderai  à  l'en   emparer   »   confirme   cette 

du  Gap-de  Bonne-Espérance.  Cette  expli-  interprétation;  le  mol  rayjo  est  donc  mis  ici 

cation    est   nécessaire   pour   interpréter  la  pour  :  ville  maritime. 


LETTRE    DE    MOULAT    ABD    EL-MALEK    A    D.     SÉBASTIEN  SS^ 

Et  cosi  finisco,  che,   fra  me  el  te,  Dlo  sia  testimonio,  comeche 
qui  lo  prolesto. 


Tuo  amico  légale  ' 


Mulei  Hamet^ 


Bibliothbqae  Nationale.  —  Fonds  italien.  Ms.    l'23^i  (une.  Saint-Ger- 
main 7'Jl).   ff'.  33U-335.  —  Copie  du  xvu°  sibcle'\ 


1 .  Pour  :  li'ule. 

2.  Celle  lellre  a  clé  publiée  avec  des 
variantes  par  les  chroniqueurs  et  les  histo- 
riens. Cf.  HiERONÏMO  DE  MeNDOÇA,  Ca- 
BREKA,     BaUBOSA     MaCHADO,     GoELMO      DE 

Barbuda,  Ole. 

3.  Recueil  de  copies  de  pièces  diploma- 
tiques, historiques  et  politiques  en  italien. 


transcrit  au  commencement  du  wii"  siècle, 
en  grosse  écriture  italique,  appartenant  à 
une  série  de  dix  volumes  du  même  genre, 
tous  d'origine  vénitienne,  et  dont  le  dépouil- 
lement détaillé  est  donné  par  Maksanu, 
Manoscr.  ilal.  t.  I.  pp.  676-O86.  Cf.  Maz- 

ZATINTI,    t.    I,    p.    210. 
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|23  JUl 


Cl  iJ-8.) 


Copia  (le  nna  caria  inbiada  por  el  Roy  llamet  de  Fe'  al  Rey  Don 
Sexastian  de  Portugal,  antes  que  particra  de  Arcila,  para  dar  la 
valalla,  adonde  ambos  murieron,  a  i4  de  Agosto  de  78".  ïraduzù/a 
de  Rabigo'. 

Un  solo  Dios  sea  loado  en  todo  lugar.  Como  se  deve  a  ti.  el  mui 
allô  y  poderoso  Rcy  de  nombre .  que  lo  demas  estara  en  aquel  que 
tubiere  verdad,  justicia  y  razon.  No  se  quai  le  mobio,  Rey  Don 
Sevastian,  a  querer  guerrear  conmigo  tan  injusta,  por  que  Dios  se 
dcsplace  muclio  de  las  sinrazones.  Ouando  mucbo  quieras  conquis- 
larme  mi  cslado,  que  un  solo  Dios,  cou  l'abor  de  l:)uenos,  me  dio  y 
me  puso  en  posicion  '  de  lo  cjue  esse  perro  d'El  Garife  me  bavia 
desposeido  contra  razon  y  justicia.  Ninguna  culpa  le  ubiera  puesto, 
si  lo  quisieres  conquistar  para  li.  que  no  liabeuUu'ar  lu  persona. 
bonrra  y  vasallos,  poder,  i'abor.  a  quieu  ni  ticnc  jusiicia  ni  razon 
para  inquietarmc  lo  qwe  es  mio  y  poseo  con  juslo  titulo.  No  se  en 
lo  que  le  bas  fundado,  pues  no  lo  habras  cclio,  porque  yo.  ni  mis 
vasallos,  la°  liayamos  jamas  oiendido  (jEu  que  le  bas  querido  ser- 


I.  ElFtey  Hamcl  de  Fe,  pour;  le  roi  i!c  l'ère  musiilmano  en  date  de  l'ère  chrétieune. 

Fez    Moulay    Abd    el-Malek.    Comme    un  La  bataille  de  ElKsar  elKebir  est  du   4 

grand  nombre  d'historiens,  l'auteur  de  la  août    157S    et   le    départ  d'Arzila   du    roi 

copie  ou  de  la  traduction  a  fait  une  confu-  D.  Sébastien  eut  lieu  le  3;)  juillet, 
sion  de  noms  et  a  donne  à  .\bd  cl-Malck  3.   Vonr:  de  A rabigo. 

celui  de  Ilamet  (.Vhmed).  '|.   Voiir  :  en  posesion. 

a.  Erreur  manifeste,  que  le  traducteur  a  ."1.    Pour:  le. 

dû  commettre,  en  convertissant  une  date  de 
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virme  de  mi,  que  no  me  hallases  cou  muclia  volunlad  y  verlud'? 
An(es  ese  traidor  te  a  causado  inuelia  pcrdicion  y,  si  te  acuerdas, 
en  ol  cerco  de  Marçagan,  te  malo  a  Rodrigo  de  Solo  Caraballo.  ([ue 
inbiasles  a  Tanger  y  le  serbia  de  Capitan  ;  y  olras  cessas,  de  que 
le  debrias  acordar,  para  no  fiarle  de  el.  ;  Y  sabe  Dios  con  quanlo 
amor  y  verdad  te  digo  esto  ! 

Viencs  a  sacarmc  de  mi  cslado  y  quilarmc  de  mi  reyno,  para 
aberlo  de  dar  a  otro  Moro,  por  malos  interesses  que  le  prometio, 
meliendole  en  la  caljcza  lo  que  lu  deseas.  No  le  lo  dare'',  en  quanlo 
la  vida  me  dure,  por(pie  lo  lengo  de  haccr  esclavo  de  mis  esclaves, 
que  eu  cslo  queuta  le  lengo  y  a  li,  con  todo  lo  que  es  luyo,  ni 
todo  lu  Estado  no  le  podra  balei\  para  que  sepas,  Rey  y  Sefior, 
quanlo  me  juslifico  por  amor  de  ti,  y  lo  atribuyas  a  micdo  ni  co- 
bardia,  porque  sera  piincipio  y  mediode  tu  deslruicion.  Premeliole 
aquesse  perro  lo  que  no  le  puede  dar,  que  son  loslugares  marilimos, 
que  yo  posco,  y  Irece  lugares  de  la  lierra  firme,  para  provision  de 
estes  très  moradores,  no  te  lo  pudiendo  dar.  entre  tante  que  vaya. 
Ye  te  lo  quiero  dar  come^  mas  amer  y  verdad  de  la  que  liay  en 
esse  perro  pagano  desleal,  como  lo  fue  à  les  suyes  proprios.  que 
les  die  a  les  Cliiislianos.  (iQue  berdad  jîuede  tener  con  quien  el 
quiere,  y  a  dado  tanla  perdida  ceme  a  ti?  Allende  de  esto,  tendre 
paz  conligo  toda  mi  vida. 

Dicen  me,  Senor,  que  Iraes  banderas  de  Emperador  de  mi  Reyno 
de  Marruecos  y  que  bienes  con  corena,  para  te  ceronar  por  Rey 
d'el.  Ne  se  quien  te  engaâo  con  todo  esso.  Quiero  mas  tu  amistad 
y  vecindad  que  la  d'esse  perro  pagano.  Beamenos,  tu  e  yo  perse- 
nalmenle,  dondc  mas  segure  estubieredes,  y  entregame  tu  bandera, 
que  ye  te  prometo,  por  la  ley  que  sigo,  de  penerla.  por  mis  mânes, 
en  las  pomas  '  y  mas  altos  muros  de  mi  ciudad  de  Marruecos,  basta 
queseas  mas  confirmados  '  por  tu  perdicion,  la  quai  vee  mui  cierla, 
porque  la  razon,  que  en  esta  parle  lengo,  quisiera  tener  con  toda 
Caslilla  y  Francia,  y  la  ventaja,  que  a  ti  y  a  tu  gente  acemes,  e  la 

I.   Pour:  verdad.  surmonté  de  cot  ornement  oriental  appelé 

a.   Pour:  iVo  te  lo  dara. 

3.   Pour  :  œn.  p-?^?  (■'"f^fi'^'^  "^  consistant  en  trois  sphc- 

4-   Pn  li$  pomûs.  Le  minaret  de  la  Ivlou-        ras  (pommes)  d'or  superposées, 
bia,  la  grande  mosquée  de  Merrakech,  est  5.  Pour:  conjirmado. 
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mia.  Toma.  Rey  y  Senor,  esle  conscjo  y  asienla  partido  conmigo, 
porque  escuses  tanta  perdicion,  como  le  esta  aparejada. 

Y  mas  quiero  acer,  Senor,  que,  si  quieres  fabor  para  esse  can, 
te  lo  dare,  y  en  esto  veras,  quanto  te  quiero  servir,  porque, 
quitando  del  asiento  de  Marruecos,  do  lo  dcmas  escoje.  y  te  lo 
dare,  y  si  quieres  cl  Cavo-de-Gel',  te  lo  hayudare  a  sacar.  Sosiegate 
a  ti  y  a  tus  estados,  que  no  es  justo  ni  acertado,  poner  todo  lu  poder 
y  persona  en  faborccer  un  Moro  contra  oiro  Moro.  sin  interesar  tu 
cossa  alguna.  Mira  bien  lo  que  haccs.  no  te  nietas  adonde  despues 
no  puedas  salir,  quando  quisiercs.  Este  Reyno  es  mio  y  yo  le  poseo 
por  mio  con  dereclio  y  se  que  fui  desposeydo  del  sin  razon  y,  como 
modido"  del  perro,  me  hacoji  [a]  Argcl,  donde  me  casse  ;  y  el  dote 
que  me  dieron  fue  fabor  del  Gran  Turco,  que  con  el  me  hapodere^ 
de  lo  que  me  pcrtenecia,  y  ansi  fue  por  cl  dcterminado  en  su  corte 
y  juzgado  todo  por  mio. 

Y,  porque  no  me  quede  nada  por  hacer,  e  acordado  '  una  cossa  y  es 
que,  entendido  que  en  tu  Reyno  lienes  messa  de  conciencia  ',  donde 
no  qui  tan  a  nadiclo  qucessuyo,  yaviendolo  tu.  Senor.  por  bien  écho, 
olgado  de  inbiai'  halla''  mis  causas,  y  me  contcnlai'e,  que  se  deter- 
minen  alla  y  que  tu  seas  juez  de  ellas,  e  yo  passare  por  lo  que  se  deter- 
minare.  Mira,  Senor,  que  Dios  es  la  verdad  y  que  yo  contigo  la  quiero 
seguir,  con  atencion  y  jusiicia,  en  lo  mejor  y  mas  verdadero  ;  y 
echa  cjuenla,  quantos  hombres  seran  mencster,  para  echarun  mora- 
dor  de  su  casa  y  quanta  mas  bentaja  tiene  el  natural  que  el  estran- 
gero.  No  trahe"  la  décima  parle  de  la  jenle  que  yo  lengo  y  espero. 
\  esto  deverias  considerar,  pues  te  amonesto  a  buen  liemipo,  y  en 
ti  y  en  mi  sea  Dios  testigo  y  juez,  y  el  sabe  a  quien  a  de  ayudar*. 
pues  sera  a  quien  tiene  justicia  y  trala  berdad.  Tu  bienes  a  buscar 
sin  razon  y  quieres  conmigo  guerra  injusta,  lo  quai  a  Dios  no  plaze, 
ni  es  de  ello  servido,  y,  no  teniendo  esto  por  vien,  le  aseguro  que 
a  de  costar  mas  vidas,  que  cabran  granos  de  mostaza  en  un  saco. 


1.  Gel,    pour:    Guer,    le  Ca[T-dcGuir.  5.  Messa  de  coneiencia,   un   tribunal   de 
Cf.  p.  364,  note  3.                                                  conscience. 

2.  Pour:  mordido.  6.   Pour:  alla. 

3.  Pour  :  apoderé.  7.  Pour:  traes. 

k-  Pour  :  he  acordado.  8.  Pour  :  ha  de  ayudar. 
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Tu  ères  mozo  y  no  espcrinicntado  y  llcncs  cavalleros  que  le  acon- 
sejen  mal. 

Y  asi  acabo,  con  que  enirc  ti  y  mi  sca  Dios  iesllgo,  conio  lo  pro- 
teslo  aqui. 

Muley  Aniel. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  espagnol.  M.f.  -/"i l  (ancien  185)\ 
ff.  82  v''-85  v".  —  Copie  du  \vui°  siècle. 

Archives  espar/ noies  du  Gouvernement  (jéncral  de  l'Abjcrie.  —  N"  509 
(anciennement  :  Registre  1685),  f.  3U5.  —  Copie  du  xva°  siècle. 

I.  Ce  manuscrit  forme  des  Mélanges  siècle,  en  deux  vol.  pelit  in-fol.  ;  l'écritiirc, 
historiques    et    littéraires    relatifs    au    xvi':        de  diverses  mains,  est  du  -tviii"  siècle. 
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LETTRE  DE  MOULAY  \BD  EL-MÂLEK   \  DON  SÉBASTIEN 

Le  roi  Sébastiei}  fuit  unr  guerre  injuste  en  l'ennnt  en  aide  au  chéri f  Moulay 
Mohammed.  —  //  soutient  en  outre  le  pire  ennemi  des  Chrétiens,  car 
Moulay  Mohammed  n'a  cessé  défaire  du  tort  aux  Portugais:  il  a  assiégé 
Mazagan,  il  a  tué  le  gouverneur  de  Tanger.  —  //  <i  praniis  de  céder  à 
Sébastien  une  partie  du  territoire  marocain,  mais  il  ne  pourra  tenir  sa 
parole.  —  Moulay  Abd  el-Malck  s'engage  à  concéder  à  Sébastien  une 
zone  de  treize  lieues  autour  des  places  portugaises . 

[22  juillet  1578]. 

Teneur  dune  Iccire  que  Abdemelcq,  roy  de  Marocque,  envo- 
yact  '  au  roy  Sebastien  de  Portugal  deux  jours  devant  la  bataille  qui 
se  donna  en  AlTrique.  en  l'année  i5-8,  le  f\  jour  daoust. 

Dieu,  qui  esl  la  fontaine  et  l'origine  de  tout  bien,  est  loué  partout 
d'un  ebascnn!  V  loy,  Roy  très-haut  et  très-puissant,  de  nom  tant 
seulement,  car  ce  que  lu  as  au  reste  esl  indigne  d'un  Aray.  juste  et 
raisonnable  Prince.  Car  certe  nous  ne  Aoyons  point  quelle  raison 
te  pousse  à  nous  faire  une  guerre  si  injuste,  principalement  lorsque 
Dieu  Tout-Puissant  semble  abborrer  les  choses  qui  sont  sans  raison. 
Si  tu  me  faisois  la  guerrre  pour  envahir  ce  royaume,  f|ue  Dieu, 
qui  est  le  tuteur  des  bons,  a  jiermis  que  j'ayc  retiré  des  mains  de 
cet  impie  Cherif,  qui,  en  rompant  tout  droit  divin  et  humain, 
s'estoit  approprié  mon  bien  cl  ma  gloire.  Dieu,  à  c(ui  toute  chose 
bonne  a  tousjours  j^leu.  jugeroit  ta  cause  moins  injuste  et  tu  luy 
senblerey  aucunement  excusable.  Car  quelle  injure  ay-jc  fait  ou  à 

I.  Envoyaci,  pour:  envoya.  Il  y  a  plu-  texte:  senblerey  (pour  semblerais),  puisse 
sieurs   autres   formes  incorrectes  dans  ce        (pour  paisses^,  etc. 
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toy  ou  aux  liens?  As-tu  jamais  soulTeil  aucune  perte  dont  je  me 
soy  resjouy?  Au  contraire,  il  le  laudroit  ressouvenir  combien  tu  as 
trouvé  de  foy  en  mes  parolles,  et  je  puis  dire  que  le  Clierif  est 
cause  de  tous  les  dommages  que  lu  as  receu.  mesme  au  siège  de  la 
ville  de  Majagan.  C'est  luy  qui  a  lue  très-injustement  ton  capitaine 
Roderic  Suozia  de  Carvalho.  i|ue  tu  envoyois  pour  gouverneur  à  ta 
ville  de  Tanger.  Cela  et  beaue(iii|)  de  choses  semblables  te  dévoient 
eslre  des  indices  assez  clairs  de  sa  perfidie  et  de  sa  traliizon.  Et  Dieu 
m'est  témoin  avec  quel  cœur  et  avec  quelle  affection  je  le  repré- 
sente ces  choses  ! 

El  neanlmoins  lu  me  viens  despouiller  de  mon  sceptre  et  de  mon 
royaume  pour  le  Maïu'e  (sorty  et  alaicté  des  montagnes)  de  ce  qu'il 
te  va  promettant'.  Et  je  te  puis  asseurer  que,  moy  vivant,  je 
empescheray  bien  qu  il  te  tienne  paroUe,  car  je  le  veux  faire  vallet 
des  vallets  de  mes  esclaves,  et  ny  toy  ny  tes  forces  ne  m'en  sçau- 
roient  empescher.  Mais  afTm  que  ma  justice  soit  plus  notoire, 
pourveu  que  l'on  ne  maccuse  jjoint  d'imbécillité  d'esprit  et  de 
crainte,  en  te  disant  ce  c[ui  est  cause  de  ta  perte,  je  te  veux  mettre 
en  Ion  tort  et  t'olfrir  librement  ce  que  le  Cherif  ne  te  peut  pro- 
mettre ny  donner,  à  sçavoir  treize  lieuées  d'espace,  depuis  la 
mer  jusques  en  terre  ferme,  affm  que  tu  puisse[s]  bastir  telle[s] 
forteresses  que  tu  voudi'as,  proche  de  la  mer,  et  que  tu  aye[s]  des 
labourages  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  proAisions  nécessaires,  et 
le  traistre  ne  te  sçauroit,  comme  je  lay  dit,  jjromettre  rien  de  cela, 
parce  que  tout  est  soubs  ma  puissance.  El  toutefois  je  te  bailleray 
meilleur  courage  qu'il  ne  le  sauroit  pas  faire,  parce  qu'il  ne  porta 
jamais  aucun  amour  à  ta  patrie;  au  contraire,  il  a  mis  en  proye 
tous  les  biens  des  Chrestiens  qu'il  a  pu.  Quelle  foy  donc  peus-lu 
trouver  avec  luy  '  ? 

Blbliolhhjue  Nationale.  —  Fonds  cxpaijnol.  Ms.  319,  f.  ^9-^9  v".  — 
Copie  du  xvi"  siècle. 

I.   La  Iraduclion  française  est  ici  inrom-  2.   La  fin  manque  dans  cette  traduction 

plcte  et  le  traducteur  a,  de  plus,  ajoute  ce  française,  qui  n'est  qu'un  brouillon  ina- 
qui  est  entre  parenthèses.  chevc,  s'arrctant  au  milieu  d'une  page. 
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LETTRE  DE  SÉBASTIEN  DE  JUYÉ  A  HENRI  III 

(Extrait) 

Des  \  igiH'S  de  l'rra,  5  aoi'il  i.fyS. 

En  tc'le  :  Geste  despeche  est  accusée  cl  respondue  par  mesme 
lettre  du  Roy  que  les  precciidaulcs  lonl  esté,  au  feuUet  (i/j  v"'. 

Sire, 

.le  reçeuz,  le  xxix''  du  passe,  deux  d('s|)eclies  de  Vostre  Mageslé, 
du  xxv'  avril  cl  xxii''  niay. 

Il  se  dit  aussy  à  ccslc  Porte  que  l'enlreprinse  du  roy  de  Portugal 
du  coustc  de  la  Barbarie  est  rompue.  Ce  qu "estant  aiusiu,  se  peult 
croire  cpic  Moral  Aga,  qui  sortit  iiaguyères  de  ce  jjort  avec  quatorze 
gallères,  ne  passera  rArcliipelago,  comme  on  pensoit  qu'il  dcust 
faire.  J  ay  eu  advis  (ju  il  estoit,  peu  de  jours  a,  à  Sio. 

Quesl',  Sire,  tout  ce  qui  s'oOre  icy  maintenanl. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  donner  à  \  ostre  Magesté,  en  très- 
parfaiclc  prospérité  et  santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 
Des  Vignes  etc.,  ce  v'  aousl  1578. 

Bibliothèque  Nationale.  — -  Fonds  français.  Ms.  395i,  f.  UU-UU  v° . 
— -  Copie  contemporaine  de  l'oriyinal. 

I.  V.  p.  382,  note  2.  2.   Qu'est,  pour:  Ce  qui  est. 
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LES  RELATIONS  DE  LA  BATAILLE  DE  EL-KSAR  EL-KERIR 

Note  critique. 


Avant  dp  pulilier  les  diverses  relations  de  la  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir  qui 
peuvent  être  considérées  comme  des  sources  françaises',  il  nous  a  paru  indis- 
pensaljle  de  les  faire  précéder  ici  d'une  étude  sur  les  questions  qui  se  posent  à 
propos  de  l'enseiidjic  même  de  ces  documents^. 

Le  devoir  d'un  éditeur  de  textes  est,  en  ellet,  sinon  de  résoudre  les  divers 
problèmes  soulevés  par  les  documents  qu'il  publie,  du  moins  de  les  signaler, 
en  proposant  les  explications  que  l'étude  de  ces  textes  aura  pu  lui  suggérer.  Le 
plus  généralement,  les  documents,  manuscrits  ou  imprimés,  correspondent  sen- 
siblement comme  dates  aux  faits  liistoriques  dont  ils  sont  la  trace  et  se  ren- 
contrent d'autant  plus  nondjreux  que  ces  faits  ont  eu  plus  d'importance  aux 
yeux  des  contemporains.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  nous  avons  vu 
que  parfois  la  date  d'une  pièce  vient  déplacer  celle  d'un  événement  connu  et 
appelle  une  explication'  ;  parfois  aussi  certains  événements  importants  ne  sont 
pas  reflétés  à  leurs  dates  dans  des  documents  et  la  cause  de  ces  lacunes  doit  être 
recherchée. 

Une  dilHcullé  de  cette  nature  se  présente  pour  les  relations  de  la  bataille  de 
El-Ksar  el-Kebir.  On  sait  que  ce  désastre  eut  lieu  le  4  août  1578,  que  le 
roi  D.  Sébastien  périt  dans  le  combat  et  que  toute  la  noblesse  portugaise  resta 
prisonnière  des  Musulmans  ;  mais  la  conséquence  la  plus  grave  do  cette 
catastrophe,  conséquence  prévue,  peut-être  même  attendue  par  Philippe  II,  fut 
la  dis[)arition  de  ce  royaume  de  Portugal  qui  avait  été  si  glorieux  au  cours  du 
xvi°  siècle  et  qui,  par  suite  de  la  déshérence  de  son  trône,  fut  alors  absorbé 
par  l'Espagne.  Un  pareil  événement  aurait  dû,  à  ce  qu'il  semble,  laisser  sa 
trace  dans  de  nombreuses  relations,  soit  manuscrites,  soit  imprimées.  11  n'en 
est  rien  :  les  récits  contemporains  sont  peu  nombreux,  en  Espagne  comme  en 
Portugal '^.  Les  deux  plus  anciennes  relations  qui  aient  été  publiées  sur  l'expé- 

1.  Il  faut  entendre  ce  mot  «  françaises  1  3.  V.  la  lettre  de  Luiz  de  Loureiro  au 
avec  le  sens  particulier  que  nous  lui  avons  roi  .Tean  III  datée  de  Santa-Cruz-du-Cap- 
donné  dans  notre  Avant-Propos,  p.  VIII.  de-Guir,    10  sept.   1587,  ci-dessus  p.    106, 

2.  Cette    étude    portera   principalement  note  i . 
surcellcsdesrelalionsqui,  ayanlété publiées  '1.   11   s'agit   bien   entendu  des   relations 
fort  peu  de  temps  après  les   événements,  ayant  la  valeur  de  sources  originales  cl  non 
ont  pu  servir  de  sources  aux  historiens.  des  récits  de  seconde  ou  de  troisième  main. 
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dition  de  D.  Sébastien  sont  celles  de  Joachim  de  Centcllas  el  de  Fra\  Luis 
Nieto,  mais,  chose  digne  de  remarque,  ces  documents  ont  paru  to\is  deux  en 
français,  bien  que  le  premier  soit  nllribué  à  un  Porlujiais  et  que  le  second  ait 
pour  auteur  un  Espagnol.  En  eflet,  le  manuscrit  portugais  de  Centellas,  si 
tant  est  qu'il  ait  existé,  n'a  jamais  été  imprimé  dans  sa  langue  originale  ; 
quant  à  la  relation  espagnole  de  Fray  Luis  Nieto,  elle  est  restée  inédite 
pendant  plus  de  trois  cents  ans.  n'avant  vu  le  jour  qu'en  1891,  alors  qu'il  en 
avait  paru  une  traduction  française,  dès  lôyc).  Un  aussi  long  silence  doit  être 
e.vpliqué. 

C'était  l'époque  où  la  vérité  historique  n  l'Iait  admise  qu'en  tant  qu'elle 
éclairait  les  faits  glorieux  du  passé  ;  elle  passait,  au  contraire,  pour  malséante, 
quand  elle  faisait  la  lumière  sur  des  désastres  nationaux,  surtout  quand 
ceux-ci  avaient  été  accompagnes  de  quelques  défaillances.  Le  chroniqueur,  qui, 
en  pareil  cas,  se  serait  risqué  à  dire  la  vérité,  eùl  été  accusé  de  crime  de  lèse- 
patrie.  Mieux  valait  s'en  tirer  avec  de  belles  phrases  :  «  Il  sufTit  de  dire, 
écrivait-on  encore  dans  le  Mercure  Portugais  en  i6A3,  qu'on  ne  peut  douter 
qu'on  ne  combattist  vaillamment  en  cette  journée  sanglante...  el  que  les  Mores 
eussent  esté  contraints  de  céder  à  la  vaillance  des  Portugais,  si  les  Portugais 
n'eussent  esté  contraints  de  céder  à  la  mulliludc  des  Mores  '.  »  La  vérité,  écri- 
vait h  ce  propos  un  auteur  espagnol,  «  ne  cesse  pas  plus  d'être  la  vérité,  parce 
qu'elle  est  habillée,  qu'un  homme  ne  cesse  d'être  un  homme,  parce  cju'il  a  des 
vêtements,  et  elle  doit  cire  vêtue,  toutes  les  fois  qu'elle  serait  de  nature  à  offen- 
ser quelqu'un  »  -.  En  Portugal  comme  en  Espagne,  l'opinion  ne  réclamait  guère 
la  publicité  pour  la  catastrophe  d'El-Rsar,  sur  laquelle  on  était  d'ailleurs  fort 
mal  renseigné.  D.  Grisfobal  de  Mora  écrivait  de  Lisbonne  à  Philippe  IL  plus 
d'un  mois  après  l'événement  :  «  On  ne  sait  rien  sur  ce  qui  s'est  passé  pendant 
la  bataille...  On  n'apprend  ici  les  choses  qu'au  milieu  de  la  confusion''  ».  Les 
cjuelques  fugitifs  rentrés  en  Portugal  parlaient  peu  et  même  se  dérobaient, 
comme  ce  chevalier,  porteur  de  la  lance  du  Roi,  qui,  d'après  l'opinion,  aurait 
pris  la  fuite  si  rapidement  qu'il  atirait  emporté  l'arme  de  son  maître*.  Le  récit 
de  cette  défaite,  (ju  on  disait  peu  honorable  pour  la  vieille  réputation  de  bra- 
voure portugaise,  tentait  d'autant  moins  les  historiographes  nationaux  que, 
comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  on  exagérait  la  déroute  :  on  oubliait 
l'attaque  des  «  Aventureiros  »,  qui  avait  fait  plier  un  instant  toute  l'armée  de 
Moulay  Abd  el-Malek',  et  l'on  ne  parlait  plus  que  d'une  débandade,  d'une 

I.   Le  Mercure  Portugais,  pp.   2627.  Il  Sébastian  de  Mesa,  Préface 

y  avait  quelques  exceptions  :   Un  auteur,  2.   Fray  Axto.mo  de  Sas  Roma.n,  Jor- 

publiant  en  i63o  une  relation  de  la  «  Jor-  nadn  y  muerle  'lel  Hcy  Don  Sébastian,  .\vis 

nada», laquelle  n'est  d'ailleurs  qu'un (lémar-  au  lecteur. 

quage  de  Coneslaggio  et  de  Mendoça,  écrit:  3     V.  SS.  IIe-t.  Makoc,  i"  Série    Es- 

«  Le  mérite  de  celte  œuvre  réside  dans  la  pagne). 

véracité Il   est   plus   mal   d'écrire   des  4.   Ibidem. 

mensonges  que  de  révéler  des  misères.  »  5.   «  Us  se  jetaient  au  milieu  des  Maures 


NOTE    CRITIQUE  3c)7 

panique  survenue  avant  que  les  arquebuses  aient  pu  être  rechargées.  On 
chei'chait  à  établir  les  responsabilités  :  c'étaient  les  mercenaires  allemands  qui 
avaient  perdu  la  journée,  en  lâchant  pied  ;  aussi  bien  des  piquiers  ne  pouvaient 
plus  tenir  contre  des  arquebusiers  ;  on  s'en  prenait  aux  colonels  des  quatre 
régiments  portugais  du  peu  de  solidité  de  leurs  troupes  et  on  les  soupçonnait 
d'avoir  touché  de  l'argent  pour  enrôler  des  hommes  impropres  à  la  guerre;  on 
accusait  hautement  les  courtisans  qui,  pour  llatter  le  Roi,  l'avaient  encouragé 
dans  cette  l'ollo  expédition  ;  on  reprochait  à  Diogo  de  Souza,  le  cominaniiaiit 
de  la  flotte,  de  n'avoir  pas  croisé  dans  les  parages  de  la  bataille  pour  prêter 
main  forte  à  l'armée  ou  pour  recueillir  les  troupes  rompues;  enfin  c'était  ime 
tache  pour  l'honneur  de  la  noblesse  portugaise  que  le  Roi  ait  péri  dans  le 
combat,  alors  cjue  les  gentilshommes,  en  si  grand  nombre,  avaient  été  faits 
prisonniers.  A  la  vérité,  le  Roi  portait  toutes  les  responsabilités  :  à  celle  de 
l'expédition  même  venait  en  effet  s'ajouter  pour  lui  celle  de  la  direction  des 
opérations  militaires,  puisque,  jusque  sur  le  champ  de  bataille,  le  présomptueux 
Sébastien  avait  enlevé  toute  initiative  aux  chefs  de  l'armée,  ce  qui  avait  été 
une  des  causes  du  désastre.  Il  aurait  donc  fallu  charger  encore  la  mémoire 
de  l'infortuné  monarque,  sans  pouvoir  même  raconter  sa  mort,  qui  avait  dû 
être  héroïque,  mais  sur  laquelle  aucun  des  survivants  ne  pouvait  fournir  le 
moindre  détail'.  De  leur  côté,  les  Espagnols,  qui,  par  suite  de  l'union  des 
couronnes  de  Castille  et  de  Portugal,  considéraient  un  peu  comme  leur  la 
cause  de  l'honneur  portugais,  furent  tenus  quelque  temps  à  garder  le  silence 
sur  un  événement  dont  le  souvenir  était  si  amer  pour  l'amour-propre  de  la 
nation-sœur. 

Le  public  ne  connut  donc  les  détails  de  la   latale  journée  que  par  les  deux 

sans  aucune  crainte,  on  en  vit  même  ayant  on  en  aurait  voulu  aux  témoins  de  la  bataille 

les  jarrets  coupés,  sans  pieds,  couverts  de  do    dissiper   par  des  écrits    des   doutes   si 

blessures,  hurlant  comme  des  taureaux  et  favorables  aux   espérances  dynastiques.    Il 

accomplissant   sur   place  des  prouesses  in-  est  d'ailleurs  évident  que,  pour  des  raisons 

croyables.  »  ToRREs  DE  Lï.MA,  f.  128  — Les  contraires,    le    roi   d'Espagne   cherchait  à 

défaillancesfacilemenlexcusablesquise  pro-  faire  établir  la  mort  de  Sébastien,  voire  les 

duisirent  furent  seulement  le  fait  des  milices  défaillances  des  Portugais,  par  des  témoi- 

portugaises, recrutéesàlali!Ue[iarmidespay-  gnages   écrits.   Mais   Philippe  II,    en   mo- 

sans  enlevés  à  leurs  charrues,  sans  aucune  ex-  narque  prudent,   devait   sauver   les  appa- 

périence  de  la  guerre  et  à  peine  habitués  rences  vis-à-vis  du  Portugal  et   recourir  à 

au  bruit  de  leurs  propres  arquebuses.  des   moyens   détournés  pour   arriver  à  ce 

I.   Une  autre  cause  permet  d'expliquer  résultat.    De    là    peut-être    la    traduction 

le  silence  des   auteurs   portugais.    Il  com-  française  de  cette   relation   do  Luis  Nieto 

mcnçait   à    se    répandre   un   bruit   tl  après  dont    le    texte    original    restait    inédit    et 

lequel  le  roi  D.   Sébastien  n'aurait  pas  été  inconnu  ;   de  là,  avec  plus  de  probabilité, 

tué   dans   la  bataille  de  El-Ivsar  el-Kcbir.  la  publication,  en  italien  et  sous  la  signa- 

Lo   peuple,   toujours  porté   à   admettre   le  ture  de  Gonestaggio,  du  livre  de  Don  Juan 

le  merveilleux,   ne  croyait  déjà   plus  à   la  de  Silva  dont  il  sera  parlé  un  peu  plus  loin, 
mort  tragique  du  petit-fils  de  Jean  III,  et 
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lelalioiis  publiées  en  fiaiii-ais  donl  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  première, 
im|)riinée  en  1078  et  dont  nous  avons  reproduil  le  titre  en  fac-similé  ',  aurait 
été  exliaile.  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  titre  même,  «  de  fidèles  tcsmoings  et 
mémoires  du  Sieur  .loacliim  deCcntellas  ».  Or  l'existence  de  ce  «  Gcnlil-liomme 
Portuf^aiz  »  parait  assez  problémati([ue  :  aucun  recueil  biograpliirpie  ne  lait 
mention  de  ce  personnage-  et,  quant  à  son  prétendu  ouvrage,  il  est  inconnu 
des  bibliographes  portugais.  D'ailleurs,  les  loyaycs  cl  Comjiiesd's...  ne  sont  pas 
donnés  comme  étant  la  traduction  française  d'une  relation  écrite  en  portugais 
et,  si,  d'autre  part,  on  remarque  que  le  stvle  du  narrateur  est  identique  à  celui 
de  la  Dédicace  écrite  par  Jean  d'Ongovs^,  libraire-imprimeur,  on  est  amené  à 
supposer  que  le  «  Gentil-homme  Portugaiz  »,  s'il  a  existé,  n'a  été  qu'un  infor- 
mateur secondaire,  que  le  véritable  auteur  de  la  relation  est  le  sieur  ,lean 
d'Ongoys  et  que  celui-ci,  pour  donner  plus  de  crédit  à  ses  dires,  les  a  attribués 
au  susdit  Joacliim  de  Centellas'.  11  est,  d'ailleurs,  non  moins  certain  que 
rini[)riineur  français  n'a  pu  écrire  son  récit,  paru  au  lendemain  du  désastre  de 
El-Ksar  el-Kebir  et  l'une  des  premières  sources  imprimées  ou  manuscrites  que 
nous  connaissions,  sans  que  des  renseignements  lui  aient  été  fournis  par  un 
personnage  directement  informé  et,  en  outre,  très  au  courant  de  l'histoire  du 
Portugal,  si  Ion  en  juge  par  les  détails  qu'il  donne  sur  la  défense  d'Arzila 
en  l5o8°.  Cependant  les  Voyages  el  Conquesles...  renferment  au  sujet  de  la 
bataille  de  El-Ksar  el-Kehir  de  trop  grandes  inexactitudes''  pour  pouvoir  être 
attribués  à  un  témoin  oculaire  de  l'expédition  de  1578.  Ajoutons,  pour  en  finir 
avec  cette  relation,  ([ue  sa  composition  est  défectueuse  par  suite  des  enchevêtre- 
ments du  récit  et  que  son  style  est  souvent  difficile  à  comprendre. 

Le  second  document  publié  sur  l'expédition  de  El-lvsar  el-Kehir  a  été, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  traduction  française  de  la  relation  inédite  de  Fray 
Luis  Nieto,  intitulée  Rclacion  de  las  Gaerras  de  Berberia...  L'autour  apparte- 

1.  V.  p.  4o6.  Carmes,  puis  «  rue  du  Paon,  près  la  porte 

2.  Dans  les  Index  des  Archives  portu-  Saint-Viclor  »  et  enfin  «  rue  du  Bon- 
gaises,  on  ne  rencontre  qu'une  seule  fois  ce  Puits  ».  Comme  tous  les  libraires  de  son 
nom,  porté  par  une  femme,  Vt"  Isabel  de  temps,  il  avait  des  prétentions  littéraires  el, 
Senlelhas,  qui  vivait  au  commencement  du  en  dehors  de  la  présente  relation  que  nous 
xvi"'  siècle  {Archives  <li'  la  Turredo  Tomba,  croyons  devoir  lui  attribuer,  il  composa  le 
Corpo  Chronologico,  I,  4.  i3o).  «  Lettre  Prompluaire  de  tout  ce  qui  est  advenu  plus 
de  D»  Isabel  de  Sentclhas  adressée  à  Pedro  digne  de  mémoire  depuis  la  Création,  lô'ïg 
Garcia,  grand  aumônier  do  la  Reine,  sur  le  (Cf.  Pli.  Rknouakd,  Inip.  paris.,  p.  100). 
mariage  de  D.  Fernando  de  Campos,  ly  4-  C'était  à  cette  époque  une  habitude 
novembre  i5i4.  »  courante  chez  les  imprimeurs-libraires  de 

3.  ,lean  d'Ongoys  ou  d'Ongois,   impri-  publier  certaines  relations  sous  des  signa- 
meur-libraire  à  Paris  de  1578  à  1679,  était  tures  d'emprunt.  V.  p.  899,  note  5. 
originaire  de  Saint-Omer  ou  des  environs,  5.   V.  jjp.  /laS-^îC. 

car  il  se  nomme  lui  même  Morinien  (on  sait  6.   V.  p.   !tfi,  note  5  ;  p.  fi'iS,   note  8  ; 

que  les  .'Uormi  étaient  un  peuple  de  la  (laule         p.  i.'i'i,  note  3,  et  p.  435,  note  I. 
belgique).  Il  résida  successivement  rue  des 


^"OTE   cniTinuE  3q9 

nail  à  l'Onlic  des  Frères  Prêcheurs  et  il  iivait  suivi  rarim'c  de  D.  Sebastien, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  do  religieux.  Sa  qualité  de  témoin  oculaire  est  éta- 
blie par  un  passage  de  sa  Dédicace  à  Philippe  II,  où  il  se  donne  comme  «  le 
plus  à  même  de  raconter  avec  détails  ces  événements  ».  Luis  Nieto  devait  avoir 
séjourne  au  Maroc  et  il  ne  serait  pas  étonnant  (|u'il  connût  la  langue  arabe, 
tant  ses  informations  sur  les  luttes  intestines  entre  les  Cbérifs  sont  précises  et 
conformes  h  celles  de  l'historien  arabe  El-Oufrâni'.  Le  manuscrit  original  de 
la  Relacion  de  las  (hierras  de  Berberia...  conservé  à  la  BihUoleca  Nac.ional  de 
Madrid-  est  resté  inédit  jusqu'en  iSgr,  date  où  il  a  été  publié  dans  la  (Àilecciôn 
de  Docunientos  inédilos  fiara  la  Hisloria  de  Espaîia'.  On  a  vu  plus  haut  les  rai- 
sons qui  semblent  avoir,  en  Espagne  et  en  Portugal,  empêché  l'impression  de 
ce  document  à  la  date  où  il  a  été  rédigé,  c'est-à-dire  on  1078,  alors  que,  par  sa 
forme  et  sa  composition  (Dédicace,  Prologue,  Division  en  chapitres,  etc.),  il 
semblait  évidemment  destiné  à  la  publicité'*. 

La  Iraduction  française  do  la  Relacion  de  las  Giierras  de  Berberia...,  faite  par 
un  anonyme,  fut  imprimée  on  iB-g  et  parut  chez  Nicolas  Chosneau '',  sous  le 
litre  :  Histoire  vérilable  des  dernières  Guerres  advenues  en  Barbarie...,  que  nous 
avons  reproduit  on  fac-similé   p.  ItS'].  Le  Département  dos   manuscrits  de  la 


1.  On  sait  que  El-Oufràni  a  composé 
son  livre  vers  le  commencement  du 
xviii''  siècle;  l'idée  d'une  copie  du  Nozhel 
el-Hadi  par  Fray  Luis  Nieto  doit  donc 
être  écartée  et,  d'autre  part,  les  auteurs 
arabes  ignorant  les  sources  historiques  de 
provenance  clirctiennc.  on  ne  peut  admettre 
que  El-Oufràni  ait  utilisé  les  renseigne- 
ments de  Fraj  Luis  Nieto.  Il  est  seulement 
possible  que  les  deux  historiens  aient  con- 
sulté, l'un  et  l'autre,  une  mémo  chronique 
arabe  contemporaine  des  événements.  Rap- 
pelons que  les  ouvrages  de  Marmol  et  de 
Diego  de  Torres  s'arrêtent  au  règne  de 
Moulay  Abdallah  cl-Gha/ib  bi  Allah  et  que, 
par  conséquent,  Nieto  n'a  pu  s'y  référer 
pour  les  luttes  entre  Moulay  Mohammed 
el-Mcsloukli  et  son  oncle  Moulay  Âbd  el- 
Malek. 

2.  Cote  L-iCi. 

3.  Tomo  C,  pp.  4ii-5oa.  Le  plan  qui 
accompagnait  le  manuscrit  a  été  publié 
dans  un   autre  volume  de  la   Colecciijn. 

4.  V.  en  outre  la  supposition  gratuite, 
mais  vraisemblable,  que  nous  faisons  dans 
la  note  i  de  la  p.  397.  La  relation  de  Nieto, 
sans  être  satirique  et  mordante  comme  celle 


de  Conestaggio  [.Tuan  de  Silva],  renferme 
des  appréciations  presque  aussi  dures  pour 
les  Portugais .  C i  tons ,  en  tre  autres,  ce  passage 
où  il  est  dit  que  les  Hidalgos,  las  et  avilis, 
laissaient  leurs  montures  pour  se  mettre  à 
l'abri  sous  les  charrettes  et  abandonnaient 
leur  Roi.  V.  ci-après,  p.  iSo.  Un  document 
de  cette  nature  ne  pouvait  être  publié  en 
espagnol,  au  lendemain  des  événements,  et 
nous  voyons  que,  sept  années  après,  en 
i585,  .Tuan  de  Silva,  pour  faire  paraître 
son  ouvrage,  est  obligé  de  le  faire  signer 
par  un  auteur  italien. 

5.  Nicolas  Chesneau  naquit  à  ChefTes 
(Maine-et-Loire),  le  3o  janvier  i533.  Il 
devint  à  Paris,  où  il  exerça  à  partir  de  i55G, 
un  des  imprimeurs-libraires  les  plus  renom- 
més de  l'Université.  Il  demeurait  au  Chêne- 
Vert,  rue  Saint-Jacques;  il  fut  en  1675 
syndic  de  sa  corporation.  —  «  Il  avait, 
paraît-il,  des  auteurs  à  qui  il  empruntait 
volontiers  leur  signature.  »  Cf.  Célesti.n 
PoKT,  Diet.  hisl  ,  et  Renouakd,  au  nom 
Cliesneau.  — Playfair,  dans  sa  bibliographie, 
indique  Nicolas  Chesneau  comme  l'au- 
teur do  la  traduction  française  de  la  rela- 
tion espagnole  (Platiaik,  p.  238,  n"  8a). 
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Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède,  en  outre,  une  copie  de  la  Relacion  de 
las  Guerras  de  Derherla...  qui  semble  être  contemporaine  de  l'original'.  Ce 
document  devait  être  considéré  par  son  pi'opriétaire  comme  ayant  une  grande 
valeur,  si  l'on  en  juge  par  les  indications  minutieuses  portées  sur  une  note 
jointe  à  la  copie '^  et  permettant  de  rétablir  certains  passages  du  texte  qui  ont 
été  lacérés.  Le  même  manuscrit  espagnol  de  la  Bihliotlièque  Nationale  contient 
également  une  traduction  l'rani,-aise  de  la  Relacion  de  las  Gaerras  de  Berberia..., 
qui  a  pour  litre  :  Discours  des  guerres  de  Barbarie  et  du  lamentable  succès  du 
Roy  Don  Sébastian  en  ycelle,  qui  lui  sun'inl  le  [\'"'  d'aousl  en  l'année  mil  cinq  cens 
soixante  et  dix  luiici^.  Cette  traduction  aurait  été  faite  en  1G02,  si  l'on  s'en 
réfère  à  une  note  marginale*,  et  elle  serait  par  conséquent  postérieure  de  vingt- 
trois  ans  à  la  traduction  imprimée.  Rappelons  qu'une  traduction  latine,  faite 
sur  la  traduction  française  de  1079,  a  été  publiée  à  Nurenberg  en  i58i  '. 

Pendant  sept  ans,  ces  deux  relations,  celle  soi-disant  extraite  de  Centellas  et 
celle  traduite  d'après  le  texte  inédit  de  Nieto,  relations  qu'on  peut  regarder 
comme  des  documents  français,  lurent  les  seules  par  lesquelles  le  public  apprit 
les  événements  de  la  fatale  journée  ;  il  est  probable  qu'elles  étaient  peu  répan- 
dues, en  Espagne  comme  en  Portugal,  et  que  l'on  continuait  à  y  colporter  les  récits 
les  plus  fantaisistes  sur  la  bataille  de  El-Ksar  cl-Kebir.  En  i585,  parut  enfin 
sur  l'expédition  de  D.  Sébastien  un  document  nouveau  et  très  important  ;  il  était 
intitulé:  Dell'  Unione  del  Reijno  di  PortognlloallaCoronadeCastiglia.  L'ouvrage, 
c<  fameux  en  son  temps  »,  fut  traduit  en  latin  '■,  en  français",  en  anglais*  et  en 
espagnol''.    Le  signataire,   sinon   l'auteur,    du    livre  él,Til  un  bistorien   italien. 


I .  Discurso  0  relacion  de  las  guerras  de 
Barbaria  y  del  lamentable  sueesso  que  sucedio 
al  rey  Don  Sébastian  a  quarto  de  Ayosto  del 
afw  mil  y  quinientos  y  sesenta  y  ocho.  (ms. 
B.  N.  Esp.  Sitj,  tr.  1-20). 

a.   Ibidem,  fT.  2 1-2 a. 

3.  Ms.  B.  N.  Esp.  319,  fT.  23-47  ^°- 

4.  V.  p.  443,  n.  3. 

5.  Hisloria  de  bello  AJricano...  ex  Lusi- 
tano  sermone,  primo  in  Gallicum,  inde  in 
Lalinum  translata, per  loannem  Thomam  Frei- 
yium  D[octorem].  Noribergœ.CIO.IDXXCI. 

6.  De  Purtugallis'  conjunctione  cum  régna 
Castell.'v  liistoriu  Ilieronymi  Coneslaggii, 
Patritii  Genuensis...  —  Francofurti,  1602, 
m-8",  et  A.  Schott,  Hispanim  illustrato' . . . 
Scriptores  varii...  —  Francofurti,  i6o3, 
in-4",  t.  II,  pp.  io58-i220. 

7.  L'union  du  royaume  de  Portugal  à  la 
couronne  de  Castille...  prise  de  l'italien  du 


sieur  Hirrome  Franclii  de  Conestagyio... 
aoec  une  table...,  par  M.  Th.  Nardin, 
D[octeur]  'es  D[roit]  Clanon]  de  B.  G.  B. 
—  Besançon,  lôgGel  iGoi.  —  Arras,  1600 
el  lOoi.  —  Paris,  1680.  — •  C'est  le  texte 
de  l'édition  de  Besançon  iSgG  que  nous 
publions  ci-après  pp.  5o6-574. 

8.  Historié  of  ttie  Uniting  of  tlie  King- 
dome  of  Portugal!  ta  the  Crownc  of  Castill. 
Translaled  by  Edw.  Blount.  —  London, 
1600. 

y.  Historia  de  lu  union  del  reyno  de  Por- 
tugal a  la  corona  de  Castilla,  de  Geronimo 
Franchi  Coneslaggio...  tradu:ida...  por  el 
dotor  Luys  de  Bavia.  —  Barcelone,  16 10. 
Il  n'est  fait  mention  d'une  traduction  por- 
tugaise ni  dans  Machado  ni  dans  le  Dict. 
Bibliog.  de  Silva.  Cependant  on  rencontre 
le  litre  abrégé  :  Uniam  de  Portugal  dans 
Rebello  da.  Silva. 


>OTE    CRITIQUE  4oi 

patricien  gônois,  appelé  Franchi  Coneslaggio  ' .  Il  raconte  lui-même,  dans  une 
Dédicace  adressée  au  Doge  de  Gênes,  qu'il  l'écrivit  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
en  Portugal,  probablement,  de  1678  à  i582. 

Conestaggio  avoue  que  ses  études  passées  ne  l'avaient  pas  préparé  à  composer 
cette  histoire  —  nous  verrons  le  cas  qu'il  faut  l'aire  de  cette  déclaration  — 
mais  qu'il  a  jugé  utile  de  l'écrire,  afin  que  l'exemple  des  Portugais  instruisit 
les  autres  ualions  à  se  préserver  de  la  corruption.  «  J'ai  recherché,  ajoute-l-il 
la  vérité  avec  le  [ibis  grand  /Me,  sans  ménagenienls  pour  ceux  qui,  entourés 
de  mille  louanges,  ne  veulent  pas  ([u'on  leur  parle  d'un  seul  de  leurs  défauts.  » 
Or  la  vérité,  telle  du  moins  qu'elle  se  dégageait  du  récit  de  Conestaggio,  était 
loin  d'être  favorable  aux  Portugais  et  ils  étaient  assez  maltraités  dans  la  rela- 
tion italienne.  Aussi  l'ouvrage  donna-l-il  lieu  à  de  vives  polémiques.  Franchi 
Conestaggio  en  était-il  le  véritable  auteur?  L'opinion  publique  attrihua  dans 
la  suite  ce  livre  à  Juan  de  Silva -,  bien  qu'un  écrivain  portugais  ail  déclaré 
que  Franchi  avait  par  lui-même  assez  d'esprit  et  de  malignité  pour  écrire  une 
histoire  aussi  méchante'.  Les  bibliographes  sont  depuis  longtemps  unanimes  à 
reconnaître  Juan  de  Silva  connue  l'auteur  du  livre  paru  sous  le  nom  de  Cones- 
laggio :  les  phrases  de  la  Dédicace  et  du  Prologue  où  la  personnalité  de  l'histo- 
rien italien  semble  être  en  cause  ne  sont  que  les  précautions  ordinaires  prises 
en  pareil  cas  pour  mieux  cacher  celle  du  véritable  auteur.  Commenl  admettre, 
en  cflet,  que  ce  Génois,  employé  dans  les  douanes  de  Lisbonne*,  ail  pu  se 
procurer  sur  l'expédition  marocaine  des  renseignements  aussi  circonstanciés  cl 
aussi  précis?  Juan  de  Silva,  comte  de  Portalègre,  ambassadeur  de  Philippe  II  en 
Portugal,  avait,  au  contraire,  été  mêlé  d'une  façon  active  à  lous  les  préparatifs 
de  l'expédition,  lorsqu'il  recul  l'ordre  d'accompagner  D.  Sébastien  au  Maroc: 
personne  n'était  mieux  à  même  de  suivre  les  opérations  et  de  les  apprécier  que 
ce  maitrc-courlisan,  à  l'esprit  observateur  et  caustique,  mi-espagnol  et  mi-por- 
tugais ',  chargé  de  rendre  compte  à  son  maitre  inquiet  et  méfianl  des  moindres 

1.  Hieronymo  Franchi  Conestaggio,  4  Hieronjmo  de  Mendoça  dit  que 
historien  et  patricien  génois,  fut  d'ahorJ  l'histoire  de  Portugal  ne  doit  pas  intéresser 
secrétaire  du  cardinal  Sforza,  puis  évcque  Conestaggio  «  puisqu'il  est  Génois  et  qu'il 
de  Nardo  (iGiO)  et  archevêque  de  Capoue  est  employé  dans  les  bureaux  de  la  douane 
(1634);  il  mourut  le  3o  janvier  iG35  de  la  ville  de  Lisbonne.  »  Hiekoxy.mo  de 
(Gams,  pp.  go3  et  868  ;  Ughelli,  t.  VI.  col.  Mendoça,  Au  lecteur. 

455).  Il  publia  :  Hisloria  dette  ijuerre  delta  5.   Par   suite  des    alliances  qui,    depuis 

Germania   inferiore.    Venise,   i6i4,  in-4°.  plusieurs  générations,  avaient  uni  les  mai- 

2.  Cf.  Lenglet  du  Feesnoy,  Méthode  sons  de  Castillle  et  de  Portugal,  plusieurs 
pour  élud.  l'hist  ,  éd.  1729.  t.  IV,  p.  36o  ;  seigneurs,  portugais  de  naissance,  vivaient 
TniAiioscHi,  t.  VII,  parle  III,  p.  lOKj;  à  la  Cour  de  Philippe  II  et  avaient  en  Es- 
Spotokno,  t.  III,  p.  20G  ;  Silva,  Dire.  pagne  leurs  alfcctions  et  leurs  intérêts  ;  on 
bibl.  port.,  t.  III,  pp.  270-271,  et  t.  IV,  peut  citer,  à  coté  de  Juan  de  Silva,  un  autre 
p.  34  ;  Gr/esse,  l.  H,  pp.  247-248  ;  Iîru-  agent  de  Philippe  II,  Christovâo  de  Moura, 
NET,  t.  II,  col.  217.  qui  fut  activement  mêlé  k  l'union  des  cou- 

3.   Cf.  M.  de  Mei.i.o,  .4/jo/.  (/m^,  p.  3i  I.         ronnes  de  Caslllle  et  de  Portugal. 
De  Castiues.  I.  —  2Û 
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détails  de  l'expédition  et  de  l'état  des  esprits.  D'ailleurs,  la  publication  de  la 
correspondance  de  Juan  de  Silva  avec  Philippe  II  pendant  les  années  1577  et 
1678  achève  de  démasquer  cette  supercherie  littéraire;  on  retrouve,  en  elTet, 
dans  celte  correspondance,  sur  un  ton  plus  libre,  la  plupart  des  appréciations 
qui  se  rencontrent  dans  la  relation  parue  sous  le  nom  de  Conestaggio. 

Ce  ne  fut  qu'en  1607,  douze  années  après  l'apparition  du  livre  Dell'  unione 
del  Regno  di  PorloijaUn  alla  Corona  de  CaslujUn,  qu'un  Portugais,  Hieronvmo 
de  Mendoça,  témoin  oculaire  des  événements',  se  décida  à  donner  un  récit  de 
l'expédition  pour  réfuter  la  relation  de  Franchi  Conestaggio,  à  qui  il  reprochait 
d'avoir  écrit  une  œuvre  de  passion  oITensanlc  pour  le  Portugal.  «  Les  grands 
désastres  et  les  erreurs  du  passé,  dit-il  dans  le  Prologue  de  sa  Jornada  de 
Africa,  ne  sauraient  être  oubliés...,  mais  la  malice  humaine  peut  encore  les 
augmenter  à  un  tel  point  que  la  vérité  disparait  entièrement  et  que  les  maux 
causés  par  le  mensonge  deviennent  plus  grands  que  ceux  qui  nous  ont  été 
imposés,  soit  par  la  volonté  divine,  soit  par  nos  propres  fautes.  Malgré  toute 
l'ainiction  que  menace  de  nous  causer  cette  lamentable  histoire,  j'ai  cru  devoir 
raconter  cette  expédition.  Quand  j'ai  entrepris  ce  travail,  mon  premier  projet 

était   de  ne  parler  de  hi  malheureuse  batadle  ([u Cn  très  peu  tie  mois mais 

avant  vu  par  la  suite  de  quelle  manière  plusieurs  étrangers,  tels  que  Hiero- 
nvmo Franchi  et  Fray  Antonio  de  San  Roman-,  traitent  cette  expédition, 
comment  ils  en  augmentent  les  fautes  et  les  misères,  comme  si  celles  qui  se 
sont  produites  ne  suffisaient  pas,  je  me  suis  rendu  compte  que,  si  personne  ne 
venait  contredire  ces  étrangers,  leurs  affirmations  n'en  deviendraient  que  plus 

solides  et  je  me  suis  décidé  à  ne  rien  passer  sous  silence ;  car,  bien  que  le 

sujet  soit  fort  triste,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  reste  enseveli  dans 
l'oubli  ».  Ce  passage  de  Mendoça  rend  compte  de  l'état  des  esprits  en  Portugal 
et  explique  bien  le  silence  prolongé  des  auteurs  portugais. 

Si  la  Jornada  de  Africa  écrite  par  un  témoin  oculaire  est  pour  l'expédition 
marocaine  un  document  dune  réelle  valeur,  on  ne  peut  oublier  qu'elle  a  été 
inspirée  à  Alendoi^a  par  un  sentiment  de  loyalisme,  el  les  appréciations  de  l'an- 
cien avcnUireiro,  pour  contredire  celles  de  .luan  de  Silva,  ne  sont  pas  plus 
raiiprocliées  de  la  vérité.  En  ce  qui  concerne  les  faits,  Mendoça,  qui  n'a  pas 
éventé  la  supercherie  littéraire  de  .luan  de  Silva,  reproche  à  Conestaggio,  «  qui 
ne  se  trouvait  pas  à  l'expédition  »,  d'avoir  écrit  un  récit  «  dans  lequel  il  se 
trompe  très  souvent  sur  les  noms  des  hommes  connue  sur  leurs  fonctions  et 
presque  toujours  sur  les  événements '  ».  Ces  critiques  perdent  une  grande  par- 
tie de  leur  autorité  pour  celui  qui  sait  que  le  livre  a  été  écrit  par  Juan  de  Silva 

1.  Il  faisait  ])artio  du  corps  des  «  Aven-  et  un  réfulaleiir  du  livre  de  Conestaggio 
tureiros  ».  Jorn.  di'  Africa,  f.  19  V*.  «  cherchant  à  cn  extraire  toute  la  malice  », 

2.  .\nlonio  do  San  Roman,  tout  en  se  a  reproduit  dans  sa  relation,  presque  sans  les 
donnant,  dans  la  Dédicace  et  dans  le  Pro-  atténuer,  la  plupart  des  appréciations  du 
logneau  Lecteur  qui  précèdent  sa  Jo/nni/a..,  pseudo-historien  génois. 

comme  un  vengeur  de  l'honneur  portugais  3.    HtERoNV.Mu  de  Mendoça,  Au  lecteur. 
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et  que  Franchi  Concstaggio  y  a  seulement  mis  son  nom.  Il  est,  d'ailleurs, 
facile  de  voir  que  Mendoça  en  veut  plus  à  l'auteur  de  la  tendance  générale  de 
son  livre  que  des  inexactitudes,  lesquelles,  en  réalité,  sont  peu  nombreuses'. 
«  On  se  rend  facilement  compte,  écrit-il,  des  mauvaises  intentions  de  Cones- 
taggio,  en  le  voyant  si  prompt  à  poursuivre  et  à  condamner  les  mallicureux 
(ce  qui  est  une  nourriture  agréable  pour  les  cœurs  perfldes),  car  il  ne  s'est 
pas  conicnté  de  dire  la  vérité  sur  les  malheurs  et  les  misères  qui  eurent  lieu, 
mais  il  en  a  inventé  encore  de  plus  grands...  et  il  n'a  jamais  cherché  à  pallier 
d'une  excuse  cette  triste  défaite-  ».  En  somme  les  plus  grandes  divergences 
entre  les  deux  récits,  et  l'on  peut  dire  entre  toutes  les  relations  de  la  bataille 
do  El-K.sar  el-Rebir,  portent  sur  ces  points  :  Les  Portugais  ont-ils  lâché  pied? 
Les  gentilshommes  devaient-ils  perdre  la  vie  sans  profit  pour  personne,  alors 
qu'il  n'y  avait  plus  aucune  chance  de  vaincre?  Ce  sont  les  éternelles  questions 
qui  se  posent  après  tous  les  désastres,  après  toutes  les  capitulations.  Les  historiens 
espagnols  les  ont  tranchées  dans  un  sens,  les  historiens  portugais  dans  un  autre. 
La  relation  dont  Juan  de  Silva  est  le  véritable  auteur  et  qu'on  pourrait  appeler 
la  version  espagnole  de  l'expédition  a  été  adoptée  par  les  premiers,  tandis  que 
les  seconds  se  sont  plutôt  inspirés  de  la  Jornndd  de  Africa,  la  source  originale 
des  versions  favorables  aux  Portugais. 

Parmi  les  chroniqueurs  français  qui  ont  raconté  ces  événements,  il  laut  citer 
De  Thou,  mais  son  récit  très  étendu j*  n'est  qu'une  traduction  paraphrasée  du 
texte  italien  de  Conestaggio,  dont  il  a  seulement  retranché  les  appréciations  et 
les  réflexions  désobligeantes  pour  les  Portugais.  De  toute  autre  importance  est 
la  relation  de  l'expédition  faite  par  D'Aubigné  *,  bien  qu'elle  soit  manifestement 
inspirée  par  celle  de  Luis  Nieto.  Mais  ce  rude  homme  d'épée  et  de  plume  était 
trop  personnel  pour  épouser  les  idées  d'autrui  et  s'arranger  des  versions  toutes 
faites.  Ses  renseignements  sur  la  bataille  de  El-ksar  proviennent  en  partie  d'in- 
formations personnelles  :  il  a  connu  et  interrogé  le  comte  de  Vimioso',  qui  avait 
pris  part  à  l'expédition  avec  son  père  et  avait  toujoursété  aux  cotés  de  D.  Sébas- 
tien. On  sent,  en  lisant  le  récit  de  D'Aubigné,  que  l'auteur  est  très  au  courant 
des  formations  des  troupes,  des  dispositils  de  combat'';  aussi  précise-l-il,  en  les 
commenta  lit,  les  descriptions  de  la  Relacion  de  las  Guerrasde  Berberia,  tout  en  lais- 
sant percer  en  plusieurs  endroits  sa  défiance  à  l'égard  de  la  version  espagnole. 


1.  .\iilonio    de    San    l\oman    reconnaît  'i.    A.   D'.Vubigmé,    Histoire  Uniivrselti', 
que   «   les    papiers   de    Franchi    de   Gènes  t.  VI,  cli.  six,  pp.  log-ia^- 

jouissent  d'une  grande  renommée  »  et  que  5.  Le  comte  de  \imioso,   connétable  de 

l'auteur  «  a  eu  sans  doute  de  grandes  faci-  D.  Antonio,  roi  élu  de  Portugal,  vint  en 

lités  pour  découvrir  la   vérité.  »  .Anto.mo  France  en  i58i.    Fr.   Michel,  Les  Portu- 

DE  San  Ro.man,  Jornada...  Dédicace  à  Juan  (jais  en  France...,  p.  28.  —  C'est  le  comte 

Fernande:  de  Velusco,  connétable  de  Caslilte  de  Vimioso  qui  a  fourni   à   D'-Vubigné   les 

et  de  Léon.  détails   sur  la  mort  de  D.    Sébastien.    V. 

2.  HiERONYMO  deMexdo<;a,  .1»  lecteur.  ci-après  p.  04t>,  note  1. 

3.  De  Th<ii-,  l    VII,  |)p.  5y4-04o.  (5.   V.  ci-après  p.  Ci'41. 
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Il  nous  a  paru  utile  de  publier  parmi  les  documents  relatifs  à  ces  événements 
la  relation  si  alerte  et  si  piquante  de  D'Aubigné.  L'Histoire  L  niverselle  a  été, 
il  est  vrai,  l'objet  d'une  réédition  récente'  et  pcul  être  considérée  comme  un 
ouvrage  entré  dans  le  domaine  commun;  mais  le  baron  de  Huble,  le  savant 
éditeur  de  D'Aubigné,  peu  familier  avec  l'bistoire  du  Maroc,  a  commis  dans  celte 
partie  de  son  travail  une  faute  de  critique  qui  empêche  de  se  référer  en  toute 
sécurité  à  ce  chapitre  de  Vilisloire  Universelle.  Prenant  le  récit  de  De  Thon  sur 
la  bataille  de  El-Ksar  pour  une  source  originale  et  de  valeur  supérieure  à  celle 
de  la  relation  de  D'Aubigné.  il  a  tantôt  corrigé,  tantôt  voulu  éclairer  le  second 
de  ces  textes  avec  le  premier,  et  il  en  est  résulté  une  annotation  |)ortant 
presque  toujours  à  faux  -. 

La  relation  de  l'aima  Cavet^  ne  constitue  pas  une  source  de  grande  valeur 
pour  l'histoire  de  l'expédition  portugaise  au  Maroc  et  nous  no  la  publions  que 
parce  que  la  Chronoloyie  Seplemiire  est  moins  accessible  que  l'Histoire  de  De  Thou. 
L'auteur,  après  quelques  détails  sur  l'enfance  cl  l'éducation  de  D.  Sébastien, 
raconte  très  brièvement  l'expédition  sans  entrer  dans  des  appréciations;  la  mort 
du  Roi  dans  le  combat  ne  lui  semble  jias  certaine  et  il  émet  des  doutes  sur  l'iden- 
tification du  corps  de  Sebastien  avec  celui  remis  par  Mouhiv  Ahmed  el-Maiisour 
au  roi  Philippe  H. 

Les  relations  de  Luis  de  Oxeda,  de  Duartc  de  Menezcs,  du  captif  portugais  et 
du  captif  italien  '  sont  des  documents  inédits  contenus  dans  des  archives 
Irançaises  ;  leur  publication  rentre  dans  le  plan  de  cette  collection  et  n'appelle 
aucune  discussion. 

Pour  faciliter  l'intelligence  des  documents  relatifs  à  l'expédition  de  D.  Sé- 
bastien au  Maroc,  nous  avons  dressé  \  d'après  la  carte  de  l'État-Major  espa- 
gnol et  celle  de  M.  de  Flotte-Roquevaire,  un  croquis  de  la  région  comprise 

t.    Rccdilion    faite    par   la    Société    de  le  g  novembre  i5g5.  Il  fut  ordonné  prêtre 

l'Histoire  de  France;  le  tome  VI,  celui  qui  en  ifioo  à  l'âge  de  85  ans.   Les  Réformés 

nous  intéresse,  a  paru  en  1893.  lui  en  voulurent  à  mort  de  son  abjuration 

2.  On  trouve  même  une  noie  où  M.  de  et  l'accusèrent  de  magie  ainsi  que  de  mau- 
Rublea  fait  élat  d'un  contresens,  commis  vaises  mœurs,  faisant  force  satires  contre 
par  De  Thou  en  traduisant  Coneslaggio,  un  mémoire  (le  Rétablisseinent  des  Bour- 
pour  éclairer  un  passage  de  D'.Vubignc.  </t"««jr)  qu'il  a^ ait  écrit  sur  le  maintien  des 
V.  p.  53i,  note  1.  maisons  de    prostitution.    Versé  dans    les 

3.  Pierre  Victor  Palnia  Cayet  (en  latin  langues  hébraïques,  Cavel  succéda  à  Fran- 
Cajetus  ou  Cajetanus)  (i5i5-iCio).  Il  era-  çois  Jourdain  en  lâgg  dans  la  chaire  des 
brassa  la  Réforme,  après  avoir  étudie  la  languesorienlales.Comme  historien,  ou  plu- 
théologie  à  Genève,  et  fut  nommé  pasteur  tôt  comme  chroniqueur,  ilécri\it  la  Chro- 
dans  un  ^illagc  du  Poitou,  puis  prédicateur  noloijic  noivimlrc,  histoire  des  guerres  de 
de  Madame,  sœur  de  Henri  IV  (Catherine  Henri  IV,  de  i58g  à  i.^gS,  cl  la  Chronolorjie 
de  Bourbon).  Soupçonné  de  vouloir  retour-  scptcnnire,  récit  des  é\onemeiils  de  1Ô9S 
ner  au  catholicisme  à  cause  de  ses  relations  à  iO().'i. 

•avec  le  cardinal  Duperron,  il  fut  déposé  de  .'1.   V.  Doc.  C\  II.  Cl\.  C\  cl  C\I. 

son  ministère  par  le  STnode.  Cayel  abjura  5.   V.  PI.  \  II. 


NOTE    CIUTIOUK 


(io5 


enlro  \rvil:i  cl  El-Ksar  ol-Kcbir,  sur  lequel  nous  avons  figure  riliiii'raiic  vrai- 
soniiiialiicrneiil  suivi  par  l'armée  portugaise.  Enfin,  pour  pennellie  la  roiupa- 
raisou  des  divergences  que  présentenl  erilre  elles  les  diverses  relalions.  nous 
avons  réuni  dans  un  lahleau  les  indicalions  de  temps  el  de  lieu  relatives  à  la 
marche  de  l'armée  portugaise. 


TABLEAU 


DE  LA  MAROUE  DE  L  ARMEE  PORTUGAISE 


.10  un  8 

DE    H   SFM\1\ 

D.VTFS 

CAMPEMENTS 

IDENTIFIC.VTIONS         DÉTAILS  DE  LA  MARCHE 

Lundi 

:;8  JMillc 

Ar/.ila 

Arzila 

L'armée  avait  dcbar(iué  à  Arzila 
le  12  juillet. 

M  an  H 

2i|  juillet 

\         Los  Molinos 
y          Rio  Duke 

Oued  er-Ralia 
Oued  cl-Haloii 

^larche     très     lente  ;     rarinée 
campe  à  une  lieue  d'Arzila. 

Mercredi 

.!..  juillrl 

El-Mcnara 

Campement    situé    à    2    lieues 
d'Arzila. 

.Iciuli 

:U  juillrf 

El-Menara 

L'armée  fait  séjour  à  El-Mena- 
ra. Arrivée  du  capitaine  de  Al- 
dana  amenant  5oo  Castillans. 

Vcndrerli 

i"'-  août 

Calïo/.a   de    Ardann 
Trois-Riviêrcs 
Tiquisina 

Tlcla  er-Rairana 

L'armée  campe  à  3  lieues  de  El- 
Menara, 

Samotii 

1!   aoiU 

Rarcain 
Lo.s  Clièncs-Lièges 

Campement   sur    les    dernières 
pentes     limitant    Li     plaine, 
auprès     d'une     petite     d'.iya. 
L'ennemi    est    signalé  sur  la 
rive     gauche    de    l'oued    el- 
Mekhàzcn,  à  hauteur  du  pont 
(EI-Kanfara).    D.    Sébastien, 
ne    voulant    pas    enlever    ce 
passage    de    vivo    force,   fait 
reconnaître  un  gué  en  aval. 

Dinianilic 

3  a<uil 

Oued  e!-Mekhàzcn 
(rive  gaiielie) 

Passage    à    gué    de    l'oued   el- 
Mekhàzen  ;  ia  tète  des  troupes 
portugaises     franchit     même 
l'oued  Ouaronr.  se  dirigeant 
probablement  sur   le  gué  du 
Loukkos  appelé  Mechera  en- 
Ncdjma.  mais  elle  revient  en 
arrière  et  le  combat  est  déci- 
dé pour  le  lendemain. 

Lundi 

!\  août, 

Bataille 

V  O  Y  a'g'e  set 

C  O  N  Q_V  ESTES     DES      ROYS 

PE        PORTVGAL        ES        INOIS        D'O- 

ticnc,  tfliiopie  ,  Mauritanie  d'Afrique  &  Euro- 
pe :  Alice  1  origine,  fucceii. on  6<r  dcitcnce  de 
leurs  Mailons,  l'.ïiijues  au  Sercnifj.  Sc- 
baftian  ,  nagiicrcs  atterré  en  la 


bataille  ou  il  ciift  contre  le 


'    '/-i  ail    ^  ^'"t  '  /«-^ 

t/.  U^^'J  ^  "^  J         p  L  V  s,  ^ 


^^-y^^û''^-^ 


^hf  irfcri^tion  Jes  Vays  :  Caufes  (X  fegre'X^des  guerres: 
Entier  Jifcours  Je  la  Lit.i:!!e  :  La  harisrgnejane  ACtX 
Seigneurs  ,  CaDuames  ty  Soldais  de  l'armée  Chre- 
fiier.ne,  dupintuttit  ^t*e  cembdtre  :  Pei  f^ys  CT' Set- 
çnetirsj  iccis  tant  u'viie p4rt  tjue d'aiitre^CT'  del'h'»' 
neurfuncirefail  n-.tfnfdiC  'i^SJ^en  CQTtuçd. 

Le  tout  rccneiriY  de  fidèles  tefmoings,  &  mémoi- 


res du  Sicu;IoachindcCentcl!as^^J!ica£i^ 


me  PonugiJz 


f; 


FAC-SIMILE    DU    TITRE 
DE    LA    RELATION    DE    JOAGUIM    DE    CENTELLAS 
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RELATION     DE    .lOACIIlM     DR    CBNTELI.AS  f\0~ 


CIV 

RELATION  DE  L\  PjVTAILLE  DE  EL  KSAR  EL-lvElilli 

4     AOUT     1578 

(JOACIIIM    DE    Ge^s'TELLAs') 

Description  physique  du  Maroc.  —  Les  débats  du  rb(jne  de  D.  Sébastien. 

—  Les  conquêtes  de  D.  Emmanuel.  —  Première  expédition  de  D.  Séims- 
tien  au  Maroc  en  157U.  —  Lettre  de  D.  Sébastien  à  la  noblesse  de 
Portuqal  au  sujet  de  l'expédition  marocaine.  —  Remontrances  de  la 
noblesse  présentées  par  le  cardinal  Henri.  —  Le  chérif  Moulay  Moham- 
med fait  des  ouvertures  à  D.  Sébastien.  —  Récit  de  l'expédition  du  roi 
D.  Emmanuel  sur  Azemmour  en  LJOS.  —  Défense  d'Arzila,  assiégée  en 
1508  par  l'armée  du  roi  de  Fez;  la  place  est  secourue  par  I).  Juan  de 
Menezes  et  D.  Pedro  de  Navarre  ;  conversation  entre  D.  Juan  de  Menezes 
et  un  caïd  marocain  fait  prisonnier;  retraite  de  l'armée  du  roi  de  Fez. 

—  Seconde  expédition  de  D.  Sébastien  et  bataille  de  El~Ksar  el-Kehir. 


Maintenant"  donq,  que  descriptions  générales  ont  esté  faites  des 
païs  d'Indic,  d'Elliiopie  et  de  l'Afrique,  où.  comme  dit  est,  y  a 
maints  royaumes,  villes  cl  peuple  vi\ani  soubs  l'autorité  des  Sei- 
gneurs, qui  de  cœur  gay  cl  saus  conlraiucle  se  sont  acquis  tels 
héritages  sur  ceste  gent  Barbare,  reste  à  demonstrcr  et  faii'e  sçavoir 
qu'en  rcsleiulue  du  mcsme  païs  d'Afrique  se  comprennent  deux 
régions,  souljs  ce  seul  lillre,  \Iauiutanie,  dilte  à  présent  «  Barba- 
rie »,  le  département  et  assiette  desquelles  ne  se  lairra  couler  bon- 
nement en  congnoissance,  avant  qu'on  ayt  conçeu  l'cffiglment 
gênerai  de  l'Afi'ique,  et  que  on  croira  cette  Mauritanie  (à  comman- 
cer  à  l'Occident)  s'olTrir  à  nous  aAant  tout  autre  païs,  en  tant  qu'elle 

X.  V.  note  critique  pp.  ogii  et  3y7-3g8.  2.  Cet  extrait  commence  au  f.  3g. 
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fait  un  rocoing  et  aiigicl  de  la  susdite  AlViqup.  que  elle  sépare 
mesmement.  et  par  un  petit  canal  deau,  de  nostre  Europe.  Pour 
ce.  et  que  ne  soyons  atuz  ignorer  relimnlogie  du  nom  et  dérivation 
de  ce  païs  Maurilain,  et  faire  sçavoir  en  combien  de  parties  il  se 
divise,  vient  à  dire  que,  quant  au  nom,  les  Maurusiens  ou  Mores' 
on!  dénommé  celle  province  de  ce  vocal)le  grec,  Mnnros,  qui 
signifie  noir  (cousidér(''  (jue  le  peuple  y  liabilaiil  esl  ((tulourc'  de  ce 
tainct).  bien  (|ue  loul  le  Iraict  de  ce  païs  Maurilain  u'ail  \e  peuple 
noir:  occasion  que  les  iXigrites  (en  particulier")  uienlenl  mieux 
cette  appellation  que  nuls  autres.  C  est  poiu'cpiny,  à  vrav  dire,  les 
historiens  et  autres,  qui  ont  couru  l'une  et  laulre  Mauritanie, 
attestent  qu'il  y  a  bon  nombre  de  Mores  blancs  es  dits  pais,  persua- 
dez que  les  habituez  au  royaume  de  (Irenate  en  sont  sortiz:  ce  que 
ne  rejeltons  du  tout,  puisque  es  derniers  tumultes  et  rébellion 
qu'ils  leirent  au  catholique  Philippe,  deuxiesme  du  nom,  Roy  des 
Espagncs,  ils  appellerentbon  nombre  de  ces  Maurilains  en  secours', 
au  grand  desavantage  de  la  Noblesse  d  Espagne,  y  acheminée  en 
intention  de  les  ranger  au  poinci  de  deuë  obéissance  et  les  faire  vivre 
sous  la  reigle  des  Chrestiens,  tlesquels  ils  se  vouloient  estranger  en 
foy  et  créance,  à  ce  faire  excitez  par  les  menées  secrètes  de  certains 
seignalez  Seigneurs  de  nostre  Europe,  qui  velrent  neantmoings  cette 
gent  infidelle  succomlier  cl.  changeant  païs.  contraincte  vivre 
catholiquement  sous  la  rigueur  des  loi\  d  Espagne,  oii  on  en  voit 
bon  nombre  de  dispersez,  et  vivre,  pour  desmerile,  soubs  le  joug  de 
dure  servitude  et  en  tant  que  :  De  Chrlsliano.  nuiica  lnicn  Moro, 
y  de  Moro,  iiuiica  hueii  C/iristidiio'. 

Mais,  laissant  cela  à  part  et  ne  rester  par  trop  long  temps  en  dis- 
cours de  la  cause  et  progrès  de  celte  révolte,  qui  contraignit  la 
Majesté  CathoUque  tirer  d'enli'c  ses  subjets  certain  nombre  de  gens 
de  guerre,  fait*  à  considérer  que,  de  deux  malsons  bourgeoises  de 
ses  païs  d'Espagne,  sortit  un  soldat,  apjjointé  pour  le  temps  que 
dureroit  cette  guerre  de  (jrenate\  où  moururent  plus  de  huict  mil, 

1.  En  marge  et  en  italiques:  Murrs  pour  bon  Maure,  ni  d'un  Maure  un  bon  (lliré- 
quoy  ainsi  appelle:.  tien».   IVoverbo  espagnol. 

2.  En  marge  et  en  italiques:  Rébellion  4-  Pour:  il  fait...  Il  est  nécessaire  de 
des  Maures  en  Grenaiie,  en  l'an  i5fu),  considérer. 

3.  «  D'un  Chrétien  on  ne  fera  jamais  un  5.   (II.  IIlktado  di;  Mendozv. /xissim. 
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nol)les  qiip  soldais,  ilevaiil  la  |)nii(i|)ale  \iilc  de  ce  royauiuc.  laiit 
cette  gent  infidelle  se  vendi(|iioil  '  de  liberté,  si  elle  eust  peu  chan- 
ger de  Religion  et  de  Seigneur:  dont  el  de  qiioy  neanlinoins  no 
l'aut  sesmerveiller.  puisque  Claudius  César,  successeur  de 
Tybere,  s'estant  asseuré  que  ce  peuple  esloit  farouche  et  fort  à  tenir 
en  bride,  voulut  que  la  contrée  ditte  des  anciens  «  Massylia  »,  en 
laquelle  régnèrent  jadis  Jura  et  Hocnus,  fust  dilte  et  appellée,  de 
son  nom,  Mauritanie  C.esaree,  bien  que  auparavant  elle  fust  ditle 
PnuTEE  (du  nom  de  Piiut,  nepveii  de  Noé)  ;  jjuis  prinst  le  tiitre 
Massylia.  Le  peuple  de  laquelle  fut  g[r]andement  guerrier,  remuant", 
cliaiid  el  par  un  long  temjDS  assujety  aux  Romains,  qui  vivoient  au 
dedans  et  limites,  tels  que,  au  Ponent,  elle  a  la  Mauritanie  Tingi- 
tane\  de  laquelle  sera  tost  discouru,  se  séparant  par  un  llcuve, 
dit  Malva'.  et  (vers  la  partie  du  Levant)  dun  autre  rivière,  qui  la 
sépare  de  la  Numidie  ayant  an  midy  la  Getulie,  avec  une  partie 
du  mont  Atlas,  et  au  Septentrion  !;i  nier  Méditerranée  (du  costé 
de  l'isle  de  Sardaigne).  Voilà  donq  quels  sont  les  limites  et  assiette 
de  la  Mauritanie  ditte  Cœsarée,  à  la  ditférence  de  celle  qu'on 
appelle  Mauritanie  Tingitane'',  qui  tire  ce  nom  de  la  principale  cité 
qui  soit  en  elle  (des  anciens  appelée  Tingi"  et  depuis  Settinee,  à 
cause  de  la  cité  Septa'),  sur  laquelle,  ainsi  que  sur  la  précédente, 
régna  Massynissa,  grand  amy  des  Romains,  lesquels  il  secourut 
de  son  pouvoir  en  la  guerre  qu'ils  eurent  contre  la  seigneurie  de 
Carthage. 

Bref,  cette  Mauritanie  Tingitane  se  fait  croire  avoir,  au  Ponent, 
la  mer  Atlantique  :  au  Septenirion.  le  destroit  de  Gibraltar  et  mer 
espagnole;  à  lOrient,  laulre  Mauritanie  C;esarée  :  et  au  Midy,  le 
païs  de  Lybie  ;  sans  qu'il  soit  besoing  desseigner  en  particulier  les 
peuples  qui  y  habitent'  ;  et  que.  à  vray  parler,  elle  j^rend  son  com- 


1.  Latinisme  de  la  I\enaissancc  :  lantnin  Description  de  lu  Miuiritanie  Tingilane. 
sibi  vindicabat  liberlalein.  fi.   Tanger. 

2.  Cf.  Salluste,  éd.  Ivrilz.  t.  III.  p.  q'i.  ■^.   SeiilapriuTCeul3(AdSeptemFralres}. 

3.  En  marge  et  en  italiques:  Description  I^e  nom  de  Mauritanie  Settinee  (Maviritanic 
de  h  Mauritanie  Cœsarée.  de  Ceuta)  semble  avoir  été  très  rarement 

/|.   L'oued  Moulouia.  employé. 

5.   En  marge  et  en  italiques:   Africans  8.   En  marge  et  en  italiques:  il/assv/e'cns, 

l'attribuent  au  Royaume  de  Fez,  et  plus  bas  :  Verbibéens,  Salucéens  et  autres. 
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mancpment  au  PoiiPiil  ci  hoiiclies  du  llciive  Ouiiuiialiili  ' .  (jui  est 
près  la  cité  d'Azamoi'".  descendani  du  mont  Dedez  *.  qui  se  ven- 
dique  le  tiltre  de  Royaume  de  Fez.  divisé  en  sept  provinces.  qLii 
sont:  Temesme.  Fez.  Azahar.  Elhabet.  Errif,  Guanel,  et  Elhaviz', 
eliaeune  desquelles  l'eit  autresi'ois  une  Seigneurie  à  pari  :  chose  qui 
lait  penser  le  Royaume  de  Fez  avoir  esté  une  simple  jurisdiction. 
jusques  au  temps  que  un  appelle  Marin'  l'erigea  en  puissance 
royalle,  luy  assujettissant  les  six  autres  provinces;  desquelles  ne 
sera  parlé  en  cet  endroit,  pour  (évitant  prolixité)  faire  sçavoir  que 
Seb[ajstian,  nagueres  atterré  entre  les  Mores  d'Afrique,  fut  fils  de 
Jean,  prince  de  Portugal,  pendant  le  règne  de  Jean.  3.  du  nom, 
son  père,  qui  eut  à  femme  Catharine,  sœur  de  Charles  cinquiesme, 
Empereur  des  Romains  et  Roy  des  Espagnes  (duquel  le  souvenir 
sestend  encor  par  l'univers)  et  qui.  désireux  s'entretenir  en  lami- 
tié  de  ses  plus  proches ^  donna  l'une  de  ses  filles'  en  mariage  au 
susdit  prince,  altainl  de  mort  au  'VJ.  an  de  son  aage  et  de  la 
Nalivilé  de  Jesus-Ghrist  i554,  laissant  sa  femme  enceinte  du  sus- 
nonmié  et  uni(|ue  fils.  Sébastian,  (pii.  en  grande  jeunesse  et  pre- 
\ovmce  de  Jean,  troisiesme  du  nom.  son  grand-père,  fut  couronné 
Roy  de  Portugal  et  de  maints  autres  païs.  oîi  il  a  régné  à  grand 
hœur.  par  l'espace  de  2^.  ans.  sans  ([u'il  ayt  esté  marié*:  bien 
que  d'ailleurs  se  veid  assisté,  en  conseil  et  gouvernement  d'affaires, 

1.  En  marge  cl  en  italiques:  .4  présent  ErHif.    Garet,    ElHaouz,    —   Pour  celle 
Mululo.  — C'est  l'oued  Oumm  er-Rbia.  division  du  Maroc  en  proiinccs,  de  même 

2.  En    marge   et    en    llaliqnes  :    A/[in.s|  que  pour  les  autres  parties  de  la  description 
Azama.  physique,  Centellas  a  fait  de  nombreux  em- 

3.  En  marge  et  en  italiques:  Al\ias]  Pelit-  prunls  à  Léon  l'Africain  et  à  Marmot. 
Allas.  —  ZWfr,  pour:  Dadès.  C'est  le  nom  .">.  Avènement  do  la  dynastie  des  Béni 
d'un  alUuent  supérieur  de  l'oued  Draa,  issu  Merin,  qui  régna  au  Maroc  de  1270  à  i53o. 
despentesdu  Haut-Allaselcoidant  duN.-E.  —  Une  note  marginale  en  regard  du  mot 
au  S.O.  On  donne  également  ce  nom  à  Marin  porte:  Aucuns  disent  qu'il  fut  l'en- 
un  district  très  populeux,  dont  les  soixante  royc  vers  Alexandre  (?). 

Ksours  sont  situes  sur  les  deux   rives  de  G.   En   marge  et  en   italiques  :  Alliance 

l'oued  Dadès.  DeCasthies,  Notes  sur  l'oued  des  Roys  d'Espagne  et  de  Portutjal.  —  Sur 

Draa,  pp.  l3-i4,  et  Di;  Foucaui.d,  pp.  2 13-  ces  nombreuses  alliances,  V.  p.  507,  note  i . 

2i8.CequeCentellasappelle«  montDedezi)  7.   Doua  Juana,  fille  de  Charles  Quint, 

est  la  partie  du  Haut-Atlas  qui  sépare  l'oued  S    En  marge  et  en  italiques:  .\aissance 

Dades  de  l'oued  el-.Vbid,  le  principal  affluent  du  Roy  Sébastian.  —  Sur  la  répugnance  de 

de  tète  de  l'oued  Oumm  erUbia.  D.  Sébastien  à  contracter  mariage,   V.  p. 

4.  Taniesna,  Fez,  El-.Vchgar,  El-Habet,  3ii,  note  i. 
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de  sa  graiul-mère,  vefve  de  Jean  .'>.  :  par  quoi,  si,  en  t|iieli[ue 
endroit  de  celte  histoire,  on  encontre  EmanUel,  deuxiesme  du 
nom.  tenir  le  rang  de  successeur  à  Jean  '^..  cela  soit  imputé  à  préci- 
pitée dilligence  et  créu  que.  en  ce  lieu,  Jean,  prince  de  Poi-(ugal, 
(non  proméu  à  la  dignité  royalle,  en  tant  qu'il  mourut  du  vivant 
de  son  père)  se  doit  insinuer  cl  prendre  place  en  succession,  effa- 
çant ce  filtre  de  Emanucl',  deuxiesme  du  nom.  encouru  par 
surprise'. 

Sébastian,  donq,  lut  fils  de  Jean,  prince  de  Portugal,  et  ne  fut 
plustot  parvenu  en  son  aagc  d  adolescence,  que.  certioré'  par  fidelle 
rapport  de  ses  familiers  et  mieux  asseuré  par  solide  lecture  des 
faits  généreux  de  ses  ancestres.  (|ui  auroient  chassé  les  Mores  de 
leurs  limites  de  Portugal,  se  promit,  en  outre,  une  juste  et  équi- 
table revange  des  torts  et  dommages  qu'ils  luy  avoienl  projette  :  le 
souvenir  de  quoy  luy  feit  croire  que  Alj)honse,  5.  du  nom,  avoit, 
à  grande  occasion,  fait  deux  et  trois  voyages  en  Afrique,  pour  y 
continuer  la  guerre  et  guarir  quelques  playes  et  deffaites  reçeues 
par  ses  devanciers,  non  sans  qu'il  feist  grand  appareil'  de  gens, 
d'effect  et  de  munitions,  qu'il  faisoit  aller  par  mer  et  par  terre, 
marchant  avec  son  unique  fils,  an  millieu  de  son  armée,  tant  estoit 
désireux^  luy  faire  congnoistre,  en  personne,  le  chemin  de  terre 
intidelle  et  l'encourager,  par  telle  et  si  sainte  entreprise,  h  dompter 
celte  gent  Mauritaine  soubs  le  joug  de  son  obéissance,  ainsi  que  on 
s'en  peut  asseurer  par  le  narré  cy  dessus,  oii  il  est  dit  en  conséquent 
que  Emanuel,  son  successeur^,  courut  par  maints  autres  voyages, 
non  seulement  cespaïs  d'Afrique.  oi!i  il  conquit  plusieurs  royaumes, 
provinces  et  villes,   mais  aussi  en  l'une  et  autre  Indie'.  le  peuple 


1.  En  marge  et  en  italiques  :  Nota.  mité  d'Aljihonse  5.,  père  de  Jean  a,  Roy  de 

2.  Cet  erratum  naïf  de  Contellas,  ou  plu-  Portugal. 

tôt  de  Jean  d'Ongoys,  est  sans  oljjet  pour  la  6.  Il  faut  entendre  qu'Emmanuel  le  For- 
suite  du  récit,  car  on  ne  rencontre  pas  (Hné(ii93- 1621)  fuite  successeur  de  Jean  II 
l'erreur  contre  laquelle  il  veut  mettre  en  (1/181-1^9.')),  tui-mèmc  fils  unique  et  suc- 
garde  le  lecteur.  cesseur  d*\lphonse  V. 

3.  Cer//orp,  latinisme  :  très  bien  informe.  7.   En  marge  et  en  italiques  ;  \oyez  Oso- 
tl.   En  marge  et  en  italiques:  An  i'i7i.  riiis.  — Jeronymo  Osorio,  prélat  et  écrivain 

—  Laprised'Arzila  eutlieu  te  a^aoùt  [ '171  portugais  (iSoGiâSo),  autour  d'une  tiis- 

ct  cette  de  Tanger,  te  28  août  1471.  toire  du  Roi  Emmanuel:  De  Hebns  Emma- 

5.  En  marge  et  en  italiques:  Magnani-  nuelis  ulrtiile  et  auspicio  gestis. 
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desquelles  il  asservit  et  remlil  Irihiilaiic  à  sa  Couronne.  il<)iii[)laiit, 
en  ce  (aisant.  leurs  roys  et  polenlats'.  qui  ne  recongnoissoient  en 
riens  ceux  de  nostre  luirope:  desplaisans  ncanmoings  de  ce  que 
un  si  grand  peuple  (depour\eu  de  sainte  assistance  et  dévots  per- 
sonnages, qui  finablenient  luy  ont  nionslré  le  chemin  au  royaume 
de  Jesus-Clirist)  eust  le  loisir  de  sopiniastrer  par  trop  long  tems  en 
son  erreur,  ou  que,  croissant  en  forces  et  pouvoir,  il  s'enhardist 
de  luy  faire  la  guerre,  ainsi  que  de  nostre  temps  il  eu  a  demonstré 
les  effets  sur  les  meilleures  villes  conquises  par  le  Portugais  et 
consei'vées  quelques  années  par  l'exacte  diligence  des  gens  de 
guerre  qu'il  y  asseit  en  garnison.  Garnison!  Ouy  :  mais'  non  si 
forte,  que  le  Roy  de  Fe/.  et  autres  ses  alliez,  n'ayeiil  l'ail  leurs 
efforts  de  eux  racliapter  de  cette  servitude,  quand,  depuis  cincj  et 
six  ans,  ils  ont  osé  tenter  de  courir  les  Frontières  '  de  Portugal  et 
chasser  le  serenissime  Sébastian  du  territoire  et  enclaves  de 
Arzila*.  qu'il  auroit  reprinse  sur  les  Mauritans.  ses  proches  voisins 
et  ennemis,  non  seulement  de  son  nom.  mais  aussi  des  autres 
Princes  Chresliens.  pendant  le  discord  et  guerres  desquels  ils 
auroient  reconquesté  la  ville  susdite  d'Ar/ila.  Tingi.  Sepla,  Marsa- 
gan,  Maroc,  et  autres  ^ 


1.  En  marge  et  en  italiques:  \  icloire 
d'Enianuet,  Hoy  de  Porliiriat. 

3.  On  a  respecté  la  ponctuation  et  les 
majuscules  de  ce  curieux  passage. 

3.  V.  sur  la  signification  particulière  do 
ce  mot,  p.  33,  note  i. 

4.  Ar:ila.  Cette  ancienne  FioiUeira  a\ail 
été  évacuée  en  i55i  et  n'avait  pas  été 
reprise  par  le  roi  Sébastien,  comme  l'iiulique 
Ccntellas.  La  place  d'.Vrzila  fut  livrée  par  le 
caïd  Abd  el-Iierim  à  D.  Duarte  de  Mcnezes, 
gouverneur  de  Tanger,  en  1578.  Ce  fut  dans 
ce  port  que  débarqua  la  mallieureuse  expé- 
dition de  D.  Sébastien. 

5.  En  marge  et  en  italiques:  Ce  fui  du 
temps  de  Jean  3.  —  Les  Maures,  sous  la 
conduite  des  Chcrlfs,  firent  de  nombreuses 
tentatives  pour  chasser  les  Portugais  des 
Fronteiras.  Sur  Tordre  de  Jean  III,  les 
places  de  Safi  et  d'Azemmour  furent  éva- 


cuées en  décembre  là'ii-  Tout  l'effort  de 
la  guerre  sainte  se  porta  alors  sur  la  \ille 
de  Mazagan,  qui  résista  victorieusement  au 
siège  de  lôGa  et  fut  conservée  à  la  domi- 
nation portugaise.  LesF/on(ci>asdurovaunie 
de  Fez  ;  Arzila,  Tanger,  El-Ivsar  es-Seghir 
et  Ceuta  furent  également  l'objet  des  atta- 
ques incessantes  des  armées  chériliennes 
(Liiz  DE  SoLZA,  passitn)  et  Jean  111  se 
décida,  en  i55i,  à  abandonner  Arzila  et 
El-Ksar  es  Seghir.  On  voit  que  Gentellas 
commet  de  nombreuses  inexactitudes  :  il 
place  l'évacuation  de  ces  villes  et  celle  de  Sali 
et  d'Azemraour  sous  le  règne  de  Sébastien  ; 
il  comprend  Ceula,  Tanger  et  Mazagan  au 
nombre  des  Fronteiras  abandonnées.  Quant 
à  Maroc  [Merrakech],  il  est  supcrllnde  faire 
remarquer  que  cette  ville  n'avait  jamais 
appartenu  au  Portugal.  Ces  erreurs  ne  sau- 
raient être  imputées  qu'au  sieur  D'Ongoys. 
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Au  grand  regret  et  mescontentement  de  ce  jeune  ro} ,  qui,  ne 
deseneranl  en  riens  du  droit  zèle  de  ses  anccstres,  voulut  jjien.  en 
l'an  \ô-]f[,  et  soubs  simulé  prétexte,  visiter  ses  pais  de  conqueste', 
prati([uant  par  mesme  moyen  les  amitiez  d'aucuns  roys  de  Mau- 
ritanie" (lirez  en  pique  '  |iar  le  roy  de  Fez  et  ses  adjoints)  pour  le 
désir  qu'il  avoil  de  y  retourner  soubs  meilleur  gaigc  et  rcAeslir 
son  sceptre  des  païs  quittez  par  ses  devanciers.  Mais  il  ne  peut 
eslre  si  secret  en  cet  all'aire  que,  estant  de  séjour  en  la  vdle  de 
Arzila*.  où  il  consulloit  de  1  événement  de  son  emprise.  I\il  advisé 
que  maints  potentats  de  rAiVicjue  avoient  lait  complot  de  luy  cou- 
rir sus  et  faire  mourir,  s'ils  eussent  peu,  mille  ou  douze  cens 
bonnnes  qui  luy  Taisoient  escorte.  Ce  que  bien  consulté,  et  le 
danger  oi'i  estoit  sa  persone  mieux  avéré,  rebroussa  cbemin  vers 
ses  païs  d'obéissance"  et.  au  plustost  qu'il  se  veid  de  repos  en  Lis- 
bone  de  Portugal,  ne  feil  faute  d'envoyer  vers  ses  amis  et  confede- 
rez,  les  Potentats  d'Italie",  Cantons  des  Suysseset  autres',  ([u'il  avoit 
taisiblement*  pratiquez  et  fait  condescendre  à  luy  fournir  certain 
nombre  de  gens  de  guerre,  qu'il  desiroit  aussi  tost  prendre  le  che- 
min vers  Sa  Majesté,  qui,  dez  long,  faisoit  amas  de  finances,  artil- 
lerie et  choses  nécessaires  en  l'acheminement  de  ce  p[r]emedilé 
retour  en  Afrique  ;  à  ce  entreprendre  plus  incité  par  continues 
remonstrances  et  promesses  (|ue  luy  en  feirenl  les  princi[p]aux 
d'entre  les  Jeslistes'  de  ses  païs,  qu'il  honnora  lousjours  et  en  tous 

1.  En  marge  et  en  italiques:  Premier  6.  iHTdinaml  I"'',  (irand  Duc  de  Toscane, 
voyage  de  Sébastian,  en  Afrique.  —  Sur  avait  autorisé  D.  Sébastien  à  recruter  dans 
l'expédition  que  fil  I).  Sébastien  en  lô^i,  ses  états  des  soldats  pour  sou  expédition  et 
V.  Baiibosa  Maciiado,  t.  IV,  pp.  558-  il  s'était  même  engagé  à  lui  avancer  200000 
628,  et  \d .,  Appendice ,  \i\> .  i-53.  Cf.  supra  ducats,  remboursables  en  charges  de  poivre. 
Doc.  LXWVII,  p.  33(j.  Par  suite  de  dillicultés  survenues  au  sujet 

2.  Uoys  de  Mauritanie,  probablement  du  règlement,  le  Grand  Duc  ne  fournit 
pour:  rois  du  royaume  de  Merrakech.  aucun  secours  en  hommes  ou  en  argent. 

3.  Tire:  en  pique,  brouillés.  7.   Les    États    Généraux   des  Provinces- 

4.  Erreur  de  l'auteur  :  D.  Sébastien,  Unies  et  le  Prince  d'Orange.  V.  Doc.  G, 
dansl'expédition  de  i574,débarquaà  Ceula,  p.   379,  note  22. 

et,  après  un  séjour  dans  celte  ville,  se  ren-  8.    Taisiblement,  pour:  en  secret, 

dit  à  Tanger,   d'où   il  regagna   Lisbonne,  g.   D.  Sébastien  avait  pour  confesseur  le 

après  avoir  fait  une  sortie  contre  les  troupes  P.  Luiz  Gonsalves  da  Camara,  .jésuite,  qui, 

du  Chérif  ;  il  n'alla  pas  à  .Vrzila.  sur  la   demande  de  la  régente  Catherine, 

5.  L'expédition  dura  du  17  août  au  25  avait  été  envoyé  de  Rome  en  iSSg  par  le 
octobre.  P.  Lainez,  général  de  la  Compagnie.  L'opi- 
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lieux  (lu  tiltrc  do  dirocleurs  de  sa  pcrsone  cl  alTaircs.  considéré 
qu  ils  n'esloicnl  moins  aiguillonez  d'un  sainct  désir  d'aller  prescher 
la  parole  de  Dieu  à  ces  nations  barbares,  que  leur  Roy  excité  à 
prendre  vengeance  des  dommages  faits  à  ses  sujets  et  injures  à  sa 
personne. 

Pour  et  à  quoy  mieux  parvenir,  envoya  de  nouveau  solliciter 
les  magistrats  et  gouverneurs  des  villes  deTingi,  Septa,  et  aut[r]es', 
proches  dArzilla,  et  basties  en  la  Mauritanie  Tingitane".  à  ce,  tirans 
en  souvenir  qu'ils  ont  aulresl'ois  vescu  sonbs  les  loix  de  Portugal, 
ils  ne  fussent  autrement  molestes  à  ses  villes  et  garnisons  d'Afrique; 
non  que,  en  ces  entrefaites,  il  perdist  les  occasions  dasseurer  ses 
emprises,  pour  et  lesquelles  fortifFier,  escri^it  aux  nobles  de 
Portugal,  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit  : 


nioii  a  fait  retomber  sur  le  confesseur  du 
roi  la  responsabilité  de  la  funeste  expédition 
de  El-Ksar  el-Kcbir.  Il  est  utile  de  remar- 
quer, à  la  décharge  de  celui-ci,  sinon  de 
son  ordre,  que  le  P.  Luiz  Gonsalves  da 
Camara  mourut,  le  i5  mars  iS'ô,  trois 
ans  avant  l'expédition.  Il  était  d'ailleurs 
très  opposé  aux  desseins  du  roi  et  avait 
tenté  de  l'en  dissuader.  Mendoça  nous  a 
conservé  la  réponse  adressée  par  ce  Jésuite 
aux  ouvertures  que  le  jeune  roi  avait  faite  s 
à  son  directeur,  probablement  avant  l'expé- 
dition de  i57i.  «  Si  vous  me  parlez.  Sire, 
à  tête  reposée  et  non  à  la  légère,  je  >ous 
dirai  que  trois  choses  doivent  se  trouver 
réunies  pour  que  vous  puissiez  penser  faire 
la  guerre  en  Afrique  :  la  première,  que 
vos  sujets  voient  sur  les  marches  du  tr6ne 
quatre  ou  cinq  enfants  mâles,  l'espérance 
de  la  prospérité  future  du  royaume  ;  la 
seconde,  que  le  Portugal  ne  soit  exposé  à 
aucun  danger,  à  aucun  trouble,  par  suite  de 
votre  absence  ;  la  troisième,  que  vous  a)cz 
pour  la  guerre  des  préparatifs  surabondants 
de  troupes,  en  argent,  en  provisions  de 
toute  espèce,  et  sans  que,  pour  les  obtenir, 
il  soit  besoin  de  fouler  et  d'opprimer  vos 
peuples.  »  Mexdoç.v,  f.  22  v».  C'est  sur  ce 
témoignage  et  sur  celui  de  D.  .luan  Baina 
l'areda,   auteur  d'une   Histoire   iiiivfi'scllc 


(Cf.  t.  XXXIII,  p.  liyo,  note  3-)  que  s'ap- 
puient lîaltbasar  Tellcz,  Franco,  De  Guil- 
hermy,  CrétineauJoly  et  les  autres  histo- 
riens de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  défendre 
la  mémoire  du  P.  Gonsalves  da  Camara. 
L'opinion  contraire,  celle  de  la  responsabi- 
lité des  Jésuites  dans  l'expédition  marocaine, 
a  prévalu  en  Portugal  et  en  Espagne.  Élevé 
par  eux  en  moine-chevalier,  il  était  préparé 
à  cette  parodie  de  croisade.  «  Ceux  qui 
poussèrent  Sébastien  en  cesle  guerre,  écrit 
Osorius,  furent  quelques  particuliers  s'ac- 
commodans  à  son  humeur  et  certains 
Jésuites  qui  avojent  grand  crédit  autour  de 
ce  jeune  prince.  »  Osoriu.s  (Traduclion), 
p.  63 1.  Cf.   Manuel  de  Menezes,   Bar- 

BOSA     MaCHADO,      CaBKEUA      DE     CoRDOBA, 

Rebello  da  Silva.  —  Il  est  juste  d'ajouter 
que  l'impopularité  du  P.  Luiz  Gonsalves 
da  Camara  venait  en  partie  de  son  frère 
Martinho  da  Camara,  ministre  cl  favori 
de  D.  Sébastien. 

1.  D'après  Centollas,  les  Portugaisà  cette 
époque  avaient  perdu  toutes  leurs  Frondi- 
las,  à  l'exception  d'.\rzila,  qui  venait  d'être 
reconquise  par  D.  Sébastien.  Nous  avons 
relevé  plus  haut  cette  erreur,  p.  4i2,note  5. 

2.  En  marge  et  en  Italiques:  Jadis  cou- 
(juises  par  Alphonse  à.  el  perdues  au  temps 
de  Jean  3.  —  V.  note  précédente. 
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Le  Sekenissime  Sébastian,  Huy  de  Poutugal.  à  la  Noblesse  de 
ses  pais  el  terres  d'obéissance  : 

Vous'  ne  pouvez  irpiorcr,  mes  Seigneurs,  que,  quand  nos  devan- 
ciers et  anceslres  se  sont  résolus  de  f(dre  guerre  pour  la  manutention, 
salut  el  entretien  de  leurs  serviteurs  et  suhjels,  ils  ont  mieux  aymé  les 
préserver  et  garder  de  sinistre  enennihrier',  que  tirer  en  regret  la 
mort  et  anéantissement  de  leurs  ennemis  Maures,  Arabes  et  M(dioine- 
tans,  lesquels  de  tout  temps  ont  couru  nos  terres  et  les  voslres,  gastans 
et  bruslans  le  meilleur  de  nos  biens.  Pour  et  à  quoy  obvier,  en  tant 
qu'on  ne  peut  one  attirer  ces  peuples  à  concorde,  maints  beaux  Ordres 
de  Beligieux  se  dress?>rent  en  ces  païs  et  ailleurs,  soubs  lesquels  bon 
nombre  de  gentilshommes,  vos  alliez,  non  moins  aornez  de  vertu  que 
devolieux  en  cœur  et  pensée,  vouèrent  que,  tant  et  si  longuement  qu'ils 
vivroyenl  en  ce  monde,  ils  n'espargneroyent  leurs  vies  et  leur  sang 
pour  rexallation  de  l'honneur  de  Dieu,  extirpation  des  hérésies  et 
expulsion  de  ces  Barbares,  que,  par  grande  allégresse,  ils  entendoyent 
citasser  hors  de  nos  limites,  et  eux  parer  un  chemin  batu  nu  Royaume 
céleste,  s'(djstenans  i'i  ceste  fin  du  mariage,  passans  leur  vie  en  l'estude 
de  Religion  el  exercice  des  armes:  tant  esloyent  embrasez  en  ceste 
délibération,  qu'ils  insculpèreni  '  'par  lions  e.vemples)  aux  cœurs  des 
fidèles,  soubs  ces  marques  de  croix,  faites  de  diverses  couleurs  de 
draps  croisez,  qu'ils  attachoyent  à  leurs  vestemens,  environ  l'esto- 
mach,  à  l'i/iu talion  des  Religieux  dits  Templiers  et  Hospitaliers 
d'Espagne,  qui  avoyent  jette  en  Jérusalem  tels  et  semblables  fonde- 
mens  (après  la  prinse  de  la  ville  par  les  Chrestiens) . 

Vous  sçavez  aussi  en  quelle  dévotion  nostre  ayeul  et  devancier, 
Emaniiel.  ent repeint  le  voyage  d'Afrique  et  des  Indes,  oii  il  se  f cil 
c[on\gnoistre  Roy  et  Prince,  craignant  Dieu,  grand  zélateur  de  s« 
gloire,  propugnalenrdes  infidèles,  des  sectes  d'Arrius  '  el  de  Mahomet, 
de  la  créance  desquels  il  raj)j:)ellu  bon  nondjre  de  peuple,  abusé  en 
folles  et  deceptives  superstitions,  par  les  sainetes  remonstrances  et 


t.  Tout  le  texte  de  l'adresse  du  roi  de  du  xvi"  siècle  se  piquant  de  littérature. 
Portugal  à  sa  noblesse  est  imprimé  en  itali-  2.   Eiicoinbrier,  mésaventure, 

qucs  dans  l'original.  —  La  solennité  de  cette  3.   Insculpèreni,  gravèrent, 

missive,  traitée  dans  la  forme  des  discours  'i.   I/arianisme   avait  disparu   d' Vfrique 

antiques,  révèle  la  composition  d'un  libraire  vers  le  milieu  du  vi'  siècle. 
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enliorlt'inens  de  vclujieux  personnages  (ja  il  y  transniil  ù  cet  elJ'ecl. 
esluir/lssant,  en  ce  faisant,  Vestendue  de  ses  pats,  conqueslez  au  grand 
regret  des  premiers  asur/iateurs  d'iceiu-,  (pii.  de  iiostre  temps  et 
règne,  se  sont  mis  en  devoir  nous  en  déposséder  du  tout',  souIjs  celle 
Jolie  persuasion  ijn  ils  auroyeni  autant  bon  marché  de  vous  cju'ik 
eurent  de  vos  (uicestres,  au  temps  de  nostre  grand-père  Jean,  3.  du 
nom.  (/u'ils  veirent  implu/ué  en  mit  cl  mil  aiilrcs  (/[faires.  Est-ce 
donc  <)  ccste  heure  i/a  il  J'aille  s'endormir  ou  sommeiller,  au  doux 
ga:ouillement  de  simulez  (unis,  lesfjuels,  souljs  paisiLle  connivence, 
tusciicid  à  nous  despouiller  du  plus  beau  revenu  qui  nous  ait  esté 
délaissé  en  Afrique?  La  générosité  et  hardiesse  de  vos  ancestres, 
cnnduils.  soubs  la  crainte  de  Dieu,  <À  telles  terres  conquérir,  n'au- 
roit-elle  efficace'  envers  vous  et  les  rostres,  que,  postposans  toute 
délicatesse  et  mondains  plaisirs,  vous  nous  faites  compagnie  en  telle  et 
si  saincte  délibération,  qui  vous  contraint  armer  corps,  bras,  Jambes, 
cl  lla/nljiiyer  en  courage? 

Si  d'aventure  vous  craigne:  que,  vos  limites  passe:,  ce  peuple 
Mauritcùn  d'Afrique,  et  en  gros  nombre,  triomphera  et  de  nous  et  de 
vous,  la  gloire  que  nostre  mdion  s'est  de  si  long  temps  acquise  ne 
sera-elle  perpétuée  en  telle  e.vpedition  de  guerre?  Soufl'rire:-vous 
qu'une  postérité  de  Mahomet  vienne  nuiger  dans  nos  jiallais  la 
prison^'  de  ses  devanciers  et  ancestres,  quelle  dit  avoir  esté  autant 
mal  traitez,  que  nos  ayeuls,  poussez  d'un  appétit  d'agrandir  leur  puis- 
sance, se  sont  délectez  à  faire  guerre  es  bornes  et  limites  des  Royaumes 
de  Fez,  Maroc  et  autres?  Comment!  cela  pourroit-il  entrer  en  pense- 
inent  des  moins  advisez  d'entre  l'ous,  que  n'ayons  très-juste  occasion 
de  courir  sus  à  ces  Infidèles,  quand,  outre  les  J'euz  que  de  tout  temps 
ils  ont  allumé  au  milieu  d'entre  nous  et  les  Rois  des  Espagnes,  ils 
n'ont  fait  doute  d'aprocher  nostre  persone.  qu'ils  cuidoyent  captiver 
par  l'alliance  jurée  entre  eux  et  soubs  prétexte  de  nous  visiter  en  signe 
d'amitié'.  Quoy  !  ceste  nation  Barbare  se  promet-elle  nos  forces  si 
petites,  que,  pour  une  retenue  considération,  telle  que  celle  qui  empes- 

1.  En  marge  el  en  romaines:  Ce  fui  le  3.   Prison,  pour:  caplivilc. 

Jils  lie  Muley  Muliamel,  cl  sa  mire,  delenu:  4-   L'auteur  fait  allusion  au  complot  ijue 

en  estroite  prison  en  Porluyal,  par  •].  années  [?\.  «  maints  potentats  de  l'Afrique  avaient  fait 

2.  Substantif  vlpilll.  lin  rlit  aiijniirtl'liiii  :  rip  rnurir  sus  »  au  roi  D.  Sébastien  pen- 
elBcacité.  dant  l'expédition  de  iô-^ft. 
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cha  Einamiel  passer  plus  outre  en  ses  délibérations,  elle  s'apj'oprie 
des  terres  et  pats  <jui  ne  leur  appartiennent  en  rien'. 

Pense:.  />ense:.  nol/les  c/ievalicrs,  rjue,  si  la  chose  est  doubieuse, 
(/iierrnyer  un  peuple  farouche  et  hardy,  aussi  la  niagnaniniité  de  vos 
progeniteurs  ne  doit  s'ensevelir  et  prendre  fin  en  un  recreu'  et  t<dsible^ 
penser,  rjui  semblera  avoir  saisi  vos  esprits,  escheant  autrement  que, 
de  phnn  vol  et  gaveté  de  cœur,  ne  nous  accompagne:  en  ce  sainct 
voyage  prémédité,  où,  en  présence  et  de  vous,  espérons  asseurer  nos 
sujets  esbranle:  par  les  advant-coureurs  de  nostre  ancien  ennemy  le 
Roy  de  Fe:  et  d'autres  ses  allie:. 

Ces  remonstrances  ne  furent  plus  tost  communiquées  aux  Nobles 
de  Portugal,  dcucment  certiorez  *  des  forces  cl  puissance  des  enne- 
mis qu'ils  avoient  à  comhatre  en  pais  eslrangc,  qu'avant  y  faire 
responce,  suplièrcnt  la  Majesté  de  leur  octroyer  quelque  delay  poui' 
mettre  en  délibération  et  l'adviscr.  en  tant  que  besoing  seroit,  des 
occurcnccs  et  événement  de  tels  affaires,  jugeans.  dès  lors  et  par 
longue  expérience,  que  ditlicillement  on  pourroil  faire  levée  de  gens 
à  suffisance  es  terres  de  Portugal,  encor  moings  y  asseoir  tailles 
ou  péages,  si  bien  qu'on  en  peusl  tirer  argent  pour  acheminer  cette 
armée,  fusl  par  mer,  ou  par  terre  ;  au  deifault  de  quoy,  non  seule- 
ment la  Majesté  lomberoit  en  déshonneur,  mais  son  peuple  en 
plus  grande  altération  et  souËfi'ette ".  Ce  que  bien  poisé  en  Conseil, 
fut  advisé  choisir  et  eslire  l'illustrissime  Henry,  Cardinal  de  Por- 
tugal", oncle  du  serenissime  Sébastian,  pour  luy  faire  entendre  le 
résolu  de  ses  Nobles  et  autres,  appeliez  en  telz  affaires,  qui,  en 
apparence,  meritoient  bien  d'avoir  le  sien  et  solide  conseil  qu'il  ne 
desdaigna  joindre  à  la  sujjplication  et  prière,  telle  qu'ensuit. 

Supplication  et  requeste  des  nobles  de  Portugal  à  leur  Roy. 
tendans  à  le  divertir  de  l'entreprise  et  voyage  d'Afrique. 


1.  En  marge  et  en  romaines  :  Pu/TC(/u'i7j        note  3. 

les  auroyciit  osté  aux  Romains.  5.   L'original  porle  :  soiisfrrtte.  Disette, 

2.  Becreu,  lâche.  privations. 

3.  Cf.   supra    «    taisiblcmcnt   )>,  p.  /413,  G.    En  marge  et  en  italiipies:  //  est  aatjé 
note  8.                                                                        lie  -o  ans  et  J'rerr  ilc  Jean  3. 

'(■   Cerliore:.    \.    sur   ce    mot    p.  4ti, 

Df.  Castries.  I.  —   27 
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Serenissime', 

La  Noblesse  de  ros  pays,  ileiiëincnl  cerliorce  de  Vos  deliberalions 
par  fouverUire  qu'il  a  pieu  à  ]  osire  Debonnaireté  luy  faire  commu- 
niquer, nous  a  interpellé  et  requis  (comme  obligé  à  Vostre  Sanij  et 
Patrie)  accepter  ceste  charge  de  Remonstrance  sur  les  erenemcns 
de  l'os  emprises  :  disans  que,  si  Vos  devanciers  et  ayeulx  que 
Dieu  absolve)  se  sont  veuz  grandement  reculiez  de  ce  qu'ils  avoyenl 
projeté  et  pensé,  Vostre  tendre  jeunesse,  et  peu  d'expérience  es 
affaires  douteux,  devroit,  soubs  maluré  conseil,  mitiger  son  premier 
feu,  et  poiser  soubs  considération  combien  de  maux  nous  saisissent, 
lors  que  inconsidérément  essayons  effectuer  et  mettre  à  fin  choses  qui 
aggravent'  nos  conscience  et  honneur:  non  qu'en  cela  voulions  arguer 
ou  blasmer  le  zèle  ardant  qui  Vous  poulse  à  faire  annoncer  et  près- 
cher  la  pure  parole  de  Dieu  aux  plus  barbares  nations  ;  encores  moins 
passer  soubs  silence  l'ingénuité  qui  se  remarque  en  Vous  et  nous  pro- 
met que  sçauriez  bien  ranger  les  torts  et  dommages  receuz  en  nos 
personnes  et  biens,  au  temps  de  Vos  devanciers  et  nostres  alliez^. 
Mais,  quand  il  faut  descendre  en  contemplative  et  penser  aux  choses 
qui  surpassent  la  capacité  de  ]^ostre  entendement  en  l'aagc  oii  I  ous 
estes  ,  nous  supplions  Vostre  Majesté  s'asseurer  que  l'événement  de 
toutes  emprises  et  batailles  est  fort  douteux,  en  tant  qu'ils  deppendent 
de  la  main  iln  Tout-Puissant  :  les  jiçrils  de  cesle  guerre  préméditée, 
plus  que  certains  et  asseure:  ;  hi  navigation  en  Afrique  de  tel  et  si 
diffic'de  abord,  que  les  meilleurs  pilotes  de  ]  os  pays  y  auroyent  assez 
que  faire  ;  joinct  que  l'espoir  de  si  laborieux  chemin  et  travail  s'esgal- 
leroit,  à  peu  près,  au  proffit  qu'on  en  pourvoit  percevoir. 

D'avantage  vous  devez  considérer  que  n'avez  à  guerroyer  un  seul 
Roy  de  Fez  qui,  de  tout  temps,  s'est  efforcé  vous  esloigner  de  ses 
terres,  mais  aussi  dix  ou  douze  polentals,  seigneurs  voisins  el  liguez 
pour  nous  courir  sus  cl  gastcr  nos  puis.  ]  ray  est,  et  ]  ostre  commo- 
dité pouvoit  moyenner  une  assemblée  de  bon  et  suffisant  nombre  de 
gens  de  guerre  et  munitions  requises  pour  ceste  hazardeuse  emprise, 
nous  n'userions  de  persuasions  tendans   à   Vous  en  faire  départir, 

1.  Le  texte  des  remontrances  de  la  3.  Efi  marge  et  en  romaines  :// />«r/(.' (/t?s 
noblesse  portugaise  à  Don  Sébastien  est  en  Maures,  ijui,  iiu  temps  îles  premiers  Roys, 
italiques  dans  l'original.  gast'erenl  le  Portugal. 

2.  .[ijfjraveiil,  oITonsent. 
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quand,  memoratifs  des  torts  et  dommages  reçeuz  en  nos  pais,  familles 
et  biens,  sommes  plus  rpie  ohUyez  à  pourchasser  la  ruyne  de  ceste 
gent. 

]  oilù  pourquoy,  Serenissime  Roy,  je  suis  envoyé,  et  requérir  l'in- 
sinuation de  ceste  nosire  renionsirance,  à  ce  que  trop  légèrement 
Vous  ne  hazardez  Vostre  persone,  qui,  seule,  nous  fait  prospérer  en 
ces  pa'i's,  et  ne  causez,  en  ce  faisant,  la  ruyne  des  familles  et  maisons 
de  ]  os  très-hutnliles  et  obeissans  serviteurs  et  subjets,  le  salut  des- 
quels T  ous  doit  cstrc  autant  cher,  que  leurs  devanciers  et  ancestres  se 
sont  fait  congnoisire  devoticux  et  enclins  au  service  de  ]  ostre  Majesté 
et  pats. 

Bien  que  les  remonstianccs  Je  ce  devolieux  Cardinal  et  autres 
Nobles  expérimentez  de  Portugal  eussent  déu  destourner  leur  jeune 
Roy,  aorné  de  toutes  perfections  que  on  eiist  peu  désirer  en  sa 
personne,  si  ne  peusl-d  autrement  commander  à  ses  all'ections, 
que.  persistant  en  son  prémédité  object,  se  veit  encorcs  mieux 
sollicité  par  les  en\oycz  de  la  part  de  Raiz',  souverain  Xariplie  du 
païs,  Aoisin  bien  proche  du  roy  de  Fez,  duquel  mesmement  luy  et 
ses  prédécesseurs  se  sont  de  tout  temps  deffîé,  pour  les  considéra- 
tions ja  déduites,  et  que,  de  nostre  temps,  le  roy  de  Fez'  se  vou- 
loit  prévaloir  en  domaine  sur  tous  autres  ci rcon voisins,  qu'il  cuide 
moindres  en  puissance  et  avoir. 

Occasion,  à  vray  dire,  que  le  susdit  Xariplie,  bien  que  barbare 
et  peu  croyant  en  nosire  Foy,  implora  le  secours  du  Serenissime 
Sébastian,  roy  de  Portugal,  jù  my  embarqué  et  party,  pour  aller 
recongnoistre  le  secours  estranger  qu'il  entendoit  mesler  en  la 
troupe  de  ses  naturels,  Icacz  et  retenus  en  ses  païs  de  Portugal, 
soubs  bonne  souldc  et  prudent  conseil  du  recominandablc  Henry. 
Cardinal,  son  oncle,  sage  conseiller,  auquel  (pour  le  rang  qu'il  a 
tenu  d'ancienneté  et  tient  encor  de  présent  es  dits  païs)  il  requit 


I.   ftuL-,  de  l'arabe     _j|j  chef  arabe.  Ce  au    mot   Arrae:.    11   s'agit  ici  de   Moulay 

mot  a  fini  par  désigner  presque  exclusive-  Moliammed    ,-t-Mrsloul;h,   le    neveu    et    le 

ment  un  capitaine  de  mer,  le  patron  d'un  compétiteur  de  Moulav  .\^bd  el-Malek. 
navire,  mais  il  comporte,  d'après  sa  racine  a.   Centellas  semble  croire  à  l'existence 


ij-lj  (tèlej,  un  sens  plus  étendu.  Eguii.az, 


à  Fez  d'un  souverain  mérinidc. 
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avoir  pour  agréable  la  charge   de  gouverner   en    ses   domaines, 
peuples,  terres,  et  pais,  pendant  ce  voyage  d'Afrique. 

Ce  que  '  le  bon  vieillard  refusa  par  plusieurs  fois,  tant  cstoit  sou- 
cieux de  contenir  ce  jeune  roy  et  nepvcu  es  bornes  de  saine  consi- 
dération, jugeant,  à  peu  près,  que  le  premier  œmulateur  de  telle  et 
si  frivole  entreprinse  n'estoit  trop  souvent  esloigné  du  palais  du 
sus-nommé  Xariplie,  qui,  soubs  couverte  intelligence  qu'il  avoit 
jurée  avec  autres  Barbares,  ne  tendit  oncques  ailleurs  qu'à  attirer  ce 
jeune  Prince  à  sa  cordelle,  et,  soubs  prétexte  d'amitié,  vanger,  en 
sa  personne  et  subjects,  les  dommages  qu'il  pretendoit  avoir  reçeu 
(ou  ses  devanciers)  parles  courses  des  Portugais  en  leurs  païs,  quand", 
masqué  d  incertain  mal-talent,  qu'il  disoit  porter  au  Roy  de  Fez  et 
autres  Princes  et  Seigneurs  en  Afrique,  lira  le  blanc-signé  en  pro- 
messe du  Serenissime  Sébastian,  circonvenu  et  gaigné  en  vouloir, 
pour  les  considérations  qui  ensuivent^.  Et  sont  que,  memoratif  des 
remonstrances  (pie  luy  avoit  fait  son  oncle,  de  la  part  de  la 
Noblesse,  qui  luy  sembloit  restiver  à  cet  acheminement  de  guerre, 
se  promit  un  grand  appuv.  s  il  pou\oil  joindre  ses  forces  à  celles 
du  Xariffe,  (jui,  Iraistre  en  ca^ur,  luy  feit  lincler  en  l'oreille  que.  si 
leur  fortune  disoit  et  que,  de  commun  marteau,  ils  pouvoient 
chasser  leurs  ennemis  hors  de  leurs  limites  et  Mauritanie  Tingitane, 
où  se  voyent  les  royaumes  de  Fez,  Maroc  et  autres,  le  Portugais 
auroit  ceste  prérogative  de  s'en  investir  et  approprier  ;  et  avenu  que 
ses  forces  ne  fussent  suffisantes  pour  la  manutention  et  paisible 
jouissance  de  telle  et  si  grande  estendue  de  païs  et  domaines,  le 
sus-nommé  Xariffe  les  peuplcroit  de  ses  sujets  na[t]urels  et  à  ses 
despens,  protestation  et  foy jurée;  néanmoins  que  il  esteroit  tous- 
jours  allié,  vassal  et  fidcllc  sujet,  pour  ce  regard,  du  Serenissime 


1.  En  marge  cl  en  italiques:  Henry,  Cnr-  3.  Le  sens  de  cette  phrase,  longue  et 
(linal  (te  Portugal,  refuse  l'atlminislralion  ihi  confuse,  semble  être  le  suivant  :  le  Car- 
Royaume.  —  Le  cardinal  1).  Henri  prit  dinal  se  montrait  opposé  à  l'expédition, 
les  devants,  en  refusant  la  régence  du  parce  qu'il  ne  croyait  pas  à  une  division 
royaume;  elle  ne  lui  fut  pas  proposée  par  réelle  entre  les  deux  Cliérifs  ;  il  ne  voyait 
D.  Sébastien,  qui  avait  été  froissé  de  l'op-  dans  les  ouvertures  de  Moulay  Mohammed 
position  faite  par  son  oncle  à  son  projet  clilcslouklt  qu'une  feinte,  destinée  à  faire 
d'expédition.  tomber  le  roi  D.   Sébastien  et  son  armée 

2.  En  marge  et  en  italiques:  Le  Roy  de  dans  un  guet-apens. 
Portugal  cireonvenu. 
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Sébastian  de  Porlugal.  cl  iir  preuclroil  auhe  lillie,  (jTie  cil  di^  gou- 
verneur pour  la  Majesté  en  ces  païs  de  conquest. 

Maislesuccez  en  fut  I}ien  autre,  puisque  le  Serenissime  Sébastian, 
abusé  de  ce  vain  parler  du  Xariie,  qu'on  disoit  luy  devoir  fournir 
vingt  mille  hommes  (l)ien  qu'il  n'eust  le  moyen  de  ce  faire,  poui'  le 
peu  de  païs  qu'il  possède)  et  (|ue  ce  nom  '  ne  vient  d'aillieurs  que 
d'une  certaine  superstition  émanée  de  la  secte  de  Mahommet,  cjui 
lionnore  les  plus  meschans  de  ce  degré,  en  tant  que  de  rien  ils  se 
sont  faits  grands,  et  que,  decheuz  de  ceste  prospérité,  ils  perdent 
honneur,  ainsi  qu'entre  les  Turcs  Tamerlan  et  autres,  qui  ne  fcirent 
doute  d'eux  haulseï' à  la  dignité  Impériale,  laissans  en  mouiant  un 
exemple  aux  plus  elFrontez  de  faire  le  semblable,  qui  se  remarque 
assez  souvent  es  escrils  des  plus  célèbres  aiitheurs,  soubs  l'assertion 
desquels  on  pourroit  inférer  que  le  susdit  Tamerlan  (ou  Tarn- 
burlam)'  fut  autresfois  berger,  et  un  autre,  Barbe-rousse ',  proméu 
à  tel  degré,  vendeur  de  fromages,  quand  et  d'aillieurs  le  gaudisseur 
Rablais  a  ozé  dire  que  la  plus  part  de  tels  usurpateurs  de  Sei- 
gneuries crient  encor  la  moustarde  en  autres  contrées  '. 

Mais,  laissant  cela  à  part  et  faire"  lost  congnoistre  la  source  de 
l'inimitié  invétérée  entre  les  rois  de  Portugal  et  celuy  de  Fez,  sera 
considéré  que  Euumuel,  roy  de  Portugal",  entièrement  enclin  à 
faire  voyages  en  Afrique  et  retirer  les  arres  que  ses  devanciers  y 
avoyent  délaissé,  feit  resolution  en  soy-mesme  d'aller  mettre  le 
siège  devant  la  ville  dite  Azamor  (bastic,  comme  dit  est,  en  la 
Mauritanie  Tingitane,  entre  '  l'Océan  Alhlanlique,  et  distante  de  la 
ville  Safinio"  quatre  vingts  mille  pas,  tirant  vers  le  Septentrion,  et 


I.   On  sait  que  «  ce  nom    »   de  Chérif  /|.   Ce  n'est  pas  une  citation  textuelle  (le 

signifie  «  noble  »  et  s'applique  aux  descen-  Rabelais,   mais  une  simple  alKision  à   des 

dantsdu  Propbète  parsa  rdie  Fatbma  et  Ali.  passages  de  Paniajruc;  :  «  Xerces  crioit  la 

3.   En  marge  et  en  italiques:   Tamburkm  moustarde;...  crieur  de  saulce  verd  »  etc. 

(le  berçier  se  fait  Empereur  des   Turcs.    —  Rabelais,  liv.  II,  chap.  3o  et  3i. 
On  sait  que  Timour-Lenk  (Tamerlan),  con-  5.   El  faire,  c'est-à-dire:  et  pour  faire, 

trairement  au  dire  de  l'auteur,   n'était  pas  6.   En  marge  et  en  italiques  :  Occasion 

de  basse  extraction,  mais  descendait  en  ligne  des   (juerres  entre  les  Roys  de  Porlwjal  cl 

directe,  par  les  femmes,  de  (jengis-Khan.  celuy  de  Fez  et  autres. 

^.   Baba  Aroudj,  le  fondateur  de  l'odjalt  7.   /Jnire,  pour:  sur. 

d'Alger  ;  il  avait  commencé  à  treize  ans  le  8.  Saftnio,  pour:  Safi. 

métier  de  pirate. 
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baignée  de  eertain  lleuve  qu'aucuns  iip|)ollent  Azania');  ù  ce  laire 
incité  par  l'advenement  d  un  certain  Prince  de  Mauritanie,  appelle 
Zeïam'',  (|ui  aulresfois  avoil  possédé  la  cité  tlile  Mequine^ia',  size 
en  la  région  Méditerranée  et  peu  esloignéc  du  Royaume'  de  Fez, 
qu'il  aml)ioit  '  aucunemenl.  parce  (|u  il  estoit  oncle  paternel  de 
Malinmet'\  qui  aulreslois  y  a\oit  règne  et  qui  avoit  espousé  une 
sienne  sœur.  Escheut  neanlmoins  que  Nazarius',  frère  de  Mahunict 
Roy  de  Fez,  appuyé  sur  la  foy  de  ces  Barbares,  maintint  l'alliance 
et  accord  jurez  entre  luy  et  le  susdit  Zaïan",  par  communion  de 
sang  et  afiinité  de  mariage  ;  quand  aussi  tost  le  chassa  de  son 
Royaume,  dignilez  et  biens,  contraincl  faire  retraite  en  la  ville 
d'Azanior',  soubs  espérance  qu'il  luy  disoil  cpic.  bien  ayméet  chery 
des  habitans,  ils  luy  prescnleroyent  le  gouverncniont  d  icelle  ;  ce 
que,  pour  lors,  ils  ne  voulurent  faire. 

En  indignation  '"  de  quoy,  et  frustré  qu'il  se  ^  eit  de  son  espérance, 
print  adresse  vers  le  Serenissime  Emanuel  de  Portugal,  auquel,  en 
foy  jurée,  protesta  et  promit  que,  tant  qu'il  vivroit  en  ce  monde, 
ne  partiroit  hors  de  son  obéissance  et  feroit  en  sorte  qu'il  le  rendroit 
jouissant .  non  seulement  de  Azanior.  mais  aussi  de  plusieiu's  autres 
villes,  qui  se  pouvoyent  coiK[ucster  avec  une  médiocre  armée  ; 
cUsant  que,  en  l'enclos  d'icellcs,  il  y  avoit  si  jjon  nombre  de  parens, 


1 .  Azemmour  est  située  à  i  '|0  kiloniôlres 
environ  de  Safi,  à  rembonchiirc  de  l'oued 
Ouram  er-Rbia. 

2.  Probablement  pour  Ziàn.  Ce  prince, 
que  Marmot  appelle  a  tort  Moulav  Zidan, 
était  le  frère  de  Mohammed  cl-BorloiilciiU, 
roi  de  Fez  (V.  ci-dessous,  note  0).  Cf.  ce 
passage  au  récit  de  Marmol  (t  II.  liv.  III, 
ch.  vu),  mais  en  se  référant  à  l'édition 
espagnole  de  1073,  à  cause  des  contresens 
de  la  traduction  française  de  Perrot  d'.\blan- 
court. 

3.  La  ville  de  Mekinès,  située  à  55  kilo- 
mètres de  la  ville  de  Fez. 

4.  Royaume  est  mis  pour:  ville. 

5.  Latinisme,  pour:  briguait,  ambition- 
nait. 

6.  Mohammed  d-Bortoiihili,  le  second 
souverain  de  la  dynastie  des  Béni  .Mcrin, 


branche  des  Béni  Ouallas.  Il  avait  été  appelé 
El  Borioiiktili,  le  Portugais,  parce  qu'il  avait 
été  fait  prisonnier,  en  1 471,  au  siège  d'Ar- 
zila  et  qu'il  était  resté  en  captivité  en  Por- 
tugal pendant  sept  années. 

7.  I\'n:ariiis,  pour  :  En-Nasser.  C'était  un 
frère  de  Ziàn  et  de  Mohammed  el-Bortoii- 
liàli,  roi  de  [""ez.  Ce  dernier,  d'après  Mar- 
mol, aurait  enlevé  à  Ziàn  le  gouvernement 
lie  Mekinès  pour  le  donner  ;i  En-Nasser. 
Mau.moi.,  lor.  cil. 

8  En  marge  et  en  italiques  :  Zaïan, 
Prince  en  Afrique. 

g.  Ziàn,  d'après  Alarmol,  se  serait  jeté, 
non  dans  Azemmour,  mais  dans  Merrakech, 
crovant  y  être  acclamé  comme  souverain. 
Marmol,  loc.  cil. 

10.  En  marge  et  en  itali<|ues  :  Zeïttn 
réfugie  vers  Emanuel. 


RELATION    DE    JOACHIM    DE    CENTELLAS  '(23 

affins'  et  complices  obligez,  que  sans  doute  et  volontiers  ils  ven- 
droient  leurs  villes,  eu  esgard  à  la  tyrannie  sOubs  laquelle  ils  se 
voioyent  retenus,  et  en  tant  qu'au  bruit  de  la  doulceur  et  clémence 
d  Emanuel.  ils  se  sentoient  courir  le  reste  de  leurs  joui's  soubs  sa 
foy,  protection  et  delTcnce.  Ces  propos  advancèrent  assez  les  délibé- 
rations dEmanuel,  qui,  prenant  pied  au  discours  de  ce  Roy,  indi- 
gnement traité,  et  de  juste  courrou\  provoqué,  ne  pouvoit  com- 
prendre que  l'aulheur  de  telle  entrcprinse  eust  voulu  mentir  en  sa 
présence  ;  joinct  (et  qui  plus  fait  à  considérer  en  cet  endi'oit)  est 
qu'il  se  persuada  son  ingénuité  avoir  ja  et  bien  aisément  effectué  ce 
que,  par  si  long  temps,  il  a  voit  convoité. 

Ainsi,  et  adjousté  iby  qu'il  eut  aux  parolles  de  ce  Prince  Mauri- 
tain,  commanda  dresser,  en  toute  dilligence,  une  bien  forte  et 
puissante  armée  de  /|00.  hommes  de  cheval  et  2000.  de  pied, 
qu'il  feit  jiarlir  de  Llsbone.  soubs  la  conduitte  du  valeureux  Jean 
Menez",  environ  le  26.  jour  du  mois  de  juillet  i5o8.,  luy  enjoignant 
prendre  la  route  et  surgir  au  havre  d'Azamor,  où  il  anchra  avec 
sa  flotc,  le  second  jour  d'après:  ordonnant,  dès  ce  pas,  les 
approches,  soubs  l'espoir  d'autre  secours,  qui  luy  estoit  promis  et 
devoit  faire  voisle,  soubs  la  charge  de  Zeïam,  prince  Mauritain,  jà 
glissé  dans  la  ville,  en  délibération  d'offenser^  le  Portugais  (tant 
l'esprit  des  hommes  est  inconstant  et  muable  et  ne  se  souvient,  en 
prospérité,  de  sa  foy  promise).  Ce  traistre,  s'ainsi  le  faut  nommer, 
enhardit  tellement  les  assiégez,  que  le  S''  Jean  Menez  feit  reloui',  à 
grand  haste,  vers  la  ville  d'Alcaçar ',  assujetie  à  son  Roy,  ([ui  luy 
en  laissa  le  gouvernement,  asseuré  qu'il  ne  s'oublieroit  à  faire  teste 
et  courir  sus  au  Roy  de  Fez,  qui,  en  mesme  temps,  fut  assiéger  la 
ville d'Arzila,  avec  20000.  hommes  de  chevalet  6000.  piétons,  bien 
qu'en  ce  temps  et  au  dedans  n'y  eust  plus  de  quatre  vingts  hommes 
pour  soustenir  ce  siège,  soubs  la  charge  du  vaillant  Couling",  qui, 
par  un  long  temps,  soustint  l'effort  des  assaillans,  à  la  faxeur  de 
certains  baricades  emplis  de  terre  et  d  autres  gabions,  qui  deffeii- 
dirent  aux  ennemis  d'aprochcr  de  la  ville,   tant  et  si  longuement 

1.  Affins,  latinisme:  proches,   allies.  tcira,  p.   17/1,  note  3. 

2.  D.  Joào  (le  Menezes  5.   Vasco  Coutinlio,    comte    de    Borba. 

3.  Offenser,  latinisme,  pour:  attaquer.  V.,  sur  le  siège  d'Arzila,   Makmol,  t.  II, 

4.  El-Ksar  es-Seghir.  V.  sur  celte  F/oii-  liv.  IV,  cli.  11. 
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que.  blessé  en  un  lu'as.  l'ut  persuadé  faire  retraite  en  la  ntadelle.  oîi 
il  fut  suyvi  des  plus  apparans  de  la  ville,  qui.  soubs  sa  grâce,  y 
feirent  acheminer  leurs  femmes  et  eidans  :  en  tant  qu'ils  esperoient 
eux  veoir  bien  tost  rachaptez  par  la  sage  conduitte  et  secours  du 
chevalier  sans  reproche.  Jean  Menez,  qu'ils  attendoicnt  à  grande 
dévotion  et  qui  d'ailleurs  ne  feit  faulte  en  son  devoir,  quand, 
devançant  ses  emprises,  piomit  aux  criminels  assiz  en  banc  '  pleine 
et  entière  liberté,  si,  pour  leur  diligence  de  ramer,  pouvoil  allaindre 
son  intention  et  lever  le  siège  d'enlour  les  murs  d'Arzila  :  oii  par- 
venu et  recongneu  qu'il  eust  les  forces  ennemies,  envoya  baster  le 
secours  séjournant  en  Gibraltar,  et  qui  le  devoii  joindre  par  com- 
mandement de  Ferdinand  Catbolic[ne.  Roy  des  Espagnes,  soubs 
l'expérimentée  et  très-sage  conduite  de  Piètre  de  Navarre',  qui, 
en  tel  affaire,  ne  se  monstra  refroidy.  lorsque,  soubs  une  prompte 
et  mieux  que  solide  resolution  en  fait  de  guerre,  ne  feit  doute 
attaquer,  de  premier  abbord  el  pai'  adxis  du  Seigneur  Jean  Menez', 
l'armée  du  Roy  de  Fez,  avec  trois  mil  et  cinq  cens  hommes  de 
guerre  seulement,  qu'il  pouvoit  avoir  à  sa  suite,  et  qui,  en  appa- 
rence, dévoient  bien  redouter  la  puissance  du  Roy  de  Fez,  soubs 
le  voisle  duquel  marchoit  un  noble  chevalier,  lequel,  fait  prisonier. 
fut  traité  en  grande  humanité  par  le  sus-nommé  Seigneur  Jean 
Menez,  telle  que,  estant  rachaj)té  et  fait  libre  de  sa  prison,  il  ne 
craignit  publier  partout  la  douceur,  prudence  et  vertu  dont  il  avoit 
usé  en  son  endroit:  quand,  et  pour  antre  respect,  luy  requit,  par 
message,  permettre  (pi'il  le  peusl  aller  saluer  :  ce  que  ol)tenn.  ne 


1.  Les  galériens,  assis  sur  les  bancs  des  éd.  Lalanne,  t.  I,  pp  i56-i57.  —  Pedro 
galères.  iVavarro  s'empara   en    iSog   du   Penon   do 

2.  Pedro  Navarre,  célèbre  capilaine  cspa-  Vêlez  el  rendit  de  grands  ser\ices  aux  Por- 
gnol  ;  il  passait  pour  le  premier  bonime  de  lugais  dans  leurs  luttes  contre  les  Maures, 
son  temps  dans  tout  ce  t[ui  était  relatif  aux  l'ait  prisonnier  en  i5i3  à  la  bataille  de 
fortifications  et  à  la  guerre  de  siège.  Bran-  Havenne,  il  languit  en  France,  son  sou- 
tome  rapporte  que  les  Espagnols  disaient  verain  Ferdinand  ayant  refusé  de  payer  sa 
de  lui,  faisant  allusion  à  son  origine:  rançon.  Indigné  de  ce  procédé,  Pedro  de 
«  El  conde  Pedro  de  Navarra  era  Itombrc  Navarre  passa  au  service  de  François  I>''  ; 
que  avia  alcançado  miiy  grandes  honras  de  il  fut  pris  par  les  Espagnols,  lors  de  l'cx- 
(juerra,  por  estrana  aslutia,  arlc  y  simjular  pcdition  de  Lautrec  contre  Naples,  et  mou- 
sci'encia,  y  maravilloso  artificio   y  mana   en  rut  en  1028. 

tomar  forlatezzas,  sin  tener  ninijun  splendor  3.   En  marge  et  en  italiques  :   Conle  de 

de  lignage.  »  Bbantô.me,  Grands  Cap.  cstr.,  Taiiracense,  en  Portugal. 
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fcit  raille  le  venii"  trouver  en  Iroupe  de  \ingt  et  eiiuj  hommes  à 
cheval  ' . 

Puis,  entre  autres  propos  et  devis  d'amitié  qui  passèrent  entre 
eux,  le  Maure  se  print  à  dire  ;  «  Certes,  Seigneur,  vous  avez 
«  augmenté  vos  honneurs  et  personne  de  souveraines  louanges, 
«  quand,  malgré  un  tel  et  si  puissant  Roy.  avez  donné  secours  à 
«  ceste  ville  assiégée.  Ouy,  certes!  Et  vous  asseurc  cpielle  vous  est 
«  grandement  redevable,  veu  que,  au  défaut  de  vostre  personne, 
«  la  citadelle  et  forteresses  fussent,  dès  long  temps,  soubs  nostre 
«  pouvoir.  Vray  est  que  tel  et  signalé  desastre  n  advient  liien  sou- 
«   vent,  si  ce  nest  que  vostre  vcilu  le  permet  et  consent.   » 

QuoY  entendu,  le  Seigneur  Menez,  qui  poisoit  ces  propos  en 
balance,  feit  telle  et  semblable  responce  :  «  Si  ainsi  est,  que  ma 
«  présence  ait  apporté  quelque  confort  ou  soûlas  à  ceste  ville,  ceux 
«  qui  considéreront  cela  de  près  confesseront  aussi  tost  que  n'en 
«  mérite  beaucoup  de  louange,  considéré  que  tel  honneur  doit  estre 
«  déféré  au  magnanime  et  invincible  Roy,  mon  Seigneur  et  maistre, 
«  de  lordonnance  et  discipline  duquel  plusieurs  autres  généreux 
«  et  illustres  personnes,  qui  me  devancent  en  tout,  prennent  leur 
«  accroissement.  G  est  vostre  Roy  cpii.  à  bon  droit,  se  peut  voir 
«  louanger,  puisque,  non  content  daprocher  la  ville  de  mon 
«  prince  Emanuel  (ce  qu'il  ne  doit  estimer  peu  de  chose),  il  a 
«  tenté  s'en  rendre  seigneur  à  main  armée.  Pour  ce,  et  s'il  a  prins 
«  la  ville,  s'il  en  a  voulu  faire  raser  les  murs,  s'il  s'opiniastre  au 
«  siège  de  la  citadelle,  je  dy  cpie  telles  choses  luy  doivent  tourner 
«  à  louange  perennelle'".  Mais,  quant  aux  cmbrasemens  qu  il  auroit 
«  excitez  es  maisons  des  particuliers  et  autres,  et  le  commande- 
«  ment  qu'il  a  fait  de  brusler  les  fauxbourgs,  je  ne  croiray  jamais 
«  que  cela  procède  d'un  cœur  généreux  ou  de  seigneur  qui  ajt  en 
«  estime  son  honneur.  Bref,  la  guerre  dure  tousjours  et  est  en  son 
«  entier.  Si  donc  il  se  promet  la  victoire,  d'où  vient  cela  qu'il  se 


I.   Les  escarniouclics  journalières  entre  caïds  s'envoyaient   des   défis   et   se   provo- 

Fronteiros  et  Mores  entretenaient  les  uns  et  quaient   en    champ  clos.    I^a    scène    entre 

les  autres  dans  une  alerte  continuelle,  mais  D.  Joào   de  Mouezes  et  son  ancien   captif 

cet  état  d'hostilité  n'était  pas  exclusif  d'une  caractérise  bien  ce  genre  de  relations, 
certaine  générosité  de  part  et  d'autre.  C'est  2.   l'ércnnelle,  latinisme:  éternelle, 

ainsi   que  les   seigneurs    portugais    et   les 
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«  monstre  si  axouglé  en  son  l'ail,  (ju  il  niel  en  ponldre  la  \ille  qn  en 
«  peu  de  temps  il  cuyde  s'assujettir?  S  il  désespère  de  l'heureux 
«  succez  de  ce  siège,  pourquoy  ccrche-il  vanger  sa  douleur  sur  les 
«  toicts  et  couvertures  de  maisons.  (|u"il  commande  abbatre  et 
«  ruiner.''  Quoy  !  n'a-il  fait  assemblée  d'hommes  à  suffisance,  pour 
«  guerroyer  les  paroids  et  chevrons  '  !  » 

«  NennY  »,  —  respond  le  Mauritain.  —  «  nostre  Roy  est  d'esprit 
«  humble  et  affable,  mais  de  cœur  magnanime  et  entièrement 
«  roval.  Pour  ce,  ne  devez  penser  quil  ayl  commandé  assembler 
«  telle  armée,  pour  opinion,  aigreur  ou  maltalent  qu'il  ayt  conçeu 
«  en  son  cœur,  ains  seulement  et  à  Un  d  allii'cr  au  combat  celuy 
«  qui  se  dit  le  devancer  en  vertu,  disant  que,  s'il  ne  parvient  à 
«  ses  desseings,  on  n'aura  occasion  aucime  de  le  blasmer.  puisque 
«  le  devoir  d  un  prince,  qui  \n\\[  l'airp  preuve  d'une  royale  puis- 
ce  sauce,  doit  tenter  choses  les  plus  ardues  et  de  diffîcille  exécution, 
«  eu  esgard  qu'une  victoire  ne  consiste  seulement  en  la  vertu  ou 
«  prouesse  des  hommes,  ains  en  la  modération  et  conseil  du  Tout- 
((  Puissant.  Quand  à  ce  qui  deppend  du  feu  embrasé,  que  dites 
«  avoir  ruiné  les  maisons,  je  puis  entièrement  vous  asseurer  que 
«  ce  a  esté  à  son  dessçeu  ;  que,  si  lost  qu'auray  approché  Sa 
«  Majesté,  il  sera  estaint  et  assoujjy.  » 

Ce  propos  fmy.  le  Mauritain  s'en  retourne  et  ftiit  en  sorte  que, 
par  commandement  du  Roy  et  industrie  des  ennemis,  ce  feu  perdit 
toute  vigueur.  Aussi  n'y  avoil-il  aucune  apparence  que  ce  roy  de 
Fez  deust  s'aproprier  de  cesle  citadelle,  si  bien  fournie  de  munitions 
et  qui.  de  jour  à  autre,  attendoit  un  secours  de  Portugois  et 
Espagnols.  Ce  que  bien  considéré  par  le  roy  de  Fez,  fcit  tenir  le 
chemin  droit  d'Alcaçar-Quibir,  donnant,  en  ces  entrefaites,  assez 
de  loisir  au  seigneur  Menez  d  aller  secourir  son  frère  d  armes,  le 
valeureux  Couting.  qui.  assisté  de  sa  femme  et  citoiens  retirez 
soubs  ses  aeles,  luy  vint  au  devant,  et  fut  dès  lors  résolu  entre  eux 
qu'on  ne  devoit  craindre  le  retour  du  Mahometan. 

Pour  ces  raisons',  le  Serenissime  Sébastian,  roy  de  Portugal, 


I .   Les  paroids  et  chevrons,  les  murs  et        condamnait  encore  les  bombardements, 
les  poutres.  —  Ce  curieux  passage  montre  2.   En  marge  et  en  italiques  :  Occasions  du 

que  le  code  chevaleresque  du  x\i'  siècle        voyage  de  Sébastian,  Roy  de  Portugal. 
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se  proinil  avoir  justes  et  ])regiian(es  oeeasions  d'aller  vanger  ces 
dommages  et  autres,  laits  à  ses  suhjels  eu  AfiKiue,  lesquels,  de 
joui'  en  jour,  advisoyent  Sa  Majesté  des  menaces  (pie  leur  lalsoil  le 
loy  de  Fez.  désireux  de  les  exterminer.  Par  (juoy.  Aoyant  que  le 
séjour  n"avan(,'oit  aucunement  ses  enlreprinses  et  que,  par  son 
absence,  ses  pais  de  conqueste  auroyent  assez  à  soullVir,  feit  une 
réitérée  supplication  cl  reqiieste  au  Cardinal,  son  oncle,  d'accepter 
la  charge  de  Gouverneur,  représentant  sa  personne  en  tous  ses 
pais  et  seigneuries  de  Lusitanie  et  Portugal,  enjoignant  à  ses  Juges 
et  Officiers  luy  rendre  telle  et  denë  obéissance  que  à  sa  propre 
personne,  pendant  le  voyage  qu'il  esloit  prest  de  faire  es  pais 
d'Afrique  '.  soubs  la  faveur  et  secours  qu'on  luy  avoit  fait  acheminer 
es  environs  de  la  ville  d'Algarbe",  oii  il  commanda  à  sa  Noblesse  le 
venir  trouver  en  toute  diligence,  avec  leurs  armes  et  chevaux,  à  ce 
que  plus  aisément  ils  peusseni  eux  embarquer  pour  passer  en  Afrique. 
Puis,  ayant  pourveu  à  ses  alTaires  de  Portugal  en  tout,  hasta 
tellement  son  voyage,  (pi  ayant  donné  l'atheu  à  ses  parens,  amis  et 
subjets  de  ses  pais  de  Portugal,  au[xjquels  il  requist  faire  oraisons 
et  prières  à  Dieu  pour  l'advancement  de  si  saincte  entreprinse,  salut 
de  sa  personne  et  de  ses  Nobles,  qu'il  cntendoit  luy  faire  compagnie, 
partit  de  Lisbonne^,  environ  le  commencement  du  mois  de  juillet 
1578.,  tirant  aux  monts  qui  séparent  les  Algarbes  de  la  basse  Lusi- 
tanie, et,  de  là,  se  rendit  à  la  cité  d'Aizila.  size  es  confins  de 
l'Afrique,  et,  y  ayant  recong[n]ii  son  secours,  commanda  dresser 
l'embarquement  et  singler  vers  la  cité  dite  Alcaçar-Quibir*  (distant 
d'Arzila  de  sept  à  huict  mil.  bien  peu  forte,  sans  portes  cl  murailles, 
en  chemin  plain.  à  20.  lieues  du  royaume  de  Fez',  et  non  tant 
esloignée  du  destroit  de  Gibraltar,  qu'elle  se  voit  ceinte  et  entourée 


I.   Il  a  clé  dît  plus  haut  que  le  gouver-  \.   En    marge   et   en    italiques  :    Aurims 

nement  du  royaume   ne   fut   pas    confié  au  clisriit  C.Tsar  Ezzœqidr,  autres  Caserquerbir. 

cardinal  Henri.  V.  p.  Vîo  note  i.  premièrement     bnslic    par    Mansor,    Roy   fie 

3.   En  marge  et  en  italiques:  Cesle  ville  Maroc,  ilil  Caliphe.  —  Centellas,  dans  cette 

a  le  nom  du  pats,  dit  les  Algarbes,  les  monts  note  marginale,   fait  une   confusion  entre 

duquel  le  séparent   de    la   Lusitanie.   —   Il  les  deux  villes  de  El-Ksar  es-Segliir  et  de 

s'agit  de  la  ville  de  Lagos.  ElKsar  elKehir.  V.  p.  171^,  note  3. 

3.   En  marge  et  en  italiques:  Parlement  5.   Royaume  de  Fe:,  pour:  ville  de  Fez. 

de  Sébastian,  Roy  de  Porturjal,  pour  aller  en  V.  plus   haut  p.  /123,   note   4,  cette  même 

Afrique.  expression. 
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de  leaii  du  fleuve  ditLixi'.  qui  retourne  en  rOccan).  non  que.  pour 
ce  jour.  29.  de  juillet,  son  armée  feit  plus  long  ciiemin  que  une 
lieuë  au  delà  de  ladite  cité  d'Arzila,  proche  d  une  rivière  d  eau 
douce,  sans  que  les  ennemis  se  fussent  cncor  fait  voir'. 

Par  quoy  l'armée  poursuivit  son  chemin,  le  jour  suivant,  une 
lieuë  encor  plus  avant  et  se  campa  es  environs  dune  bourgade 
nommée  Almenara',  où  le  Serenissime  Sébastian,  devisant  avec  ses 
nobles  des  occurrences  de  cest  affaire,  veit  approcher  quatre  mil 
hommes  de  cheval,  ennemis,  lesquels,  en  bonne  ordonnance, 
vindrent  recongnoistre  son  armée',  laquelle  nestoit  encor  du  tout 
assemblée,  puis  s'en  retournèrent,  sans  autre  chose  faire,  causant 
un  souvenir  en  l'entendement  de  ce  jeune  roy  et  chefs  de  son 
armée  de  penser  à  leurs  aflaires,  quand,  à  cet  effect,  se  tindrent, 
le  jour  ensuivant,  en  Conseil,  en  ce  mesme  lieu,  et  jusques  au  qua- 
triesme  jour,  qu  il  commanda  faire  chemin  trois  lieues  en  pais  et 
près  d'un  autre  fleuve  ',  où  il  attendoit  que  l'enneniy  le  vint  encor 
recongnoistre.  Ce  qu  il  ne  voulut  tenter,  pour  cause  du  nouveau 
secours  qui.  en  ce  lieu,  se  joignit  à  larmée  Chrestienne":  où  mesme- 
ment  le  Roy  Xarille'.  duquel  a  esté  parlé  cy  devant,  vint  saluer 
la  Majesté  du  Roy,  auquel  il  voua  sa  vie  et  celle  de  5oo.  hommes 
de  cheval  et  6000.  piétons%  en  assez  mauvais  équipage,  bien  que. 


1.  L'oued  Loukkos.  —  Les  données  L'armée  resta  au  campement  de  EIMenara 
géographiques  de   Centellas    semblent   un  les  3o  et  3i  juillet.  V.  p.  io5. 

peu  confuses,  et  l'on  ne  saisit  pas  bien  la  !t.  En  marge  et  en  italiques:  Le[s]Afri- 

corrélation  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  pro-  cans  recongnoiss[e]nl  l'armée  de  Portugal. 

ximilé  de  El-Ksar  el-Kebir  du  détroit  de  5.   L'oued  er-Raïçana. 

Gibraltar  et  le  fait  que  celle  ville  est  bai-  6.   Don  Sebastien  fut  rejoint  au  campe- 

gnée  parles  eaux  du  Loukkos  «  qui  retourne  ment  de  El-Menara  par  le  capitaine  .Vldana, 

en  l'Océan  ».  amenant  un  renfort  do  5oo  Castillans. 

2.  \  .  PI.  ^  II  le  croquis  delà  région  com-  •j.  En  marge  et  en  italiques  :  Arrivée 
prise  entre  Arzila  et  El-Ksar  el-Kebir.  —  ila  Xarijfe  au  camp  des  Portugais.  —  Le 
L'armée  établit  son  premier  campement  «  XariCTe  »  est  Moulay  Mohammed  elMes- 
au  lieu   appelé   Los  Molinos,  où   l'on   voit  louhh. 

encore    aujourd'hui    des   ruines  de    mou-  8.   Ce  secours  de  Oooo   piétons  amené 

iins.  par  Moulay  Mohammed  el-Mesloukh  n'est 

3.  Almennra,  El-Mciiaraojul  (la  tour,  pas  mentionné  dans  les  autres  relations  et 
le  minaret).  Il  devait  y  avoir,  en  ce  point,  doit  être  une  invention  de  l'auteur,  dont  le 
des  postes  vigies  ''atalaias:  datant  de  l'an-  récit  est  rempli  d'inexactitudes.  Rappelons 
cienne  occupation  portugaise  d'.-^rzila.   —  que  Moulay  Mohammed  cl-Mesloutih  s'était 
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au  temps  de  ses  prali(jues,  ileusl  promis'  secourir  le  Screnissime de 
vingt  mil  bons  hommes  de  guerre  et  autres  choses  requises  el  néces- 
saires en  tels  affaires:  le  défaut  de  quoy  mesmemcnt  refroidit  assez 
les  cœurs  des  plus  apparans  de  larmée,  lesquels,  demy  vaincus  eu 
courage,  se  veirent  ncanlmoins  commander  poursuivre  leur  chemin 
vers  le  parc"  d'Alcaçar,  esloigné  de  cinq  lieues  de  Almenara^  :  mais 
ils  n'y  peurent  arriAcr  si  à  propos,  pour  raison  de  1  infanterie  (pii 
ne  pouvoit  suivre,  qu'ils  entendirent  que  les  ennemis  s'estoyent 
ià  saisis  du  pont*  et  y  avoyent  assis  deux  mille  cavalliers  Mauritans, 
pour  y  surprendre  les  moins  advisez  au  despourveu. 

Ce  que  sachant  %  Sa  Majesté  ne  voulut,  pour  ce  jour,  essayer  de 
franchir,  en  comhatant,  les  orées "^  du  poul.  ains  s'en  alla  loger  à 
une  lieue  loing.  tirant  lousjours  vers  la  rivière,  où  y  avoit  un  gué 
propre  pour  passer  son  armée,  et,  pour  ce  jour  de  samedi'.  Elle 
ne  marcha  plus  avant,  sondant  lousjours,  par  espies,  si  les 
ennemis  les  voudroyenl  csveiller  en  sursault.  ainsi  qu'ils  s'en 
veirent  asseurez  dès  le  lendemain*,  ([ue  la  Majesté,  ayant  fait  passer 
ceste  rivière  à  ses  gens,  artillerie,  munitions  et  bagages,  voulant 
donner  lieu  de  respirer  à  si  gi'and  peuple,  s'arresta''.  Et.  incontinent 
après,  feit  dresser  ses  gens  de  cheval  cl  de  pied,  en  poincl  de  sous- 
tenir  l'effort  que  Maluc.  roy  de  Fez,  et  ses  alliez,  suivis  de  aaooo. 
hommes  de  cheval  cl  Itien  5oooo.  de  pied  et  de  36.  pièces  d'artil- 
lerie, sembloil  luy  vouloir  faire'".  Mais,  ayans  advis  que  le  roy  de 
Portugal  et  autres  chefs  de  son  armée  marchoyent  de  scadron  en 
scadron,  encourageans  leurs  hommes  à  faire  teste  à  ces  Barbares, 


embarqué,  le  T  i  juillet,   à  Tanger  avec  le  el-Mekhâzen  débouche  dans  la  plaine. 

roi  D.  Sébastien  et  qu'il  n'avait  pas  quitté  5.   En  marge  et  en  italicpies:  Uon  ailvis 

l'expédition  depuis  cette  date.  ihi  Roy  de  Poiiufjal. 

1.  En  marge  et  en  italiques  :   Faute  en  G.  Les  orées  du  pont,  les  rives  du  fleuve 
la  \p\romessc  du  Xariffe.  aux  abords  du  pont. 

2.  Le  parc,  traduction  du  mot  arabe  Et-  7     Le  2  août 

Ghaha  ÂjUjI  employé  pour  désigner  la  cein-  8.   Dimanche,  3  août. 

turc  de  vergers  des  villes  indigènes.  9-  En    marge    et    en     italiques  :     Roy 

3.  El-Mcnara  est  à /15  kilomètres  environ  de  Fe:  secouru    du    Grand  Turc,  du  roy  de 
de  El-Ksar  el-Kebir.  Siibba  |I'|  et  autres.  —  Cette  note   margi- 

/|.   V.  ce  pont,  aujourd'hui  en  ruines,  sur  naliî  ne  semble  pas  être  à  sa  place. 
Iccroquis,  l'I. VIT.  Ils'agittrès  probablement  10.   En   marge   et  en  italiques  :  Nombre 

de  celui  qui  est  situé  au  point  où  l'oued  des  forces  du  Roy  de  Fez . 
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qui  se  promettoient,  en  multitude,  les  foudrover.  s'en  retournèrent, 
sans  autre  chose  faire. 

Le  lundy  ensuyvant  ol  4.  jour  d'aoust,  le  Roy  feit  assembler  ses 
principaux  chefs  de  guerre  en  Conseil,  afin  de  sasseurer  s'il  devoit 
envoyer  assiéger  Alcaçar  ou  la  ville  et  jjort  de  mer  appelle  Larache, 
en  tant  qu'il  se  veoit  au  milieu  des  deux,  csloignées  lune  de  l'autre 
de  deu\  lieues  ou  environ.  Finahlcmcnl  fui  résolu  qu'on  iroit 
mettre  le  siège  à  Alcaçar'.  oii  ou  pcusoil  que  laimce  du  roy  de  Fez 
faisoit  séjour  et  es  enviions  en  plaine  camjjagne,  attendant  l'occasion 
et  oporlimité  de  donner  à  doz  aux  Portugais  et.  sans  autre  perte 
encourir,  samparer  aussi  tost  de  leur  artillerie.  Quand  Maluc  et 
ses  associez,  pourveuz  de  jugement  en  tels  aflaires,  jugèrent  incon- 
tinent qu'ils  ne  dévoient  eux  confier  au  grand  nombre  de  guerriers 
quils  conduisoient  et  qui  sembloit  devoir  estonner  leurs  ennemis, 
qui  approchoient  pour  leur  donner  le  choq,  lorsque,  de  niesme 
vol  et  environ  les  neuf  heures  du  matin,  ils  feirent  marcher  tous 
leius  gens  en  bataille  el  à  l'instant  alfronler  le  Serenissime  Roy  de 
Portugal,  qui.  avec  ses  gens  et  artillerie,  marchoil  en  campagne 
soubs  telle  el  semblable  ordonnance  : 

Son  armée  '  partie  en  quatre  scadrons  (sans  1  infanterie  qui  mar- 
clioit  soubs  bonnes  lesles),  il  voulut  que  don  Duarte  de  Menez, 
gentilhomme  d'ancienne  famille  et  Maistre  de  Camp,  conduïst 
l'advangarde,  retenant  à  Sa  Majesté  la  conduite  de  ses  Nobles  de 
Portugal,  lesquels  marchoyent  en  bataille,  devançans  le  Raix 
Charille '.  qui  cheminoit  avec  ses  5oo.  hommes  de  cheval,  sur  la 
main  dextre  et  à  costé  du  duc  d'Avero,  qui  inaiiilcnoit  l'arrière- 
garde  :  le  tout  à  la  veûe  des  ennemis,  qu'ils  attaquèrent  si  vive- 
ment' que  force  leur  fut  rebrousser  chemin,  soubs  petits  pas.  Mais, 
en  après,  asseurez  que  ce  nombre  de  gens  à  cheval  u'approchoit 
aucunement  de  leur  multitude,  prindrent  tel  courage  que,  courans 

1.  11  ne  pomalt  [>ius  être  question,  dans         nn'nt  du  ramij  du  roy  de  Purtwjal. 

ce   dernier   Conseil   de   guerre,    d'assiéger  3.   Le  Raix  Cliariffc.Y.  c\-dessus  p.  !iit), 

El-Ksar,  puisque  l'armée  de  Moulay  Abd  note  i.  Les  Portugais  appelaient  Raix  Xe- 

el-Malek,  établie  à  l'Ouest  de  cette  ville,  la  rafcs  les  souverains  musulmans  d'Ormuz. 

couvrait  contre  toute  attaque  des  Portugais.  4-   En   marge   et  en   italiques:   Altuclie 

Ce  fut  la  marche  sur  Larache  par  le  gué  de  d'escarmouche.  —  Dans  le  langage  militaire 

Mechera  en-Nedjma  qui  fui  décidée.  du  temps,   ce   mot   a  la   signiQcalion   de  : 

2.  En  marge  et  en  italiques:  Deparle-  Combat  de  préparation. 
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SUS  aux  Portugais  avec  grand  furie,  les  leircnt  recullcr  jusqucs  aux 
scadrons  de  leur  iiifanleric,  planice  à  coslé.  Et  eurent  '  les  chevaliers 
Portugais  aucunement  du  pire,  faisans  mine  d'eslre  refroidis  en 
courage,  au  grand  mesconlentement  ncantmoins  de  la  Majesté,  qui, 
frustrée  d'iui  secours  que  luy  avoit  promis  le  Xariphe,  et  voyant 
que  sou  armée,  respirant  en  doubtc,  esloit  en  Aoye  de  perdre  cou- 
rage", assisté  d'une  magnanimité  de  cœur  qui  luy  estoit  acquise 
en  naissant,  voire  et  provoqué  par  les  exemples  qu'il  avoit  remarqué 
es  histoires,  faisans  foy  des  généreux  faits  d'armes  de  ses  devanciers 
en  mesme  pays  et  avec  moindre  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il 
n'avoit,  entra  au  milieu  de  ses  troupes,  où,  les  nobles  de  sa  suite 
assemblez  à  l'entour  de  sa  personne,  leur  teint  tels  et  semblables 
parolles . 

Exhortation  du  Serenissime  Sébastian,  pour  encourager  les 
siens  à  la  bataille. 

C'est^  à  ceste  heure,  mes  amis,  que  le  nom  et  les  armes  de  vos 
ayeux  doivent  esmouvoir  non  seulement  vos  sens,  mais  enflammer  vos 
courac/es  de  courir  sus  à  ceste  gent  infidèle  et  bartjare,  qui,  soubs 
un  persuadé  de  nous  refroidir  en  rœur.  par  liondissemens  de  roussins, 
quelle  esperonne  à  grand  aise,  s'efforce  par  tous  moyens  nous  rompre 
et  dejfaire,  à  la  faveur,  si  besoing  est,  des  plus  signalez  de  ses  troupes, 
qu'elle  dit  surpasser  les  nostres  de  beaucoup  et  en  nombre.  Mais,  si 
elle  considérait  bien,  et  de  jjri'S.  (pic  ne  tendons  ailleurs  qu  à  venger 
les  injures  faites  au  Tout-Puissaid,  à  inaiiitcnir  en  piuix  les  peuples 
qui  vivent  soutts  noslre  otjeissunce  en  divers  paï's,  et  (pie,  en  gênerai, 
essayons  de  defj'endre  nos  Limites  '  de  leurs  réitérées  incursions,  elle 
Jugera  aussi  tost  qu'une  bonne  ruse 'de  guerre  et  surprinse,  tentée  en 
temps  et  lieu,  fait  plus  d'eschec  que  cent  mil  combalans.  Le  Roy  de 
Fez  et  ses  alliez,  que  remarquons  en  front,  se  voyent  assistez,  dites 
vous,   de  quatre  vingts  mil  hommes,  et  ne  faisons,  en  toute  armée. _ 

1.  En  marge  et  en  italiques:  Les  Porlu-  hommes  d'armes  csl  en  ilaliijncs.  V.  p./n5, 
(jais  ont  (lu  piri\  note  i . 

2.  En  marge  et  en  italiques:  Maijnani-  '<.  Limites,  Frontières,  avec  le  sens 
mité  rfu  Sereniss.  Sébastian.  particulier    du    mot    portugais    Fronteira. 

3.  Le  discours   de  D.   Sebastien  à  ses  V.  p.  .'ii2,note5. 
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(rente  mil  comhalans'.  lesquels,  en  apparence,  ne  doivent  attendre  leur 
effort.  Pense:,  pense:,  mes  amis,  que  le  tiien  comlxilre  esl  assisté  du 
Tout-Puissant  et  que.  s'il  J'aiil  parler  m  hntnain.  il  fjist  en  trois 
poinrts.  qui  sont  '  :  la  bonne  affection  cl  courage  de  comijutre,  rece- 
î'o/V  honte  ou  craindre  reproche,  et  rendre  oheissance  ("t  ceu.v  qui 
commandent.  Condndons  donc,  et  vous,  iS'obles,  croye:  que  les  ajjaires 
qui  nous  appellent  en  ceste  (juerre  ne  sont  de  petite  conséquence,  puis 
que,  en  personne,  desirons  les  acheminer  (ui  desadvanlage  de  nos 
ennemis. 

Sa  Majesté  n'eust  plutost  mis  fin  à  cette  harangue,  qu'on  apperçeut 
gallopant  une  forte  trouppc  de  Moi'es  liarquebusiers  à  cheval,  qui 
en  contenance  senibloit  devoir  terracer  les  plus  courageux  du  parti 
Portngallois.  et  les  inctlre  aussi  tost  en  routte  '  qu'ils  avoient  fait  en 
la  première  rencontre,  où  ils  se  feirent  maistres  de  22.  pièces  d'ar- 
tillerie '  et  d'un  bien  grand  nondjre  de  signalez  personnages  de 
cette  armée,  les  envoyant  prisonniers  es  prochaines  villes  de  leur 
obéissance,  pendant  qu'en  ce  mesme  conlht  l'eirenl  autre  charge 
sur  les  scadrons  d'Alemans.  Italiens,  Espagnols  et  autres,  qui 
cstoicnt  venuz  de  tontes  parts  au  secours  de  la  Majesté,  la  pluspart 
desquels  finit  ses  jours  en  ce  champ,  pendant  que  les  autres,  déses- 
pérez, touillèrent  visage  à  grand  haste  vers  le  drapeau  de  l'infanterie 
Portugaloise,  faisant  halte  au  couvert  d'une  coline,  soubs  la  faveur 
de  douze  cens  cavallicrs.  qui.  desbandez,  feirent  si  bien,  que  *>«tte 
troupe  de  Mores,  les  voyants  esbranlez  pour  les  charger,  se  retirent 
sur  petit  pas,  afin  de  joindre  deux  autres  de  leurs  troupes,  qui,  de 
grande  vistesse,  coururent  attaquer  les  cavallicrs  de  Portugal,  que 
conduisoit  le  Serenissime  Sébastian,  leur  Roy. 

L'enhortement  et  courage  duquel  eut  tel  pouvoir  sur  ses  Nobles, 
que,  fumans  en  désir  de  soulager  leur  Roy.  qu'ils  veirent  mcslé 
entre  ses  ennemis,  leur  donnèrent  en  flanc  si  dextrement,  qu'en 
moins  d'une  heure  remarquèrent  plus  de  huict  cens  cavallicrs  et 


1 .  Ces  chiffres  doivent  être  comparés  aux  but  (tes  f/ens  de  qiierre. 
diverses  évaluations  des  forces  engagées  qui  3.   Roullc,  déroute. 

sont  données  dans  les  relations  publiées  ci-  4-   En  marge  et  en  italiques:   Perle  île 

après.  l'artillerie  des  Poriiiçjois. 

2.  Eu  marge  cl  en  itiliques:  (Juel  est  le 
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mil  OU  1  200.  piétons  estendus  sur  le  champ  et  le  reste  fuyans  à  val 
(Je  roulte,  sans  qu'on  eust  deu  esjierer  un  retour;  quand,  en  mesme 
instant,  Maluc,  roy  de  Fez.  Mulcy  Mahoma,  gouverneur  de  Maroc, 
Zcrez  Ezzachi,  souverain  de  la  niesnie  province,  et  maints  autres, 
jurez  en  un  de  ruyner  Testât  de  Portugal,  commandèrent  à  deux 
mille  hommes  de  cheval  et  à  quatre  mille  piétons  marcher  sur 
l'ccsle  gauche  el,  au  premier  soignai  qu'il[s]  auroienl,  de  descocher 
et  n'y  l'aire  faute,  eux  asscurans  qu'ils  auroient  du  meilleur  en  cet 
endroit.  Aussi,  ces  et  seigneurs  '  Mahometans,  soustenus  d'autres 
six  troupes  de  cavalliers  Mores  et  autres,  tous  gens  d'eslite,  reprin- 
drent  la  meslée,  si  chaude,  sur  ceux  que  conduisoit  le  roy  de 
Portugal"  et  sur  le  reste  de  son  infanterie  (qui  marchoit  souhs  la 
charge  du  seigneur  Constanlino,  fds  du  conte  Taintuvel,  colonel 
(le  dix  mil  Alemans  '.  du  seigneur  Hieronimo  Seraffî,  de  sept  cens 
Italiens,  el  du  généreux  Damian  Dias,  gênerai  de  deux  mil  Espa- 
gnols) que,  pour  leur  grande  multitude  d'hommes,  enflés  en  cœur 
d  avoir  jà  triomphé  du  Portugais  et  autres  de  son  parti,  luy  don- 
nèrent tant  à  faire  qu'après  avoir  vaillamment  comhatu  à  cheval  et 
à  pied,  par  l'espace  de  cinq  et  six  heures,  sans  respirer,  pour  le 
peu  de  loisir  que  leur  en  donnèrent  les  ennemis,  ils  recullèrent 
quelque  peu  en  arrière,  essayans  d'eux  fortifier  en  quelque  endroit. 
Mais,  ayans  congneu  le  danger  de  mort  les  adjourner  '  de  si  près, 
s'eslevèrent  tellement  en  courage,  par  la  présence  de  la  Majesté, 
qui  ne  doubta  hazarder  sa  mesme  persone  pour  la  liberté  de  ses 
païs,  [qu'ils]  coururent  attaquer  le  plus  fort  scadron  de  gens  de 
cheval  ennemis,  au  milieu  desquels  encontrèrent  Maluc,  roy  de 
Fez,    l'envoyé   en   secours    par  le   roy   de  Sabba,    en  /Egypte,   et 

1.  La  phrase  semble  incomplète.  11  faut  ferme  des  inexactitudes.  Les  mercenaires 
probablement  rétablir  :  Aussi  ces  soldats  cl  allemands,  au  nombre  de  3  000  et  non 
sciyneurs.  de  louoo,  étaient  sous  les  ordres  de  Martin 

2.  Kn  marge  et  en  italiques;  Le  rny  île  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Tamberge  (V. 
Portugal  clmiyé  farieusement  par  les  Maures.  p.  53o,  note   2).  I^es  Italiens,  au  nombre 

3.  Il  faut  lire  :  «  qui  marchait  sous  de  600,  étaient  commandés  par  le  fameux 
la  charge  du  seigneur  Gonstantino,  fils  du  Stukely  (V.  p.  46(),  note  2).  —  Francisco 
comte  de  Tentugal,  el  colonel  de  dix  mille  de  Melo,  comte  de  Tenlugal,  avait  suivi 
Alemands,  du  seigneur  llieronymo  Seraffi,  l'expédition  avec  ses  trois  fils  :  Gonstantino, 
colonel  de  sept  cents  Italiens  et  du  gêné-  dont  il  est  parlé  ici,  Alvaro  et  Rodrigo, 
reux...  »  La  phrase  ainsi  reconstruite  est  'i-  Les  ailjounier  de  si  près,  être  aussi 
correcte  et  compréhensible,  mais  elle  ren-  proche  d'eux. 

De  Gastrius.  1.  —  aS 
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maints  autres  roys  conjurés,  que  le  Serenissime  ne  craignit  coura- 
geusement assaillir',  et,  s'adressant  à  Maluc,  ne  laissa  le  combat 
d'avec  luy,  qu'il  ne  l'eut  rendu  mort  par  terre,  malgré  les  ennemis ^ 

Puis,  secondant'  ses  desseins,  et  l'occasion  se  présentant  si  belle 
quelle  sembloit  luy  promettre  un  heureux  succès  en  telle  des- 
tresse, feit  courir  sus  à  deux  autres  troupes  ennemies,  qu'on  apper- 
çeut  approcher  à  petit  pas,  pour  secourir  les  siens,  qu'elles  avoyent 
Acu  terracer,  en  grand  nombre,  par  les  Portugallois  :  lesquels, 
fortifiez*  à  cause  de  la  mort  du  roy  de  Fez  et  autres,  ne  feirenl 
double  de  charger  ces  cavalliers  Mauritains  et  Arabes  par  telle 
iurie  et  vistesse  qu'en  l'esclatement  et  bruit  de  leurs  tabours  et 
trompetes,  aucuns  d'entre  eux  crièrent  sans  cesse  :  Victoire!  victoire! 
Saint  Jacques!  Saint  Jacques!"  eux  persuadans  aAoir  tout  gaigné. 

Mais,  comme,  au  milieu  de  nos  aises,  nous  incsprisons  les  des- 
pourveuz  et  affligez,  aussi  escheut  que  le  Serenissime  Sébastian, 
non  content  d'avoir  fait  succomber  ses  ennemis,  le  roy  de  Fez  et 
autres,  voulut  encoi'e  exposer  sa  projire  vie  soubs  la  miséricorde 
d'un  certain  Arabe,  qui,  désespérant  de  son  salut,  luy  donna  d'une 
scopetadc  au  travers  des  rains  :  occasion  que  ce  magnanime  Roy, 
ainsi  blessé,  chancelant  en  cheval",  fut  de  rechef  accouru  de  deux 
autres  cavalliers  Mauritains,  qui  luy  deschargèrent  deux  tels  et  si 
poisans  coups  de  cimeterre  sur  la  teste  qu'ils  le  rendirent  mort 
estendu  en  terre. 

Ce  qu'apperçeu  de  Raix  Xarife,  qui  le  suyvoit  de  près,  jugea 
incontinent,  à  part  soy,  que  si,  en  ce  luesme  endroit,  se  monslroit 
refroidy,  il  n'avanceroit  beaucoup  sa  réputation  entre  les  naturels 
de  Portugal,   feignit  lui  tel  courage  en  ce  desastre,  qu'il  sembla 


I.   En  marge  et  en  italiques:  Le  Roy  de  plus  certain  aussi.  »  Osorius  (Traduction), 

Portugal  occit  ccluy  de  Fez.  p.  G.^ia. 

a.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  3.  Secondant  ses  desseins,  suivant  ses  des- 
cette partie  du  récit  de  CentcUas  est  abso-  seins,  donnant  suite  à  son  plan.  Emploi  un 
lunient  tirée  de  son  imagination.  Osorius,  peu  vieilli  du  \crbe  seconder. 
après  avoir  raconté  la  fin  de  Moulay  Abd  .'|.  Fortifie:,  réconfortes. 
cl-Malek,  succombant  dans  sa  litière,  pcn-  5.  Ce  cri  de  guerre,  qui  est  d'ailleurs 
dant  la  bataille,  à  la  maladie  qui  le  minait,  incomplet,  est  celui  des  E.spagnols.  (V. 
ajoute  :  «  .Vucuns  ont  escrit  que  Sebastien  p.  ('107,  noie  3.) 

tua  de  sa  propre  main  Abdelmelec,  mais  le  0.   En  marge  et  en  italiques  ;   Morl  du 

récit  sus-meutionné  est  plus  reçcu  comme  Roy  de  Porluqal. 
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devoir  faire  revivre  le  Serenissime  et  autres  Nobles  atterrez,  bien 
qu'en  effet  ne  feit  autre[s]  faits  d'armes,  qui  le  deussent  faire 
recommander,  et  que,  occis  par  mesgarde',  perpétue  sa  traliison 
et  lascheté  en  la  prouesse  et  magnanimité  de  ce  jeune  roy  de 
Portugal,  circonvenu. 

Le  corps  duquel  gist  encor  en  la  cité  d'Alcaçarquibir,  près  de 
laquelle  s'attacha  la  première  escarmouche  et  deux  batailles,  où 
morurent  environ  vingt-cinq  mille",  qu'estrangers,  que  Portugais, 
qui  avoient  porté  le  party  du  Serenissime  Sébastian  ;  et,  de  l'alliance 
des  rois  et  princes  Mauiitains  et  Arabes,  dix-huit  mille  et  plus. 
Ces  Barbares,  desplaisans  au  possible  de  la  mort  du  roy  de  Fez  et 
autres  potentats  alliez,  se  monstrèrent  tellement  attalantez  '  sur  le 
Portugais,  que,  peu  contens  de  cette  deffaite,  où  ils  avoient  fait 
butin  de  sept  cens  chariots  à  beufs  et  autre  bon  nombre  de  mulets 
de  service,  envoyèrent  sçavoir  aux  magistrats  et  gouverneurs  de 
Portugal  que,  s'ils  affcctoyenl*  le  corps  mort  de  leur  roy,  ils  ordon- 
nassent délivrance  leur  estre  faite  de  vingt  mil  ducats  millerets ',  en 
la  citéd'Arzila^  Ce  que  rapporté  en  Conseil  d'Estat,  où  président  à 
présent  l'advisé  Pedro  d'Alcaçar ',  premier  du  Trésor,  les  seigneurs 
Juan  Mascaregnos  et  Francescode  Essea",  au  refus  de  l'illustrissime 
Henry,  Cardinal  de  Portugal,  oncle  de  la  Majesté,  qui  s'en  excusa 
pour  son  aage,  ne  feirent  autre  responce,  pour  le  peu  de  loisir  qu'ils 
avoyent  de  pourvoira  l'acheminement  d'autres  plus  urgens  affaires 
qui  sembloyent  requérir  ime  très  grande  promptitude,  rappellans  à 
cet  effect,  et  près  d'eux,  le  prudent  seigneur  Don  Alonce  d'Aquilar, 
ancien  chevalier  de  Cordova,  et  le  valeureux  DonLuys  de  Cordova, 
son  cousin,  qui,  en  ceste  guerre,  avoit  eu  la  conduite  de  sept  cens 
adventuriers  Espagnols  ;  l'arrivée  desquels  apporta  un  merveilleux 
regret  à  ceux  de  leur  nation,  qu[i]  jugèrent  à  l'instant  le  desastre 

1.  En   marge  et  en  italiques:   Mort  du        ennemis. 

Xariphe.    —   Ce   récit    est    fantaisiste.   Y.  5.   Ducals   millerets,    c'est-à-dire   ducats 

ci-après  les  autres  Relations.  valant  mille  reis,  soit  le  double  ducat  d'Es- 

2.  En   marge   et  en   italiques  :   Nombre        pagne,  qui  valait  dix  livres. 

(les  morts,  tant  d'une  part  que  d'autre.  G.   Récit  fantaisiste.  V.  ci-après  les  autres 

3.  Attulantez,    désireux   de    tirer    profit  Relations  de  la  bataille  de  El-Ksarel-Kebir 
(des  Portugais).  et  notamment  celle  de  Luis  de  Oxeda. 

4.  En   marge  et  en   italiques:   Le  corps  -.    I^edro  de  .\lcaçova. 
du    lioy    de    l'ortuijal   entre   les    mains   des             8.    Francisco  de  Sa. 


436  BATAILLE    DE    EL-KSAR    BL-KEBIR 

advenu  en  la  personne  de  leur  jeune  roy  Sébastian,  duquel  et 
aussi  tost  ils  veirent  solemniser,  à  grand  honneur  et  magnificence, 
les  obsèques  et  funérailles',  en  l'église  et  couvent  des  Cordeliers  de 
la  bourgade  de  Belln  ",  lieu  dédié  de  tout  temps  à  la  sépulture  des 
Roys  et  distant  d'une  lieuë  de  la  ville  de  Lisbonne,  principale  de 
tout  le  païs  de  Portugal. 

Fin 


Bibliotlûqiie  Nationale.  Impr.  Oy.  52,  ff.  39-60.  —  (Voyages  et  Con- 
qiiestex  des  Roys  de  Portiujnl d'après  Joachtm  de  Centella's.   1578.) 


I.   Eu  marge  et  en   italiques:   Obsequfs  2.   Beleii 

de  Roy  de  Porluijal. 


HI STOIRE 

VERITABLE  DES    DER- 

NtERES   GVERRES   ADVENVES 

en  Barbarie:  &:  du  (Liccez  pitoyable  du 
Roy  de  Poruiga!  dernier,  Don  Se- 
bastien (que  Dieu  ablbkic  )  q.ii 
mourut  en  bataille  lequacriefmcAoull-, 
M.    D.   L  X  X  V 1 1  i'.     i^rcc  frru  jl^nyj/;i/û 

^Ufc  l'ôrtgme  CT  ^■■^(ccnte  ics  ^ys  qui  de  ncjfre  temps  /^  , /^ 
int  ammxnAé à  Roy^-Mi:a  de Udme  BArlane. 

Traduicte  de  l'ElpagnoI  en  François 


<3(.'u-j y'vj'    ym^Cci.» 


Chez  Nicol 


as  Clicinean  ,  rue  S7l.iqujgfif~^  / 
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RELATION  DE  LA  BATAILLE  DE  EL-KSAR  ELKEBIR' 

li    AOUT    1678 

(Fray  Luis  Nieto.   —  Traductiom  française  de   iSyf).) 

CHAPITRE   I 

Auquel  est  briefvemenl  declairée  l'origine  et  descente  des  Rois  qui  de  nostre 
temps  ont  commandé  es  royaumes  de  Barbarie,  et  d'oii  est  veniie  l'occa- 
sion des  guerres  et  de  la  perte  du  Roy  de  Portugal. 

Le  premier  d'entre  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Roy  en  Barbarie, 
de  la  race,  lignée  et  parly  de  ceiM-qui  à  présent  y  régnent,  fut  un 
More  Mahométan",  nommé  Muley  Mahaniet  Xeq',  père  duquel  s'ap- 
peloit  Muley  Xarif ';  lequel  estant  en  [IJa  maison  de  Le  Mecque",  dont 


1.  Sur  celte  relation,  V.  Note  critique, 
pp.  SgS-Sgt). — Nous  rappelons  qu'il  existe 
en  France  trois  rédactions  de  cette  relation  : 
1"  Une  copie  du  manuscrit  espagnol  con- 
temporaine de  l'original  (1578);  2°  Une 
traduction  franraise  imprimée  en  1579, 
celle  que  nous  publions  ;  3°  Une  seconde  tra- 
duction française,  faite  en  1602  et  restée 
manuscrite.  —  Le  texte  de  Luis  Meto  publié 
dans  la  Colecciôn  de  documentos  inéditos  sera 
considéré  par  nous  comme  ayant  la  valeur 
du  manuscrit  original  et  nous  nous  y  référe- 
rons en  mentionnant  le  nom  de  son  auteur. 

2.  Un  More  Mahométan.  Un  Turco  (réd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig.  f"  i).  —  «  Fue 
un  Moro.  »  Luis  Nieto,  p.  ,'119.  —  Fut 
un  Turc  (2=  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp    Snj, 


f"  28).  —  Le  mot  More  et  le  mol  Turc 
étaient  fréquemment  employés  l'un  pour 
l'autre  à  cette  époque. 

3.  PourMoulay  Mohammed  ec/i-C/iei/.-ft. 
Il  est  désigné  par  certains  historiens  sous 
le  nom  do  Moulay  Mohammed  el-Mahdi. 

4.  Pour  ^loulay  Mohammed  el-Kaîm  bi 
amer  Allah,  l'auteur  des  Chérifs  de  la 
dynastie  saadienne. 

5.  Estant  en  a  (sic)  maison  de  Le  Mecque. 
11  y  a  là  évidemment  une  faute  d'impres- 
sion :  le  traducteur  français  avait  peut-être 
écrltsa,  raaisce  serait  un  contresens,  puisque 
les  textes  espagnols  portent:  «  Estando  en 


la   casa  de  Meca  ».   Luis   Nieto, 


p.   419- 


«  Estando  en  la   villa  de    Lameca  »  (rëd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  819,  f.  i).  Les  mois 
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il  estoit  nalif,  cl  là  estimé  Ir  chef  des  "Nfores',  comme  issu  du  sang  cl 
lignage  de  leur  maudit  prophète  Mahomet,  acquisl  aussi  infinis  thré- 
soi's  et  grandes  richesses.  Cesliiy,  se  fondant  sur  un  songe,  prit  occa- 
sion de  partir  de  son  pais  et  maison,  pour  s'en  venir  en  Afrique  avec 
tout  son  hien,  et,  exécutant  son  intention,  sortit  de  la  Mecque,  avec 
ce  seul  fils  cy-dessus  mentionné,  et  traversant  tout  le  pais  d'Egypte 
et  toute  l'Afrique,  et  les  terres  et  seigneuries  du  Grand  Turc,  vint 
en  celle  partie  de  Barharie  qu'à  présent  on  nomme  le  royaume  de 
Sus,  d'oïl  vint  son  premier  avancement.  Or  ce  Muley  Xarif  estant 
entre  les  Mores'  en  réputation  d'un  fort  sage  homme,  en  ce  qui  con- 
cernoit  leur  secte  et  persuasion,  et  ayant  un  grand  bruit  par  toutes 
les  provinces  du  Mahométisme,  attira  aussi  à  soy  l'amour,  la  volonté 
et  affection  des  Alarbes  '  se  tenans  en  Barbarie,  et  surtout  de  ceux 
qui  habitoyent  au  i-oyaume  de  Sus  :  ce  qui  fut  cause  qu'en  peu  de 
temps  il  assembla  jusqu'à  mille  hommes  de  cheval,  tous  ses  vassaulx, 
sans  autre  grand  nombre  de  serviteurs,  qui  le  suivoient  et  luy  fai- 
soient  service  avec  leurs  montures,  armes  et  lances;  avec  l'aide 
desquels,  et  de  plusieurs  autres  qui  depuis  se  joignirent  à  luy,  il 
conquit  et  s'assujettit  quelques  villes  et  places  en  iceluy  royaume*. 

c«sn,  i'i7?(i  (maison)  ont  été  mis  pour  rendre        esp.,   ms.    B.    N.    Esp.    Sig,     f°    i).    — 

«   Sieiido  tenido   por  Gran   Alfaqui  entre 


los  Moros  ».  Luis  Nieto,  p.  l'iIQ.  —  Alfaqui 


le  mot   arabe   bc'U  ^_i  .  On   sait  que   les 
musulmans  appellent  LaMecque  Beït  Allait, 

la   Maison   de   Dieu,  £/-/Jt'i:(   el-Atirain,  la  pour  EZ-Fe/a/i,  A-«s!l  jurisconsulte,  docteur 

Maison  Sacrée,  etc.  Le  narrateur  espagnol  ^.£,.5^  ^^^i  la  connaissance  de  la  loi  divine. 

a  reproduit  incomplètement  ce  qualificalif  _  j^„^  ^^^^^  grand  personnage  entre  les 

donné   à  La  Mecque.   La  phrase  complète  Xurcz  (2'^  Irad.  fr.,   ms.   13.  N.  Esp.   Sig, 

serait  :   «  Eslando  en   la   casa   de  Dios  en  f    33  ),  |\[otes  marginales  :  doclc  et  Alfaqui. 

Meca  (estant  en  la  maison  do  Dieu,  à  La  2.  EiUre    les   Mores.    Entre   los    Turcos 

Mecque)  ».  L'auteur  de  la  traduction  fran-  (réd.    esp.,    ms.    B.  IN.  Esp.    3iq,    f"    i). 

çaise   manuscrite  a   tourné  la  difficulté  en  _  Donq  comme  se  (sic)  Muley  Xarif  fust 

rendant   par  le  mot  ville  le  mot  espagnol  en  très  grande  réputation  entre  les  Turcqz 

villa  n  Estant  en  la  ville  de  Meque  »  (Ms.  (3»  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  28  v°). 

B.  N.  Esp.  3 19,  f.  23).  La  traduction  latine  cf.  p.  /|38,  note  2.  V.  le  Tableau  généalo- 

porte  :    Cum    in  palria    Mecha,   p.    i.    —  eique,  PI.  V. 

Celle  désignation  de  la  ville  de  La  Mecque  .  . 

par  sa  formule  arabe  établit,  entre  autres  ^-   -^'"'^«^^  P""""  '  El-.\arâb  ^\  j.^\ ,  les 

preuves,  que  Luis  Nieto  a  puisé  ses  rensei-  Arabes.  Ce  mot  ne  comporte  aucune  pré- 

gnements  sur  les  luttes  des  Chérifs  à  une  cision  ethnique,  et  est  surtout  employé  pour 

source  indigène.  désigner  les  nomades. 

I.   Chej  des  Mores.  Tenido  por  pcrsona  4-   Sur  les   débuts  des  Chérifs   dans    le 

de  muchas  prcndas  entre   los  Turcos  (réd.  Sud  du  .Maroc,  \  .  Diego  uiiTouitES./jnssi'm. 


llflO  BATAILLE    DE    EL-KSAR    EL-KEBIR 

Avec  luy  menoit  il  tousjours  son  fils  Mulev  Mahamet  Xeq,  afin 
que  les  peuples  vaincus  luy  fcissent  obéissance  et  hommage,  et  luy 
iuiassenl  fidélité  comme  à  leur  seigneur'  :  el  firent  si  l)ien  leur  cas, 
père  et  fils  ensemble,  qu'en  peu  de  temps  ils  assemblèrent  telles  et 
si  grandes  forces  qu'ils  prindrent  par  force  la  cité  de  Turadante", 
qui  est  la  capitale  du  royaume  de  Sus,  où  le  fils  fut  estably  Roy 
et  souverain  de  ceste  province  :  ceste  victoire  augmenta  grandement 
ses  forces  et  donna  plus  de  hardiesse  au  nouveau  roy  Muley  Maha- 
met Xeq:  et  ainsi  il  dressa  une  juste  et  puissante  armée  de  huict 
mille^  lanciers,  avec  délibération  d'aller  contre  la  cité  de  Maroc,  sur 
laquelle  commandoient  lors  les  Marins  \  Pour  ce,  laissant  son  père, 
qui  desjà  csloit  cassé  de  vieillesse,  à  Sus,  il  fut  assiéger  Maroc,  ayant 
à  sa  suyte  cinq  cens  harquebusicrs  ',  avec  lesquels  et  sept  mille  lan- 
ciers, il  campa  devant  Maroc,  et  y  fut  douze  jours  au  bout  desquels 
la  place  luy  fut  rendue,  en  laquelle  il  entra  et  en  prit  possession, 
comme  il  feit  des  autres  villes  et  chasteaux  voisins,  et  se  feit  nom- 
mer et  couronner  roy  de  Sus  et  de  Maroc. 

Peu  de  jours  après,  il  dressa  une  grosse  armée  et  fut  assiéger  la 
cité  de  Fez,  qu'il  emporta,  sans  qu'on  lui  fist  aucune  résistance,  à 
cause  du  grand  nombre  de  gendarmerie  qu'il  avoit  à  sa  .suitte  ;  et 
le  roy  d'icelle,  appelle  le  Roy  Boiteux  ou  Tortu*.  se  sauva  à  fuyr,  et 


1.  Seigneur.  Para  que,  como  a  su  scnor  il  feit  une  armée  de  sept  ou  8  mil  hommes 
futuro,  le  obedeciessen  (réd.  esp.,  ms.  B.  de  cheval  lanciers  (2<^  Irad.  fr.,  ms.  B.  N. 
N.  Esp.  Sig,  f"  i).  Esp.  Sig,  f"  aS  v»). 

2.  Turadante.  Ciudad  de  Taradanl  (rcd.  i.  Marins.  Los  Marines  (réd.  esp.,  ms. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i).  —  B.  N.  Esp.  Sig,  fo  i  v").  —  Les  souve- 
Taroudanl.  Cette  ville,  la  plus  importante  rains  de  la  dynastie  des  Benl  Merin. 

du  Sous,  fut  occupée  en  i5i6  parles  deus  5.  Harquebusiers.     Quinientos     arcabu- 

chérifs  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh  et  zéros  de   pie   (réd.  esp.,    ms.    B.    N.  Esp. 

Moulay  Ahmed  el-Aaredj,  fils  de  celui  que  3ig,  f"  i  v").  —  S'en  alla  jelter  sur  Mar- 

l'auteur  de  la  relation  appelle  Muley  Xarif.  roco,  menant  avec  luy  5oo  arqnebuziers  a 

D'après  certains  chroniqueurs   arabes,    ce  pic,  avec   lesquelz,    el  ses  7   mil  lanciers, 

serait  ce  dernier  prince,  et  non  son  fils,  qui  moit  le  siège  devant  Marroco  (2°  trad.  fr., 

aurait  été  proclamé  roi  de  Taroudanl.  ms.  B.  N.  Esp.  3ig.  (T.  28  v"-34). 

3.  Huict  mille.  Siete  o  oclio  mil  hom-  T).  Boiteux  ou  Tortu.  El  rey,  que  era 
bres  lanceros  (réd.  esp..  ms.  B.  N.  Esp.  tuerto,  se  salvo  huyendo  (réd.  esp.,  ms. 
3ig,  f"  I  vo).  —  Or,  avec  cette  vicloyre,  B.  ÎV.  Esp.  3ig,  f"  i  v).  —  Et  le  Roy 
le  nouveau  roy  Muley  Mahamet  Xeq  d'ycelle,  qui  csloit  borgne,  s'eschapa  el 
augmanla  en  nombre  de  hommes  et  en  s'enfuit  à  Tremezen  (2'-'  trad.  fr.,  ms.  B.  N. 
courage  et  hardiesse,  parle   moyen  duquel  Esp.    3ig,    f"    2^).     —    Moulay     Ahmed 


RELATION    DE     FRAY    LUIS    NIETO 


't'il 


se  retira  à  Tremissen',  cpil  lors  luy  appartciioit,  et  le  Turc  ne  s'en 
estoit  encor  faict  seigneur  et  maislrc  :  et  là  se  tint-il  quelque  temps, 
et  jusqu'à  la  fin  de  sa  briefvc  et  misérable  vie.  Muley  Mahamet  Xeq 
ne  fut  si  tost  couronne  roy  de  Fez,  que  toutes  les  citez,  villes  et 
villages  d'iceluy  royaume  luy  vindrent  faire  les  sermens  de  fidélité, 
et  luy  présenter  tout  service  et  obeyssance  ;  voire  plusieurs  autres 
provinces  le  reçeurent  pour  leur  souverain  prince  et  seigneur,  sans 
qu'aucun  luy  querellast  ou  enviast  la  seigneurie,  ou  eust  moyen  de 
luy  faire  guerre  ou  l'empescher  en  la  jouyssance  de  ses  conquestes 
et  royaumes. 

Les  limites  et  bornes  desquels  sont  depuis  Tremissen  (qui 
appartient  à  présent  au  Turc)  et  passant  les  monts  dicts  Claros', 
vers  le  midy,  traversant  la  province  de  Figuig  jusqu'à  Zaliara\ 
qui  est  une  place  conquise  par  le  roy  de  Portugal  ;  et  de  là  tour- 
nant vers  l'occidant,  quarante  lieues  d'estendue,  le  long  de  la  cosle 
de  la  mer  Océane,  regardant  les  isles  Canaries,  et  rebroussant 
chemin  par  la  mesme  coste  vers  l'Orient,  et  par  le  cap  et  promon- 
toire de  Aguez',  Cafi,  Azamer,  Salé,  Alarache,  Letuan%  qui  sont 


eiAaredj  (le  Boiteux,  el  Tuerlo  en  espa- 
gnol) fut  vaincu  en  i53g-i.5^o  par  son 
frère,  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh,  qui 
le  Ct  interner.  L'auteur  de  la  relation 
semble  avoir  confondu  la  lutte  du  chérif 
Moulay  Mohammed  cch-Cheikh  contre  le 
sultan  mérinide  A.hmed  ben  Mohammed,  des; 
Béni  Ouattas,  avec  celle  qui  se  prolongea 
entre  les  deux  chérifs  cux-niènies. 

1.  Tremissen  pour  ;  Tlenicen.  Cette  ville, 
prise  par  Baba- Vroudj  (Barberousse  I).  en 
i5i5,  et  par  les  Espagnols,  en  i5i8,  avait 
été  reprise  par  les  Turcs,  en  i5.'i3.  En 
i55i,  le  chérif  Moulay  Mohammed  ecli- 
Cheikh  avait  envoyé  son  fils  Moulay  Mo- 
hammed el-IIarran  s'en  emparer. 

2.  Monts  diets  Claros.  Los  Montes  Claros 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i  v"). 
—  Les  «  montes  Claros  »  sont  le  Haut 
.Vllas,  que  les  géographes  du  temps  appel- 
lent ainsi,  à  cause  delà  blancheur  éclatanle 
de  ses  cimes,  recouvertes  de  neige,  une 
partie   de   l'année.     (_)n  lit     sur    la    carte 


de  Mercator  (V.  PI.  I):  «  Montes  Cla- 
ros, olim  .Vtlas  Mons  ». 

3.  Zahara.  Zachara  que  el  Rey  de  Por- 
tugal y  de  alli...  (réd.  esp.,  ms.  B.  N. 
Esp.  3ig,  f"  2  v).  Le  verbe  manque  dans 
ne  ms.  —  «  La  Zahara,  que  es  conquista 
del  Rey  de  Portugal.  »  Luis  Nif.to,  p.  ^21. 
—  On  lit  sur  la  carte  de  Mercator  (V. 
pi.  I),  non  loin  do  la  côte  atlantique  entre 
le  cap  Noun  et  le  cap  Bojador  :  «  Zah.\ra, 
alias  Z.vNUAGA.  n  Cette  phrase  est  difficile  à 
expliquer.  L'auteur  veut  peut-être  parler 
du  Sahara,  qu'il  prend  pour  une  place  occu- 
pée par  les  Portugais. 

V  Promontoire  de  Aguez.  El  cabo  de 
Aguer  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig, 
f"  I  v).  —  Par  le  cap  de  Aguer  (a'  Irad. 
fr..  ms.  B.  ÎV.  Esp.  3ig,  f"  2'i).  —  Le 
cap  Ghir. 

5.  C.ajl...  Cafi,  .Vzamar,  Forte  .ala- 
rache y  Tiian,  rayas  et  fronteras  de  Bar- 
haria  (réd.  esp  ,  ms.  B.  ÎS.  Esp.  3rg, 
f"  I   \").  Entre  les  noms  Çajî  et  .-l;amar. 


hh'i 
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tontes  villes  frontières  '  de  Barbarie  ;  puis  s'espandent  ses  limites 
jusqu'au  destroit  de  Gibraltar  vers  Ceuta,  et  le  Penon  et  Mellilla, 
que  la  Majesté  Catboliqnc  possède  ores  henreuscment,  et  de  là 
encor  jusques  à  Tremissen".  Sur  tovile  ceste  cstendue  de  païs  coni- 
mandoit  ce  Muley  Mahamet  Xeq  ;  et,  son  père  décédant,  ce  qui 
advint  bien  lost  après '\  il  demeura  roy  seul  absolu  et  souverain  de 
toutes  ces  provinces,  et  fut  le  premier  de  son  sang  et  lignage  qui 
commanda  en  ces  cartiers  de  Barbarie. 


CHAPITRE   II 


Comme  Muley  Mahamet  assembla  les  seit/neurs  de  ses  royaumes,  et  arec  eux 
ordonna  de  la  succession  de  ses  seif/neuries  et  dirision  d'icelles  entre  ses 
en  fans  aprl's  sa  mort. 

Muley  Mahamet  ayant  depuis  régné  en  grand  repos,  paix  et  tran- 
quillité plusieurs  années,  et  désirant  <|ue  ses  fils  jouissent  de  ses 
conquestes,  après  sa  mort,  luy  estant  desjà  fort  chargé  d'ans,  il  déli- 
béra d'assembler  tous  les  gouverneurs  et  principaux  des  provinces 


le  copiste  de  ce  ms.  a  laissé  un  blanc  Je 
cinq  lignes,  comme  pour  permettre  de  cor- 
riger et  de  récrire  toute  la  liste  des  Fron- 
teiras.  • —  «  Zafi,  Azamor,  Sale,  Alaraclie, 
Teluan,  fronteras  de  Berberia.  »  Lins 
NiETO,  p.  421.  —  Sort  (sic)  à  l'Araclie, 
Le  ïuan,  frontières  de  Barbarie  (a^'  tra<l. 
fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  819,  f"  ai). 

I.  De  l'espagnol  «  Frontera  »  ou  du  por- 
tugais «  Frontcira  »,  expression  technique 
usitée  dans  les  deux  langues  pour  désigner 
les  places  occupées  en  pajs  étranger.  Les 
habitants  des  ti  Fronteras  »  étaient  astreints 
à  porter  les  armes,  et  le  régime  auquel 
étaient  soumises  ces  villes  rappelait  celui 
des  Goniins  Militaires  Lorsqu'on  y  envoya 
des  forçats,  elles  prirent  le  nom  de  «  pre- 
sidios  ».  —  Il  est  inutile  de  faire  remar- 
quer l'erreur  du  chroniqueur  espagnol  qui 
range  au  nombre  des  Fronteras  en  1573 
Agadir,  Safi,  Azemraour,  Salé,  Larache  et 
Tctouan  ;  les  trois  premières   de  ces  places 


n'appartenaient  plus  au  Portugal  depuis 
plus  de  3o  ans  ;  les  trois  dernières  ne  lui 
avaient  jamais  appartenu.  Quant  à  l'Es- 
pagne, elle  n'occupa  Larache  qu'en  1610. 

2.  Le  premier  feuillet  du  ms.  B.  N.  Esp. 
3iÇ)  a  été  entièrement  refait  et  accompagné 
de  la  mention  suivante  :  Tout  ce  que  dessus 
jasrjues  à  ceste  mcrque  *  est  ce  qui  a  esté 
ilcscliiré  de  la  relation;  le  reste  se  trouve 
cscripl  de  la  main  de  ccluy  qui  l'a  faite 
(mention  marginale  du  bas  du  f.  21  v"). 

3.  L'avènement  au  pouvoir  de  la  dynastie 
saadienne  est  raconté  avec  quelques  erreurs. 
Nous  avons  vu  que  l'auteur  ne  faisait  pas 
mention  de  la  lutte  entre  les  deux  frères 
-Moula)  Ahmed el-Aaredj et  Moulaj Moham- 
med cch-Cheikh.  Quant  au  père  des  deux 
Chérifs,  Moula)'  Mohammed  el-Kaim  bi  amer 
/l//a/i,  il  était  mort  à  Foughal  en  i5i7-i5 18, 
bien  avant  la  chute  des  Mérinides,  dout  le 
dernier  souverain,  Abou  Hassoùn,  fut  tué 
sous  les  murs  de  Fez  le  122  septembre  lôjj . 


BEF.ATION    DR     l'Ii.VY     LUIS    METO 


V.:^ 


de  son  obéissance,  pour  en  cesle  assemblée  establir  cl  ordonner  ce 
qui  seroit  à  faire  en  la  succession  d'entre  ses  enfans:  desquels,  bien 
qu'il  en  eust  grand  nombre,  tant  légitimes  (jue  nalurels  ctbastards', 
si  est-ce  que  je  ne  prétends  parler  icy  que  seulement  de  ceux  pour 
l'occasion  desquels  ces  païs  et  royaumes  ont  tant  soullertde  guerres 
et  mortalité  d'hommes.  Ceux-cy  furent  quattre  en  nombre,  l'aisné 
desquels  et  légitime  eut  à  nom  Muley  Abdalla  :  le  second  et  dernier 
des  légitimes"  furent  appeliez  Muley  Abdelmunen  et  INIuley  Abdel- 
melec:  et  le  dernier  et  plus  jeune  de  tous  estoit  un  bastard  nommé 
Muley  Hamet,  qui  est  roy  à  présent^. 

Estant  donc  la  convocation  de  ces  estats  faicte  en  la  cité  de  Maroc, 
où  le  Roy  se  tenoit,  et  iceluy  ayant  proposé  le  faict,  tous,  d'un 
commun  accord,  furent  d'advis  que  les  enfans  du  Roy  succederoient 
l'un  à  l'autre  de  degré  en  degré  ',  afin  que  tous  eussent  droit  en  la  cou- 
ronne*, et  qu'il  ne  sourdist  entre  eux  aucune  division  ny  querelle; 
voulans  que,  de  là  en  avant,  ceste  ordonnance  servit  de  loy  et  d'esta- 
blissement  perpétuel. 


1.  Naturels  et  bnsl'j"ih.  Assi  legetimos 
como  bastardos  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp. 
3ig,  f"  2).  V.  le  Tableau  généalogique,  pi.  V. 

2.  Second  et  dernier  des  légitimes.  El 
segQïido  y  terçero,  legitimos  de  padrc  y  de 
madré,  llamados...  (réd.  esp.,  ms.  B.  N. 
Esp.  3ig,  f"  2). 

3.  Qui  est  roy  à  présent.  «  Que  agora  es 
Rey.  »  (Luis  Nieto,  p.  421,  et  réd.  esp., 
ms.  B.  N.  Esp.  3if),  f"  2).  La  date  déter- 
minée par  celte  mention  est  celle  de  1578, 
puisque  la  relation  espagnole  a  été  rédigée 
en  1578,  ainsi  que  nous  le  déduirons  plus 
loin  d'une  autre  mention  (p.  464,  note  4). 
Moulay  ,\limed  el-Mansour  fut  proclamé  roi 
sur  le  champ  de  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir. 
La  seconde  traduction  française  (ms.  B.  N. 
Esp.  Sig,  f.  24)  porte  :  «  Muley  Hamet,  qui 
est  aujourd'huy  Roy.  »  En  marge  de  ce  pas- 
sage a  été  écrite  la  date  de  1602,  qui  doit 
être  celle  delà  seconde  traduction  française, 
postérieure  de  2 'j  ans  à  la  traduction  impri- 
mée. —  Moulay  Ahmed  cIMan.'^oiir  n'était 
pas  un  bâtard  ;  l'histoire  a  même   conservé 


le  nom  de  sa  mère,  Sahaba   er-Rhamania. 
Cf.    EL-OuFR.iNI,   p.   io5. 

4.  De  degré  en  degré...  Fueron  todos  de 
comun  parcscer  que  les  dichos  reynos  fues- 
sen  succediendo  entre  sus  hijos  de  grande 
en  grande,  para  que  todos  tuviessen  action 
al  reynado  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp.  319, 
f°  2).  —  Le  droit  successoral  établi  par 
Moulay  Mohammed  ech-CheikIi  rappelait  la 
coutume  écossaise  connue  sous  le  nom  de 
tanistry,  d'aprèslaquelle  le  droit  de  l'aîné  des 
enfants  du  mort  passe  après  celui  de  l'aîné 
des  mâles  de  la  famille.  Dans  les  pays  où  la 
succession  au  trône  était  réglée  par  cette 
coutume,  on  appelait  tanaist  la  seconde  per- 
sonne du  royaume,  riiérilier  présomptil. 
Cf.  VioLLET,  Hist.  du  Droit  civil  français, 
p.  822.  —  Pour  la  dynastie  saadienne,  la 
transmission  de  la  couronne  ne  s'est  effec- 
tuée d'après  la  coutume  lanislry  qu'autant 
que  ce  droit  a  été  confirmé  par  une  désigna- 
tion de  l'héritier,  faite,  de  son  vivant,  par  le 
souverain  régnant  et  les  dérogations  au 
droit  successoral  ont  été  nombreuses. 


'll'l  BATAILLE    DE    EL-KSAR    EL-KEBIR 


Cesle  résolution  prise  entre  eux,  le  Roy  l'accepta,  confirma  et 
auctorisa,  voulant  qu'elle  fusl  inviolable  pour  sa  postérité,  et,  pour 
ce,  fcit  tant  cpie  tous  les  grands  et  principaux  do  ses  royaumes 
jurèrent  d'accomplir  ceste  loy:  ce  qu'ils  feirent,  comme  encor  les 
fils  du  Roy  feirent  un  serment  semblable;  n'y  ayant  aucun  qui  ne 
fut  content  et  plus  que  satisfaict  de  ceste  loy  et  ordonnance.  Cela 
fut  cause  que  sur  le  champ  Muley  Abdalla,  pour  estre  l'aisné  des 
enfans  royaux,  fut  déclaré  pour  Prince  et  successeur  de  tous  les 
royaumes  de  leur  père,  et  les  seigneurs  luy  feirent  les  serments 
de  foy  et  hommage'. 

Ces  choses  ainsi  ordonnées,  et  le  vieil  Roy  se  tenant  d'ordinaire 
à  Maroc,  il  envoya  le  nouveau  prince  au  royaume  de  Fez  pour  le 
gouverner,  à  cause  que  ceux  du  pais"  luy  en  avoient  fait  requeste. 
Lequel  estant  à  Fez,  et  les  Fezzans  l'ayant  receu  allègrement,  il 
se  mit  à  gouverner  Testât  du  païs  avec  douceur  et  courtoisie,  se 
monstrant  gracieux'  aux  habitans  de  la  province,  et  promettant 
de  faire  encor  mieux  son  devoir  à  l'advenir.  Quelques  jours  après, 
et  Muley  Mahamct  Xeq  régnant  paisiblement  en  Maroc,  il  y  eut 
quelques  révoltes  en  ses  païs',  certains  mutins  seslevans  et  forçans 
le  Roy  de  dresser  une  armée  pour  les  punir  et  cliastier  de  leur  inso- 
lence. Ayant  mis  en  ordre  tout  ce  qui  faisoit  pour  ceste  entreprise, 
il  sortit  de  Maroc  avec  grand  suite  de  cavalerie  et  fanterie  d'arque- 
busiers, et  s'achemina  vers  Sus. 

Or  en  cest  endroit"  faut  noter  que  peu  de  jours  auparavant 
estoient  venus  cinq  cens  Turcs  de  ïremissen  avant,  sous  la  con- 


1.  Les  seiyneurs  luy  fcircnl  les  serments  4-  En  ses  païs.  Se  le  levanlaron,  en  el 
de  foy  el  hommage.  Cette  phrase  n'existe  reyno  de  Sus,  algunos  rcbeldes  (réd.  esp., 
pas  dans  le  texte  espagnol  manuscrit  (réd.  ms.  15.  N.  Esp.  3ig.  f"  2  v").  — ■  S'csle- 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  2  in  Jinc),  virent  quelques  mutins  au  Rojauine  de  Sus 
ni  non  plus  dans  le   texte  de  Luis  >'ieto,  (2»^  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  3 19,  f"  20). 

p.  432,  ainsi   que   dans   la    2'=  trad.  frani;.  5.    Tout  ce   qui  faisoit  pour  ccsle  entre- 

(mème  manuscrit,  f"  25).  prise.  «  Las  cosas  que  para  la  dicha  Jornada 

2.  Ceux  du  païs.  Porque  assi  avia  siilo  eran  necesarias.  »  (Luis  Nieto,  p.  432,  et 
pedido  de  los  Grandes  de  aquellas  partes  réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  ("  2  v").  — 
(réd.  esp.,  ms.  B.  IN.  Esp.  3ig,  f"  3  v").  Les   expressions  faire  à,  faire  pour,  dans 

3.  Se  monstrant  gracieux.  Començo  de  l'ancien  fran<,ais,  ont  le  sens  de  convenir  à, 
governar  aquellos  estados,  con   muy  gran  avoir  rapport   à. 

suavidad  )■  dulzura  de  los    vassallos   (réd.  6.  En  cest  endroit,  c'est-à-dire  :  en  celte 

esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  2  v).  \ille  de  Maroc  (Mcrrakecli). 


& 
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luile  d'un  leur  alcaide  et  capitaine,  faignans  destre  fugitifs  de  la 
garnison  de  Tremissen,  mais  leur  dessein  estoit  de  massacrer  le 
roy  de  Maroc,  ainsi  que  depuis  ils  firent.  Ceux-cy  arrivez  à  Maroc, 
et  le  Roy  estimant  qu'ils  eussent  grand  désir  de  luy  faire  service, 
commanda  sur  1  heure  qu'on  leur  distribuas!  leur  soulde  et  qu'ils 
le  suyvissent  en  ceste  guerre  de  Sus.  Estant  donc  party  de  Maroc, 
et  allant  à  grandes  traites  vers  Sus,  ne  fut  pas  à  demy  chemin  de 
ces  deux  pais  et  royaumes  ' ,  comme  les  Turcs  ne  cerchassent  que 
les  moyens  et  occasions  pour  mettre  à  efPcct  leur  maudicte  entre- 
prise; ce  fut  là  qu'ils  se  résolurent  de  lexccutcr.  Et,  pour  ce  faire, 
ils  firent  semblant  d'aller  présenter  quelque  requeste  au  Roy  en  sa 
lente',  dedans  laquelle  entrèrent  quinze  ou  vingt  des  plus  résolus, 
lesquels  Irouvans  le  Roy  à  propos,  l'occirent  et  luy  coupèrent  la 
teste.  Cest  accident  si  soudain  causa  un  grand  tumulte  au  camp 
entre  les  Turcs  et  les  Mores,  les  uns  suyvant  le  party  du  Turc, 
et  les  autres  defendans  la  querelle  du  prince  Muley  Abdalla:  et  alla 
cest  affaire  si  avant  qu'en  une  heure  il  y  eut  plus  de  deux  mile 
Mores  occis  et  des  Turcs  n'en  mourut  point  plus  haut  de  cinquante  '. 
Lesquels  se  voyans  vivement  poursuivis  par  les  Mores,  se  reti- 
rèrent tousjours  en  combatant  en  l'espesseur  des  boys  et  aspreté 
des  rochers  des  montagnes'.  Là  encor  estans  assaillis,  et  voyans 
qu'en  fin  ne  pourroient  se  défendre,  joint  que  desjà  les  vivres 
leurs  desfailloient,  ils  se  mirent  derrière  sept  caques  de  poudre  ° 

1.  Vers  deux païs et  royaumes...  Parlido.  3.  Moulaj  Mohammed  ecli-Cheikh  fut 
pues,  eireyde  Marruecos,  y  andando  cami-  assassiné  le  aS  octobre  i557  par  des  émis- 
iiando  por  sus  jornadas  hazia  Sus,  como  saires  turcs  venus  d'Alger  avec  une  petite 
llegasse  en  el  comedio  del  camino  d'estos  troupe  commandée  par  Salah  el-Kiahia  ; 
dos  reynos  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  ils  agissaient  à  l'instigation  du  beglierbey 
fo  2  V).  —  Cheminant  à  SCS  journées  devers  d'Afrique  Hassan- Pacha.  El-Oufrâm, 
Sus,  estant  environ  le  my  chemin  de  ces  pp.  79-82,  et  Diego  de  Torres,  ch.  cvi. 
deux  royaumes  (3'"  trad.  fr,,  ms.  B.  N.  Esp.  !\.  Rochers  des  montagnes.  Metiendosc  en 
3ig,  fo  25  v").  Variante  en  marge  (pour  :  la  espesura  de  los  Montes  Claros(réd.  esp., 
lemy):  le  mitUeu.  ms.  B.    N.    Esp.    Sig,    i"    1    v»,    et   Luis 

2.  Ils  firent  semblant...  Tomaron  en  aquel  NiETO.p.  42  3).  —  Lesquelz  s'enfuirent  dans 
lugar  occasion  de  cierta  justicia,  que  yvan  l'espesseur  des  Montz  Claros,  eslantz  pour- 
a  pedir  al  rey  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  suivis  des  Mores  (2<"  trad.  fr.,  ms.  B.  N. 
319,  f"  2  v").  —  Sous  un  prétexte,  que  ilz  Esp.  Sig,  (°  25  v"). 

disoient  vouloir  leur  faire  justice  d'un  diffe-  5.   Caques  de  poudre.  Al  derredor  de  siete 

rent,  que  ilz  avoient  entre  eux  (2=  trad.  fr.,         u  ocho  barriUes  de  polvora  (réd.  esp.,  ms. 
ms.  B.  N.  Esp.  319,  f"  25  v>).  B.  N.  Esp.  319,  f°  2  v). 
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qu'ils  avoienf  et.  y  metlans  le  l'eu,  ils  se  hruslèrenl  et  s'occirent  là 
tous  fort  misérablement,  plustost  que  vouloir  toruber  es  mains  de 
ces  Mores. 

Quant  à  l'armée  royalle,  elle  fut  contrainte  de  s'en  retourner  à 
Maroc,  où  le  prince  Muley  Abdalla  fut  de  rechef  proclamé  Roy', 
quoy  que  il  fut  à  Fez,  d'où  il  partit,  dès  que  sçeut  la  mort  de  son 
père;  et,  se  portant  pour  Roy^  n'y  eut  aucune  province  qui  de 
bon  cœur  ne  luy  prestast  obéissance.  Cecy  fut  cause  que,  peu  de 
jours  après,  il  dressa  une  puissante  armée  de  plusieurs  nations' 
qui  de  toutes  pars  vindrent  luy  olfiir  service,  avec  lesquelles  forces 
il  sachemina  vers  Maroc,  où  il  fut  reçeu  avec  joye,  honneur  et 
allégresse,  à  cause  que,  du  vivant  de  son  père,  il  avoit  esté  aymé 
et  chery  de  ses  sujets,  comme  encor  il  le  fut  depuis,  à  cause  que, 
tant  qu'il  vesquit,  il  s'efforça  d'entretenir  ses  terres  et  sujets  en  paix 
et  repos,  et  sans  qu'aucun  leurs  fist  nuysance  quelconque'.  Et,  par 
ce  moyen,  il  assembla  si  grands  thésors  et  infinies  richesses,  et 
telles  que  nul  Uoy,  devant  luy^  ny  depuis,  en  a  tant  assemblé:  et 
cecy,  pour  autant  que  toutes  les  jirovinces  luy  obeissoient  et  se 
tenoient  à  luy  sujettes,  bien  qu'il  n'allast  les  visiter  en  personne 
ainsi  que  souloyent  faire  les  autres  roys,  ses  prédécesseurs,  induits 
à  ce  pour  le  peu  de  loyauté  et  fidélité  que  ce  peuple  garde  ordinai- 
rement à  l'endroit  de  ses  princes.  Ainsi  fut  Abdalla  quelques  années 
Roy  seul  et  souverain  de  tous  ces  paï's,   tenant  sa  court  un  an  à 

I.  Proc/améfloy.  Soalçandoporreyalprin-  Oufrâni, p.  42.  Moulay  Mohammed  el-Har 

cipeMuley  Abdalla(rcd.  esp.,  ms.  B.  N.Esp.  rân  (l'opiniâtre,   le  rétif),   le   fils  aîné  de 

3ig,  f°  3).  Soalçando  pour:  sobrealzando.  Moulaj  .Mohammed  ech-Cheikh,  était  mort 

—  Le  successeur  de  Moulay  Mohammed  «'c/i-  en  i55i,  au   retour  du  siège  de  Tlemcen. 

Cheikh    fut   Moulav  Abdallali  el-GhuUb   bi  V.     le     Tableau     généalogique.      Pi.     V. 

AHa/i.  Il  avait  déjà  été  désigné  par  son  père  noie  4 

comme  héritier  présomptif;  son  oncle  Mou-  3.  Se  portant  pour  Itoy.  Se  alço  por  rey, 
lay  Ahmed  elAaredj  et  les  enfants  de  ce  acceplandole  todos  los  Grandes  de  las  pro- 
dernier, internés  à  Merrakcch,  étaient  vinçias  y  reynos  (réd.  osp.,  ms.  B.  N.  Esp. 
considérés  comme  exclus  du  trône.  Par  3i(),  {"  3). 
surcroit  de  précaution,  le  caïd  .Vli  ben  Abou  3.  Nations,  pour:  tribus. 
Beker  .\zilvki,  gouverneur  de  Merrakcch,  4.  Et  sans  qu'aucun  leurs  fat  nuysance 
dès  qu'il  eut  appris  l'assassinat  de  Moulay  quelconque.  Cette  phrase  ne  se  trouve  pas 
Mohammed  cch-Cheil;li,  se  hâta  de  faire  dans  le  texte  de  Luis  Nif.to  (p.  .'laS),  ni 
mettre  à  mort  Moulay  .Vhmcd  elAaredj,  dans  la  rédaction  espagnole  du  ms.  B.  ÎV. 
ainsi  que  tous  les  enfants  de  ce  prince,  gar-  Esp.  Sig  (f"  3),  ni  dans  la  a'  trad.  fr. 
çons  et  filles,   quel  que  fût  leur  âge    Et.-  (même  ms.,  f"  aG) 
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Fez  et  deux  à  Maroc,  jusqu'à  ce  que  il  nomma  et  declaira  succes- 
seur et  héritier  après  son  decez  celuy  duquel  sera  parlé  cy-après. 


CHAPITRE  III 

Comme  Miiley  Ahdalla  voulut  occir  ses  frcTes  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne après  sa  mort  à  un  sien  fils  ;  et  comme  il  en  tua  trois  :  et  de 
la  fuyte  des  autres  ;  et  feit  déclarer  Muley  Mahamet  Prince  des  royaumes. 

Ayant  régné  Abdalla  long  temps  en  grande  paix  et  repos,  et  se 
voyant  seigneur,  seul  absolu  et  souverain,  sans  qu'aucun  luv  con- 
tredit, il  se  résolut  d'abroger,  casser  et  annuller  la  loy  que  son 
père,  joint  avec  les  Estais  des  royaumes',  avoit  faicte  touchant  la 
succession  de  tous  ses  enl'ans,  depuis  l'aisné  jusqucs  au  plus  jeune'. 
Et  jaçoit  qu'Abdalla  negociast  et  pratiquas!  cecy  fort  secrettement 
avec  aucuns  de  ses  plus  familiers,  es  quels  il  avoit  fiance,  si  est-ce 
que  ses  frères  en  sentirent  le  vent  ;  les  aucuns  desquels,  se  doubtans 
de  leur  vie  et  soupçonnant  qu'il  ne  les  fist  mourir,  s'absentèrent  du 
royaume;  et  ce  furent  Muley  Abdelmunen  et  Muley  Abdelmelec, 
lesquels  s'enfuirent  à  Tremissen,  non  sans  endurer  beaucoup  par 
les  chemins,  estans  poursuyvis  par  les  ministres  de  leur  frère  ^. 
Arrivez  à  Tremissen,  ils  y  furent  courtoisement  reçeuz  par  les 
Turcs,  comme  enfans  d'un  grand  Roy:  et,  peu  de  temps  après,  ils 
se  retirèrent  en  Argcl,  pour  y  estre  en  plus  grande  seureté,  et  oii 
ils  se  mirent  sous  la  faveur  et  protection  du  Grand  Roy  des  Turcs. 

Muley  Abdalla,  ayant  (comme  dit  est)  tramée  et  résolue  la  mort 
de  ses  frères,  pour  asseurer  la  succession  de  tant  de  royaumes  à 
ses  enfans,  oyant  qu'ils  s'en  estoient  fuys,  dissimula  son  mal  talent, 
quoy  que  la  chose  luy  donnast  de  grandes  angoisses  ;  et  pour  n'ef- 
froyer  ses  autres  frères  qui  encor  restoient,  soudain  et  sans  nul 
delay,  il  fist  assembler  toutes  ses  forces,  sous  couleur  de  s'en  aller 

I.   Avec  les  Estais  des  royaumes.   «  Con  3.   Poursuyvis  par   les   ministres  de    leur 

los   Grandes    del    reino.    »    Luis    Nieto,  frhre.  Cette  phrase  manque  dans  les  textes 

p.  43.1.  espagnols  (ms.  B.  i\.  Esp.  3ig.  f"  3-3  V, 

a.   Sur  cette   dérogation    à   la   coulume  et  Luis  Niefo,  p.  A^i),  ainsi  que  dans  la 

tanistry  faite  par  Moulay  Abdallah,  V.  El.-  2'^^  traduction  frauçaise(ms.  B.  N.  Esp.  3iy, 

OuFRÀNl,  p.  ii8.  f"  26  V"). 
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au  royaume  de  Fez.  Et  pour  ce  fist-il  dresser  ses  lentes  hors  de 
Maroc',  d'où  il  sortit,  sui\y  de  grand  nombre  de  gendarmerie,  et 
s'achemina  vers  Fez:  et,  oyant  que  ses  autres  i'rères  "  venoienl  le 
trouver,  ayans  laissé  le  plus  petit,  duquel  il  ne  tenoil  compte  à 
cause  de  son  bas  aagc ',  il  les  attendit  à  quelques  (juatrc  journées  de 
Fez.  Eux  unis  et  joints  ensemble,  un  jour  que  les  pauvres  princes 
ne  pensoient  en  ceste  menée  et  trahyson,  il  les  fist  décapiter  cruel- 
lement tous  trois'  en  leurs  lentes.  Ce  qui  fut  trouvé  fort  mauvais, 
et  causa  un  grand  mescontentemenl  au  cœur  de  chacun  des  sujets 
des  royaumes,  sans  que  pas  un  osast  en  faire  semblant,  tant  ils 
craignoient  la  fureur  de  ce  tyran. 

Geste  tragédie  finie,  il  prit  la  route  de  Fez,  avec  ce  seul  dessein 
de  faire  jurer  et  recevoir  pour  prince  et  seul  héritier  de  tous  ses 
estais,  royaumes  et  seigneuries,  son  fils  Mulcy  Mahamet";  car,  bien 
qu  il  eust  d'autres  enfans  qui  meriloienl  mieux  d'eslrc  avancez  que 
cesluy-cy,  neantmoins  estant  l'aisné,  et  pour  autres  considérations, 
il  voulut  que  cestuy  fut  son  successeur  après  sa  mort.  Par  ainsi 
estant  arrivé  à  Fez,  et  là  assemljlez  les  plus  grands  du  |)aïs,  fist 
tant  qu'ils  jurèrent  la  fidélité  à  Mahamel  et  luy  feirent  hommage, 
quoy  que  plus  par  crainte  que  de  bonne  volonté  qu'ils  portassent 
au  Prince'^,  ou  de  droit  qu'iceluy  eust  en  la  couronne.  Cecy  fait,  et 
Abdalla  voyant  qu'il  avoil  acheminé  l'affaire  selon  son  désir,  il  s'en 

1.  Hors  de  Maroc.  Fuera  delà  ciudad  Celait  une  dérogation  au  droit  successoral  ; 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  3  v",  le  lanaist,  ou  héritier  présomptif,  était 
et  Luis  iSiETO,  p.  42^).  Moulay    .■Vbd     el-Malek.    Les    souverains 

2.  Ses  autres  frères.  Sabido  como  sus  chérifiens  furent  coutumiers  de  ces  déro- 
liermanos  très,  que  le  quedavan,  venian  galions  ;  quand  ils  ne  mettaient  pas  à  mort 
ally,  sin  otro  que.  por  ser  niuv  pequeno,  le  lanaist  ou  les  lanaists  éventuels,  ils  les 
no  hazia  caso  d'el  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  bannissaient  et  les  déclaraient  déchus  de 
Esp.  Sig,  f"  3  v°,  et  Luis  ÎNieto,  p.  424).  leurs  droits.  Cf.  ElOufbàxi,  p.  n8. 

—  Ceux  qui  n'ont  pas  été  nommés  ci-dessus:  6.  De  bonne  volonté  qu'ils  portassent  au 

Moulav  Abd  cl-Kàder,  Moulav  Olmàn,  Mou-  Prmci;.  Ce  passage  manque  dans  les  deux 

la  j  Omar.  \  .  le  Tableau  généalogique,  l'l.^  .  rédactions  espagnoles  et  dans  la  deuxième 

3.  Moulay  Ahmed  elMansour.  traduction    française,    qui    portent   seule- 

4.  Tous  trois.  Un  dia,  estando  ellos  bien  ment:  mas  de  miedo  )'  de  tenior  que  de 
descuidados  en  sus  tiendas,  los  mando  derecho  (ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  3  v°,  et 
degoUar  a  todos  très  con  grande  inhuma-  Luis  SNieto,  p.  424)-  —  Mais  plus  de 
nidad  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  peur  et  de  crainte  que  de  droit  ou  de 
f"  3  V",  et  Luis  Nieto,  p.  424).  volonté  (2«  trad.  fr.,  ms.  B.  >".  Esp.  3ig, 

5.  Moula)'      Mohammed      el-Mesloukh.  f"  27). 
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alla  pour  prendre  repos,  estant  déjà  assez  viel,  à  Marroc,  avec  son 
armée,  laissant  le  nouveau  Prince  à  Fez  comme  gouverneur  de  la 
province. 

CHAPITHE    IV 

Comme  l'aisnc  des  m/ans  J'u  il  ifs  fui  acris  en  tnililsnn.  et  /'nuire  eut  (jrand 
faveur  à  la  Porte  du  Turc.  Mari  de  Muley  Ahdnlln  el  suceession  de  son 
fils  Muley  Maharnet. 

Les  affaires  se  comportans  ainsi  en  Barbarie,  et  après  que  les 
deux  frères  se  furent  retirez  (comme  dit  avons)  en  Argel,  pour  évi- 
ter la  fureur  de  Muley  Abdalla  leur  frère,  advint  que  le  plus  jeune 
d'entre  eux,  nommé  Muley  Abdelmelec,  s'en  alla  en  Constanlinople, 
où  il  s'adextra  de  telle  sorte  à  lexercice  des  armes,  et  par  mer -et 
par  terre,  qu'estant  liardy,  vaillant  et  généreux  de  sa  personne,  fort 
et  courageux,  et  se  faisant  aimer  d'un  chacun',  il  s'acquit  pour  ses 
hauts  faits,  conquestes  et  victoires,  une  grande  réputation,  non  seu- 
lement parmy  les  Turcs  grans  et  petis"  indifféremment,  ains  encor 
le  Grand  Seigneur  de  Turquie  en  faisoit  assez  de  compte.  Cecy  feit 
que  tous  l'aimoient,  hoiîoroient  et  cherissoient,  et  qu'enfin  il  devint 
l'iche  et  puissant,  outre  ce  que  le  Turc  luy  feit  de  grandes  promesses 
de  le  remettre  au  royaume  de  son  père,  duquel  son  frère  l'avoit 
dejetté. 

Muley  Ahdelmelec',  se  tenant  en  Argel,  fut  si  simple,  qu'à  la 
poursuite  cl  suasioii  du  roy  Abdalla  son  frère,  il  s'en  revint  à  Tre- 
missen,  où  Muley  Mahamet  avoit  donné  tel  ordre  qu'il  envoya  trois 
espées  '  à  Tremissen,  alin  d'occir  Abdelmunen,  et  luy  asseurer  la 
royauté  après  le  décez  d'Abdalla,  son  père.  La  chose  luy  succéda 
selon  son  désir,  d'autant  que  ces  espions  estans  arrivez  à  Tremissen, 

1.  Se  faisant  aimer  d'un  cliacun.  Afable  comme  l'écrit  Luis  Nikto  :  «  El  Muley 
con  totlos  (réJ.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  Abdelmumcn  »  (p.  425),  Celte  erreur  est 
f"  4)-  reproduite  dans  le  ins.  B.  N'.  Esp.  3i(),f".'i. 

2.  Tares  (jrans  ci  peti^.  «  No  solo  con  les  —  La  seconde  traduction  française  avait 
Bajas  y  Grandes  de  Turquia,  mas  con  el  également  cette  faute,  mais  elle  a  été  cor- 
mesmo  Gran  Turco  ».  Luis  Nieto,  p.  /|25,  rigée  dans  le  manuscrit:  Muley  .Vbdel- 
et  ms.  B.  N.  Esp.  3ii),  f"  /|.  mumen  (ms.  B.  N.  Esp.  819,  f"  27). 

3.  Il  faut  lire  :  MouIaY  Ahd  el-Muumeii,  !\.    Pour;   espies   (espions). 

De  Castkies.  I.  —  21J 
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lindrent  lellemenl  l'œil  sur  Abdelmuiien,  qu'un  jour  de  ^elulrcd^, 
cestuy  faisant  sa  prière  en  une  mosquée,  ils  le  blecèrent  d'un  coup 
de  flèche,  de  laquelle  plaie  il  mourut  deux  jours  après,  sans  tpj'on 
peust  sçavoir  l'auteur  d'une  trahison  el  forfait  si  deteslahle. 

Abdclmelec,  estant  en  Conslantlnoj)lc,  n'eut  pas  si  lost  enlcialu  la 
mort  de  son  frère,  qu'il  s'en  ressenlit  tellement  qu'il  esloit  impossible 
de  plus;  et  cecy  fut  cause  que  le  feu  Sultan  Solyman  luy  accorda 
aide  et  faveur  pour  la  conqueste  de  ses  royaumes.  Mais  cest  oclroy 
fut  lors  sans  effect,  y  obstant  la  mort  de  Solyman  qui  deceda  bien 
tost  après'.  Or,  estant  venu  à  l'Empire  Turquesque  Sultan  Amurat 
(qui  règne  à  présent),  Abdelmelec  eut  plus  de  crédit  et  faveur  que 
jamais,  car  cestuy  le  secourut  de  toute  sa  puissance  en  celle  journée^ 
qu'il  eut  lors  qu'il  assembla  contre  son  adversaire. 

Et  en  ce  temps  mesmc,  mouriil  Muley  Abdalla  en  la  cité  de  Maroc, 
où  il  tomba  malade,  le  mal  ne  luy  durant  que  trois  jours.  Et  le 
trcspas  duquel  fut  celé  trois  jours,  et  jusque  à  ce  qu'on  en  eut 
adverty  le  prince  Muley  Mahamet,  qui  lors  esloit  à  Fez,  à  cause 
que  cestuy  ayant  encor  deux  frères,  on  se  doutoit  qu'iceux,  en 
estans  plustost  informez  que  Mahamet,  ne  se  feissent  seigneurs  de 
Maroc,  en  la  possession  de  laquelle  cité^  consistoit  lors  le  droit  de 
la  souveraineté  de  ces  royaumes.  Or  ces  deux  frères,  quoy  que 
fussent  plus  jeunes  que  Mahamet,  si  est-ce  que  les  sujets  leurs 
portoicnt  beaucoup  plus  d'amilié  qu'à  l'aisné. 

Cestuy,  ayant  l'advis  du  Irespas  de  son   père,   soudain  se  feit 


1.  Le  sultan  Soliman  II  mouriil  en  ifiOG.  capitale  du  Nord  avait  un  peu  perdu  de  son 
Il  eut  pour  successeur  Sclini  II,  qui  régna  importance.  Tandis  que  la  nouvelle  dynastie 
de  i566  à  i574-  I-c  sultan  Amurat  III.  installée  à  Merrakech  s'afTernaissait  en  rem- 
donl  parle  l'auteur,  n'arriva  au  trùne  qu'en  portant  sur  les  armes  chrétiennes  de  nom- 
i:')74.  hreux    succès,    la  royauté    des   souverains 

2.  Journée  (Jornada),  hispanisme,  pour  :  mérinides  (Reni  Ouatlàs)  résidant  à  Fez 
expédition.  devenait  de  plus  en   plus  effacée.  Un  ma- 

3.  En  la  possession  de  laquelle  cité.  Se  rabout,  Sidi  .\bdallali  el-Ghe:ouàni,  ra- 
viniessen  a  entrar  en  Marruecos,  en  lo  conte  El-Oufràni.  ayant  eu  des  démêlés 
quai  consistia  por  cntonces  ser  rcy  o  no  avec  les  princes  mériuides,  était  sorti  de 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  4  »")■  Fez  pour  se  rendre  à  Merrakech  et  il  s'était 
—  C'était  le  privilège  habituel  de  la  ville  écrie  en  montrant  la  ville  qu'il  quil- 
de  Fez,  la  glorieuse  cité  fondée  par  Edris,  lait  :  «  O  royauté  de  Fez,  viens  avec  moi 
de  conférer  la  souveraineté  du  Maroc.  Mais,  et  allons  à  Merrakech.  »  ElOlfr.îni, 
à  l'avènement  des  Chcrifs  saadiens,  cette  p.  38. 
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proclamer  llo>  au  royaume  de  Fez;  et,  sans  user  d'aucun  delay, 
il  se  mil  aux  champs  avec  sou  armée,  et  s'en  vint  à  Maroc,  qui  est 
comme  le  chef  et  capitale  de  toutes  ces  Provinces.  Estant  là  arrivé, 
on  le  reçcul  cl  proclama  aussi  pom-  l'ioy,  quoy  que  ce  fust  contre 
la  volonté  du  peuple,  et  ainsi  se  porta  pour  seul  et  souverain  Roy, 
n'y  ayant  aucun  qui  s'opposast  ou  luy  donnast  empeschemenl 
ny  deslourhier  quelconque,  sinon  un  sien  frère  nommé  Muley^ 
Banacar',  lequel  il  feit  mourir,  des  que  fut  venu  à  la  couronne; 
et  mil  en  prison  un  autre  sien  frère  appelle  Muley  llazar  ",  et  envoya 
gens  pour  tuer  un  sien  oncle,  frère  de  son  père,  le  plus  jeune  de 
tous,  se  tenant  à  Taslilelo^  mais  cesluy,  soupçonnant  le  malheur 
qu'on  luy  lirassoit.  se  sauva  à  la  fuite,  et  se  retira  avec  tout  son 
tram  à  Tremissen.  Ainsi  s'eslant  sauvé,  il  se  feit  la  voye  à  la 
royauté,  car  c'est  luy^  qui  règne  à  présent  en  Barharie',  et  se 
nomme  Muley  Hamet '. 


I.  Miihj  Bttimmr.  Un  liermano  sujo  11a- 
mado  Muley  Baiiaçar  (rrd.  esp.,  ms.  B.  N. 
Esp.  3ig,  f"  .'i  v).  —  «  Un  hcrmano  siiyo, 
el  ma)'or,  Muley  Banaear  ».  Luis  NrrTO, 
p.  426.  —  Un  sien  frère  nommé  Muley 
Banazar  (2''  réd.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig, 
f.  28)  —  Il  nest  pas  fait  mention  de 
ce  prince  dans  Ei.-Oi;ri{.\M,  et  11  se  pour- 
rait qu'il  y  eut  confusion  avec  le  frère  de 
Moulay  Mohammed  elMeslouklt  dont  il  est 
quesllon  dans  la  noie  suivante. 

'2.  Muley llticar,  pour  :  Moulav En-Nasser. 
«  Muley  Nazar  »  Luis  Nikth.  p.  ,'126. 
d'est  ce  frère  qui  passa  dans  l'armée  de  D. 
Sébastien,  la  veille  de  la  Ijataille  de  El  Ksar. 
V.  PI.  V.  le  Tableau  généalogique,  note  i4. 

3.  '/"«.s/i/c/o.  Tardcte(réd  csp.,ms.B.N. 
Esp.  3 1  g,  f"  '1 V").  —  «LaciudaddeTafdete.» 


Luis  Nikto,  p.  iaO.  — Le  Tafdelt  a  été  de 
tout  temps  le  pays  où  les  Chérifs  dépossédés 
ont  trouvé  un  asile. 

4.  C'est  luy  qui  rèfiiw  à  présent  en  Bar- 
harie. «  Por  do  vino  agora  a  ser  Rey.  » 
I.,Lis  NiETo,  p.  426,  et  ms.  B.  N.  Esp.  3i(j, 
f"  4  v°.  A  la  suite  de  ce  passage  et  dans 
le  texte  même  de  la  copie  espagnole,  le 
possesseur  du  manuscrit,  voulant  sans  doute 
attirer  l'attenlion  sur  le  long  règne  de  Mou- 
lay Âliined,  a  ajouté  :  «  Il  estoit  Roy  en  (j8., 
que  mon  frère  alla  on  ^larroque  »  (ms. 
B.  N'.  l'^sp.  3ig,  f"  4  ^"')-  Cette  indication 
précieuse  doit  mettre  à  la  fois  sur  la  trace 
du  possesseur  du  manuscrit  et  tl'un  agent, 
ou  tout  au  moins  d'un  voyageur  français, 
étant  allé  au  Maroc  en  i5g8. 

5.  Moulay   Vlinied  cl  Mansour. 
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CHAPITRE    V 

Comme  Miih'Y  Abdclinclcc.  estant  en  Tanjuie,  sçachant  le  trespas  d'Abdalla, 
son  frère,  et  fjiie  son  cousin'^  s'estait  emparé  du  royaume,  fut  vers 
Tremissen,  avec  une  puissante  armée  que  le  Turc  luy  dressa,  et  des 
victoires  gagnées  contre  son  cnnemy. 

La  mort  d'Abdalla  fut  bien  tost  sçeuë  en  Turquie,  avec  tout  ce 
qui  se  passoit  en  Barbarie;  et  ainsi,  tandis  que  le  nouveau  Roy 
Muley  Mabaniet  esloit  ententif  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  ses 
royaumes,  Abdelmelec  usa  de  telle  diligence  qu'en  peu  de  jours  il 
vint  en  Argel,  avec  commission  du  Grand  Turc  et  commandement 
à  ses  capitaines  de  luy  fournir  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  la 
guerre  ;  et  par  ainsi  soudain  il  eut  en  main  et  en  bon  ordre  prest  à 
marcher  cinq  mille  soldats  arquebusiers,  tant  Turcs  qu'Azuagas", 
hommes  vaillans  et  adextrez  aux  armes'.  Avec  eux,  il  s'achemina 
vers  Tremissen,  assemblant  par  les  chemins  le  plus  de  cavaillerie 
qu'il  pouvoit  des  Alarbes.  Et,  arrive  par  ses  journées  à  Tremissen, 
on  le  reçeut  honorablement  ;  où  il  fut  contraint  de  séjourner  six 


1.  Il  faut  lire  :  son  neveu,  comme  dans 
la  deuxième  traduction  française  :  «  Et  que 
son  nepveu  s'estoit  investy  du  royaume  » 
(ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f»  28  v").  La  rédac- 
tion espagnole  porte  au  contraire  :  su 
sobrino  (ms.  B.  N.  Esp.  3uj,  f°  4  v",  et 
Luis  INlF.TO,  p.  ^36). 

2.  Azuarjas,    pour:    Ez-Zouaoua  Sjljyi 

par  transcription  du  second  _)  en  y,  permu- 
tation fréquente,  qui,  de  Ouad  el-Kebir,  a 
fait  Guadalquivir,  —  On  donnait,  à  cette 
époque,  le  nom  d'Azuagas,  Azuagues(M.\K- 
.MOi.,  pnssiHi)  aux  trilnis  Kabyles,  vassales 
du  roi  de  Kouko;  elles  fournissaient  des 
mercenaires  aux  Turcs  d'Alger,  qui  les  en- 
voyaient dans  l'intérieur  pour  percevoir  lim- 
pùi.  HxiiDO  (Traduclion  Grammont),  p.  161. 
Le  nom  de  Zouaoua  s'applique  en  propre 
à  des  groupements  de  population  berbère 
babitaut  les  massifs  de  la  Grande  Kabylie. 


3.  Cette  armée  algérienne,  qui  pénétrait 
au  Maroc  pour  soutenir  les  droits  de  Mou- 
lay  Abd-el-Malek,  conformément  aux  ordres 
du  Grand-Seigneur,  était,  en  réalité,  com- 
mandée par  Ramdan,  pacba  d'Alger.  Elle 
était  composée  de  6000  arquebusiers,  i  000 
Zouaoua,  Soo  spabis,  12  canons  ;  elle  s'aug- 
menta en  route  de  6  000  cavaliers  indigènes 
envoyés  par  les  tribus  alliées.  Moulay  .-^bd 
elMalek  accompagnait  Ramdan  avec 
quelques  caïds,  ses  partisans,  qui  avaient 
noué  depuis  longtemps  des  intelligences 
avec  les  principaux  cbefs  de  l'armée  de  Mou- 
lay Mohammed.  Cf.  Haëdo  (Traduction 
Grammont},  p.  itii.  D'après  El-Oufràni, 
les  Turcs  ne  fournirent  à  Moulay  Abd  el- 
Malek qu'une  escorte  de  4  ooci  hommes,  et 
l'armée  de  celui-ci  fut  surtout  constituée 
par  les  troupes  de  son  neveu,  qui  firent 
défection.  Cf.  El-Oufr.îxi,  p.   109. 
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jours,  à  cause  qu'il  failloit  que  là  il  se  pourveust  de  tout  ce  qui  luy 
estoit  nécessaire.  Durant  lequel  temps,  luy  et  son  jeune  frère  Muley 
Hamet',  qu'il  trouva  là,  assemblèrent  jusqu'à  douze  mille  lanciers 
et  quatre  cens  arquebusiers  à  clieval,  tous  bons  soldats  et  gens 
choisis;  et  tira  de  Tremissen  douze  pièces  de  campagne,  avec  tout 
ce  qui  servoit  pour  les  provisions  des  vivres  et  munitions,  et,  avec 
cesl  équipage,  prindrent  la  route  de  Fez  pour  s'en  faire  les  maistres. 

Muley  Mahamet',  qui  lors  estoit  à  Maroc,  bien  que^  fust  adverty  de 
tout  cecy,  en  faisoit  si  peu  de  cas,  et  prisoit  si  peu  son  oncle  et  ses 
forces,  au  pris  de  la  grande  puissance  qu'il  se  pensoit  avoir,  qu'il 
ne  se  soucia  de  luy,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  asseuré  que  c'estoit  à  bon 
escient  et  que  desjà  Abdelmclec  a  voit  ses  forces  unies  à  Tremissen. 
Ce  fut  lors  que  liaslivemeat  et  tumultuairement  il  dressa  son 
armée  à  une  lieiie  près  de  Maroc,  y  faisant  venir  tous  les  sujets  de 
ses  royaumes,  faisant  courir  le  bruit  qu'il  alloit  donner  sur  les 
Chresliens  de'  Tanger:  et  cecy,  afin  que  tous  y  vinssent  avec  plus 
de  gaillardise ',  estant  ceste  guerre  la  plus  désirée  par  ces  Barbares". 
Ces  forces  prestes,  il  se  mita  marclier  en  diligence,  ayant  un  grand 
chariage  d'artillerie',  et  prit  sou  adresse  vers  le  royaume  de  Fez. 
Et  d'autant  que  la  plus  part  de  ses  forces  se  joignirent  à  luy  par 
les  chemins,  estant  à  Fez,  il  feit  monstres  générales  et  se  trouva 
avoir  quatre  vingts  mille  chevaliers  avec  leurs  lances  et  targues, 
treize  mille  soldats  arquebusiers  à  pied  et  quatre  mille  à  cheval, 
et  trente  six  pièces  de  campagne. 

Muley  Mahamet  estant  sur  le  point  de  partir  et  s'en  aller  contre 
Abdelmclec,  vint  vers  luy  un  gentilhomme  de  la  part  du  roy  de 
Portu2:al,  Dom  Sebastien,  luv  offrant,  au  nom  de  son  maistre, 
tout  le  confort,  aide  et  faveur  qu'il  auroit  besoin  contre  les  Turcs 


1.  Moulay  Atimed  el-Mansour.  Esp.  3ig,  f"  5). 

2.  Muley  Mahamet.    Sa    sobrino    Miilev  G     La  Djehad,  la  guerre  sainte,  celle  faite 
Mahamet,  que,  a  la  sazon,  estava  en  Mar-  contre  l'infidèle. 

ruccos  (réd.    esp..   ms.   B.   ?i.    Esp.    3ig,  •;.   C/ian'aje  rf'ar(i7/i>;-ie.  Con  grande  apa- 

f"  .'),  et  Lins  NiETO,  p.  '427).  rato  de  artilleria  que  hecho  fuera(réd.  esp., 

3.  Pour  :  rjuil.  ms.  B    N.  Esp.  319,   f»  5).  —  «  Que  écho 

4.  Le  texte  porte  :  le  Tanijcr.  fuera.  »   Llis  Nieto,   p.  .'127.  —  Avec  un 
■5    Avec  plus  de  gaillardise.  Llis  Xeeto  nombre  et  apareil  d'artillerie  qu'il  meit  en 

(p.  427)  et  la  réd.  esp.  portent  seulement  :  campagne  (3<^  Irad.  fr.  ms.  B.  N.  Esp.  3i(), 

«  Para  que  todos  viniessen.  »  (Ms.   B.  N.  f"  2()). 
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et  Abdelmelec  son  oncle.  Mais  Mahaniet.  qnoy  que  remcrciast  le 
Portugais  de  cette  olTre,  si  fut-il  si  enorgueilly  pour  voir  uiie  si 
puissante  armée  luy  obéir,  ([u'il  ne  feit  aucun  compte  du  secours 
qui  luy  cstoit  ofTerl'. 

Luy  sçacliant  que  son  oncle  Abdelmelec  csloit  desjù  party  de 
Tremissen,  il  marcha  aussi  contre  luy.  résolu  de  l'arTronter  :  si  bien 
que  ces  deux  armées  vindrent  se  rencontrer  à  demy  chemin"  de 
Fez  et  de  Tremissen^,  le  dix  et  seplicsme  de  Mars,  l'an  de  nostre 
salut  mil  cinq  cens  soixante  et  quinze".  Le  conflit  commença  à 
heure  de  vespres  entre  l'oncle  et  le  neveu  :  et  dura  le  choq  '  fort 
roide  entre  les  deux  parties  jusqu  à  ce  que  les  gens  de  Muley 
Mahamet  s'affoiblirent  et  perdirent  courage;  et  la  cause  de  cest 
avilissement  vint  d'un  Capitaine  commandant  sur  les  Andalou- 
siens'',  appelle  El  Dogali",  lequel,  se  révoltant  contre  Mahamet 
avec  deux  mille  arquebusiers  deslite  qu'il  avoit,  se  mit  du  costé 
d'Abdelmelec,  ne  voulant  perdre  la  coustume  que  ce  peuple  a 
d'estre  traistre  et  infidèle.  Estant  adverty  de  ce  malheur  Muley 
Mahamet,  qui.  à  un  quart  de  lieue,  loin  des  coups,  regardoit  la  bataille 
de  dessus  un  char'  avant,  et  veu  qu'il  avoit  plusieurs  autres  Capi- 


1.  Cette  proposition  failo  par  lo  roi 
D.  Sébastien  à  Moulay  Mohammed  el-M<'s- 
louhh  semble  être  une  invention  de  Luis 
ISieto. 

2.  A  demy  chemin.  En  el  comedio  de  Tre- 
meçen  y  Fez  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp. 
Sig,  f"  5,  et  Luis  JNieto,  p.  428). 

3.  El-Oufràni  dit  que  la  rencontre  ont 
lieu  à  l'endroit  appelé  Er-Rokcn,  sur  le 
territoire  des  Béni  Ouàrctsîn,  une  des  tribus 
nomades  des  environs  de  Fez.  ElOufi!Àm, 
p.  log. 

4.  El-Oufràni  n'indique  pas  la  date  de  ce 
combat. 

5.  Dura  le  choq  fort  roide.  A  los  prinri- 
pios.  duro  la  pelea  una  ora,  por  ambas 
partes,  bien  rezia  (réd  esp.,  ms.  B  N. 
Esp.  3ig.  f"  5  v,  et  Luis  Nikto,  p.  .'jaS). 

fi.  .'Vndalousiens,  en  arabe  —ijC)'.  — 
Les  troupes  andalouses  étaient  celles  for- 
mées par  les  Maures  d'Espagne  qui  étaient 


venus  s"étal)lir  au  Maroc.  \ .  p.  5q2,  noie  7. 

7.  Pour  Said  ed-Dcghàli.V.  Ei.-Oi  rit.\M, 
p.   110,  et  ci-dessous,  p.   '|.55,  noie  i. 

8.  De  dessus  un  char  (iranl.  Desde  un 
carro(réd.  esp.,  ms.  B.  >i.  Esp  3ig,  f"  5  v"). 
—  Estant  desus  un  charriot  (2*^  trad.  fr., 
ins.  B.  N.  Esp  3ig,  f"  2g  v).  —  «  Desde 
un  cerro.  »  Luis  NrETO,  p.  438.  —  Le 
copiste  espagnol  a  fait  une  mauvaise  lecture 
et  a  écrit  carro  (char)  pour  cerro  (émi- 
nencc).  Le  chérif  Moulav  Mohammed  el- 
Meslouhh  «  à  lui  quart  de  iieue,  loin  des 
coups,  regardait  la  bataille  de  dessus  une 
cminence.  »  —  Dans  l'adresse  que  les  Doc- 
teurs de  l'Islam  envoyèrent  un  peu  après  à 
Moulav  Mohammed  elMesloukh,  pour  lui 
reprocher  son  alliance  avec  le  Portugal,  ils 
s'expriment  en  termes  sévères  sur  la  lâche 
conduite  de  ce  souverain  :  «  Vous  avez  voulu 
alors  combattre  votre  oncle  et,  dans  ce  but, 
vous  avez  rassemblé  une  armée  si  nombreuse 
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faines  qui  devoiciU  faire  le  semblable  et  iiniler  El  Dogali',  se 
résolut  (le  quiler  le  champ  et  s'enluyr  de  lu  bataille,  c'est-à-dire 
des  tentes  où  il  estoit.  Ce  qu'il  feit,  se  sauvant  à  la  course  avec 
cinq  cens  chevaux  en  la  cité  de  Maroc,  laissant  tous  ses  soldats  à 
la  mercy  de  l'enncmy,  et  ses  tentes  pleines  de  thrcsors  et  richesses 
pour  le  butin  et  proye  de  ses  adversaires.  Et  ainsi  son  oncle  Adel- 
melec  vainquit  sans  grand  mciiitrc  d'un  ny  d  autre  costé  :  et  certes 
la  dixiesme  partie  des  gens  de  Muley  Mahamet  suffîsoit  pour  acca- 
bler et  defTairc  loules  les  forces  de  son  oncle". 

Lequel  ayant  obtenu  une  si  belle  victoire,  envoya  bon  nombre 
de  soldats  pour  suivre  son  neveu  et  le  prendre.  Et  tandis  %  Abdel- 
melec  fut  \  ers  Fez,  où  il  fut  rcçeu  avec  grande  joye  et  allégresse 
des  Fezzans,  qui  le  proclamèrent  Roy,  comme  aussi  feirent  les 
autres  villes  et  places  de  ce  royaume.  Et  d'autant  qu'il  se  sentoit 
mal,  pour  eslre  assailly  de  fièvre,  il  voulut  se  reposer  un  peu  de 
temps  à  Fez,  et  là  cncor  congéer  les  troupes  des  Turcs  qui  estoient 
venues  sous    la  charge  de  Rabadan  Bassa,    roy    d'Argel  ';    lequel 


qu'aucun  registre  n'en  aurait  [ui  conteuir 
réuumération ,  ni  aucune  langue  parlée 
cx|irimer  le  chiffre  de  ses  combattants  ; 
puis  vous  êtes  sorti,  (rainant  à  votre  suite 
des  flots  de  cavaliers  et  une  niasse  de  fan- 
tassins qui  couvraient  les  plaines  et  les 
coteaux.  Eli  bien!  qu'avez-vous  fait  à  ce 
moment  .•'  A  peine  la  bataille  était-elle  com- 
mencée, à  peine  les  coups  d'estoc  et  de  taille 
allaient-iU  pleuvoir  et  la  mêlée  s'engager 
que,  selon  votre  babitude,  vous  preniez  la 
fuite...  »  El-Oufràm,  pp.  I2I-I23.D.  An- 
tonio da  Cunha,  seigneur  portugais,  captif 
de  Moulay  Mohammed  et  envoyé  par  ce 
dernier  en  mission  auprès  de  D.  Sebastien, 
cherchant  à  diminuer  la  confiance  que  le 
jeune  roi  avait  dans  le  Chérif,  disait  que  ce 
dernier  «  n'avait  ni  argent  ni  courage.  » 
\' .  Correspondance  de  Juan  de  Silva  avec 
Philippe  II,  SS.  liisT.  Makoc,  C"  série 
(Espagne) . 

I.  Imiter  Et  Doifali.  «  Y  siendo  inrf)r- 
mado  de  los  sujos  que  otros  muchos  .\lcal- 
des,  sin  aquel,  le  habian  de  hacer  traicion.  » 
Lui.^  NiuTo,  p    428.  —  Sin  aquei  manque 


dans  la  réd.  esp.  du  ms.  B.  N.  Esp.  3i6, 
f"  5  v".  —  Le  sens  de  cette  phrase  est  : 
Car  il  [Moulay  Mohammed]  pensait  bien 
que  toutes  ses  troupes  suivraient  l'exemple 
de  celles  de  Ed-Deghâli.  El-Oufrânt, 
p.  1 10.  On  remarquera  l'identité  parfaite 
qui  existe  entre  le  récit  de  l'historien  arabe 
et  la  relation  chrétienne. 

2.  Toutes  les  forces  de  son  oncle.  Que 
cierlo  cl  diezmo  de  la  gente  que  traya  (sic) 
bastava  airopellar  dos  exercitos  d'el  que 
Mulej  Abdelnielec  traya  (sie)  (réd.  esp., 
ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f»  5  v). 

3.  Tandis,  adverbe,  pendant  ce  tamps. 

4.  Uabadan  Bassa.  Los  Turcos,  con  su 
alcayde,  el  rey  de  Argel  (réd.  esp.,  ms. 
B.  N.  Esp.  3ig,  f"  5  v").  — Et  aussy  pour 
donner  congé  de  Fez  aux  Turcqs  el  à  leur 
colonnci,  pour  ce  que  le  roy  d'Argel,  qui 
pour  lors  estoit  Rabadani  Baxa,  d'autant 
q\i'il  n'avoit  commission  du  Turq  que  de  le 
niottro  dans  Fez  (s''  réd.  fr.,  ms.  B.  rs\ 
Esp.  3ig,  f"  3o).  —  11  s'agit  de  Ramdan- 
Pacha,  qui  fut  à  la  tète  de  la  Régence 
d'.^lger  do  lâ'yi  à  1677. 
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n'avoit  commission  que  de  mettre  Ahdelmelec  seulement  à  Fez  et 
luy  en  livrer  le  royaume.  Ainsi  il  congéa  tous  les  Turcs,  sauf 
aucuns,  lesquels  pour  estre  alTeclionnez  à  ce  nouveau  Roy  se 
cachèrent  jusqu'à  ce  que  leurs  compagnons  furent  partis,  et  lors  se 
donnèrent  à  Abdelinelec,  pouvans  monter  à  quinze  cens  bons  et 
vaillans  hommes  ' . 

-Mais  revenans"  à  Muley  Mahamet  qui  s'en  cstoit  fuy  vers  Maroc  : 
dès  aussi  tost  qu  d  lut  là,  il  commença  à  rassembler  nouvelles 
forces,  et  mander  gens  de  toutes  parts  et  en  grande  diligence, 
ouvrant  ses  coffres,  et  distribuant  les  thesors  aux  capitaines,  et 
pavant  largement  les  soldats,  et  les  apointant  mieux  que  jamais, 
résolu  de  se  venger  de  la  route'  receuë  par  son  oncle.  Et  usa  de 
tel  ordre,  qu'il  se  vit  avoir  dix  mille  arqebusiers  à  pied,  et  mille  à 
cheval,  bien  que  non  guère  adextrez  en  guerre,  et  avec  eux  quelques 
trente  mille  chevaliers  avec  leurs  lances  et  targues  '  ;  et  mit  toutes 
ces  troupes  aux  champs  avec  vingt  et  quatre  jîièces  de  campagne, 
et  de  vivres  et  munitions  autant  que  il  estoit  nécessaire  pour  ce 
voyage. 

Ce  fut  encor  en  cestc  levée  d'hommes  que  le  roy  de  Portugal 
luy  envoya  un  Ambassadeur  avec  lettres,  luy  offrant  pour  la 
seconde  fois  aide,  faveur  et  secours  contre  Abdelmelec,  son  oncle. 
A  ce  second  message  portugais  fist-il  la  réponse  toute  telle  qu'au 
premier,  sauf  qu'à  cestuy  il  fist  a  oir  tout  son  ost  par  une  monstre 
générale  qu'il  commanda  estre  faicte  en  sa  présence,  à  fin  de  luy 
donner  à  entendre  le  peu  de  besoin  qu'il  avoit  des  forces  du  roy 
de  Portugal  '. 

Abdelmelec  s'estant  rafraichy  quelque  temps  à  Fez  pour  son 
indisposition,  comme  il  eust  augmente  son  armée  de  six  mille 
arquebusiers  de  ceux  qui  avoient  quitté  son  neveu,  à  cause  que 
(comme  dit  avons)  ses  autres  troupes  qu'il  avoit  amenées  s'esloient 
retirées  en  Argel,  il  fisl  battre  aux  champs  avec  intention  de  s'ache- 


1.  Parmi    les    troupes    algériennes    que  noies  >  cl  ^. 

Moulav  Abd  el-Malek  conserva  à  sa  solde  5.   Il    n'csl   pas   fait    nienlion   de   celte 

se  trouvaient  les  Zouaoua.  double  démarche  de  D.   Sébastien  auprès 

2.  Pour:  revenons.  de  Moulav  Mohammed  dans  les  autres  rela- 

3.  Roule,  défaite,  déroute.  lions  de  respédition  portugaise.  Y.  p.  !iô'^, 

4.  Targues,    rondaches.  —    \  .   p.   .)9'i,  note   i. 
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miner  vers  Maroc;  car  il  avoit  reçeu  advis  comme  son  neveu  esloit 
avec  grande  armée  en  campagne.  Faisant  donc  marcher  les  sus- 
dicts  six  mille  arquebusiers,  et  vingt  mille  chevaux  lanciers  et  armez 
de  targues,  et  deux  mille  Argolclz'.  conduisant  vingt  pièces  de 
campagne,  il  s'achemina  vers  Maroc,  se  faisant  porter  en  lictière, 
d'autant  qu'il  commcnçoit  à  se  porter  bien  de  sa  maladie". 

D'autre  part,  son  neveu,  sçacliant  tout  cecy,  partit  aussi  soudain 
de  Maroc  avec  les  troupes  que  j'ay  dit  cy-dessus,  et  marchoit  en 
grande  diligence,  et  avec  dosir  de  finir  ses  jours  et  bazarder  sa  vie, 
pour  défendre  le  droit  qu'il  avoit  à  la  couronne.  El  d'autant  que 
le'  discours,  contenant  l'ordre  auquel  marchèrent  ces  deux  armées 
l'une  contre  l'autre,  ne  font  pas  beaucoup  à  nostre  propos,  nous 
userons  de  brièveté,  disans  qu'ils  vindreni  camper  en  une  plaine 
et  vallée  à  trois  lieues  de  Salé  vers  le  Poncnt  et  le  long  de  la  rive 
de  la  mer,  en  un  lieu  appelle  la  Mothe  d'Arrajahan',  où,  le  vingt  et 
neufiesme  de  juin'  à  trois  heures  après  midy.  fut  conmencée  une 
cruelle  et  furieuse  bataille  entre  ces  deux  armées,  oîi  quelquesfois 
la  victoire  enclinoit  vers  Muley  Mahamet,  et  autresfois  favorisoit 
Muley  Abdelmelec  son  oncle.  Mais  estant  Abdelmelec  un  sage  et 
expérimenté  capitaine,  voyant  que  la  nuict  venoit  et  que  si  long 
temps  le  conflit  avoit  duré",   sans  que  les  siens  emportassent  la 


1.  Àryo'etc.  Dos  mill  escopeteros  de 
cavallo  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig, 
f"  6).  —  Deux  mil  arquebouziers  à  cheval 
(a^trad.  l'r.,  ms.  B.  iS.  Esp.  Sig.  f"  Sov). 
—  On  appelait  argolets  ou  argouicts,  des 
soldats  à  cheval  armés  d'arquebuses  et  pou- 
vant,  soit  faire  du  service  d'éclaireurs,  soit 
combattre  à  pied.  Les  argoulets  sont  devenus 
par  la  suite  les  dragons.  Cf.  p.  i5i. 

2.  CommençoU  à  se  porter  bien  de  sa  ma- 
ladie. Yendo  el  en  su  litera,  porque,  a  ver, 
)'ha  convalesçiente  (réd.  esp.,  ms.  B.  N. 
Esp.  3ig,  f"  6).  —  Se  faisant  porter  dans 
sa  litière,  pour  ce  qu'il  estoit  encor  débile 
et  en  convalessance  de  sa  maladie  cj-devant 
(2t^  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  3i(),  f"  SoV). 

3.  Pour  :   1rs  discours. 

4.  La  Motlie  d'Arrajahaii^  En  donde  se 
dize  la  Mota  del  .^.rrajahan  (réd.  esp.,  ms. 


B.  N.  Esp.  3i9,  f"  6,  et  Luis  >'ieto, 
p.  Aag).  —  .^u  lieu  que  l'on  apelle  la  Motte 
du  Mirthe(3''  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig, 
f"  3o  v"»).  —  Ce   lieu   s'appelait  Rhandok 

er-Rihàn  ij^' r'  ij-'-^  '^  fossé  des  myrtes, 
ou  plutôt,  l'enclos  des  merles,  car  Khandoksi 
la  signification  de  fossé  servant  à  enclore, 
servant  de  retranchement;  ce  mot  est  donc 
rendu  d'une  façon  approchée  par  celui  de 
Motte  (en  esp.  mola).  La  position  de  Khan- 
dok  er-Rihàn  se  trouve  entre  Salé  et  Fedala, 

près    de  l'oued    ech-Cheràt    js\j-.Jy    Cf. 

El  OuKR.iNI,    p.    113. 

.5.  La  date  de  ce  combat  n'est  pas  donnée 
par  El  Oufràni. 

C.  .Si  lonçi  Irnips  ..  Visto  que  era  jra  dos 
oras  de  peica  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp, 
3uj,  f"  6  V"). 
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victoire,  et  1  eiinemy  luy  faisoil  teste  si  longuement,  sortit  du  iiiilieu 
de  ses  gardes,  et  tenant  son  simeterre  au  poing,  donnoit  sur  les 
siens  mesmes,  les  forçant  de  recommencer  le  choc,  et  luy-mesmc 
fut  des  premiers  qui  assaillit  lennemx ,  avec  tel  effort  et  furie  qu'il 
les  mit  en  roule,  si  bien  que  Muley  Mahamel  fut  des  premiers  qui 
se  mit  en  fuite.  Ce  qui  lut  cause  que  les  vaincueurs  firent  un 
estrange  meurtre  et  massacre,  si  Inen  qu'ils  passèrent  au  fil  de 
l'espée  plus  de  six  mille  hommes  en  ce  dernier  rencontre. 

Abdelmelec.  ayant  gagne  ceste  victoire  tant  grande  et  triom- 
phante, envoya  son  frère  Muley  Ilamet  pour  poursuyvre  leur  neveu 
Mahamet  fuyant,  et  luy  donna  une  belle  troupe  de  chevaux  légers; 
et  ce  pendant  il  s'arrcsta  pour  faire  enterrer  les  morts.  Ce  que  faict, 
il  print  la  roule  de  Maroc,  y  conduisant  toute  son  armée. 


CHAPITRE  VI 

Comme  Muley  Mahamel  s'enfuit  aux  montai fj nés  ^  :  Abdelmelec  JIst  son 
entrée  comme  Roy  à  Maroc,  et  vainquit  Mahamel  pour  la  troisiesme  fois, 
et  cestay  se  retira  à  r/arand  rers  le  Roy  de  Portutjal  pour  avoir  secours. 

Muley  Mahamel  sestant  sauvé  à  course  de  cheval",  vint  suivy  de 
sept  ou  huict  lanciers  '  à  Maroc,  non  sans  grand  honte  des  siens  :  et 
estant  entré  en  son  palais,  il  print  de  ses  Ihrésors  autant  que  la  com- 
modité luy  peut  permettre  d'emporter,  et  en  chargea  cinq  mulets  : 
et,  n'arreslanl  que  deux  heures  en  la  maison'',  il  s'enfuit,  crai- 
gnant les  troupes  de  son  oncle  qui  approchoient  de  là,  estans  à 
sa  poursuitte  '.  Et,  sorty  de  ceste  sorte  avec  peu  de  gens  à  cheval,  s'en 

1.  Aux  monlai'jtws.  \  los  montes  Claros  (a*"  trad.  fr.,  ms.  B.  X.  Esp.  Sig,  f"  3i). 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  6  v",  3.  Sepl  ou  liiiicl lanciers  Consevs  o  siete 
et  Luis  NiETo,  p.  .'|3o).  —  S'enfuit  aus  cavallcros  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig, 
Montz  Clairs  (ainsy  nomnez  par  ironie  pour  f"  6  v",  et  Luis  Nieto,  p.  ^3o).  —  Avec 
leur  grandeur  et  cspesseur)  (2'=  Irad.  fr.,  six  ou  sept  cavalliers  (a"  trad.  fr.,  ms.  B. 
ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f»  3i).  Note  ajoutée  N.  Esp.  3ig,  f"  3i). 

en  marge  du  ms.    —  «  Se   réfugia  dans  la  !\.   .Varrestant    que    deux    heures    en    la 

montagne  de  Deren.  »  Ei.-OuFK.iM,  p.  1 12.  maison.  Y  se  salio  denlro  de  dos  horas  de 

2.  .1  course  de  cheval.  A  uiïa  de  cavallo  su  casa  (réd.  esp.,  ms.  B.  X.  Esp.  3ig, 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  6  v",  et  f"  6  v). 

Luis  NiETO,  p.  !l3o).  — A  ongles  de  cheval  5.  Cf.  EL-OuiK.iM,  pp.  113  et  122. 
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alla  à  toute  bride  vers  la  montagne  que  ceiiv  du  pais  nomment 
Montes  Claros,  qui  est  la  leliaille  el  domicile  des  bannis  et  des  ban- 
doliers  et  larrons'  dicclle  contrée,  estant  ce  mont  à  six  lieues  de 
Maroc,  où  nous  le  laisserons  pour  dire  ce  qui  succéda'  à  son  oncle. 
Abdelmelec,  ayant  recueilly  les  despouilles  de  sa  victoire,  ne  faillit 
soudain  de  s'acheminer  vers  Maroc  avec  son  armée,  où  i\  arriva 
huict  jours  après  la  bataille,  et  y  fut  reçcu  avec  si  grand  pompe  el 
réjouissance  y  faisant  son  enli'ée,  r[ue  jamais  on  n'y  en  avoit  veu 
faire  de  semblable'.  Et  cecy  fist-on  à  cause  qu'il  estoit  en  grande 
réputation  désire  bon,  doux,  afQible,  charitable  et  aumosnier,  et 
orné  de  plusieurs  autres  vertus  et  mai'ques  illustres  ;  joint  que  les 
insolences  et  tyrannies  de  Muley  Mahamet  rendoient  cestuy  ainsi 
désiré  et  favory  de  tout  le  monde.  Dès  aussi  tost  qu'il  eut  fait  son 
entrée,  et  sur  le  quinziesme  de  juillet  de  l'an  mesme\  il  commença 
à  ordonner  la  police  de  ses  terres,  royaumes  et  seigneuries,  se  mons- 
trant  en  ses  actions  autant  sage  et  discret,  que  vaillant  et  adextre 
au  fait  des  armes;  abolissant  plusieurs  loix  et  ordonnances  de  ses 
ancestres,  et  usant  de  grandes  courtoisies  et  grâces  à  ses  vassaux 
etsujets,  et  faisant  de  grans  dons  et  largesses,  taschani  par  ce  moyen 
d'espandrc  et  immortaliser  son  renom  et  louange  sur  tous  les  Rois 
d'Afri([ue  qui  l  avoient  devancé.  Et  bien  (|u'au  commancement  ses 
sujets  ne  l'aimassent,  et  s'oU'ensassent  des  deporlement  '  de  ce  peu 
do  Turcs  qui  cstoient  à  sa  soulde,  lesquels,  pour  esti'c  superbes  et 
insupportables  et  sans  discipline,  faisoient  de  grands  tors  el  violences 
aux  pauvres  Mores",  lesquels  ne  pouvoyent  endurer  ces  façons  de 
faire  :  si  est-ce  que  le  Roy  s'en  deffeit  peu  à  peu,  les  diminuant  deux 
à  deux,  et  trois  à  trois,  si  bien  qu'il  ne  luy  en  resloit  plus  hault  de 
deux  cens',  Icsciucls  il  tenoit  loing  de  sa  court  et  les  faisoit  vivre 


I .   lictraitte  et  domicile  des  bannis  el  des  a  otro   rey   ningiino   de  aquellas  partes  se 

bandoliers  et  larrons.    Refugio  do  los  fora-  liizo(réd.  cs[i.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ii),  f"  7). 

gidos  y  de  los  ladroncs  de  aquellas  parles  '1     L'an  mesme.  1675. 

(rcd.  csp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  6  v").  5.  l'our  :  déportemens. 

—  Bandolier^    brigand    qui     vole    sur    los  6.   Aux    pauvres    Mores.    Hazian   a    los 

grands  chemins.  pobrcs  muchas   violcncias   (réd.   esp.,   ms. 

3.    Ce  fjiii  snrceda,  ce   qui  arriva   à   son  H.  N.  Esp.  3ig,  f'^  7,  el  Luis  Nieto,  p.  ^3i). 

oncle.  .Vprès  pobres,  il  faut  sous-entcndre  :  Moros. 

3.  De    semblable.     In    muy    solemne   y  7.   Plus  hault  de  deux  cens.    Hasta  que, 

reguzijado  recibimiento,  quai  nunca  jamas  d'elles  huydos,  d'ellos  muertos,  no  le  que- 
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avec  raison  et  paisiblement.  Cecy  fut  cause  que  ses  sujets  commen- 
cèrent l'aymer  et  chérir,  si  bien  que,  pour  le  bruit  de  ses  valeurs,  tous 
venoient  luy  présenter  service  et  obéissance,  et  de  toutes  ses  pro- 
vinces on  luy  poitoit  de  beauv  presens  et  dons  de  grande  et  inestimable 
richesse. 

Il  y  eut  plusieurs  roys  chrestiens  qui  prindrent  plaisir  en 
son  amitié'  et  luy  qui  de  boa  c<rur  les  accepta  pour  amis  et 
s'estima  heureux  d'avoir  leur  accointance.  tellement  que  de  tous 
costez  plusieurs  Chrestiens  vindrent  en  ses  pais,  lesquels  il  aimoit 
et  favorisoit  plus  courtoisement  que  pas  un  genre  d'hommes  qui 
hantassent  en  ses  terres,  leurs  faisant  de  grandes  aumosnes,  grâces 
et  charitez,  et  les  traittant  modestement  et  avec  une  merveilleuse 
bénignité;  plusieurs  des([ucls  il  affraichissoit"  de  jour  à  autre  gratui- 
tement et  sans  rançon  quelconque;  la  charité  duquel  je  ne  veux  icy 
haut  prescher,  quoy  que  je  sois  obligé  de  ce  faire*,  puis  que  la  com- 
mune renommée  le  publie  et  loue  assez  par  tout  le  monde. 

Or  la  première  chose  qu'il  fist,  dès  qu'il  fut  parvenu  à  la  cou- 
ronne, fut  de  nommer  un  successeur  au  royaume  et  confirmer  la 
loy  faitte  sous  le  roy  Muley  INIahïîmet  Xeq,  son  père  ;  et  pour  ce 
fist  jurer  foy  et  hommage  de  tous  les  grands  à  son  frère  Muley 
Hamet ',  quoy  qu'il  eust  un  fils  bas  d'aage,  auquel  il  pouvoit  donner 
la  succession.  Ce  qui  estonna  tous  les  grands  de  ses  royaumes";  et 

daron  sino  hasta  dozientos  pocos  mas  (réd.  fr. ,  ms.  B.X.Esp.  3if|,  f"  33).  Cf.  p.  'liS, 

esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  (°  7).  note  3,  et  p.  5oi,  note  i. 

I.   La  reine  Elisabeth,  les  rois  Henri  III  5.   II   est  intéressant  de    rapprocher,  de 

et  Philippe  II.  Cf.   SS.  HiST.    Makoc,   1'"  cet  éloge  de  Monlay  .\bd  el-MaIck  par  un 

Série  {Angleterre  et  Espa'jne' .  Les  princi-  auteur    chrétien,    le     panégyrique    de    ce 

paux   agents  européens  employés  à   cette  Chérif  composé  en  1677  par  le  Frère  Juan 

occasion   furent  Sir  Edmund  Hogan,  Ca-  Bautista,  de  l'Ordre  des  Prêcheurs;  la  pièce 

brette,    .\ndrea    Gasparo    Corso,    le    Père  se  termine   par  cette   invocation  en  faveur 

Diego  Marin,  etc.  du    souverain    musulman  :     «    Que    Dieu 

a.   Pour:  affrancliissoit.  Notre  Seigneur  le   conserve   dans  la  paix, 

3.  Obligé  de  ce  faire.  Libertando  (.\bdel-  qu'il  augmente  son  pouvoir  et  son  autorité 
melec]  cada  dia  de  gracia  muchos  d'elles,  pendant  de  longues  années,  qu'il  lui 
la  quai  no  quicro  alargar,  segun  la  obli-  accorde  de  perpétuelles  victoires  et  un 
gacion  tengo  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  constant  triomphe,  qu'il  l'élève  au  plus 
3ig,  fo  7).  haut  degré,   pour  l'honneur   de   Dieu  qui 

4.  La  seconde  traduction  française  ajoute  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles  des  siècles  1 
une  note  en  regard  de  ce  passage  :  A  pre-  Amen.  »  Cf.  SS.  Hisx.  M,vROc,  1''=  Série 
sentresgnant.  1602  [Muley  Hamet] (2'=  trad.  (Espagne). 
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on  feit  pour  cecy  de  grans  triomphes,  festes  et  resjouissances  pour 
l'amour  du  nouveau  Prince,  et  pour  la  loy'  renouvelant  la  souve- 
nance du  Xerif,  ayeul  de  tous  ces  grands  Princes'. 

Ce  pendant  Muley  Mahamet,  estant  retiré  es  destroits  de  Montes 
Claros,  tout  aussi  tost  se  mit,  avec  l'argent  qu'il  avoit  porté  de 
Maroc,  à  lever  quelques  handes  de  soldats,  et  en  leur  Irouppe 
aucuns  bannis  et  brigans  :  si  bien  que  le  tout  pouvoit  monter  à 
cinq  cens  arquebusiers  et  deux  cens  hommes  de  cheval  '  armez  de 
lances  et  pavois  à  leur  mode.  Avec  lesquelles  forces  il  ne  s'avan- 
çoit  à  faire  aucune  autre  entreprise,  fors  que  rober,  piller  et  sac- 
cager les  villages  et  plat  païs  voisin  du  mont  ',  et  forcer  les  habitans 
à  le  recognoistre  et  luy  estre  tributaires  comme  à  Roy.  Et  s'arresta 
en  ceste  façon  de  vivre  l'espace  de  sept  ou  huit  mois,  jusqu'à  tant 
que  la  nécessité  contraignit  Abdelmelec  de  dresser  une  armée  pour 
chasser  ces  voleurs  de  la  montaigne.  En  quoy  fut  employé  Muley 
Agmet",  nouveau  prince,  lequel  avec  un  camp  volant  lut  au 
royaume  de  Sus,  et,  en  un  certain  rencontre,  il  rompit  Muley  Maha- 
met et  luy  deffeit  la  plus  part  de  ses  troupes  tant  de  pied  que  de 
cheval,  le  contraignant  de  se  cacher  aus  plus  espais  et  touffus  lieux 
de  la  montagne  ;  où  il  fut  par  l'espace  de  plus  d'un  an,  où  il  endura 
les  froidures,  nèges  et  autres  travaux,  misères  et  inclémence  du 
ciel,   et  vivant  en  trancc  et  défiance  perpétuelle  pour  les  espies  et 

1.  Et  pour  la  loy...  Celte  phrase  manque  aidé  du  clief  de  la  contrée,  vous  vous  êtes 
dans  le  texte  espagnol,  qui  porte  seulement  :  mis  à  piller  les  biens  de  vos  sujets  et  à  ré- 
liestas  y  regocijos  (reguzijos)  en  todas  pandre  le  sang...  Vous  avez  si  bien  saccagé 
partes  por  el  nuevo  principe  (Luis  Nieto,  les  pays  llorissants...  qu'en  vous  voyant 
p.  ^3i,  et  réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  faire,  les  habitants  du  Sous  elAk^a  ont  cru 
fu  j  v«).  que    vous     n'aviez     d'autre    dessein    que 

2.  Moulay  Ahmed,  d'après  le  droit  suc-  d'anéantir  l'Islam  et  ses  adhérents.  » 
cesserai,    était   bien    le    lanaist,    l'héritier  El  Olihàm.  p    laS. 

présomptif,   mais,  comme  nous  l'avons  dit  5.   Muley  .{(jinel...   aocc  un   cuitii>  volant. 

(p.  ^/i3,  note  !i),  il  est  rare  qu'un   souve-  El  nuevo  principe,   Muley  Hamet,    fue   al 

rain  ayant  un   fils  s'y    soit  conformé  ;  on  reyno   de    Sus,    con   un   pequeno  exerçito 

avait  donc  lieu  de  se  réjouir  du   retour  à  (Luis  Nieto,  p.  432,  et  réd.  esp.,  ms.  B.N. 

l'observance  de  la  loi  de  succession.  Esp.  Sig,  f"  -  v°).  —  Le  nouveau  prince 

3.  Deux  cens  hommes  de  cheval.  Do-  Muley  Hamet  fut  au  royaume  de  Sus  avec 
zientos  cavalleros  de  lança  y  adarga  (réd.  une  petite  armée  (3'  trad.  fr.,  ms.  B.  N. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  7  v»).  Esp.  Sig,  f"  Sa).  Moulay  Ahmed  est  sans 

4.  «  Ensuite  vous  [Moulay  Mohammed]  doute  appelé  «  nouveau  prince  »  parce  qu'il 
\ous  êtes   réfugié   dans    la    montagne   et,  venait  d'être  reconnu  hcritief  présomptif. 
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meuiirlers,  depiilez,  gagez  el  envoyez  de  la  part  de  son  onele  pour 
le  nictlre  à  morl. 

Eiilîn  la  nécessité  le  pressa  lellcineiil,  (pi'il  fui  loreé  de  s'iiunii- 
liei'  jusiprù  là  fpie  d'avoir  leeoms  an  rov  Don  Sebastien  et  luy 
dcniaiidci-  aide  et  faveur  pour  le  deli\rer  des  aguets  et  mains  de 
son  oncle  et  le  remettre  en  son  royaume  paternel.  A  ceste  cause, 
de  la  montaguc  avant',  il  depesclia  un  courrier  avec  lettres  et 
instructions  au  roy  de  Portugal,  et  le  feit  aller  par  le  chemin  de 
Mazagan.  Et  afin  d'entendre  plus  seuremenl  des  nouvelles,  et 
avoir  response  plus  soudaine,  il  résolut  de  sortir  de  ceste  montagne, 
et  prendre  la  route  de  J'anger,  comme  il  feit,  y  allant  par  les  bois 
et  lieux  plus  secrets  et  moins  descouverts  de  la  monlaigne,  mais 
non  sans  s'exposer  à  de  grands  et  evidens  dangei's,  jusqu'à  ce  qu'il 
parvint  au  Penon',  où  il  fut  quelques  jours  pour  se  rafraichir;  et  de 
là  s'achemina  vers  Tanger,  oii  il  fut  reçcu  fort  courtoisement  par 
le  gouverneur  de  la  ville  \  cpii  logea  le  corps  du  Roy  en  la  cité, 
mais  ses  troupes  furent  campées  dehors'  et  loing  de  la  portée  de 
l'artillerie.  11  ne  fut  pas  si  tost  arrivé  là,  qu'il  n'cnvoyast  deux  de 
ses  capitaines  pour  ambassadeurs  vers  le  roy  Don  Sebastien  avec 
ses  lettres,    et   iceux   accompaignez   d'un    gentil-homme   natif  de 


1 .  De  la  monliiijno  ai'anl.  Dcnde  \a  mosnia 
sierra  (IjUis  Nieto,  p.  ASa,  et  nis.  lî  iV. 
Esp.  3ig,  f°  7  v°). 

2.  Au  Pcnon.  Hasla  que  fue  a  parar  al 
Peiïon  de  Vêlez  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp. 
oig,  f"  7  v).  Moulay  Mohammed  arriva 
au  l'enon  avec  600  Maures,  ses  partisans,  il 
la  fin  de  1577.  Ayant  appris  les  grands 
préparatifs  faits  par  D.  Scbaslicn  en  vue 
d'une  expédition  au  Maroc,  il  lui  envoya 
D.  Antonio  lia  (^unlia,  scif^'iieur  portugais 
qui  était  son  captif,  pour  solliciter  sa  pro- 
tection. D.  Sébastien,  très  satisfaitdes  ouver- 
tures du  Chérif  dépossédé,  lui  fit  répondre 
de  se  rendre  à  Tanjjer  et  d'y  attendre 
l'expédition.  Moulay  Mohammed  s'em- 
barqua sur  une  caravelle  mise  à  sa  dispo- 
sition par  le  marquis  de  \  illa  lieal,  gou- 
verneur de  Ceula.  et  gagna  cette  place,  où 
il  séjourna    quatre    mois    pour    éviter  les 


poursuites  de  Moulay  Abd  el-Malek  ;  il  se 
rendit  de  là  à  Tanger.  I^e  fils  du  Chérif. 
Moulav  ech~CheiUU,  rejoignit  son  père  par 
la  route  du  Rif,  en  amenant  les  troupes 
restées  fidèles.  B.mîbosa  MArn.vDO,  t.  1\  , 
pp.  1^2  et  ss  ,  et  SS.  HisT.  Maroc,  i'' 
Série  (Porlmjul  et  Esj-iu'jne). 

3.  Le  gouverneur  de  Tanger,  D.  Duarle 
de  Mcnczes,  reçut  Moulay  Mohammed  dans 
un  ravelin.  en  dehors  de  la  \ille.  c<  avec  un 
apparat  digne  de  la  personne  qu'il  re|iré- 
scnlait.     »     Uakhosa.     Maihiado,    1       1\, 

p.  i.'ii- 

'1.  Ses  troupes  furent  eumpées  dehors... Le 
hizo  gran  hospedaje  a  el,  dentro  de  la 
mesma  ciudad,  y  a  su  gente,  fuera,  debaxo 
de  la  artilleria  (réd.  esp.,  ms.  B.  ÎS.  Esp. 
3iy,  f"  7  \'\  et  Luis  Nieto,  p.  432).  — 
Et  à  ses  gens  dehors,  à  la  portée  du  canon 
(2'^  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  lisp.  Sig,  1"  32  v). 
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Tanger';  el  par  ces  lettres  requeroit  ce  Hoy  de  lu\  prester  laveur  et 
donner  secours  pour  le  recouvrement  de  son  l'oyaume  usurpé  par 
son  oncle.  El  d'autant  que  le  gouvetiieiu'  de  Tanger  sça\oit  Lien 
cpie,  gratifiant  h  ce  roy  More,  il  laisoit  chose  aggreable  au  roy  de 
Portugal,  son  niaistre,  il  depesclia  pour  1  elTect  de  ce  voyage  tout 
soudain  une  caravelle  armée' vers  Lisbone  avec  les  amliassadeurs 
sus-alleguez  :  duquel  voyage  el  succez  nous  parlerons  cy-après, 
estant  nécessaire  qu'en  cest  endroit  nous  adverlissions  le  lecteur 
d'aucuns  poincts  servans  à  l'intelligence  de  nostre  pi'mcipale 
matière. 


CH.\PITRE   VII 

Drief  discours  contenant  les  raisons  qui  meurent  Don  Sebastien  à  favoriser 
Mnley  Mahamel:  des  Ambassadeurs  fju'il  depesclia.  el  appareil  par  luy 
dressé  pour  ceste  guerre,  el  comme  le  roy  de  Maroc  sortit  pour  aller  à 
rencontre. 

Or  est-il  vray  qu'estant  le  roy  Don  Sebastien  de  son  naturel 
cstrangement  adonné  aux  armes,  et  de  son  inclinacion  '  ne  prenant 
plaisir  qu'à  l'exercice  de  la  guerre,  estant  continuellement  occupé  en 
iccluy,  à  cecy  l'éguillonnant  les  forces  et  valeur  de  sa  personne  et  le 
courage  le  plus  grand  (juc  d'autre  prince  que  jamais  en  ouyt  parler. 
11  est  aussi  aisé  à  croire  qu'd  souliaitoit  que  l'occasion  se  luy  offrit, 
tant  petite  fust-elle,  de  passer  en  Afrique  :  prenant  et  fondant  sa 
prelente  sur  le  désir  qu'il  avoit  d'estendre  et  haulser  la  Saincte  Foy 
(Catholique.  Qui  fut  la  mesme  cause  qui  le  meut  les  années  précé- 
dantes de  passer  ;i  Tanger',  ayant  en  délibération  de  subjuguer  la 
Barbarie,  quoy  que  ce  voyage  fust  sans  grand  profïit.  Joint  (pie  les 
moiens  luy  ayans  défaillis,  pour  le  refus  que  Muley  Mahamet  avoit 


1.  Lin  gentil-homme  natif  de  Tanger.  Un  armaija  (réel,    esi).,    ms.    B.    N.    Esp.  Sig. 
hidalgo  de  alli  de  Tanjar  (réd.  esp.,   ms.  f"  8,  et  Luis  Nieto,  p.  482). 

B.    N.    Esp.   3 11),   f"   8,    et   Luis    Nieto,  3.   De  son  inclinacion.    Y  desde  pequeno 

p.  432). —  Âcompagnez  d'un  gentilhomme  iiiclinadoa  las  armas  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N. 

de  la  garnison  de  Tanjar  (2''  réd.  l'r.,  ms.  Esp.  Sig,  f"  8). 
B.  N.Esp    3if),  f'Sav")  4.   Allusion  à  l'expédilion  de    lû^i     ^. 

2.  Caravelle    armée.     Una    caravela    de  sommaire  du  Doc.  LXXX\  II,  pp.  SSg-S^o. 
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fait  par  deux  fois  d'accepter  le  secours  qu'il  luy  oITroit  contre  son 
oncle,  ainsi  que  dict  avons',  à  présent  qu'il  se  veid  sollicité  par  les 
lettres  de  ce  Roy  More^  cela  fut  suffisant,  avec  ce  désir  que  de  long 
temps  il  avoit,  de  le  faire  entendre  et  condescendre  à  ce  que  reque- 
roient  les  messagers  de  Muley  Mahamet.  Lesquels  arrivez  que  furent 
en  Portugal,  il  les  reçeut  fort  magniCquement,  et  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  demandoicnl  au  nom  de  celuy  qui  les  envoyoit  ;  auquel 
encor  il  escrivit  et  fist  response,  luy  offrant  toute  ayde,  faveur  et 
assistance,  jusqu'à  l'asseurer  de  le  remettre  en  ses  terres. 

Et  faisoit  cecy  le  roy  de  Portugal  [non]  sans  grande  contradic- 
tion '  ou  résistance  de  son  conseil,  ny  de  pas  un  des  grands  de  son 
royaume  ;  voire  estimé-je  que  ceste  fut  l'occasion  pour  laquelle  il 
y  eut  uneentrevcuë  de  luy  et  du  Roy  Catholique  à  Guadaloupe.  l'an- 
née passéede  M.  \  .  L\X^1^',  où  le  Roy  Calliolique,  comme  prince 
vrayement  clirestien,  se  mit  en  tout  devoir  de  le  destourner  de  telle 
entreprise;  ou.  la  luisant,  que  ce  fust  à  bonnes  enseignes,  se  pour- 
voyant de  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  avant  que  commencer.  Mais 
le  Portugais,  estant  résolu  en  sa  délibération  et  déterminé  de  suyvre 
safantasie  en  tout,  sans  s'arresler  à  l'advis  de  personne,  s'en  retourna 
en  son  pais,  où  le  Roy  Catholique  envoya  ses  ambassadeurs  pour  cest 
effect  \  luy  proposant  plusieurs  autres  moiens  pleins  de  grand  zèle 


1.  V.  sur  ce  refus,  p.  45i,  note  i. 

2 .  L'auteur  confond  le  premier  message, 
envoyé  par  Moulav  Mohammed  du  Penon 
de  Vêlez,  avec  le  second,  expédié  de  Tanger. 
Dans  ce  dernier,  Moulav  Mohammed  enga- 
geait D.  Sébastien  à  renoncer  à  son  projet 
de  grande  expédition  en  Afrique  et  il  lui 
conseillait  d'euvojer  seulement  une  troupe 
de  4  000  hommes,  commandés  par  un  gé- 
néral expérimenté,  assurant  que  le  résultat 
serait  atteint  avec  ce  simple  renfort. 

3.  [Non]  sans  grande  contradiction.  «  No 
con  pequefia  contradiccion  de  los  de  su  Con- 
sejo».  LuisNiETO.  p.  433  — Con  pequena 
contradicion  (ms.  B.  iV.  Esp.  3ig,  f "  8  r" 
et  v").  —  Avec  fort  peu  de  contradiction 
(2=  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  319,  f^  33). 

4 .  Entreveuë  de  luy  et  du  Roy  Catholique 
à  Guadaloupe  l'année  passée  de  m.  v.  lxxvii. 


Eslo  fué  la  causa  de  verse  con  S.  M .  en  Guada- 
lupe  el  ano  pasado  de  setenta  y  siete  (Luis 
NiETû,  p.  433,  et  ms.  B.N.  Esp. 319,  fogv»). 
—  Ce  passage  établit  que  Luis  Nieto  a  com- 
posé sa  rédaction  en  1078.  Cf.  ci-dessus 
.Vo(e  critique,  p.  399.  Sur  l'entrevue  de 
Guadalupe,  V.  les  chroniques  espagnoles  et 
portugaises.  Philippe  II  se  serait  engagé 
à  fournira  Sébastien  une  armée  de  lôooo 
hommes  (5  000  Espagnols  et  10  000  merce- 
naires) et  cinquante  galères,  pour  le  cas  où 
il  n'aurait  pas  à  défendre  l'Italie  contre  les 
Turcs.  Le  soulèvement  des  Provinces 
Basques  ne  permit  pas  à  Philippe  II  de 
tenir  ses  engagements  et  il  ne  put  envoyer 
à  Sébastien  que  2  000  hommes  de  troupes 
espagnoles,  au  lieu  des  lâooo  qu'il  avait 
promis  à  l'entrevue  de  Guadalupe. 

5.   Le  «  bon  oncle  »  Philippe  H  chargea 
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et  amour,  desquels  Sa  Majesté  Catholi(|ue  insirulsoit  son  neveu 
pour  l'oster  de  ceste  sienne  délibération.  Car  le  Roy  Espagnol 
n'ignorolt  pas  quelles  estoyent  les  forces  et  pouvoir  des  roys  de 
Barbarie,  et  la  grande  \aleur  et  dextérité  du  roy  Abdelmelec,  qui 
conimandoil  sui'  tous  ces  royaumes,  et  le  grand  appareil  qu'il 
failloit  faire  pour  ceste  conqueste  ;  comme  encor  il  sçavoit  le  peu 
de  provisions  quavoit  le  roy  Sebastien  pour  fournir  à  ses  desseins. 
Luy  donc  commençant  à  sapprester  de  tout  ce  qui  estoit  néces- 
saire, en  premier  lieu,  il  commanda  faire  la  plus  grande  levée 
dbommes  que  faire  ce'  peut  en  ses  terres,  envoyant  en  Alemaignc 
souldoyer  cniq  mille  Tudcsques  et  Lansquenets'  ;  escrivit  à  certains 
chevaliers  d'Andalousie,  les  priant  d'assembler  quelques  vieux  sol- 
dats'. Et  avec  ce  il  feit  ad'uster  grand  nombre  d  artillerie,  et  faire 
provision  et  d'armes,  et  de  munitions,  et  de  vivres:  et  voulut  que, 
pour  porter  cecy,  on  arrestast  tous  les  vaisseaux  estans  es  ports  et 
havres  de  son  royaume,  afin  que  tous  le  servissent  en  ceste  guerre. 
Les  soldats  <[u'il  leva  en  son  pais  furent  en  grand  nombre,  mais 
mal  en  point,  et  sans  expérience  aux  armes,  veu  c[ue  c'cstoient 
laboureurs  et  gens  de  peu  d'elTect.  Et  quant  aux  cinq  mille  Ale- 
mans,  dès  que  furent  arrivez  à  Lisbone,  on  vit  que  c'estoient  nou- 


à  différenles  reprises  son  ambassaJeur  eu 
I^orlugal,  D.  Juan  de  Silva,  de  faire  des  re- 
présentations à  son  neveu  D.  Sébastien  sur 
les  dilEcultés  et  les  fâcheuses  conséquences 
de  l'expédition  projetée.  D.  Juan  de  Silva 
revient  souvent  dans  sa  correspondance  sur 
l'insuccès  de  ses  démarches.  «  Il  n'y  a  rien 
à  faire,  écrit-il,  ce  jeune  homme  bout.  » 
Cependant,  à  la  demande  de  t'hilippe  11, 
leducd'Albe,  dont  l'opinion  faisait  autorité 
en  matière  militaire,  rédigea  un  mémoire 
pour  réfuter  le  projet  de  D.  Sébastien  ; 
D.  Luis  de  Silva  fut  chargé  de  le  présenter 
au  jeune  roi.  Cette  seconde  tentative  n'ayant 
pas  mieux  réussi,  l'hillppc  II  se  décida  à 
envoyer  à  Lisbonne,  en  ambassade  extraor- 
dinaire, le  duc  de  Mcdina  Sidonia  (mars 
1578),  qui  n'arriva  pas  davantage  à  faire 
revenir  le  roi  sur  son  téméraire  projet. 
V.  SS.  HisT.  Mahoc,  i''!!  Série  (Espagne). 
De   Castries. 


1.  Pour  :  i'c  peut,  se  put. 

2.  Sur  le  recrutement  des  mercenaires 
allemands,  voir  le  Doc.  G  et  p.  37g,  note  32. 
«  Les  .\llemands,  écrit  D.  Juan  de  Silva, 
sont  Osterines  [du  Holstein],  Hollandais  et 
Wallons  et  ce  qu'ils  sont  le  moins,  c'est 
Allemands  >>.  SS.  IIist.  Maroc.  1''  Série 
(Esiiaijnc).  Le  chifVre  du  contingent  «  alle- 
mand »  varie  d'après  les  relations  entre 
oooo  et  5  000.  La  première  évaluation,  qui 
est  la  plus  répandue,  nous  parait  plus  cou- 
forme  à  la  vérité.  On  peut  admettre  que  le 
chiffre,  plus  élevé  au  départ  d'.Vnvers,  avait 
subi  des  réductions  par  suite  de  maladies 
ou  de  causes  diverses. 

3.  Le  roi  Philippe  II  se  montra  froissé  de 
ce  recrutement  de  soldats  fait  en  Espagne 
sans  son  autorisation.  V.  lettre  de  Juan  de 
Silva  à  Zajas(fiabricl  de  Çayas),  du  28  mai 
1578.  SS.  HisT.  Maroc,  i'':  Série  (Espagne). 

I.  —  3o 
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veaux  soldats'  et  sans  adresse,  joint  qu'ils  furent  là  assaillis  de 
maladie,  de  sorte  qu'il  y  en  mourut  plus  de  deux  mille.  A  son 
service  encor  vindrent  six  cens  Italiens,  que  le  Pape  fournissoit 
au  comte  d'Irlande"  pour  la    conquesle  du    païs   d'Irlandois  :    et 


1.  Nouveaux  sohhilx.  ^  tambicn  los  cinco 
milITudescos,  llegaclos  que  fiieron  a  Lisboa, 
ellos  cran  >isonos  tambicn  (réd.  esp.,  nis, 
B.  N.  Esp.  3 19,  f"  8  V»,  et  Luis  Nikto, 
p.  434).  —  I..es  navires  amenant  les  lans- 
quenets mouillèrent  dans  le  Tage,  le  li 
mai  1578.  D.  Sébastien  fit  camper  la 
troupe  à  Cascaes  et  alla,  quelques  jours 
après,  la  passer  en  rc\uc.  D.  .Tuan  de 
Silva  ne  mentionne  pas  la  mauvaise  impres- 
sion qu'aurait  produite  ce  corps  de  merce- 
naires, dont  le  Prince  d'Orange  cependant 
avait  été  beureux  de  se  débarrasser. 

2.  Tbomas  Stukcly  ou  Stuclev  et  pcut- 
ùtre  StucUey,  nommé  aussi  Stevvkley  dans 
les  derniers  volumes  des  Calcndars,  appelé 
comte  d'Irlande,  marquis  d'Irlande,  mar- 
t|uis  de  Leinstcr,  duc  d'Irlande.  Archiduc 
d'Irlande,  \^icc-roi  d'Irlande,  avec  des  droits 
également  fictifs  à  chacun  de  ces  titres. 
Stukelj,  gentilhomme  catholique  du  comté 
de  Devon,  né  en  i525,  passait  pour  un 
bâtard  de  Henri  VIII.  Il  reçut  une  éduca- 
tion militaire  très  étendue  et  fut  attaché 
au  duc  de  Sulfolk,  puis  au  duc  de  Somer- 
set. Il  prit  part  aux  campagnes  contre  la 
France  et  contre  l'Ecosse  de  i5i4  à  ir),'io. 
Après  la  disgrâce  de  Somerset  (i55i),  il 
se  réfugia  en  France.  Rentré  momenta- 
nément en  .\ngleterre,  à  la  fin  du  règne 
d'Edouard  VI,  il  fut  accusé  de  trahison 
envers  le  roi  d'Angleterre  et  enfermé  à  la 
tour  de  Londres  jusqu'en  i553.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  l'Empereur  d'.\lle- 
magne  et  prit  part  aux  camjiagnes  de 
Flandre,  à  la  prise  de  Saint-Quentin 
(ir).')7);  il  équipa  également  des  vaisseaux 
pour  faire  la  guerre  de  course.  Sous  le 
règne  de  Marie  Tudor,  il  était  revenu  en 
Angleterre  cts'étail  raarié(i55i).  En  i5t)3, 
il  organisa  une  expédition  on  Floride, 
pendant  laquelle  la   reine  Elisabeth   le   fit 


accuscrdc  piraterie  (i5G.'>).  Il  devint  ensuite 
maréchal  d'Irlande  (ij66),  mais  Elisabeth 
le  disgracia,  sous  prétexte  de  haute  trahi- 
son et  en  l'accusant  de  connivence  avec 
l'Espagne  (1069).  Stukely  passa  alors  en 
Esjiagne,  oii  Philippe  II,  auquel  il  prêta 
hommage,  le  fit  duc  d'Irlande  et  facilita 
son  projet  de  concjuèle  de  cette  île.  On  le 
retrouve  à  la  bataille  de  Lépante  (1571), 
puis  à  Paris,  dans  les  Pays-Bas  et  à  Rome, 
où  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions. 

En  1578,  le  pape  Grégoire  XIII,  vou- 
lant secourir  les  Irlandais,  soulevés  contre 
Elisabeth  pour  la  défense  de  leur  foi,  fit 
choix  de  Thomas  Stukelj  pour  commander 
un  détachement  de  Coo  Italiens  qu'il 
envovait  en  Irlande  et  lui  conféra  à  cette 
occasion  le  litre  d'Archiduc  d'Irlande 
(comte  d'Irlande,  marquis  d'Irlande,  mar- 
quis de  Leinstcr,  etc.).  Stukely  relâcha  à 
Lisbonne  le  18  avril  1078,  au  moment  où 
s'organisait  l'expédition  contre  le  Alaroc. 
Le  roi  D.  Sébastien  autorisa  les  Italiens  du 
Pape  à  débarquer,  bien  résolu  à  ne  pas 
leur  fournir  de  navires  pour  continuer  leur 
voyage  et  à  les  incorporer  dans  son  armée. 
Stukely  céda  facilement  aux  sollicitations 
du  roi  de  Portugal  et  mit  sa  troupe  à  sa 
disposition.  Les  soldats  du  Pape,  à  ren- 
contre des  mercenaires  allemands  d'humeur 
disciplinée  et  tranquille,  causèrent  mille 
ennuis,  avant  leurdépart  pour  l'expédition. 
Stukely  périt  avec  la  plus  grande  partie  de 
sa  troupe  à  la  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir. 
Cet  aventurier  fut  très  populaire  au  xvi" 
siècle  et  des  ballades  furent  composées  sur 
ses  aventures.  Peelc  en  fit  un  des  princi- 
paux héros  de  sa  comédie  intitulée:  «  La 
bataille  d'Alcazar  »,  imprimée  en  lâg^.  Cf. 
/>/(■/.  of  liât,  bioij.,  au  nom  Sliicley,  et  Tlif 
l 'ojwje  of  Thomas  Stukcley  in  1 57S,  ap.  Hac- 
liluyt's  Collection,  vol.  II,  p.  67. 
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lecjuel.  passant  à  Lisbone  avec  trois  naus  armées,  accorda  au  Roy 
de  l'accompagner  en  ce  voiage,  et  luy  promit  secours  en  ce  qu'il 
prctendoit.  Outre  ce,  le  Roy  Portugais  fit  crier  à  son  de  trompe, 
par  toutes  ses  terres  et  seigneuries,  que  tout  iiidalgo,  gentil-homme 
et  seigneur  qui  refuseroit  d'aller  en  ceste  guerre  perdroit  ses  rentes 
et  cens,  et  tous  les  privilèges  et  franchises  qui  par  les  roys  leurs 
avoienl  esté  accordées. 

En  somme,  ayant  pris  garde  à  tout  ce  qui  feroit  mestier  à  ceste 
armée,  et  ayant  assemblé  une  belle  flotte  de  navires  et  galiotes,  il 
fist  embarquer  son  artillerie,  ses  \ ivres  et  munitions,  les  chevaux 
et  autre  tel  carriage  nécessaire,  afin  que,  venant  le  jour  de  la  festc 
bien  heureuse  de  sainct  Jean  Baptiste,  destinée  pour  son  partement, 
il  n'y  eust  aucun  destourbier,  qui  peust  empescher  l'embarquement 
de  sa  gendarmerie  et  l'elTect  de  son  prétendu  voiage. 

De  tout  cecy  estant  dcsjà  adverty  et  tout  certain  Muley  Abdel- 
melec,  roy  de  Barbarie,  et  sçachant  ce  que  le  roy  de  Portugal 
lirassoit  contre  luy,  en  l'ut  fort  marry  :  non  tant  pour  crainte  qu'il 
eust  du  Portugais,  que  pour  se  sentir  alTeclionné  aux  Chrestiens, 
et  qu'il  sasseuroit  que  l'Afiicjue  seroit  le  tombeau  de  ce  pauvre  roy 
de  Lusitanie.  et  eust-il  eu  trois  fois  plus  de  puissance  que  celle  qu  il 
conduisoit.  Et  sur  ce  propos,  il  dist  plusieurs  fois  :  «  Le  roy  Don 
«  Sebastien  deust  regarder  le  peu  de  raison  qu'il  y  a  de  venir  se 
«  perdre  ;  car  de  taschcr  de  m'osler  le  royaume  qui  m'appartient  de 
«  droict  successif,  pour  le  donnera  un  nègre',  sans  que  pour  cela 
«  la  Clirestienté  en  sente  quelque  amélioration  ny  advancement, 
«  ce  n'est  chose  que  Dieu,  qui  est  juste,  doive  jamais  permettre.  » 
Ainsi  commença  il  à  s'apprcster  et  fournir  de  toute  provision  de 
guerre,  comme  celuy  qui  estoil  homme  accort  et  subtil  et  lorl  dili- 
gent et  prévoyant  en  affaires  semblables.  Et  pour  ce  fist  planter  ses 
tentes  en  campagne,  et  à  une  lieue  de  Maroc,  publiant  par  tous  ses 
royaumes  la  guerre  à  feu  et  à  sang  contre  les  Chrestiens:  chose 
grandement  souhaitée  [)ar  les  Mores  en  gênerai',  et  fist  appresler 
nombre  très-grand  d'artillerie  et  pièces  de  campagne,  et  vivres  et 


I.    Allusion   au  surnom  de   Moulay    Mo-  3.    La  guerre  saiule  (Djeluul).    Sur  l'ef- 

liamnied  :  El  Abd.  \nlr  plus  bas,  p.  .5o'|.  le         fct  [iroduit  par  la  prédication   du   Djehad, 


portrait  qu'en  fait  l'auteur  de  la  relation,  \  .  p.  281,  note  i. 
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iiiunllious,  el  multitude  iiifiiiic  de  clievaux  et  chameaux  pour  porter 
tout  ce  qui  esloit  nécessaire  à  l'armée. 

Cecy  mis  en  ordre,  et  oyant  que  le  roy  de  Portugal  esloit  parly 
de  son  pais  et  quil  venoit  de  s'embarc[uer  el  prendre  terre  ù  Arzille, 
il  sortit  aussi  de  Maroc,  le  i6  dayril',  avec  grande  a[)plausion  du 
peuple  et  magnificence,  suiyy  d'infinies  Irouppes  de  gens;  et  tîst 
camper  sa  gendarmerie  au  lieu  oii  desjà  estoient  ses  tentes,  où  il  se 
tint  plus  de  vingt  jours,  attendant  le  reste  de  ses  forces  qui  dévoient 
luy  venir.  Puis  se  mit  à  marcher  à  petites  journées  vers  Arzille,  et 
pour  mieux  assembler  les  Irouppes  que  il  esperoit  arriver  de  toutes 
ses  terres,  il  s'arresla  près  une  mosquée  nommée  Temocena,  qui 
est  sur  les  frontières  de  son  royaume'. 


1.  Cette  date  du  i6  avril,  qui  est  celle 
du  manuscrit  de  Luis  ?i'ieto,  est  manifeste- 
ment erronée;  elle  est  d'ailleurs  en  contra- 
diction avec  les  dates  données  par  ÎNieto 
lui-même  pour  le  départ  de  D.  Sébastien  et 
son  arrivée  à  Arzila.  \ .  ci-dessous,  p.  470, 
et  ci-dessus,  p.  467.  Pour  l'itinéraire  pro- 
bable de  Moulay  Abd  el-Malek,  voir  ci-des- 
sous, p.  53(i,  note  I. 

2.  Une  Mosquée  nommée  Temocena...  Fuea 
parar  a  una  alcaçava  llamada  Temecena,  que 
es  en  el  riiîon  de  sus  reynos  (Luis  ÎVieto, 
p.  435,  et  réd.  csp.,  ms.  B.  M.  Esp  3it), 
f"  9  v").  —  S'alla  loger  à  un  chasteau 
nommé  Temecene,  qui  est  dans  le  milieu 
de  ses  royaumes  (2"  trad.  fr.,  ms.  B.  N. 
Esp.  Sig,  f»  84  v»).  —  On  voit  que  le 
traducteur  français  de  la  relation  imprimée 
a  rendu  à  tort  le  mot  Kasba  (Alcaçava)  par 
celui  de  mosquée. 

3.  Le   Tâmesna  «CL-^C,  nom  que   l'on 

trouve  transcrit  en  Temcène,  Tenesme, 
Temesena,  Temesna,  etc.,  est  une  région 
comprise  entre  l'oued  Bou  Rcgrag  au  Nord 
et  l'oued  Oumm  er-Rbia  au  Sud.  Ibn 
Klialdoun  (t.  1,  p.  60)  dit  que  ce  nom 
s'applique  à  la  vaste  plaine  qui  s'étend 
depuis  Salé  jusqu'à  Merrakech,  mais  il 
commet  une  erreur,  car  le  Tàmesna  était 
une  province   du    royaume  de    Fez   et   ne 


devait  guère  dépasser  l'Oumm  er-Rbia, 
ainsi  que  l'indiquent  Léon  et  Marmol  et 
qu'on  peut  le  déduire  de  El-Bekri.  «  Le 
Tàmesna,  dit  ce  géograpbe,  était  habile 
autrefois  par  les  Berghouata  et  l'ile  de 
Fedala  lui  servait  de  port  »  (p.  20u).  El 
.Vnfa  (Casa  Blanca)  en  était  la  capitale. 
Cette  région,  très  ferlile  et  très  peuplée, 
comprenait  plus  de  quarante  villes  et  était 
«  la  fleur  de  toute  la  Barbarie  ».  Sa  popu- 
lation belliqueuse,  s'étant  attaquée  à 
loussef  bon  TacbGn,  fut  dispersée  ou  dé- 
truite. Le  Tàmesna  resta  pendant  près  de 
deux  siècles  une  solitude  inhabitée  ;lakoub 
el-Mansour  y  installa  quelques  tribus  arabes 
de  Tunis,  qui  le  possédèrent  pendant  la 
période  almohade.  Les  Béni  Merln  les 
chassèrent  pour  établir  à  leur  place  des 
Zenala  et  des  Ilaouara,  tribus  de  pasteurs, 
désignées  par  le  nom  générique  de  Ech- 
CItaouia  (les  Pasteurs)  et  nomadisant  i 
l'arabe.  Le  pays  de  Tàmesna,  placé  comme 
un  Etal-tampon  entre  le  royaume  de  Fez, 
où  s'éteignait  la  dvnastie  des  Béni  Merin, 
le  royaume  de  Merrakech.  dont  lesChérifs 
saadiens  venaient  de  s'emparer,  et  les  pos- 
sessions portugaises,  fut,  pendant  le  com- 
mencement du  .xvi<=  siècle,  en  guerre  con- 
tinuelle ;  les  Chaouia,  malgré  leur  amour 
de  l'indépendance,  n'échappaient  à  un 
joug  que  pour   retomber  sous   un  autre  ; 
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CHAPITRE   YIII 

Dépari  du  roy  Don  Sehastien  de  Lishonc  :  cninmc  il  arriva  à  Cadi:, 
Tanger  et  Ar:il/c  :  les  traitez  et  capituincions  faittes  entre  liiy  et  Maley 
Mahamet. 

Estant  le  roy  Don  Sebastien  du  tout  résolu  de  poursuivre  sa 
poincle  en  faveur  de  Mahamet  et  ayant  tout  son  cas  en  ordre,  il 
se  mit  en  devoir  de  bon  chreslien  et  de  Roy,  qui  avoit  la  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeux,  préparant  sa  conscience  avant  que  sem- 
barquer,  et  commandant  que  par  tout  son  royaume  fussent  faictes 
prières  et  processions  publiques,  et  qu'on  suppliast  JNostre  Seigneur 
pour  l'heureux  succcz  et  victoire  du  Iloy  et  de  son  armée  en  ceste 
guerre.  Et  pour  ccst  cffect,  la  Saincteté  du  Pape,  comme  Père 
pitoyable  et  désireux  du  bien  et  salut  de  ses  ouailles,  luy  envoya 
un  sien  Légat  et  Commissaire,  avec  de  belles  indulgences,  grâces 
et  privilèges  pour  tous  ceux  qui  feroient  ce  voiage. 

En  somme,  venue  la  leste  de  sainct  Jean,  auquel  jour  on  fit  de 
grandes  magnificences  et  signe  de  joye  en  Lisbone,  en  honneur  de 
ce  glorieux  Sainct,  tous  les  soldats  s  embarquèrent,  et  l'endemain 
matin  le  roy  Don  Sebastien,  ayant  nommez  sept  gouverneurs'  des 
principaux  de  son  royaume,  à  cause  que  le  Cardinal,  son  oncle,  ne 
voulut  accepter  la  régence,  d'autant  que  le  Roy  luy^  avoit  refusé  de 
se  désister  de  ce  voiage,  se  mit  sur  mer,  le  26  de  juin,  ay-ant  dix 
ou  douze  galères,  et  en  icelles  presque  toute  la  Noblesse"  de  ses 
terres.  Le  temps  estant  doux  et  calme,  1  armée  partit  le  jour  mesme 

ils  combattirent   tantôt  dans  les   rangs  de  çova  Carneiro  et  Miguel  de  Moura.  Barbosa 

l'armée  mérinidc,  tantùt  avec  les  Portugais  Maghado,  t.  IV,  p.  280. 

et  tantôt  avec  les  Chérifs  saadiens.  2.   Le   Cardinal    D.    tïenrique.    D'après 

I.   Sept   ijom'crnrws .    Aviendo   seùalado  Juan  de  Silva,  le  Cardinal  aurait  eul'adresse 

|ior   govcrnadorcs   a   siete   o   ocho    de    los  de  prendre  les  devants,  en refusantlarégence 

(irandes  de  su  rcyno  (Lins  Nieto,  p.  i'i3G,  du  royaume. quele  roi  n'avaitpas  l'intention 

et  réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  g  v). —  do    lui    proposer.    V.    SS.    Hist.    Maroc, 

Barbosa  Macliailo  ne  donne  les  noms  que  de  i'"'^  Série  (Espagne) . 

cinq  gouverneurs:  D.   Jorge  de  Almeida,  3.   Presque  toute  lu  Noblesse.  Con  todos 

archevêque  de  Lisbonne,  Francisco  de  Sa,  sus   hidalgos  (Luis  Nieto,  p.  436,  et  réd. 

D.  Jo;'io  Mascarcnhas,  D.   Pedro  de  Alca-  csp,,  ms.  B.  N,  Esp.  3ig,  f"  9  v"). 
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de  Lisboiie,  faisant  le  norniji-e  de  Ircizc  cens  voile-;,  lant  grands  rjiie 
petis  vaisseaux,  Iai[uelli'  IloUe.  pour  vray,  sembloit  la  plus  belle 
qu'on  oust,  long  temps  avoit.  veuë  sur  mer.  cl  laquelle,  ayant  vent 
en  poupe',  A'int  surgir  à  Cadiv.  le  soir  de  la  vigile  de  saiticl  Pierre 
et  sainct  Paul":  ceux  de  la  cilé  faisans  grand  feste  et  sesjouissant 
pour  la  venue  de  leur  souverain  prince,  lequel  fut  là  1  espace  de 
quinze  jours ',  pour  se  fournir  d'aucunes  choses  rpii  luy  defailloient 
el  pour  y  recevoir  quelques  troupes  et  rrginions  d  Espagnols,  que 
pour  luy  on  levoit  au  pais  d'Andalousie. 

Ce  que  fait,  il  s'emharfpia  le  jour  huiclicsme  de  juillet  el,  partant 
de  Cadiz,  prit  la  roule  de  Tanger,  el,  moulant  sur  ses  galères,  il 
envoya  le  reste  de  1  armée  en  Arzillc';  car  il  voulmt  avant  voir  Muley 
Mahamet,  qui  estoit  à  Tanger,  l'attendant  en  fort  bonne  dévotion  . 
Les  galères  royales  estaus  arrivées  à  Tanger,  le  neufiesme  de  juillet, 
long  temps  avant  qu'il  approchasl  de  la  rade  el  du  port''.  Muley 
Mahamet  envoya  son  fils  au  devant  de  luy,  aagé  d'environ  dix  ans, 
et  appelle  Muley  Xeq";  Icsqucl,  estant  monté  sur  un  brigantiu.  fut 
courtoisement  et  honorablement  re^eu  du  Roy  ;  lequel,  ayant  pris 
terre,  feit  eucor  plus  de  caresses  et  signes  de  joye  et  d'amitié  à  .Muley 
Mahamet,  luy  offrant  (entre  autres  grandes  promesses)  tout  secours 
poiu'  iuv  rcnietlrc  en  main  son  rovaumc.  Le  More,  se  voyant  avec  le 
roy  Sebastien,  pour  mieux  asseurer  son  droit,  quoy  que  desjà  et 
par  letlres  et  par  ses  messagers,  il  eust  informé  ce  lloy  de  son 
intention,  ores  plus  amplement  il  luy  declaira  de  bouche,  luy 
remonslrant  comme  «  son  oncle  Muley  Abdelmclec  luy  avoil  ravy 
«  par  force  et  non  justement  son  royaume,  et  qu'avec  la  puissance 
«  des  Turcs  cl  lyrannniqucmcnl  il    lavoil  usurpé:  que   tous  les 

1.  Ayant  vent  en  poupe .  Con  cl  buen  lem-  Kerim  à  la  fin  de  1077.  V.  p.  528,  note  1. 
poral  que  le  hizo  (Luis  NiETO,  p.  130,  el  5.  Muley  Mahamet,  ijui  estoit  à  Tanger, 
rcd.  esp.,  ras.  B.  ÎN.  Esp.  3if),  f"  10).  l'attendant  en  fort  bonne  dévotion.  Por  veerse 

2.  Le  28  juin.  primero  con  Mulcv  Maliamel.  que  le  espe- 

3.  Quinze  jours.  «  Donde  csluvo  once  rava  en  Tanjar  (réd.  esp.,  mf.  B.  N.  Esp. 
dias  ».  Luis  Nieto,  p.  436.  —  Dans  le  Sig.  f"  10).  Cf.  ci-aprôsla  Relation  de  D'.Vu- 
ms.   B.   ?i.    Esp.    3 19,    il   y   avait  d'abord  bignp,  p.  03g,  note   i. 

quinze  dias,  qui  a  été  corrigé  en  :  onze  ilias  0.  De  la  rade  et  du  port,  .\nles  que,  con 

(fo  10).  buen  rato,  entrasse  en  la  baya  (réd.  esp., 

à.   Arzila,   la.  fronleira  évacuée  en  ijôi  ms.  B.  ^^  Esp.  3ig,  f"  10). 

sous  le  règne  de  Jean  III,  avait  été  livrée  7.   Moulay  ech-CkeikIi.  —  V.  le  Tableau 

aux  l^ortugais  parla  trahison  du  caïd  Abd  el-  généalogique,  PI.  V,  note  18. 
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«  vassaulx  el  sujets  ne  laisoicnt  que  cercher  les  moyens  el,  occasion 
«  (le  jour  à  autre  de  le  trahir,  ou  au  moins  l'abandonner  et  se 
«  retirer  à  luy;  que  les  principaux  du  paï's  luy  escrivoicnt  sans 
«  cesse  louchant  ce  faict,  luy  promeltans  de  venir  à  son  service 
«  aussi  tost  qu'il  meneroit  la  moindre  armée'  qu'il  pourroit  contre 
«  sa  partie.  »  Avec  ce  langage  persuadoit  on  laschoit  d'induire  le 
roy  de  Portugal'  de  ne  point  venir  aux  mains  avec  les  gens  d'Abd- 
elmelec  ;  que  seulement  il  se  campast  et  que  tout  aussi  tost  il 
auroit  tous  les  soldais  de  son  oncle  à  son  service. 

Luy  promit  cncor.  outre  cecy,  luy  donner  deux  ou  trois  ports  '  de 
mer  en  Barbarie,  et  plusieurs  terres  pour  le  service  et  soustien 
d'icelles  villes  ;  et  pour  cecy  il  offiit  et  donna  son  fils  en  ostage.  Le 
roy  de  Portugal  cstoit  si  franc  et  généreux  de  son  natureL  qu'il 
creut  Mahamet  en  tout  ce  qu'il  dist  ;  et  luy  eust  octroyé  sa  demande 
sans  nulle  condition  ny  restriction  '  et  sans  qu'il  luy  donnast  piège" 
quelconque.  Or  l'armée  attendant  en  Arzille,  le  Roy,  ayant  mandé 
aux  capitaines  ce  qui  estoit  à  faire,  partit  soudain  et  s'achemina 
vers  Arzille,  amenant  avec  luy  Muley  Mahamet'';  là  ori  Muley  Xeq 
fut  par  terre,  conduisant  les  troupes  de  son  père,  ayant  avec  luy  la 
fanterie  et  la  cavalerie  de  la  garnison  de  Tanger. 

Le  Roy  arriva  en  Arzille  un  jour  de  dimenche  i3  de  juillet, 
avec  grand  plaisir  et  resjouissancc,  voyant  un  si  heureux  succez 
de  ses  affaires  ;  et,  dès  que  fut  desembarqué,  feit  mettre  en  terre 
l'artillerie,  vivres  et  munitions  qu'il  conduisoit,  et  cecy  en  grande 
diligence,  depeschant  quatre  naus  armées  vers  Mazagan  pour  y 
conduire  Muley  Xeq  son  ostage.  Et  outre  commanda  que  ses  tentes 


I.  Aussi  tost  qu'il  tni'iieroil  lu  moindre 
armée.  Prometiendole  de  se  passar  a  su 
serviçio,  en  la  menor  coyuntura  que  lial- 
lassen(réd.  csp..  ms   B.  N.  Esp.  Sig,  f»  lo). 

a.  Avec  ce  lanijmje,  persuadoit  ou  laschoit 
(l'induire  le  Roy  de  Porturjal...  Y  con  esto, 
le  (lo)  pcrsuadia  al  Rej  de  I^orlugal,  que  no 
avia  menester  venir  a  pelca  con  su  tio(rcd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  lo,  et  Luis 
NiETo,  p.  437). 

3.  Deux  ou  trois  poris.  Dos  o  tres(otros) 
puerlos  de  mar  (rcd.  csp.,  ras.  B.  N.  Esp. 
3i(),  (■'  10  V",  et  Ltis  NiETo,  p.  437). 


'i.  Et  luy  eust  octroyé  sa  demande..  El 
Rey  de  Portugal  era  tan  franco  y  generoso, 
que  le  creyo  lodo  aquello,  otorgandole  todo 
lo  que  él  quiso,  y  lo  mismo  hiziera,  sin 
condicion  alguna  de  aquellas,  que  no  déviera 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  319.  f"  10  V, 
et  Luis  Nieto,  p.  487) 

5.  Plerje,  caution. 

6.  Amenant  avec  luy  Muley  Mahamet.  Se 
partio  luego  de  alli  para  Arzilla  el  Rey,  y 
Muley  Mahamet,  en  las  galeras,  y  Muley 
Xeq,  con  la  gcnto  de  su  padre,  por  tierra 
(rcd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  10  v"). 
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fussent  tendues  près  les  murs  d  Arzille,  faisant  relrencher  fort  et 
fossoyer  pour  plus  grande  seureté  et  repos  de  son  armée  ' . 


ClIll'lTUE    1\ 

Comme  le  roy  Ahdehnelec  fut  surpris  ile  maladie  par  les  chemins,  el  comme 
il  se  joii/nil  avec  le  camp  du  Prim:e,  son  frère:  de  sa  monstre  çiénérnle. 
quelles  troupes  avoit  le  roy  de  Portuç/al,  et  son  départ  d' Arzille. 

Rcvcnans  ii  propos  du  roy  Abdelmclcc  qui  s'csloit  arresté  au- 
piès  de  Tremissen " ;  où,  dès  que  fut  ai'rivé,  vint  se  joindre  à  luy 
grand  nombre  de  cavalerie  de  lanciers,  targuiers  '  et  autres  plusieurs 
troupes;  et  an  bout  de  deux  ou  trois  jours  qu'il  fut  là,  il  se  sentit 
fort  malade,  sans  que  pour  lors  on  en  cogneust  la  cause  ;  mais,  peu 
de  temps  après',  luy  sentant  une  extrême  douleur  d'cstomach,  on 
sçeut  qu'ele  luy  provcnoit  pour  avoir  mangé  du  lait,  lequel  luy 
estoit  lige  et  caillé  en  restomacli,  et.  pour  duquel  se  descharger,  il 
fut  deux  ou  trois  jours  à  se  provoquer  et  esmouvoir  à  vomissement, 
telle  estant  sa  coustume,  si  bien  que  enfin  il  jetta  un  gros  morceau 
de  fourmagc,  qui  luy  rendit  l'cstoinach  si  débile,  qu'il  luy  fut 
impossible  de  digérer  de  là  en  a\ant  viande  (|uclconque ';  joint 
qu'estant  mal  logé,  on  vit  aussi  empirer  sa  maladie \ 

Or  luy,  ayant  nouvelle  que  le  roy  Don  Sebastien  estoit  party  de 
Caliz"  pour  venir  à  Ai-zille,  tout  malade  qu'il  estoit,  se  mist  aux 


I.  Faisant  retrencher  fort  cl  fossoyer. 
Mando  scnlar  sus  tiendas  junto  de  la  mu- 
ralla  de  Ârzilla,  ccrcandolas  de  un  rasonable 
fosso,  para  major  seguridad  de  sus  gcntes 
(Luis  Nitro,  p.  /|38,  et  réd.  csp.,  ms  B.  N'. 
Esp.  3ig,  f"  10  V".) 

3.  Auprès  de  Tremissen.  Que  avia  parado 
en  el  alcaçava  de  Tremecen  (réd  esp.,  ms. 
B.  >J.  Esp.  3 19,  f"  10  v^),  —  «  En  la 
.\lcazaba  do  Tcmecena.  »  Luis  Nieto.  Le 
texle  des  Documente  ineililos,  p.  '|38,  porte  : 
Temecfi'ti,  qui  doit  être  une  mauvaise  lecture. 
—  Qui  estoit  demouré  au  cliasteau  de 
Temecene  {3<^  trad.  fr. ,  ms.  B.  iV.  Esp.  3iÇ), 
f°  3G).  Il  faut  lire  :  Tàmesna. 


3.    Targuiers,  cavaliers  portant  la  large. 

'1  Peu  de  temps  après.  Hasta  que,  des- 
[lucs  de  algunos  dias...  (rod.  esp.,  ms. 
B.  N.  Esp.  Sig,  f»  10  Vf). 

5.  1  iande  quelconque.  Que  nada  podia 
digerir  (réd.  esp..  ms.  B.  X.  Esp.  3if), 
("    10  V"). 

6.  Joint  qu'estant  mal  loijc...  Y  junto  con 
eslo,  le  dieronunascamaras,  que  le  augmente 
su  enfermedad  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp. 
3 19,  ff"s  10  V  -1 1,  el  Luis  Nieto,  p.  438). 
—  Avec  cela,  il  luy  survint  un  flux  de  vanirc, 
qui  luy  augmenta  sa  maladie  (2'^  trad.  Ir., 
ras.   B.   N.   Esp.   319,  ^  36). 

-.   Pour:  Cadiz,  Cadi.v. 
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champs,  et  s'achemina  vers  Arzille  avec  son  armée,  se  faisant 
porter  en  lictière,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  à  une  journée  d'Alcarçar', 
où  le  prince,  son  frère",  l'attendoit.  pour  se  joindre  à  luy  avec  son 
armée;  et,  au  joindre  et  recueil  desquels,  on  fist  un  grand  et  long 
salve  de  canonnades  et  harquebusades'  de  l'un  et  l'autre  costé.  quoy 
que  le  Roy  vint  en  si  mauvaise  disposition  et  si  foible  de  sa  per- 
sonne. Enfin,  posans  là  leurs  tenles.  loges  et  pavdlons,  pour  v 
attendre  encor  plus  de  forces  qui  luy  venoient,  il  fallut  aussi  qu'il 
y  attendis!  quelques  jours,  et  pour  cecy  '.  et  pour  tascherà  guérir  et 
à  reprendre  ses  forces  alfoiLlies  par  la  maladie. 

Enfin,  estant  campé  en  ce  lieu  cl  venues  les  forces  qu'il  alten- 
doit,  il  fist  monstre  générale  de  son  armée  ^,  et  se  trouva  avoir 
quinze  mille  arquebusiers  à  pied,  cinq  mille  desquels  estoient  choisis 
à  l'eslite,  et  le  reste  gens  sans  expérience  et  «  bisoignes"  ».  ainsi  que 
l'Espagne  les  appelle,  et  encor  deu\  mille  Argolets\  et  quarante- 
deux  mille  Alarbes  lanciers  à  cheval  et  couvers  de  leurs  targues*. 
Conduit  aussi  vingt  et  six  pièces  de  campagne  très  bonnes  et  bien 
dressées  et  alTustées,  et  gouvernées  par  de  bons  et  experts  maistres 
canonniers'.  El  tout  cesl  osl  cstoil  pourvcu  de  vivres  et  autres  choses 
nécessaires,  et  les  soldats  bien  payez  (qui  est  le  point  principal 
auquel  doit  aviser  un  prince  et  gênerai  d'année),  lesquels  il  paioit 
tous  les  mois  en  bon  or.  El  ainsi  tous  esloienl  disposez  à  bazarder 

1.   Pour:  El-Ksar  cl-Ivehir.  D'Aubigné  (V.  ci-dessous,  pp.  63G  et  G^o)- 

3.   Moulay  .\hn)ed  el-Mansour.  —  La  plirasc  ;    ninsl  que  l'Espagne  les  ap- 

3.  Sali'é  de  canonnades  et  barquebusades.  pelle  n'existe  pas  dans  les  deux  rédactions 
Kn  cuja  junta,  ubo  muy  grande  salba  (salva)  espagnoles.  —  Ces  «  bisoignes  »  étaient  for- 
ileartilleriayescopeteria(réd.esp.,  ms.  B.  N.  mes  des  contingents  volontaires  des  tribus 
tsp.  Sig,  fo  II,  et  Luis  Nieto,  p.  438).  venus  à  l'annonce  de  la  guerre  sainte. 

4.  El  pour  cecy...  Le  fue  forçoso  espe-  -.  Deux  mille  Anjolcls.  .Junto  con  esto, 
rarse  alli  algunos  dias,  y  tambien  por  con-  otros  dos  mill  escopeteros  de  cavallo  (réd. 
valesçer  de  su  enfermedad  (réd.  esp.,  ms.  esp.,  ras.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  ii).  —  Sur 
B.  N.  Esp.  3ig,  f"  II).  les  Argoulets.  V.  p.  407,  note  i. 

5.  Monstre  générale  de  son  année  Quiso  8.  Quarante-deux  mille  Alarbes  lanciers... 
bazer  alarde  gênera],  para  saber,  de  cicrto,  Y  qiiarcnta  y  dos  mill  cavalleros  de  lanc^a  y 
en  numéro,  de  lodo  su  exeri,lto,  y  ballo..  adarga(rcd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  1 1). 
(rcd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  11).  V.  p    5gi,  notes  3  et  3. 

6.  Sans  expérience  et  «  bisoignes  ».  V  los  g.  Dressées  et  affuslées...  Pieçasdccampo 
demas,  gente  visona  (réd.  esp.,  ms.  B.  >!.  niuy  buenas  y  bien  adereçadas  con  muchos 
Esp.Sig,  f"  II).  —  Bisoignes,  pour  :  novices,  y  muy  buenos  artilleros  (réd.  esp.,  ms. 
recrues,  est   un    hispanisme    reproduit  par  B.  N.  Esp.   3ig,  f"  11). 


fM\ 
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leur  vie  au  service  de  Abdelmelec,  sauf  la  cavalerie,  en  laquelle  il 
ne  se  fioit  guère,  comme  sçachant  le  peu  de  fermeté  de  fov  des 
Alarbes',  la  plus  part  desquels  cstoient  desloyaux  et  ne  servoient 
que  de  faire  mutiner  les  autres  :  et  pour  ce  ne  tenoit-il  guère  grand 
compte  d'eux,  excepté  des  capitaines  et  plus  nobles  de  la  trouppe". 
Au  reste,  ceux  ausquels  le  plus  il  se  fioit  esloient  les  seuls  cinq 
mille  arquebusiers  choisis,  et  lesquels  il  avoil  falct  jurer  de  mourir 
tous  à  ses  pieds.  Or  ce  qui  causoit  une  grande  tristesse  au  cœur  de 
ce  prince  estoit  de  se  voir  si  foible  en  un  temps  dune  bataille  de 
telle  importance,  en  laquelle  il  failloit  que  se  trouvast  en  personne, 
s'il  ne  vouloit  perdre  son  estât  cl  couronne  :  joint  que  ce  conflit 
advenoil  durant  la  plus  grande  ardeur  des  jours  caniculaires,  qui 
causoit  son  alToiblissement  plus  grand  que  de  coustumc.  Ainsi  se 
tint-il  là  buicl  ou  neuf  jours,  et  jusqu'à  ce  que  le  roy  Don  Sebas- 
tien le  força  de  se  mettre  aux  champs  '  contre  sa  volonté,  et  fut  se 
camper  près  d'Alquazarquibir. 

Cependant  le  roy  Sebastien,  estant  party  d'Arzille  '  et  desem- 
barqué sapprcstant  de  marcher,  fist  monstre  générale  de  toute  son 
armée  :  en  laquelle,  outre  [trois]  mille  soldats  '  qu'il  laissoit  pour  gar- 
der la  flote  des  navires  et  deux  mille  qu'il  envoya  à  Magazan,  il  se 
veit  avoir  quatorze  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux,  la 
plus  part  d'hommes  d'armes:  outre  ce,  avoit  trois  mille  gastadours 
ou  pionniers\  et  plus  de  mille  charretiers,  avec  une  multitude  infinie 


1 .  Les  tribus  arabes  pnt  été  de  tout  temps 
renommées  pour  leur  inconstance.  Lorsque, 
au  commencement  de  la  bataille,  Tannée 
marocaine  faiblit,  les  Arabes  se  précipitè- 
rent sur  le  camp  d  Abd  elMalek  pour  le 
piller,  mais,  la  fortune  s'étant  définitivement 
prononcée  contre  D.  Sébastien,  ce  furent 
eux  qui  s'acharnèrent  le  plus  contre  les 
chrétiens.  El-Ûufràni  mentionne  la  conduite 
remarquable  des  Rlielol,  des  Sofîan  et  des 
Mokhtar,  sur  le  territoire  desquels  eut  lieu 
le  combat.  EL-OuFB.iM,  p.  178. 

2.  Capitaines  et  plus  nobles  de  ta  trouppe. 
«  Los  .\lcaides  )■  caballeros  nobles.  »  (Luis 
NiETO.p.  iSg.etms.  B.  N.  Esp.  Sig,  i°  1 1). 

3.  Le  força  de  se  mettre  aux  champs... 
Ilasla  que  el   Rey  Don   Sébastian,  con   la 


priessa  bien  cscusada  que  trava,  le  forso  a 
marchar  de  alli  adelantre,  harto  contra  su 
voluntad.y  fueassentarjunto  de  Alquazar- 
quibir(réd.  esp.,  ms.  B.  N  Esp.  3ig,  f"  II). 
/|.  Estant  party  d'Ar:itle...  El  Rey  Don 
Sébastian,  despues  de  aver  Uegado  en 
Arzilla  y  deserabarcado  (réd.  esp.,  ms.  B. 
N.  Esp.  3ig,  f"  II,  et  Liis  ^1IET0,  p.  43g). 

5.  Outre  [(rois]  mille  soldats...  puera  de 
très  mill  soldados,  que  desava  en  guardia  de 
l'armada  (Luis  Nieto,  p.  439,  et  réd.  esp  , 
ms.  B.  N.  Esp.  Big,  f"  11  v).  —  En 
laquelle  il  trouva,  hors  mis  troys  mil  hommes 
qu'il  avoit...  (2''  trad.  fr  ,  ms.  B.  N.  Esp. 
3ig,  fo  37). 

6.  Trots  mille  gastadours  ou  pionniers. 
Très  mill  gasladores  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N. 
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de  pages,  laquais,  gojats.  serviteurs',  et  plusieurs  esclaves  Mores, 
force  muUetiers',  et  des  femmes  pour  servir  ',  et  grande  multitude  de 
rille[s]  de  joye,  car  il  semble  cpie  la  guerre  ne  se  peut  faire  —  entre 
nous  —  San  s  Ici  bagage.  Si  bien  tpie  toutes  ces  troupes  mon  loien  ta  vingt 
et  six  mille  âmes  et  d'avantage  :  outre  ce,  avoit  il  trente  six  pièces  de 
campagne  très  bonnes  et  unze  cens  vingt  charretes  chargées  de  mata- 
lotage  et  I)agage'  pour  la  seule  noblesse,  et  non  pour  le  service  du 
simple  soldat.  Il  cust  peu  mener  beaucoup  plus  de  gens,  tant  d'Espa- 
gne que  d'ailleurs,  en  ce  voiage,  mais  il  s'arrestoit  tellement  au  dire 
de  Muley  Maliamet,  qui  l'avoit  asseuré  que  le  camp  d'Abdelmelec 
se  desbanderoit,  que  non  seulement  il  congéa  plusieurs  belles  ban- 
des espagnoles  qui  cstoicnt  prestes  à  s'embarquer  à  Caliz ',  ains 
permettoit  encor  facilement  congé  à  ceux  qui,  sous  couleur  de 
maladie,  vouloient  s  en  retourner\  Entre  les  trouppes  suivantes  ce 
jeune  roy  portugais,  y  avoit  trois  mille  Alemans',  et  quelques  six 
cens  Italiens*,  deux  mille  Espagnols,  et  six  cens  soldats  de  Tanger, 


Esp.  SlQ,  f*^  II  V"),  —  Oulre  ce,  il  avoit 
tro^s  mil  avancoureurs  (2"  trad.  fr.,  ms  B 
N.  Esp.  3 19,  f"  87).  —  Ce  grand  nombre 
de  pionniers  s'explique  par  le  premier  objec- 
tif de  l'expcdition,  qui  était  de  s'emparer  do 
Larache. 

I .  Pages,  laijuais,  yojals,  sennteiirs.  Gran 
inllnidad  de  pages,  moros,  criados  )•  laca^os 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig.  f"  11  v"). 

"2.  Plusieurs  esclaves  Mores,  force  nnille- 
liers.  Muclios  Negros  de  servi<,-io.  muchos 
mulatos  (rod.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3iy, 
f"  II  v°,  et  Luis  Nieto,  p.  dSg)  —  Beau- 
coup de  nègres  esclaves  et  mulales  (z''  trad. 
fr.,  ms.  B.  IN.  Esp.  3if),  f"  87).  Le  ma- 
nuscrit français  porte  en  marge  vis  à-vis  de 
ce  passage  :  «  Ce  sont  mestifz  de  noirs  et 
blancz.  «  On  voit  que  le  traducteur  de 
1579  ^  '^^'^  ""  contre-sens,  en  rendant  le 
mot  mulatos  par  «  muletiers  >>. 

3.  Femmes  pour  servir...  Grande  coiiia 
de  moças  de  scrviçio.  \  aun  de  damas,  que 
no  se  pudo  hazer  la  guerra  sin  todo  esto 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp,  3ig,  f»  11  v"). 
—  Entre  nous  ne  figure  pas  dans  la  rédac- 
tion  espagnole.   «   Les   autres  ont   mis  en 


compte  ini  bagage  desmesuré  et  plusieurs 
compagnies  de  garses,  de  quoi  nous  n'avons 
que  faire,  n  D'Aubigné,  Cf.  ci-après, 
p.  O^o,  noie  .'|. 

'i.  Mnt'ilotaije  et  bayarje.  Y  mill  cienlo  y 
vevnte  corros.  cargados  de  niatalotaje,  no 
para  los  soldado[s|,  sino  para  los  hidalgos 
V  cavallcros  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  819, 
f"  1 1  V".  et  Luis  Nif.to,  p.  /iio).  —  Mata- 
lolarje  est  un  hispanisme  pour  :  vivres. 

.5.   Pour:  Cadi:.  Cf.  p.  2o5,  note  i. 

6.  Vouloient  s'en  retourner.  La  rédaction 
espagnole  contient  une  phrase  de  plus  : 
Concerlia  licencia  a  qualquiera  que  con 
acliaque  de  enfermo  se  queria  bolver,  sos- 
pechando  pocos  mas  o  menos  lo  que  podia 
succéder  del  buen  alino  que  el  Uey  llevava 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  819,  f"  11  v". 
et  Luis  N'iETo,  p.  ^4o). 

7.  Trois  mille  Alemans.  D'esla  geute  que 
tengo  ya  dicha,  los  très  mill  eran  Tudescos 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N  Esp.  3ig,  f"  11  v"). 
—  Il  y  en  avoit  troys  mil  Suisses  (a''  trad. 
fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  319,  f»  87  r"-v") 

8.  Quelques  six  cens  Italiens.  «  Unos  tres- 
cientos  Italianos.  »  Lvis  Nieto,  p.  44o.  — 
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et  deux  mille  eiiK]  cens  Aventuriers',  desquels  il  se  lioil  ;  le  reste 
estant  Portugais  du  long  du  TiAo';  outre  ce,  avoit  deux  mille  che- 
vaux, les  cinq  cens  desquels  il  prit  à  Tanger,  et  les  autres  estoienl 
gentils-hommes  de  son  pais,  et  ceux  de  sa  maison. 

La  pluspart  desquelles  troupes  esloient  souldoyces  à  grande 
(lilllcullé,  et  soulTroicnl  hcaiicoup  de  maux  et  disettes  ;  joint  que  les 
vivres  leur  commançoieiil  à  défaillir,  desquels  on  leurs  departoit  si 
escharsement^  que  plusieurs  mouroient  de  faim',  le  tout  advenant 
par  la  faute  des  oITiciers.  qui  le  plus  souvent  font  lomhcr  les  Princes 
et  Chefs  de  guerre  en  semblables  malheurs  et  nécessitez.  Et  pour 
le  comble  de  tous  maux,  la  pluspart  de  ces  troupes  estoient  sans 
cognoissance  de  l'art  militaire,  n'ayant  jamais  veu  ny  senty  la 
guerre.  Je  laisse  (jue  les  huit  mille  esloient  piquiers,  qui  est  le 
soldat  le  plus  inutile  qu'on  sçauroit  imaginer  pour  les  guerres  de 
Barbarie,  ainsi  que  Acrrons  cy-après  plus  clairement^ 

Le  roy  de  Portugal  ayant  fait  la  reveuë  de  ceste  armée,  il  sçeut 
qu'Abdelmelec  estoit  desjà  auprès  de  Alcaçar  avec  une  furieuse 
armée  :  ce  qui  fut  cause  que  les  seigneurs  de  son  Conseil  le  prièrent 
«  de  ne  s  exposer,  en  sorte  que  ce  fiist,  à  la  bataille,  eu  csgard  à  ce 
«  que  son  cnncmy  le  surpassoit  do  gens  et  de  force  :  que  pluslost 
«  il  conduit  son  camp  à  Alarache"  par  terre,  pour  prendre  ce  fort,  où 
«  l'armée  jiourroit  se  tenir,  et  là  prendre  avis  sur  ce  qui  scroit  de 
«   faire,  et  pourvoir  ses  gens  de  toute  chose  nécessaire.  » 

Or  faut-il  noter  en  cest  endroit,  qu'Abdelmelec,  sçachant  d'heure 
à  autre  par  ses  espions  tout  ce  qui  se  passoit  au  camp  Chrestien,  et 

Y  mas  sejscientos  Italianos  (ms.  B.  N'.  Esp.  lugais  de  la  province  d'Aleintejo.  » 

3ic),  f°  II  v°).  3.  i?sc/ia;-semeni  :  parcimonieusement. — 

I.  Aventuriers,  Aventureiros.  gentils-  «  Por  tanta  tasa  y  escaseza.  »  (Luis  Nieto, 
hommes  portugais  faisant  la  guerre  comme  p.  i'iO,  et  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  il  v»). 
Aolontaires,  à  leurs  frais.  —  D'.\.ubigné  a  'i.  .UouroiVn/ rfe /ai'm.  Y  sin  eslo,  cstavan 
reproduit  telle  quelle  celte  cnumération  des  muj  desproveydos  de  bastimenlos  \  muni- 
forces  de  D.  Sébastien.  V.  ci-après,  p.  G4o.  ciones,   que  se  le  davan   por   tanta   lasa  y 

2     Portugais    du    long   du    Tivo.    Porta-  escazesa,  que  raurian  de  ambre,  por  cul pa 

gueses  de  allen  Tejo.   —  «   Portugueses  de  de  los  olTiciales  (rod.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp. 

allcnde  Tejo.  »  (Luis  NiETO.p  44o,  etréd.  Sig,  f"  ii  v"). 

esp.,  ms.  B.  N  Esp.Sig,  f'iiv"). — Ces-  5.  Sur  l'inutilité  des  piquiers.  V.  p.  a55, 

loienlPortugays  (2"  Irad.  fr,  ms.  B.  N.Esp.  note  2,  et  p.  ôSi,  note  i. 

3ig,  f"  3"  v).  —  TiDO  pour:    Tejo,  forme  6.   Larache  avait  été  l'objectif  assigné  à 

jjortugaise  de  Tajo,  le  Tage  :  «  Les   Por-  l'expédition,  lors  de  son  départ  de  Lisbonne. 
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entendu  le  peu  de  forces  que  Don  Sebastien  avoil  et  combien  mal 
le  tout  estoit  pourveu  et  ordonné,  tenant  ce  pauvre  Roy  poiu'  du 
tout  perdu  et  ruiné',  taschoit  par  tous  moyens  de  ne  point  venir 
aux  mains,  estant  bien  airectionné  aux  Cbrestiens,  et  en  particulier 
à  aucuns  Rois  de  la  (direslicnlé".  Et  cecy  fut  cause  que,  par  aucnns 
tiers  et  negotiateurs,  il  traitoit  les  moyens,  mais  fort  sagement  et 
avec  grande  dissimulation,  de  faire  entendre  au  roy  de  Portugal 
la  tromperie  de  Muley  -Mabanict.  qui  l'avoit  précipité  en  ce  perd  de 
ceste  sienne  tant  certaine  perdition  et  ruine,  eu  csgard  au  grand  nom- 
bre de  Mores  qui  venoient  luy  donner  dessus.  Et  faisoit  cecy  le 
Mahométan  afin  que  le  Roy  Portugais  se  retirast  et  abandonnast 
du  tout  ceste  entreprise. 

Le  roy  Sebastien  oyant  cecy,  et  son  Conseil  mesme  luy  en 
faisant  cas  et  l'advisant  d'en  faire  ainsi,  il  n'en  tint  compte,  tant 
pour  rassasier  son  désir  qu  il  avoit  de  combattre,  pour  là  employer 
la  vertu  de  son  courage  et  la  force  et  vaillance  de  sa  personne,  que 
pour  la  grande  fiance  et  asseurance  que  il  avoit  es  promesses  que 
luy  faisoit  \luley  iMaluunet%  les  paroles  duquel  il  eslimoit  véri- 
tables. En  somme,  le  Conseil  taschoit,  tant  pour  les  raisons  sus- 
dittes  qu'autres  considérations,  d'induire  le  Roy  de  ne  point  venir  à 
la  bataille  avec  l'cnnemy,  pluslost  qu'il  s'aclieminast  vers  Alaraclie. 
Et  tant  tirent  et  crièrent,  qu  il  condescendit  à  leur  requeste,  l'accep- 
tant pour  conseil  plus  salutaire  que  ce  qu'il  avoit  résolu  en  sa  fantasie. 

Par  ainsi,  faisant  aller  son  armée  de  mer  vers  Alaraclie.  il 
commença  à  marcher  avec  son  ost  par  terre  ;  et  partit  d'Arzille  le 
mardy  vingt  et  neufiesme  de  juillet,  et  chemina  ce  jour  et  le 
mercredy  et  jeudy,  faisant  bien  petites  journées  à  cause  du  grand 
charriage  qui  le  suivoit.  Le  vendredy,  il  ne  voulut  point  marcher, 
à  cause  qu'il  attendoit  quelque  renfort  d'hommes,  qui  luy  venoit 
d'Arzille  '.  Et,  le  samedy.  il  partit  de  fort  bon  malin,  et  alla  asseoir 
son  canqj  auprès  de   la  rivière   d'Alarache.  nommée  le   fleuAC  de 

I.    TcnaiU  ce  [jauvrc  Hov...  Teuiendo  [jor  '->■■   V.  ci-dessus,  p.   'lOo,  note  i. 

cieilo  (cierla)  la  perdiçioii  de  Portugal  (réd .  3 .   lis  promesses  que  luy  faisoit  Muley  Mutin- 

es|).,  nis.   B.  N.   Esp.  3ig,  f"   12,  et  Luis  inel.  Conio  por  la gran  confiance ,  que  en  é\ 

NiETO.   |].   't^i).   —   Un  des  espions  d'Abd  Muley  Maliamct  lenia,  deqne  le  Iralava  vcr- 

clMalck  était  un  niarcliand   portugais  qui  dad  (réd.  esp.,  ms  15.  N.  Esp.   819,  f"  12). 

s'était  embarqué  à   Lagos  avec  l'armée  de  4     Les  5oo  Castillans  amenés  par  le  capi- 

D.   Sébastien.  taine  Francisco  de.\ldana.  V.  p  j^.'i.noteG. 
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Magazan',  asseant  gardes  et  sentinelles  de  toutes  pars,  ainsi  qu'il 
avoit  de  eoustume,  à  cause  de  la  grande  multitude  de  Mores  qui 
alloient  par  ces  contrées". 


CHAPITRE   X^ 

Comme  le  rov  Abdelmclec  marcha  vers  la  plaine  d'Alcaçar',  et  le  roy 
Sehastien  laissa  son  clicmin'' ponr  voir  son  enneniy  si prl-s  de  hiy  :  \rommc] 
Aliih'Inielcr''  se  jircjiara  an  coiiihat  et  se  nul  en  nrilre  pour  donner  la 
ha/aille,  le  dintenehe  Iroisiesme  dn  mois  d'aoust. 

Abdelmelec  lors  estant  en  Aleaçar.  Lien  que  se  sentist  fort  au 
bas  pour  sa  maladie,  si  est-ce  que,  dès  qu  il  entendit  cjnc  le  roy  de 


1.  Le  Jleuve  de  .\laiia:an  L'oued  el- 
Mekliàzen.  Rappelons  que  c"est  celle  ri- 
vière qui  a  donné  son  nom  Ji  la  bataille 
improprement  appelée  par  les  cln-oniqucurs 
européens  bataille  de  Kl  Ksar  el  Ivebir, 
puisqu'elle  a  eu  lieu,  en  réalité,  à  dix- 
buil  kilomètres  de  celle  ville.  V.  la  carie 
PI.  \  II,  ainsi  que  le  plan  de  la  bataille  que 
I.uis  Nieto  a  annexé  à  sa  relation  et  que 
nous  reproduisons  en  fac-similé  PI.  \  I.  On 
remarquera  que,  dans  ce  plan,  connue  dans 
sa  relation.  Luis  Nieto  a  pris  l'oued  el- 
Mckliàzen  pour  le  cours  d'eau  principal  et 
en  a  fait  la  lète  du  fleuve  se  jetant  dans 
l'Océan  .Mlanlique  à  Larache,  alors  qu'il 
regardait  la  rivière  passant  à  El- Ksar  el- 
Kebir  (l'oued  Loukkos)  comme  un  affluent. 
Celle  erreur  a  été  généralement  celle  des 
auteurs  de  l'époque,  il  ne  peut  cependant 
exister  aucun  doute  sur  l'importance  rela- 
tive de  ces  deux  cours  d'eau,  et,  dès  le 
xvi*^  siècle,  les  cartes  de  Mercalor  el  de  Sa- 
nulo  donnent  au  bassin  de  l'oued  Loukkos 
(la  rivière  de  Lisse  ou  Luque)son  développe- 
ment à  peu  prèsexact,  tandis  (ju'elles  ne  re- 
présententpasTouedel-Mekhàzon.  Cf.  Mf.u- 
CATOK,  Tabula;  (jecujraphic^ . . . ,  et  Livio 
Sanuto,  Geographki  dcW  Africa. 

On  sait  que  le  cours  de  l'oued  el-Meklià 
zen  n'a  qu'une  longueur  de  vingt  cinq  à 
trente  kilomètres,  tandis  que  l'oued  Louk- 
kos remonte  à  quatre-^ingls  kilomètres  en 


amont  de  El-Ksar  el-Kcbir.  \  .  Flotte  de 
RoQUEVAIRE,  Carte  du  Maroc,  1904. 

:>.  Surla  marche  vraisemblablede  l'armée 
portugaise,  on  consultera  le  Tableau  dressé 
à  la  suite  de  la  iVod"  critique,  p.  4o5.  On  re- 
marquera que  l'itinéraire  donné  par  Luis 
Nieto  est  en  léger  désaccord  avec  celui  que 
nous  avons  reconstitué  ;  cet  auteur  place  à 
la  date  du  vendredi  i'''  août  le  séjour  fait  par 
D.  Sébastien  au  campement  de  El-Menara. 

3.  -V  partir  de  ce  chapitre,  le  traducteur 
a  suivi  de  moins  près  le  texte  expagnol, 
mais  le  plus  souvent  les  remaniements  de 
forme  ne  modifient  pas  le  fond  du  récit. 

'i.  Cette  plaine  dans  laquelle  eut  lieu  la 
bataille  est  appelée  par  Coneslaggio  :  Tu 
mita  et  par  Mendoça  :  Adaraca.  V.  ci-des- 
sous p.  555,  note  i. 

5.  Laiiisa  son  clicinin.  C'est  àdire  : 
«  renonça  à  se  rendre  à  fjarache,  voyant 
son  ennemi  si  près  de  lui  »,  comme  le 
disent  les  textes  espagnols  :  ^  el  Rey  Don 
Sébastian  dexo  de  )r  en  .\larache,  por  veer 
su  enemigo  tan  cerca  (Llis  Nieto,  p.  443, 
et  réd.  esp.,  ms  15.  N.  Esp.  Siy,  f"  12 
v). 

0.  Le  traducteur  a  omis  de  rendre  un 
membre  de  phrase  :  «  entendicndo  que  su 
contrario  le  venia  a  dar  la  balalla  »  qui 
figure  dans  les  deux  textes  espagnols  (Luis 
-Nieto,  p.  'i42.  et  réd.  esp.,  ms.  B.  N  Esp 
3nj,  f"  13  v"). 
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Portugal  estoit  paily  d'Arzillc  et  aireslc  près  du  fleuve  sus-allegué', 
il  ne  bougea  pourtant  du  lieu  où  il  estoit  campé,  jusqu'à  ce  qu'il 
sçcut  par  ses  espies  que  les  Chresticns  s'aclieminoient  vers  Alcaçar  ; 
car  son  iiilcntion  estoit  de  leur  laisser  prendre  Alarache,  estimant 
que  le  Portugais,  content  de  ceste  prise,  s'en  relourneroit  en  son 
pais.  Mais,  considérant  que,  le  samedy  matin,  il  marclioit,  sur  le 
point  mesinc"  il  descampa  et,  passant  par  Alcaçar,  prit  le  niesme 
chemin  d'Arzille  ;  et,  ayant  cheminé  un  peu  plus  de  demy  lieuë,  assit 
son  canij)^  sur  un  hault  costcau  et  pendans  de  certaines  collines 
avec  ses  gens,  à  la  vcuë  de  l'armée  portugaise,  qui  estoit  une  bonne 
lieuë  esloignée  de  ce  Icrlre  et  campée  en  une  belle  et  spacieuse 
plaine.  Estant  le  long  du  fleuve  d'x\lcaçar,  il  commanda  asseoir  ses 
tentes  à  l'orée  d'iceluy ',  en  un  lieu  voisin,  où  ceste  rivière  va 
s'emboucher  dedans  celle  d'Alarachc.  Estant  passé  le  midy,  il  fut 
avec  toutes  ses  trouppes  rafraicliir  en  ses  loges",  luy  estant  en  sa 
liltière;  et  cependant  il  envoya  quelques  chevaux''  pour  recognoistre 
1  ennemy,  et  afin  de  poser  gardes  et  sentinelles  au  camp  et  empescher 
que  pas  un  des  siens  ne  peust  s'en  aller  vers  le  roy  de  Portugal  et 
Muley  Mahamet,  son  neveu  et  mortel  adversaire. 

Le  roy  Don  Sebastien  ayant  marché  le  matin  du  samedy,  et' 
assis  son  camp  le  long  du  mesme  fleuve  d  Alarache',  en  un  lieu  où 
il  scmbloit  y  avoir  quelcpie  gué  pour  passer  l'artillerie,  mais  avec 


1.  L'oued  clMckliàzcii. 

2.  Sur  h'  point  niesine.  «  En  aquclla 
mesma  hora  »  dans  les  deux  textes  espa- 
gnols (Luis  Nieto.  j).  V|2,  et  léd.  esp., 
ms   B.  \.  Esp.  Sit),  i"  la  v"). 

3.  Assit  son  eiunj)...  Aviendo  andaJo 
poco  mas  de  légua  y  média,  se  vino  a 
poner  en  viiios  çerros  muy  altos  y  en  unas 
lomas,  con  toda  su  gente  (réd.  esp.,  ms. 
15.  >'.  Esp.  Sig,  f"  1-1  v,  et  Luis  Nieto, 
p.  ^-'|3).  —  Ayant  clieminé  environ  une 
lieue  et  demyc  ou  peu  plus,  il  s'alla  planter 
sur  des  montagnes  fort  haultcs  (2'  trad. 
fV.,  ms.  B.  N.  Esp.  3iij,  fo  38). 

4.  .'Is.scoi/'  i'cs  tentes  ù  l'orée  d'iceluy. 
Mandando  que,  sus  ticndas,  las  sentassen 
nias  adclanle,  en  una  Uanura,  que  esta\a 
alli  cerca  del    rio    de   Alcaçar,    que    va  a 


cntrar  al  rio  de  Alarache,  t[ue  arriba  nom- 
bramos  (réd.  esp.,  uis.  B.  N.  Esp.  3iq, 
f"  12  v"). 

5.  /?/!  ses  loties.  «  \  sus  tiendas  »  (Luis 
Nitro,  p.  ;'|42.  et  réd.  esp  ,  nis.  B.  N.  Esp. 
'iii|,  f"  12  v") 

0.  Enroyo  ijurlques  chevau.c.  Embio  mu- 
chos  ca\alleros,  que  fuessen  a  reconosrer  el 
exerçitodel  Rey  de  l^ortugal  (réd.  esp.,  ms. 
B,  N.  Esp,  Sig,  f"  12  v"). 

7,  La  longue  phrase  du  traducteur  fran- 
çais est  très  mal  construite  ;  il  est  néces- 
saire de  remplacer  la  conjonction  et  par  le 
verbe  uvoit 

S.  Le  lonq  lia  incsme  Jleuve  d'Alarachc. 
Rappelons  que  l'auteur  prend  l'oued  el-Me- 
khàzen  pour  la  tète  de  la  rivière  de  Larache 
(oued  LoukkosJ. 
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intention  de  passer'  juscjuos  à  Alarache  ;  [mais]  Muley  Mahamet, 
lionime  lin.  nialicieux  et  plein  decautelle,  pensa  que,  si  le  Portugais 
enlroit  en  Alarache,  ainsi  qu'il  l'avoit  proposé,  el  considérant  la 
grande  et  etlVoiable  puissance  d'Abdelmelec,  et  que  le  Portugais,  ce 
voyant,  nanroit  garde  de  se  liazardcr  ny  exposer  ses  gens  en  péril, 
mais  que  plustost  s'en  retourneroit  en  son  royaume,  et  le  laisseroil 
là  sans  fin  de  la  querelle  et  privé  de  ses  eslats  prétendus.  11  se  résolut, 
ce  samedy  au  soir,  de  parler  à  ce  bon  Roy  Clirestien,  et  le  divertir 
surtout  daller  vers  Alarache;  et.  pour  le  gaigner,  usa  de  plusieurs 
paroles  pleines  de  cautelle,  luy  donnant  à  entendre  que  plusieurs 
Chevaliers  Mores  s'estoient  retirez  à  luy  du  camp  d'Abdelmelec,  et 
que  le  reste  de  l'armée  estoit  sur  le  poincl  de  l'aire  le  semblable  ; 
que,  s'il  s'en  alloit  à  Alarache,  on  le  blasmeroit  davoir  crainte  et 
s'cnfuyr  de  frayeur;  que  son  oncle  Abdelmelec  estoit  mal  accom- 
pagné, et  qu'il  maltraitoit  les  soldats  au  possible,  lesquels  estoient 
mal  contens  de  luy  et  de  ses  ministres  '  et  prests  à  le  trahir  et  ahan- 
donner  au  besoing;  que  le  meilleur  seroit  daller  vers  Alcaçar  ;  d'au- 
tant que  l'ennemy.  qui  venoit  avant  avec  son  armée,  ne  seroit  si 
présomptueux  de  luy  donner  empeschemcnl.  Il  amena  outre  cecy 
d'autres  raisons  faisans  à  ce  propos,  par  lesquelles  il  persuada  au 
roy  de  Portugal  de  se  désister  du  voiage  d'Alarache,  comme  aussi 
cestoit  chose  seure  qu'il  ne  pouvoit  y  passer,  ayant  l'ennemy  si 
près  ;  joint  qu'il  avoit  deux  passages  raisonnables  pour  son  artillerie 
vers  Alarache,  suivant  ce  que  nous  avons  desjà  dit  cy-dessus '.  Le 
dimenche  matin',  le  Roy  Clirestien  leva  son  camp  et.  sans  passer  la 
rivière,  chemina  le  long  de  la  rive  '  d'icelle,  pour  se  mettre  au  grand 
et  royal  chemin  tirant  d'Arzille  à  Alcaçar  ;  et  arrivant  à  un  certain 
gué,  fait  et  causé  au  mesme  chemin'',  il  s'y  arresta,  commandant 


1.  Avec  intention  lie  passer...  Con  pro-  vient  ensuite,  dans l'édillon  de  Luis  Nieto, 
posito  de  ^r   a    Alarache,    porque  assi   lo  ]>.  443. 

traya  delerminado  (Luis  Nieto,  p.  /Ha,  et  4.   Le  3  août. 

réd.  esp.,   vas.   B.  iV.  Esp.  Sig,  f"  12  v").  5.   Le    lomj    de    la    rive.    C'est-à-dire: 

2.  Mal  conlcns  de  /uy  et  de  ses  ministres.  descendant  l'oued  el-Mekhàzen  sur  sa  rive 
Cette  phrase  manque  dans  les  deux  textes  droite. 

espagnols.  6.   .4u  mi'sme  o/iomin.  Ciertovado,  que  cl 

3.  Suivant  ce  tiue  nous  avons  tle:ijà  dit  mesmo  camino  hazia(réd.  esp.,  ms.  B.  -N. 
cydcssus.  Cette  phrase  («de  la  manera  que  Esp.  3ii),  f"  i3).  —  V  l'endroit  indiqué,  on 
hc  dicho   a)   est   rallachOe   au  passage  qui  voit  aujourd'hui  les  ruines  d'un  pont. 
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aux  pionniers'  de  faire  le  passage  pour  lendemain,  n'aiant  ce  jour 
marché  plus  haut  d'une  lieue'. 

Abdelmelec,  sçachant  les  desseins  du  roy  Sebastien  %  dès  le 
dimcnche  au  matin,  ne  faillit  aussi  dès  le  point  du  jour  de  faire 
battre  aux  champs  et  sonner  le  boute-selle,  ayant  entendu  que  les 
Chrestiens  estoient  résolus  de  luy  donner  la  bataille  ;  et  cecy  afin 
d'assembler  ses  gens  et  les  mettre  en  ordre  pour  combattre.  Et 
estant  jà  midy  passé,  il  laissa  les  tentes  dressées  au  mesme  lieu 
auquel  il  avoit  campé,  et  bonne  garde'  en  icelles;  il  se  mit  à  passer 
outre  contre  les  ennemis.  Et,  ayant  marché  un  peu  plus  d'un  quart 
de  lieue,  il  s  arresta,  et  fcit  faire  alto  à  toute  son  armée,  jusqu  à  ce 
qu'il  fut  adverty  de  la  contenance  et  resolution  de  son  adversaire, 
campé  près  de  luy  environ  demie  lieuë  d'intervalle.  Car  (comme  dit 
est)  ce  roy  Abdelmelec  eut  tousjours  ceste  délibération  de  ne  pré- 
senter ny  commencer  la  bataille,  si  le  Portugais  ne  la  demandoit  le 
premier. 

Le  roy  Don  Sébastien  s'estoit  ja  campé  le  long  du  fleuve  susdit 
d'Alarache ',  lors  qu'il  ouït  la  nouvelle  comme  lennemy  marchoit 
contre  luy.  Ce  qui  le  contraignit  de  lever  derechef  ses  tentes 
et  mettre  ses  gens  en  ordre,  non  pour  la  bataille,  à  cause  qu'il 
ne  pouvoit  passer  le  gué  qu'avec  difficulté  et  qu'il  y  avoit  grand 
nombre  de  cavalerie  moresque  qui  l'escarmouchoit  à  toute  heure,' 
mais  son  intention  estoit  de  se  fortifier  et  relrencher,  et  s'aider  de 
la  rivière  fort  grosse,' comme  d'un  boulevert  et  défense".  En  ceste 
sorte  le  lindrenf  ces  deux  armées  tout  le  reste  de  ce  jour,  attendant 


1.  Pionniers.  Mandando  a  los  gastadores, 
que  aderesassen  el  passo  para  otro  dia  do 
mafiana  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.,  3ir|, 
("  i3). 

2.  Plus  lunU  li'une  lieue  Aviendo,  aipicl 
dia,  raarcliado  poco  mas  de  média  légua 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i3).  — 
«  Poco  mas  de  una  légua.  »  Luis  Nieto, 
p.  i^3.  —  Il  y  avait  d'abord,  dans  le  ms. 
de  la  Bibl.  nation.,  J'umi,  qui  a  été  corrigé 
en  média. 

3.  SçucluiiU  les  desseins  du  roy  Sebastien.. . 
«  El  rey  iVbdelmelec  sabiendo,  domingo  de 

Di;  Castries. 


maùana,  que  el  rcy  Don  Sébastian  lucgo 
que  amancscio  levantô  su  eîercito...»  (Luis 
Nieto, p.  4'|3,  otms.  B.  N  Esp.Sig,  f"  i3). 

'i.  Bonne  ejnrde.  Con  gente  de  guar- 
niçiou  sobre  ellas  (Luis  Nieto,  p.  443,  el 
réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp    3if).  f"  l3). 

5.   Il  faut  lire  :  do  l'oued  el-\Iekhàzen. 

0.  L'oued  el-Mekliàzen  a,  dans  celle 
partie  de  son  cours,  une  largeur  moyenne 
de  5o  mètres  et  ses  berges  en  terre  ont  de 
3  il  4  mètres  de  hauteur,  Euuarde  Ai.va.- 
Ri:s,  p.  ôii. 

■j.   Pour  :  se  tinrent. 

I.  —  3i 
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l'un  l'aulic,  cl  voyual  qui  scioit  le  pieinier  coininciiçunl  lu  meslée, 
et  jusqu'à  tant  que  le  soir  approchasi. 

Et  Abdelmelec,  voyant  que  l'ennemy  ne  bougeoit  point,  quoy 
que  les  capitaines  l'importunassent  de  donner  le  choc,  ne  voulut  y 
entendre,  à  cause  qu'il  estoit  tard  :  seulement  commanda  qu'on 
sonnast  la  retraite  et  que  chacun  fust  à  ses  tentes.  Mais  feit  crier  à 
son  de  trompe  qu'aucun  ne  fust  si  osé  que  de  quitter  ou  dépouiller 
ses  armes  de  toute  celle  nuit;  l'eit  encor  doubler  les  gardes'  et 
sentinelles,  ainsi  qu'il  avoit  fait  la  nuit  précédente,  afin  qu'aucun 
ne  peust  s'enfuyr  vers  Muley  Mahamet  son  neveu.  Et,  sans  faillir, 
ceste  garde  fut  cause  de  la  ruine  de  Mahamet,  d'autant  qu'il  n'y 
avoit  homme  qui  osast  sortir  de  son  cartier  ny  de  sa  lente,  durant 
la  nuit. 

Ce  pendant  Abdelmelec  estoit  tousjours  résolu  de  [ne]  venir  à  la 
bataille',  mais  oyant  dire  que  ce  mesme  jour  plusieurs  chevaliers 
et  renégats  s'en  estoient  fuis  de  son  camp,  et  que,  s'il  ne  donnoit 
lendemain  la  l)alaille.  la  plus  grande  partie  de  son  armée  seroit 
pour  se  révolter,  détermina  de  passer  outre,  et  ne  plus  attendre 
ny  gens  ny  aucuns  appareils,  ains  plustost  lendemain  venir  à  la 
journée^.  Et  ainsi  le  feit-il  publier  par  le  camp,  à  son  de  trompe, 
afin  que  chacun  se  tint  prest  et  se  preparast  pour  vaincre  ou  pour 


1.  Doubler  les  rjardes.  Y  assi  niesino  delermino  a  no  aguardar  mas  compllmien- 
haziendo  poner  sus  senlinellas,  al  campo,  tos,  sino  dar  otro  dia  la  balalla  »  (Luis 
como  la  noche  anlcs  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Nieto,  p.  444.  et  ms.  B.  N.  Esp.  Sig, 
Esp.  Sig,  f°  i3  v»).  fo  i3  V"). 

2.  Tousjours  résolu...  Todavia,  el  rey  4  Pour  vaincre  ou  pour  mourir,  a  Y  asi 
Abdelmelec,  domingo  en  la  noche,  eslava  lo  mando  pregonar  por  todo  su  Real 
con  proposito,  de  no  combidarse  (convl-  aquella  noclie  para  que  lodos  estuviesen 
darse)  él  oon  la  batalla  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  nuiy  bien  apercebidos  (aparcebidos)  » 
Esp.  3ig,  f"  i3v°,  et  Luis  Nieto,  p.  444)-  (Liis  Nieto,  p.   444,  et  ms.    B.    N.  Esp. 

3.  Lendemain  venir  ù  ta  journée.    «    Se  3u),  f"  i3  v). 
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CHAPITRE   XI 

[luniivjut's  cl  arraisiiniu'incns  des  rois  Don  Sebastien  cl  Muley  Abdelmelec 
ù  leurs  armées,  avant  que  venir  le  Inndy  mutin  aux  mains  :  et  de 
l'ordonnance  des  deux  osts  durant  la  bataille. 

Dès  que  le  roy  de  Portugal  vcid  la  retraille  de  son  cnnemy  en 
ses  Icnles,  il  leit  le  semblable,  se  campant  d'où  n'aguèi-e  il  estoit 
parly.  Etceste  nuit,  entrant  au  conseil  sur  ce  qui  estoit  de  Taire,  et, 
considéré  que  désormais  on  ne  pouvoil  refuser  la  bataille,  lut  aussi 
résolu  (|ue  lendemain,  qui  estoit  le  lundy,  on  presenteroit  le  choc. 
El  lient-on  pour  certain  que  Muley  Mahaniet  fut  celuy  qui  con- 
seilla que  la  bataille  fust  donnée  sur  le  tard,  tant  afin  que  les  soldats 
dAbdclinelec  se  desbandassent  et  vinssent  au  cainp  chrestien  avec 
loisir,  qu'afin  aussi,  sil  avenoit  (pielque  desordre'  en  l'armée,  on  v 
peusl,  par  le  moien  de  l'obscurité  de  la  nuit,  y  remédier  facilement. 

Ce  conseil  estant  bon,  sage  et  salutaire,  fut  receu  et  arresté;  et 
pour  ce,  la  nuit  mesme,  le  roy  de  Portugal  fist  publier  sa  reso- 
lution par  le  camp:  de  sorte  que  le  lundy',  au  poinct  du  jour,  on 
commença  à  passer  l'artillerie  et  le  bagage  fort  bastivement  par  le 
gué  sus-allégué.  Car  s'ils  eussent  lardé  davantage,  il  estoit  asseuré 
que  l'ennemy  leur  delondroit  et  empescberoit  le  passage,  et  cecy 
fut  la  cause  pour  quoy  le  conilict  ne  se  fist  sur  le  taixP.  Le  gué 
fait  et  préparé,  et  toute  l'armée  estant  passée',  et  les  tentes  posées 
outre  le  fleuve,  le  roy  Sebastien  commença  dresser  ses  rangs,  et 


I.    ljucl<jttc  ilésordrt'.    Si   hu\icsso  algun  "i^iy  accrtadu,  aunqiie  aquello  le  iue  causa 

desordeii  o  quiebra,   se   podiesse   remédiai'  de  que  no  se  pudiesse  dar  la  batalla  sobre 

facilmente    con   la   noclie   (réd     esp.,    ms.  tarde    (réd.    esp  ,    ms.    B.    N.    Esp.    3ig, 

B.  N.  Esp.  Sk),  f'J  14).  1"  i4).  —  Qui  fut  bien  avisé,  cncor  que 

a.    Le  /|  août.    I)  après   l'itinéraire   que  cela   fut  cause  que  la   bataille  ne  se  peut 

nous  avons  reconstitué,  l'armée  portugaise  donner  qne  sur  le  tard  (a"^   tratl.  fr.,  ms. 

aurait  franchi  l'oued  el-Mekhâzen   à  gué,  B.  N.  Esp.  3i(),  f"  '|0  v<>).  Note  marginale 

le  dimanche  3  août.  V.  p.  l'io.5.  pour  tard  :  soir. 

3.   jVc   se  Jist  sur   le  tard.  Por  causa  de  !t.   Le  gué  fait  et  jtréparé...  Despues  de 

que,  si  agnardava  a  que  fuesse  mas  larde,  cortado  cl  vado  con   toda   su    génie  (réd. 

los  encmigos  le  cstorvarian  el  passe,  )    lue  esp.,  ms.  B.  .N.  Esp.  3ii),  f"  i!\) 
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partir  ses  escadrons,  et  asseoir  l'artillerie'  où  il  estoit  rccjuis,  et  tout 
à  loisir  pourvoyant  à  toute  chose  nécessaire  pour  la  bataille;  et  sur 
tout  il  fist  une  longue  harangue  à  ses  soldats,  les  exhortant  douce- 
ment et  courtoisement,  et  par  vives  raisons  de  s'exposer  courageu- 
sement à  la  mort  pour  le  service  de  Dieu,  exaltation  de  la  Sainte 
Foy  et  religion  Chrestienne,  et  leur  promettant  de  grands  biens, 
faveurs,  avancemens  et  privilèges,  et  les  asseurant  de  la  victoire 
moiennant  la  grâce  divine,  en  laquelle  il  avoit  toute  son  espé- 
rance, et  qu'il  esperoit  de  son  Dieu  aACC  un  cœur  et  désir  très- 
chrestien  et  zélateur  de  l'honneur  de  Dieu  JNostre  Seigneur.  Le 
mesme  faisoient,  de  leur  costé,  Messieurs  les  Prélats  assistans  à 
ce  Roy  en  son  voyage,  à  sçavoir  les  évesques  de  Conimbre  et  de 
Port",  et  le  Commissaire  de  Sa  Saincteté  Apostolique\  et  avec  eux 
plusieurs  autres  du  clergé,  tant  séculiers  que  religieux  de  tous 
Ordres  :  lesquels  alloient  devant  les  soldats,  les  exhortoient  et 
encourageoient  de  s'aller  présenter  gaillardement  à  la  mort  pour 
la  défense  de  nostre  Saincte  Foy  Catholique.  En  ces  choses  et  en 
autres  diligences  s'escoula  toute  la  matinée  jusqu'à  environ  les 
unze  heures,  chacun  estant  en  attente  pour  voir  la  resolution  de 
son  contraire  \ 

Le  roy  Abdelmelec  sçacliant,  le  lundy  au  malin,  comme  les 
Chrestiens  marchoient  en  bataille  %  il  tist  aussi  sonner  l'alarme 
par  tout  son  camp  ;  et  commanda  aux  généraux  et  colomnels  de 
tirer  ses  soldats  des  tentes,  et  les  départir  suivant  l'ordre  qu'il 
leurs  avoit  prescript,  selon  qu'il  est  marqué  en  une  carte  mise  en 


1.  «  Dresser  les  rangs,  partir  ses  esca-  crosse  pour  prendre  la  lance  et  dans  ce 
drons,  asseoir  l'artillerie  >i,  sont  les  termes  sanglant  holocauste  ils  furent,  non  des  sa- 
militaires  usités  à  la  fin  du  xvi''  siècle  par  crilîcateurs,  mais  bien  des  victimes.  » 
les  hommes  de  métier  pour  désigner  les  Barbosa  Machado.  t.  IV,  p.  I23. 
opérations  consistant  à  mettre  de  l'ordre  5.  Il  s'appelait  .\lexandre  Formento.  Cf. 
dans  les   bataillons   et   les  escadrons   et    à  p.  '198,  note  a. 

placer  l'artillerie  en  position.  Dresser  cor-  '|.   Son  coniraire,  son  adversaire, 

respondau  terme  actuel  «  aligner  ».  Cf.  JÉ-  5.   Marchoient  en  bataille.  El  rey  Abdel- 

KÉMIE  DE  BiLLON,  liv.  II,   ch.   XIV,  p.   Ig3.  melcc.  luncs  (le  manana.  sabiendo  que  los 

2.  D.  Manoel  de  Menezes,  évèque  de  ("hristianos  avian  levantado  su  real  y  co- 
Goimbre,  et  Ayres  da  Sjlva,  évèque  de  mençavan  de  marchar,  mando  tocar  sus 
Porto;  ils  furent  tués  dans  la  bataille  de  trompetas  y  gaitas  (réd.  esp.,  ms.  B.  X. 
El-Ksar  el-Kebir.   «  Ils  avaient  déposé  la  Esp.  3ig.  1"  i4). 
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cest  œuvre'.  El  fl  aulaal  (|ue  ce  lioy  esloit  fort  loihle  à  cause  de 
sa  maladie  passée,  et  qu  il  avoit  la  couleur  pasle  cl  jaune  et  terne, 
et  que  la  paralysie  luy  avoit  rendu  les  bras  sans  nulle  force,  les 
sages  de  son  conseil  l'exhortoient  de  ne  se  trouver  en  personne  au 
combat,  à  quoy  il  ne  volut  consentir,  ains  plustost  y  ayant  plus 
de  vingt  jours  qu'il  n'avoit  monté  à  clieval,  lors,  s'efforçant  le  plus 
qu'il  peut,  sortit  de  sa  lictière,  et  se  feit  vestir  richement  de  somp- 
tueux draps  d'or",  et  ornci'  d'infinité  de  pierrerie  précieuse  et  de 
perles  des  mieux  orientées,  et  monta  sur  un  cheval  beau  et  puissant. 
Et  en  cest  équipage  commença  encourager  les  siens,  leur  parlant 
amiablement  et  promettant  grandes  choses,  avancemens,  récom- 
penses, grâces  et  privilèges,  à  tous  ceux  qui  feroient  bien  en  ceste 
journée':  encore  donna  il  asseurance  h  tous  les  soldats  que.  après 
la  victoire,  il  feroit  de  beaux  presens*  à  chacun  en  son  particulier. 

Ces  paroles  animèrent  et  encouragèrent  tellement  le  soldat,  qui 
avoit  long  temps  eslé  sans  voir  le  Roy  à  cause  de  sa  maladie,  que 
tous  devindrent  hardis  comme  lions,  et  souhaittoient  tous  de  venir 
aus  mains  et  de  mourir  en  son  service.  Et  bien  qu'auparavant  il  y 
en  eust  les  aucuns  qui  se  disposoient  de  le  trahir  et  s'en  aller,  ceste 
opinion  les  laissa  alors,  et  avec  une  grande  affection  furent  vers  le 
Roy  et  luy  baisèrent  les  pieds  avec  singulière  révérence. 

Après  tout  cecy,  il  se  mit  à  marcher,  ayant  mis  son  armée  en  bon 
ordre,  et  en  forme  et  figure  demy-circulaire%  mais  départie  en  trois 
parties  et  escadrons. 

Celuy  du  costé  droit  est  figuré  en  la  table*  par  la  lettre  Q,  et  estoit 

1.  Carte  mise  en  cest  œuvre.  V.  PI.  VI  lait  alors  «  l'ordre  en  croissant  »  avec  la 
le  fac-similé  de  ce  plan.  cavalerie   sur  les  ailes    et  l'infanterie  au 

2.  Drops  d'or.  Veslido  de  riquissimas  centre.  11  était  fort  employé  par  les  Turcs, 
repas  de  brocado  de  très  altos  (réd.  esp..  Cf.  J.  di;  Billot,  liv.  Il,  cli.  xlvi,  p.  aôi. 
ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  i"  i!i  v").  —  «  De  ("i.  V.  ce  plan  de  la  Ijataillc  reproduit  en 
brocados  ».  Luis  Nieto,  p.  4'i6.  fac-similé  PI.  \[.   Il  faut   se    rappeler  que 

o.   A  Ions  ceux  ijiii  feroient  bien  en  ceste  l'auteur  de  ce  plan  a  pris  l'oued  el-Mekhà- 

journce.  A  los  que  aquel  dia  masse  distin-  zen  pour  le  cours  sujicrieur  de  la  rivière  se 

guiescn  (Luis  Nieto,  p.  4i6,  et  réd.  esp.,  jetant  dans  la  mer  à  Larache  (oued  Louk- 

ms.  B.  N.  Esp  ,3ig,  f"    i5).  kos)   et  qu'il  a   regardé  la  rivière  passant 

h-  De  6ea»i- presens.  Les daria, a  cada  uno  près  de  El  Ksar  el-Ivebir  comme  un  ai- 
de todos  los  soldados,  un  tanto  de  albriçias  Huent  de  la  première.  Ces  erreurs  seront 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i4  v").  facilement  rectifiées  avec  la  carte  que  nous 

5.  C'est  l'ordre  de  bataille  qu'on  appe-  donnons  PI.  YII. 
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conduit  par  le  prince,  frère  d  Abdelmelcc'.  avec  lequel  vavoit  mille 
arquebusiers  à  cheval.  bra\es  et  choisis  paimv  les  plus  vaillans  :  et 
sont  marquez  au  nombre  de  3.  Y  avoit  encor  dix  mille  chevaux  lan- 
ciers et  armez  de  leurs  largues,  recogneuz  par  le  zéro  O  en  chilTre. 

L'escadron  de  l'aulrc  costc  de  ce  dcmy-rond.  qui  faisoil  la  partie 
senestre,  est  noté  par  la  lettre  P,  auquel  estoient  deux  mille  argolets  ' 
et  dix  mille  lanciers  avec  un  mesme  ordre  que  les  premiers;  et  de 
ceux-cy  estoit  gênerai  le  ^  ice-Roy  appelé  Mahamet  Zareo^. 

La  troisiesme  bataille,  qui  estoit  la  principale  et  où  le  corps  du 
Roy  commandoit,  estoit  fortifiée  de  toute  la  force  des  arquebu- 
siers à  pied,  segnalez  par  le  nombre  de  \  ' .  luy  marchant  après  ces 
Irouppes,  au  milieu  de  deux  cens  renégats  de  sa  garde,  tous  alabar- 
diers":  et  pour  son  Arrière-garde  avoit-il  plus  de  vingt  mille  chevaux 
partis  de  deux  en  deux  mille.  Et  sur  tout  avoit  Abdelmelec  fait 
poser  l'artillerie  à  point",  qui  estoient  (comme  dit  avons)  vingt  et  six 
pièces  de  campagne. 

Quant  au  roy  de  Portugal,  il  ordonna  ses  escadrons  tout  autre- 
ment que  son  adversaire,  ainsi  que  clcrement  aous  le  pouvez  juger 
par  le  plant  icy  figuré  et  disposé  par  lettrines  de  l'alphabet  ; 
d'autant  qu'il  partit  tout  son  camp  en  quatre  escadrons  ou  batailles 
faictes  en  figure  quadrangulaire. 

Au  costé  droit,  représenté  par  la  lettre  B,  estoit  l'Avant-garde*, 

1.  Le    prince,    frère    tl' Abdelmelec.    El         3 19,  f"  l'i  v"). 

principe,  su  hermano.  Muley  Hamet  (rcd.  -.   V.  le  plan  PI.  \  I,  ainsi  que  le  schéma 

esp.,  ms.  lî.  N".  Esp.  3ig,  f"  i.'iv).  donnant    Tordre    de    balaille    de    l'armée 

2.  Deux   mille    argolels.    Sur    ce    nom,         portugaise,  p.  0<n. 

p.  i.17,  note  I.  8.   Le  mot  .lianf-jarf/e  doit  être  entendu 

3.  «MaliamelZarco».  LuisNiETO.p. 'liC).        avec  le   sens  qu'il   avait  dans  la  tactique 

4.  Segnale:  par  le  nombre  de  4.  Que  se  niililairc  du  xvi''  siècle.  L'armée  en  ordre 
sefiala  con  et  numéro,  i  (Luis  Nieto,  p.  de  combat  était  alors  composée  de  trois 
446,  et  réd.  esp,,  ms.  B.  N.  Esp.  3i(),  cléments  constitutifs  appelés  quelquefois 
f"  i4  v).  batailles,  mais  désignés  le  plus  souvent  par 

5.  fienégals  de  sa  garde,  tous  ahbardiers.  les  noms  de  :  avant-garde,  bataille,  arrihe- 
En  medio  de  dozientos  renegados  de  su  garde.  Ces  trois  cléments  n'étaient  pas  né- 
guardia,  j  dozientos  alabarderos(rcd.  esp.,  cessairement  disposés  l'un  derrière  l'autre; 
ms.  B.  ?i.  Esp.  3ig,  f"  i '1  v,  cl  I^i  is  ils  combattaient  sur  deux  lignes  pendant  la 
ÎViETO,  p.  44(5).  seconde  moitié  du  xvi'  siècle  et  morne  sur 

0.  Artillerie  à  point.  Llevando  ante  todo  une  seule:  l'avant-garde  constituant  la 
sus  vejnte  y  sejs  pieças  de  campo,  muy  droite,  la  bataille,  le  centre,  et  l'arrière- 
pucstas  a  punto  (réd.  esp.,  ms    B.  N.  Esp.        garde,  la  gauche. 
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VS: 


défendue  par  les  A>entuiiers'  et  les  soldats  lirez  de  Tanger,  d  di' 
ceux-cy  fut  Maistre  de  Camp  Dom  Alvaro  Perez  de  Tavora. 

A  l'escadron  de  la  main  gauche,  signifié  par  la  lettre  A,  estoient 
les  ïudesques  ou  Alemans  et  les  Italiens,  sur  lesquels  commandoit 
le   Marquis   d'Irlande. 

Le  Cartier  de  la  lettre  C",  faisant  l' Arrière-garde,  estoit  composé 
d'Espagnols  etparmyeux  quelques  Italiens,  desquels  estoit  colomnel 
Don  Alonzo  d'Aguilar. 

Au  costé  figuré  par  la  lettre  D.  n'y  avoit  que  soldats  portu- 
gais, commandez  par  un  hidalgo  ou  gentil-homme  de  leur 
nation \  nommé  Louys  César.  Chacun  régiment  ou  teizo'  contenoit 
trois  mille  hommes,  et  les  aucuns  d'avantage  que  les  autres  ;  et  estoit 
colomnel  gênerai  de  l'armée  Don  Duarte  de  Meneses  \  capitaine 
et  gouverneur  de  Tanger.  Outre  ces  troupes,  y  avoit  deux  mille 
chevaux  les  mieux  armez,  et  iceux  départis  de  cinq  cens  en  cinq 
cens,  tant  en  Avant-garde  et  Arrière-garde  qu'es  deux  cornes  et  cos- 
tez  de  la  bataille,  ainsi  que  l'on  le  voit  par  la  lettre  B.  Au  milieu  de 
tout  le  camp  avoit  on  mis  tous  les  chariots  et  bagage  et  gens  de  service 
non  aptes  au  combat^  Quant  à  Muley  Mahamet,  il  marchoitàmain 


1 .  Les  Aventuriers  étaient  chargés  de 
défendre  l'avant- garde  et  d'engager  l'action. 
Cette  périlleuse  mission  était  confiée  en 
France  aux  Enfants  Perclus. 

2.  Le  carlier  de  la  lellre  C.  El  de  la 
lettra  E,  de  la  retaguardia  (réd.  esp.,  ms. 
B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i5).  —  «  El  de  la  le- 
tra  C  ».  Luis  Nieto,  p.  ltli~. 

3.  Ou  gentil-homme  de  leur  nation.  Cette 
phrase  manque  dans  les  textes  espagnols. 

fi.  Régiment  ou  lei:o.  Toda  la  gente  va(era) 
scnalada  por  la  lettra  A,  y  cada  tercio  ténia 
très  mil  hombres,  algunos  mas  gente  que 
otros  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Sig,  f"  i5, 
et  Luis  Nieto,  p.  W").  —  Teizo,  pour  ; 
tercio  Le  nom  de  tercio  (tiers)  était  donné 
au  xvic  siècle  aux  régiments  de  la  célèbre 
infanterie  espagnole.  On  les  appelait  origi- 
nairement Tcrcios  viejos  (les  vieux  tiers) 
parce  qu'ils  étaient  composés  d'anciens 
soldats. 

5.   Colomnel    général     de     l'armée    Don 


Duarte  de  Meneses.  Y  era  Coronel  de  todo 
el  exerçito  Don  Duarte  do  .Meneses  (réd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  lô).  — 
Voir  p.  649,  une  relation  de  la  bataille 
d'après  une  lettre  de  D.  Duarte  de 
Menezes. 

0.  Le  dispositif  adopté  par  l'armée  de 
Don  Sébastien  et  devant  servir  à  la  fois 
pour  la  marche  à  l'ennemi  el  pour  le 
combat  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui 
employé  par  nos  armées  modernes  en 
Algérie.  Il  était  appelé  au  xvi"  siècle 
«  l'Ordre  au  pais  large  n  et  .1.  de  Billon 
le  décrit  ainsi  :  «  Quand  on  entre  en  des 
campagnes,  les  troupes  de  devant  font 
halte  et  l'on  fait  un  plus  grand  front  à 
l'armée ,  la  faisant  marcher  comme  en 
quarré,  la  cavalerie  devant  et  aux  aisles  ; 
et,  à  une  aisle  de  l'armée,  entre  l'infanterie 
et  la  cavalerie,  de  ce  costélà  le  moins  à 
craindre,  l'on  fait  mettre  les  munitions, 
puis  les  chariots  en  trois  ou  quatre   files 
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droitte  de  l'armée,  avec  le  peu  qu'il  avoil  de  gens  de  sa  suitte,  qui 
ne  passoient  point  plus  hault  de  5oo  arquebusiers'  et  six  cens  lan- 
ciers, ainsi  qu'il  est  marqué"  par  la  lettre  F.  Au  front  de  la  bataille 
avoit  mis  le  roy  Sebastien  les  36  pièces  de  campagne  qu'il  a  voit 
pour  sa  défense. 

Et  en  cest  équipage  marchèrent  ces  deux  belles  armées  allans 
assaillir  l'une  l'autre,  allans  par  une  large  et  spacieuse  planure  et 
rase  campagne,  et  tellement  nette  et  unie  et  sans  nul  empesche- 
ment,  qu'il  n'y  avoit  ny  arbres,  ny  herbes,  ny  pierres  \  à  plus  de 
deux  lieues  à  la  ronde. 

Le  camp  des  Mores  avoit  à  main  gauche  la  rivière  d'Alcaçar  qui 
luy  servoit  de  rempart  et  couverture,  et  le  roy  Don  Sebastien  laissoit 
derrière  luy  le  fleuve  d'Alarache',  taschant  de  venir  à  celuy  d'Alca- 
çar avant  qu'il  fusl  à  la  volée  du  canon.  Ce  qu'il  faisoit  pour  deux 
raisons,  l'une  pour  oster  le  vent°  à  l'ennemy,  et  l'autre  afin  que  la 
rivière  luy  servit  de  flanc  et  de  muraille'.  El  ainsi  les  Chrestiens 
avoient  le  vent  à  souhait  ',  quoy  que  le  soleil  leur  donnast  à  la  face, 
mais  ce  fut  au  commancement,  car  puis  après  et  soudain  le  temps 


séparées  et  plus  encor,  et  chaque  file  de 
deux  chariots  de  front,  puis  les  bagages 
après,    observant    le    raesme    ordre    dcsjà 

dit...    »     J.     DE     BiLLON,     liv.     II,     ch.      XVI, 

p.  323.  —  Les  chariots  de  l'armée  de  D. 
Sébastien,  au  lieu  d'être  placés  d'un  seul 
côté,  le  moins  menacé,  étaient  répartis  à 
droite  et  à  gauche,  formant  un  remiiart 
défensif  à  l'infanterie  et  protégés  eux- 
mêmes  par  la  cavalerie  ;  ces  chariots,  sui- 
vant un  usage  qui  commençait  à  disparaître, 
étaient  garnis  de  quelques  arquebusiers, 
tandis  que  le  bagage  inutile  à  la  défense 
ou  précieux  à  conser\'er  avait  été  envoyé  au 
centre  du  carré  d'infanterie. 

1.  Arquebusiers.  Hasla  quinientos  csco- 
peteros  de  pie  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp. 
3i9,  f  i5). 

2.  Marqué  par  ta  lettre  F.  Como  se  vee 
por  la  lelra  C  (réd.  esp.,  ms.  B.  .\.  Esp. 
Sig,  f"  i5,  et  Luis  Nieto,  p.  4^7). 

3.  Ny  arbres  ny  herbes  ny  pierres.  Por 
unos  largos  y  espaciosos  llanos,   tan   sin 


algun  inpedimicnto  y  estorvo,  que  no  solo 
arboles  o  matas,  mas  aun  piedras  ni  yer>as 
en  mas  de  dos  léguas  en  la  redonda  no  avia 
(réd.  esp.,  ms.  B,  N.  Esp.  019,  f"  i5, 
et  Luis  Nieto,  p.  V47). 

'1.  Il  fautlire  :  l'oued  el-Mekhàzcn.  —  A 
cette  époque  une  rivière  était  considérée 
comme  un  appui  sérieux.  D.  Sébastien, 
après  avoir  traversé  l'oued  el-Mekhàzcn  à 
gué,  faisait  tous  ses  elVorts  pour  atteindre 
l'oued  Loukkos  (le  fleuve  d'Alcaçar),  soit 
qu'il  voulût  le  franchir  au  gué  de  Mechera 
cn-Nedjma  pour  se  diriger  ensuite  sur 
Larache,  soit  qu'il  \ouliit  simplement  se 
servir  flu  ilcuvc  pour  défendre  son  liane 
droit,  comme  il  est  dit  plus  bas. 

5.  Oster  le  vent  Por  les  tomar  el  viento 
(réd.  esp.,  ms.  B.  jN.  Esp.  Sig,  f"  i5) 

6.  V.  même  page,  note  i. 

7.  .\voienl  le  vent  à  souliait.  D'esté  modo, 
los  Christianos  tcnian  el  viento  por  sujo, 
aunquc  les  dava  el  sol  de  cara  (réd.  esp., 
ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i5). 
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se  chargea  de  nuages,  de  soric  que  le  soleil  ne  leur  causoil,  aucun 
empeschement. 

Or,  estans  ces  deux  armées  prestes  à  se  joindre  et  près  l'une  de 
l'autre  pi-esque  à  la  portée  du  canon,  sur  les  unze  heures  et  demie 
du  matin,  les  Mores  feirent  alte  et  s'arreslèrent,  posans  et  asséans 
leur  artillerie,  advisans  un  peu  de  temps  si  les  Chrestiens  appro- 
cheroient  à  la  volée  de  l'escopeterie. 


CHAPITRE   XII 

De  la  hataille  rjui  fut  entre  les  rois  Don  Sebastien  et  Abdclmelec  : 
comme  les  Mores  furent  rompus  par  trois  fois;  mort  d'Abdelmelec  de 
sa  maladie:  et  comme  après  sa  mort  les  Chrestiens  furent  caincus  et 
perdirent  la  hataille. 

Le  lundy  quatriesme  d'aoust  de  l'an  de  nostre  salut  i5-8,  la 
bataille  commença  entre  ces  deux  Roys  à  douze  heures  du  jour'; 
et  sur  le  poinct  que  les  deux  armées  estoient  si  près  l'une  de 
l'autre,  les  Mores  furent  les  premiei's  qui  jouèrent  du  canon.  Mais 
ils  n'eurent  pas  tiré  trois  coups,  que  les  Chrestiens  leurs  respon- 
dirent".  et  tout  aussi  tost  l'arquebuserie  de  fous  les  deux  costez  feit 
plouvoir  les  haies  menu  comme  grcsle,  avec  une  si  grande  fureur'' 
et  horreur  et  cspouventement,  qu'il  sembloit  au  vray  que  la  terre 
deust  s'abismcr  pour  les  tremblemens  causez  par  le  son  hideux 
des  canonnades,  et  que  le  ciel  deust  hrusler  pour  les  feux  et 
esclairs  et  tonnères  de  l'artillerie.  Partie  de  laquelle  les  Chrestiens 
ayant  desehargée.  les  cinq  cens  hommes  d'armes  de  l'Avant-garde  ' 
conduits  par  le  duc  d'Avero  se  ruèrent  sur  l'esle  senestre  des 
Mores,  marquée  par  la  lettre  P,  et  les  meirent  en  route,  en  tuans 

I.   Moulay  Moliamiiied  insista  auprès  tic  2.   Leurs  responilirrnl.  Y  aviendo   lirado 

D.  Sébaslien  pour  faire  relarder  l'heure  tlu  1res  caiiones  uno  Iras  otro,  començaron  los 

combat  afin  de  ne  pas  exposer  l'armée  por-  Chrislianos  de  soltar  tambien  su  artilleria 

tugaise  à  la  grande  chaleur  et  de  lui  per-  (réd    esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i5  v"). 

mettre,  en  cas  d'insuccès,  de  dissimuler  sa  3.   Avec  une  si  grande  fureur.  Con   una 

retraite  à  la  faveur  de  la  nuit,  mais  Aldana  braveza   tan   estrana   y  de   tanto   horror  y 

«faisant  des  gestes  comme  un  fou  »  décida  espanto  (Lurs  Nieto,  p.  'i'i8,  et  rcd.  esp., 

le  Roi  à  attaquer  immédiatement.  Barbosv  ms.   B.   N.   Esp    3ig,  f"  i5  v). 

MicHADO.  t.  IV',  pp.  Sgo-ogi  4.   Le  goum  du  Chérif  chargea  avec  eux. 
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plusieurs  et  forçans  le  reste  de  seiifuyr.  De  sorle  que  plus  de  liiiil 
mille  soldats  arquebusiers  et  vingt  mille  chevaux  lanciers  quitèrent 
la  place,  lesquels  estoient  Alarbes,  et  fut  leur  fuite  plus  de  vingt 
lieues  loing,  denonçaiis  et  publions  partout  que  les  Chrestiens 
avoient  emporté  la  victoire. 

En  ce  rencontre,  les  Mores  perdirent  deux  cornettes',  non  sans 
douleur  du  roy  Abdelmelec.  lequel,  estant  au  milieu  de  la  garde  à 
cheval,  et  voyant  les  siens  fuyr  si  laschement,  en  fut  si  marry  et 
enfurié,  qu'encore  qu'il  fust  si  foible  qu'il  ne  pouvoit  se  tenir  à 
cheval,  si  voulut-il  aller  assaillir  en  personne  les  Chrestiens  du 
coslé  que  les  siens  fuyoient,  pour  les  faire  rentrer  au  conflit.  Mais 
sa  garde  voyant  son  extrême  foiblesse,  luy  ostèrent  les  resnes  de 
son  cheval  et  l'empeschèrent  de  passer  outre.  Et  comme  il  s'eflbr- 
çast  de  mettre  la  main  à  l'espée  pour  se  despecher  d'eux  à  force,  il 
ne  peut',  ayant  les  bras  saisis  de  paralysie.  Cecy  causa  qu'il  fut  si 
outré  d'angoisse,  que,  perdant  la  parole,  il  tomba  sur  l'arçon  de  la 
selle,  et  ne  peut  dire  sinon  qu'ils  marchassent  plus  avant,  comme 
ils  feirent  environ  un  ject  de  pierre  :  mais  ce  pendant  ils  meirent  leur 
Roy  en  sa  lictière,  où  au  bout  de  demye  heure  il  passa  de  ce  siècle 
en  l'autre  ;  ce  nonobstant,  on  cela  sa  mort,  et  feignit  on  qu'il  reposoit. 

En  ce  mesme  poinct  de  temps  que  les  hommes  d'armes  chrestiens 
eurent  defTaits  les  Mores  de  l'Avant-garde,  le  reste  de  l'armée  du  roy 
Sebastien  ne  poursuivit  sa  victoire,  n'y  ayant  aucun  qui  le  comman- 
dast  ou  qui  mit  les  gens  en  ordonnance.  Et  ainsi  ces  hommes  d'armes 
furent  contrains  se  retirer  d'oii  ils  estoient  sortis;  et  ce  fut  lors  que 
les  Mores,  voyant  que  ces  chevaliers  seuls  avoient  fait  ce  déluge  de 
leurs  gens,  et  qu'aucun  ne  les  suivoit  pour  les  supporter,  leurs  mirent 
mille  argolets  en  teste  '  et  plusieurs  autres  soldats,  les  batans  et  tuans 
et  les  chassans,  jusqu  à  les  faire  passer  par  le  mitan  de  l'infanterie, 
non  sans  un  grand  desordre  et  confusion  d'entre  les  Chrestiens. 

Cecy  fut   fait  en   présence  et  à  la  veiie  du   roy    de    Portugal, 


I     Deux  cornelles    Perclieron  los  Moros  con  fuerça,  salir  d'elles,  no  pudo...  (réd. 

dos  banderas  (réd.  esp.,  ms.   B.  N.  Esp.  esp.,   ms.  B    N.  Esp.  Sig,  f°  i5  v-i6). 

Sig,  f"  i5  V),  — Deux  des  cinq  étendards  3.   Mille  arfjotels  en  teste.  Al  tiempo  del 

verts  portés  devant  Abd  el-Malek.  retirarse,  dieron  en  ellos  los  mil!  cscopeteros 

2.   Se  despeeher  d'eux   à  force...    Y    el,  de  cavallo,  y  otros  muchos  mas  (réd.  esp., 

queriendo  hechar  mano  a  la  espada,  para,  ras.  B    N.  Esp.  3ig,  f"  i6). 
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lequel  à  la  persuasion  des  siens  s'eslant  jusqu'alors  tenu  en  son 
chariot',  n'eut  pas  si  test  advisé  ceste  route"  des  siens,  que  sou- 
riait! Il  monla  à  cheval,  hien  couver!  d'unes  armes  toutes  vertes^  et 
faictes  à  l'espreuvc,  et  commença  la  bataille  assaillant  ses  adversaires. 
Ayant  avec  luy  le  duc  d'Avero  et  plusieurs  hommes  d'armes,  il 
se  riia  sur  l'ennemy  avec  plus  grand  effort  et  violence  que  la  pre- 
mière fois,  et  de  rechef  lompit  et  mist  les  Mores  en  route,  mais 
non  tant  qu'on  avoit  fait  au  premier  rencontre.  Et  nonobstant 
cecy,  si  est-ce  que,  l'armée  ne  bougeant  point',  il  fallut  encor  que 
ceste  cavalerie  se  retirast,  ne  montant  que  cinq  cens  hommes:  et 
au  reste  les  Mores  chargèrent  si  furieusement  les  Chrestiens"  en 
ceste  retraittc,  qu'en  ayant  occis  un  grand  nombre,  ils  forcèrent  le 
reste  de  passer  par  dessus  le  ventre  de  la  fanterie,  y  mourant  plu- 
sieurs soldats  aux  pieds  des  chevaux  de  leur  mesme  cavalerie. 


1.  En  son  chariol.  El  rey  de  Portugal, 
que,  hasta  este  punto,  avia  estado  metido 
en  su  carro,  por  persuasion  de  les  su}os 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp,  Sig,  f"  i6). 

2.  Roule,  déroute. 

3.  Armes  toutes  vertes  etjaietesà  Vespreuve. 
Yendo  muy  bien  guarnecido  de  armas  verdes 
de  prueva  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ii|, 
f"  i6,  et  Luis  Nieto,  p.  k'-xÇJ)-  — -  Estant 
fort  bien  armé  de  armes  vertes  à  l'espreuvc 
(2"  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f.  k^).  — 
L'expression  armas  verdes  de  prueva,  mal 
comprise  du  traducteur  français,  signifie  : 
armure  non  encore  mise  à  l'épreuve,  c'est- 
à-dire  entièrement  neuve.  Cf.  Bello  viridis 
manus,  Stace,  Théb.,  lib.  III,  v.  ai:!.  — 
L'armure  de  Sébastien  était  noire.  Cf. 
Mekdoça,  f.  35. 

4.  Si  est-ee  que  l'armée  ne  bouijeant  point. 
«  Mas  como  quiera  que  el  ejercito  se  estaba 
siempre  quedo  »  (Luis  Nieto,  p.  'idg,  et 
réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f'  Ui).  — 
L'armée  ne  bougeait  pas,  parce  que  le  roi 
I^.  Sébastien  avait  enlevé  toute  initiative  à 
ses  chefs,  en  leur  prescrivant  forinellemcnt 
de  ne  faire  aucun  mouvement,  sans  un 
ordre  émanant  directement  do  lui 

5.  Les  Mores  chargèrent  si  furieusement 
les  Chrestiens...  «  Dieron  los  Moros  en  cllos 


con  tanto  impetu,  que  mataron  muclios 
d'elles,  y  entre  ellos  al  duque  de  Aveiro, 
haciendoles  ontrar  por  medio  de  los  escua- 
drones,  hasta  que  a  su  salvo  les  ganaron  la 
artilleria  ;  y  los  cscuadrones,  huyendo  de  la 
furia  de  los  caballos  y  de  los  Moros,  se 
fueron  a  meter  dcbajo  de  las  carretas  ;  en  la 
cual  retirada  le  mataron  el  caballo  al  rcy 
Don  Sébastian,  sin  daiio  alguno  de  su  per- 
sona,  y  luego  subio  en  otro.  »  Luis  Nieto, 
pp.  44g-43o.  —  Los  Moros  dieron  Iras 
ellos  con  muy  demasiada  osadia,  matando 
muchos  d'cUos,  metiendoles  mal  de  su 
grado  por  medio  los  esquadrones  de  la 
infanteria,  atropellando  y  matando  de 
camino  gran  copia  de  los  soldados,  hasta 
venirse  a  amparar  toda  la  mas  de  la  gente 
debaxo  de  los  carros  con  tan  grande  desor- 
dcn  quai  nunca  hasta  oy  jamas  se  ^io  ;  aqui 
mataron  los  Moros  al  duque  de  Avero  y 
otros  muchos  cavalleros,  y  al  rey  Don 
Sébastian  le  mataron  el  cavallo  de  un  esco- 
petazo...  (réd.  esp.,  ms.  B.  N,  Esp.  3ig, 
f"  l6).  —  Et  furent  réduilzà  telpoinct  que  la 
pluspart  de  leurs  gens  s'alla  gelter  dans  los 
charriotz,  avec  un  tel  dessordre,  que  il  ne 
s'en  est  jamais  veu  un  pareil  jusques  aujour- 
d'huy  (2=  Irad  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  319, 
f"  43). 
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Ce  fut  lors  (jiie  loiilc  In  masse  du  camp  Mahométaii  vini  de-; 
mollis  avant  se  ruer  avec  la  plus  grande  furie  rpion  seauroit  Ima- 
giner, et  que  jamais  homme  ouyt  dire  :  et  en  ce  rencontre  fut  occis 
le  duc  d'Avero  et  autres  plusieurs  vaillans  et  hardis  gentils-hommes. 
Le  cheval  du  roy  Sebastien  fui  occis  d'une  arquehusade,  sans  que 
le  Roy  eust  mal  quelconque;  et  cjui  plus  est.  les  Mahometans  gai- 
gnèrent  l'artillerie  des  Chrestiens.  qui  ne  lem-  a  voit  servy  de  guère, 
et  neantmoins  ce  fut  une  grande  perte  pour  eux  et  desplaisir 
extrême  pour  le  roy  de  Portugal. 

Quant  au  costc  droit  du  camp  des  Mores,  figuré  par  la  lettre  Q. 
dès  le  commencement  du  contlict  ne  cessa  onc  de  faire  gresler  des 
baies  sur  nos  Chrestiens  ;  et  marchans  ceux-cy  en  avant,  ils  firent 
tant  que.  se  tenans  tousjours  en  leur  ranc  et  figure  demy-lunaire, 
ils  donnèrent  sur  l' Arrière-garde  du  roy  Sebastien,  lequel  estoit 
alors  remonté  sur  un  cheval  frais  et  dispost.  Lequel,  voiant  que 
l'Arrière-garde  '  avoit  besoing  de  secours,  prit  avec  luy  les  cinq 
cens  hommes  d'armes  commis  à  ceste  charge,  et  fut  assaillir  les 
Mores  pour  la  Iroisiesme  fois  au  cartier  du  prince  Muley  Hamet  : 
lesquels  il  estonna  de  sorte  qu'il  les  contraignit  de  luir  plus  de 
demye  lieue  loing  ",  en  tuant  plusieurs  diceux  et  mettant  le  reste  en 
route.  Mais  estant  seul  et  sans  qu'aucun  le  suyvist,  il  fallut  qu  à 
son  grand  regret  et  douleur  il  se  retirast  vers  le  reste  de  son  armée, 
pour  voir  devant  ses  yeux  sa  perte  et  prochaine  ruine. 

D'autant  que  les  Mores  du  costé  gauche  segnalé  par  la  lettre  P, 
qui  sont  ceux  qui  s'estoient  emparez  de  1  artillerie  des  Chrestiens, 
poursuyvans  leur  victoire,  vainquirent  aussi  les  Chrestiens  estans 
du  costé  du  fleuve  '.  jusqu  à  donner  en  l'escadron  de  Muley  Maha- 
met ',  campé   entre  les  tlhresliens  (ainsi   que  dit   est)  et  la  rivière 


1.  Voiant  que  Vnrriire-Qarde...  Y  a  cslc 
liempo,  el  buen  Key  avia  va  siibido  a  otro 
cavallo,  )'  viniendo  a  la  diclia  relagnardia. 
que  le  avlan  avisado  ténia  necessidad ,  lomati- 
do  consigo  los  quinientos  cavalleros...  (réd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  i6  v). 

2.  Plus  de  demye  lieue  loing.  Y  les  hizo 
huvr  mas  de  un  quarto  de  légua  (rcd  esp., 
ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  i6  v").  —  «  Mas 
de  média  légua  ».  Luis  Nieto,  p.  45o.  — 


Et  les  fcit  fuir  plus  d'un  quart  de  lieue 
(3-lrad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  3 19,  fû43  v"). 

3.  Du  costé  du  Jleuvc.  Fueron  siguiendo 
la  \ictoria  adclanlre  con  gran  pujanza, 
ganando  assi  mismo  a  los  Christianos  la 
vanda  del  rio  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp. 
SiQ,  f"  16  v°,  et  Luis  Nieto,  p.  45o).  — 
Il  s'agit  delà  face  du  carré  qui  était  appuyée 
à  l'oued  Loukkos. 

.'( .  L 'escadron  de  Muley  Mahomet . . .  i<  Hasta 
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sus-alléguéc ',  cl  liienl  un  piteux  massacre  sur  les  incsnics  Moies 
de  Mahamet  :  de  sorte  que  plusieurs  d'entr'eux  se  sauvoient  parmy 
les  trouppes  Chresllcnncs.  (|ue  depuis  les  soldats  rendirent". 

Midey  -Mahamel  se  sauva  à  la  iuittc  ',  et  pensant  passer  la  rivière 
d'Alarachc  '  à  gué,  qui  est  toute  pleine  de  boue  et  fort  marescageuse, 
comme  son  cheval,  pour  sortir  du  bourbier,  eust  jette  son  maistre  de 
dessus  la  selle,  ccsiny.  ne  sçacliant  nager,  se  noya,  et  denioura 
sulToqué  parmy  la  bourbe. 

Les  Mores  vaincueurs.  continuant  leur  pointe,  a  indrent  jusqu'au 
Cartier  du  prince  Muley  liamot  '  :  et  là  lurent  les  princes  Cbrcsliens 
encloz  de  toutes  pars  par  la  cavalerie  et  gens  de  pied  des  Infidèles", 


venlrse  a  junlar  con  el  tercio  del  Pr!ncl|)e 
Muley  Hainet,  cercando  por  lodas  parles  a 
los  Crislianos  ».  Luis  Nieto,   p.   .'i5o. 

ï .  L'oued  Loukkos.  —  Le  corps  de  cava- 
lerie commandé  par  le  cliérif  Moulay 
Moliammed  est  représenté  par  la  lettre  F 
sur  le  plan.  V.  PI.  VI. 

?..  Que  depuis  tes  soldais  rendirent.  Mu- 
chos  d'ellos  se  venian  a  favorescer  entre  los 
Christianos,  donde  los  mesmos  soldados  dic- 
ron  cabo  d'ellos  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp. 
Sig,  f"  i6  V).  —  Quelques  uns  d'yceulx 
s'alloient  jetter,  pour  se  sauver,  parmy  les 
Ctiresllens  :  Hz  moururent  tous  de  la  main 
de  leurs  compagnons  Mores...  (^2"  Irad.  fr., 
ms.  lî.  N.  Esp.  3ig,  (•>  43  v").  —  Ce  pas- 
sage est  omis  dans  Luis  Nieto,  p.  45o. 

3.  Se  sauva  à  la  fuitle.  Se  escapo  con 
grande  ligeresa  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp. 
Sig,  f"  16  v°).  —  «  Hasla  este  punto,  liabia 
peleado  el  Xarlfe  Muley  Mahamet  con  esa 
poca  génie  que  consigo  traia,  mas  al  tieinpo 
que  los  conlrarios  ganaron  la  banda  del  rio 
a  los  Clirislianos,  \isto  el  pleito  mal  parado, 
delermino  do  dar  espuelas  a  caballo,  pen- 
sando  de  se  cscapar  como  en  otras  batallas 
liabia  lieclio,  y  asi  yendo  luiyendo  y  viniendo 
a  querer  pasar  el  rio  de  .\lcazar,  atollo  cl 
caballo  y  el  se  quedo  alli  ahogado  ».  Luis 
Nieto,  p.  45o. 

4.  Lu  riL'icrc  d'Alarache.  El  rio  de  Alca- 
zar  (Luis  Nieto,  p.  45o,  et  réd.  esp.,  ms. 


B.  N.  Esp.  3ig,  f"  iG  v).  —  C'est  l'oued 
elMekhàzen  que  cherchaità  traverser  Mou- 
lay Mohammed,  quand  il  se  noya.  La 
position  prise  par  l'armée  portugaise  pré- 
sentait ce  grave  inconvénient,  qu'en  cas  de 
défaite,  la  retraite  lui  était  coupée  des  deux 
cotés  par  des  rivières  où  la  marée  se  faisait 
senlir,  et  qui  devenaient  infranchissables  à 
la  pleine  mer. 

5.  Cartier  du  prince  Muley  Uaniet.  Se 
vinieron  a  junlar,  por  aquulla  parte,  con  el 
tercio  del  principe  Muley  llaniet  (réd.  esp., 
ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f"  i(i  \"). 

6.  Ce  résultat  était  fatal  :  l'armée  maro- 
caine, disposée  en  croissant,  devait  manœu- 
vrer pour  enfermer  l'armée  de  D.  Sébastien 
entre  ses  deux  cornes  et  les  deux  rivières, 
l'oued  Loukkos  et  l'oued  el-Mekbàzen.  La 
corne  gauche  marocaine  commença  par  atta- 
quer la  droite  portugaise,  celle-ci  fut  con- 
trainte de  se  replier;  parmi  les  fuyards,  les 
uns  se  noyèrent,  en  essayant  de  traverser 
l'oued  elMekhàzen,  lesaulresvinrcntjeterlo 
désorilre  dans  les  éléments  en  arrière;  puis, 
la  corne  droite  ayant  à  son  lour  prononcé 
son  attaque,  l'armée  portugaise  se  trouva 
enfermée  dans  un  cul-de-sac.  «  Vaincus, 
les  Infidèles  tournèrent  le  dos,  mais  enfer- 
més dans  un  cercle  de  mort,  ils  virent  les 
glaives  s'aballre  sur  leur  tète  el,  quand  ils 
voulurent  prendre  la  fuite,  il  était  trop 
tard  ».  El-Ouik.\xi,  p.  i35. 
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lesquels  en  occirent  un  nombre  infiny,  et  plusieurs  furent  faicls 
esclaves,  avec  un  grand  effroy,  et  des  gentils-hommes  et  des  soldats, 
qui  se  rcndoient  à  ces  vilains  Mores  et  fidèles'.  Or  les  nostres, 
estant  ainsi  environnez  de  tous  costez,  sans  poudre  ny  aucune 
munition  pour  oombatre,  la  poudre  leur  dcl'aillanl,  pour  avoir  esté 
bruslée  durant  la  bataille  par  la  iaulc  nicsnie  des  soldats,  (|ue  s  d 
y  en  avoit  qui  tirassent,  c'estoit  pluslost  contre  leurs  compagnons 
et  avec  intention  de  s'emparer  des  chariots  ;  et  la  multitude  si 
grande  des  l'iigitifs  causant  ccste  cruauté,  fuyans  Icnnemy  avec 
une  haste  si  grande  que,  les  uns  tombant  sur  les  autres,  et  acca- 
blez par  la  cavalerie,  c'estoit  pitié  (jue  de  voir  la  multitude  sufl'o- 
quée";  d'autant  cpie  toutes  les  trouppes  estoicnt  toutes  en  un 
monceau,  ainsi  qu'on  voit  un  tas  de  gerbes  en  l'aire  les  uns  dessus 
les  autres'. 

D'autre  part  Icnnemy,  qui  desiroit  se  rassasier  en  l'efFusion  du 
sang  Cbresticn,  souvent jeltant  ses  coups  sans  adviser  où',  bleçoit 
et  tuoil  les  siens  mesmes,  sans  que  les  nostres  leurs  feissent  aucune 
résistence.  Et  par  là  on  veit  par  expérience  le  peu  de  proufit  que 


I .  Les  Mores  vaincueurs  continuant  leur 
pointe...  Mores  et  fidèles.  Y  los  Moros  con- 
trarios  seguiendo  su  Victoria  hasla  que  se 
vinieron  a  juntar  por  aquolla  parte  con  el 
tercio  dcl  Principe  Mule^  Uamct,  cercando 
por  todas  partes  a  los  Chrislianos  con  su 
infanleria  yescopctoria,  hiriendo  y  niatando 
gran  intinilad  d'ellos  y  catlvando,  con  gran 
desenboltura  de  aquellos  siildados  y  liidal- 
gos,  todos  los  i|ue  se  les  queriari  enlrcuar 
(réà.  esp.,  uis.  B.  N.  Esii.  3ig,  1'"  iC  v).  — 
Et  les  Mores  ennemis  furent  suivant  leur 
victoire  jusque  à  ce  que  à  ce  qu'ilz  se. 
vindrent  joindre  par  ce  cosié  là  avec  le 
bataillon  du  Pr[in|ce  Muley  Hainel,  envi- 
ronnant de  toutes  parts  les  Clirestiens  avec 
leur  infanterie  et  harquebuziers,  blessant 
et  fraipant  un  grand  nombre  d')'cenh  el 
captivant  fort  librement  tous  les  soldalz  et 
gentilzhommes  qui  se  rendoient  volontaire- 
ment à  eux  (3"  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp. 
3ig,  (T^S  v-ii).  — ■  Ce  passage,  depuis  le 
commencement  de  l'alinéa  jusqu'à  Mores  et 


futiles,  est  omis  dans  Luis  Nieto,  p.  45o. 

a.  Los  uns  tombant  sur  les  autres...  «  \ 
unos  a  otros  se  mataban  de  diestros 
aquellos  pocos  que  tiraban,  haciendo  muy 
poco  perjuicio  en  los  enemigos,  antes 
se  apretaron  tanto  unos  con  otros,  debajo 
)  encinia  y  al  rededor  do  las  carrelas,  que 
eran  gran  multitud  la  de  los  que  estaban 
por  los  suelos,  ahogados  v  atropellados  de 
los  caballos  ».  Luis  ISieto,  p.  4âo.  — 
Unos  caiendo,  otros  rodando,  otros  atropel- 
landolos  los  mesmos  cavallos  de  los  Chris- 
lianos, cra  uua  manzilla  de  veer  la  multi- 
tud d'ellos  que  ally  se  aliogaron  (réd.  esp., 
ms.  B.  N.  Esp.  3iQ,  f'^  17). 

3.    Phrase  ajoutée  par  le  traducteur. 

'1.  Jelltint  ses  coups  sans  adviser  où.  Los 
enemigos,  tambien  con  gran  voluntad  que 
tenian  de  bever  de  la  sangre  de  los  fioles, 
como  quiera  que  siempre  tiravan  a  monton, 
liorian  y  malavan  mucliissimos  d'ellos,  sin 
ullar  en  los  nue!>tros  resistoncia  atguna  (réd. 
esp.,  ms.  B.  ^'.  Esp.  319,  f"  17). 
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portèrent  en  ceste  bataille  les  huit  taille  picquiers  '  conduits  par  le 
roy  Sebastien:  puisque  tout  ce  qu'ils  y  feirenl,  fut  y  laisser  autant 
de  lances  aux  Barbares,  eux  seuls  estant  cause  de  la  ruine  de  ce 
pauvre  Roy,  qui  ne  peut  avoir  un  pareil  nombre  d'arquebusiers^ 
pour  mettre  en  leur  place. 

Ce  pendant  le  roy  de  Portugal  non  pourtant  laissoil  d'endom- 
mager l'ennemy^,  ores  d'un  costé,  tantost  d'un  autre,  n'ayant  que 
sept  ou  huit  hommes  d'armes  de  Tanger'  auprès  de  luy,  qui  jamais 
ne  l'abandonnèrent  :  car  les  hidalgos  et  cavalers  portugais 
estoient  si  las  et  avilis,  que  plusieurs,  laissans  leurs  montures,  se 
metloientà  l'abry  et  ombre  descharretes  pour  s'y  refraichir,  jusqu'à 
tant  que,  voyans  tout  estre  perdu,  ils  se  résolurent  de  quitter  le  Roy 
en  la  bataille,  et  s'enfuyr  à  l'aventure,  et  essayer  s'ils  pourroient 
eschapper.  Et  ainsi  les  uns  à  pied  et  les  autres  à  cheval  prindrent 
la  route  d'Arzille'  par  où  ils  estoient  venus:  mais  les  Mores  leur  don- 
nèrent si  furieusement  dessus,  et  surtout  la  cavalerie  qui  n'avoit 
encor  combatu,  qu'ils  en  feirenl  un  piteux  carnage.  Et  ce  neantmoins 
le  roy  Don  Sebastien  combaltoit  sans  cesse  avec  les  siens'',  ne  vou- 
lant  souffrir   ce   deshonneur  que  d'abandonner  ses  soldats  et  se 


1.  Hiiil  mille  piffjiiiers.  Aquel  numéro 
tan  excessive  de  oclio  raiil  piqueros  que  el 
rey  Don  Sébastian  llevo  (réd.  esp.,  ms.  B. 
N.  Esp.  3 19,  f»  17), 

2.  Les  arquebusiers  commençaient  à  sup- 
planter les  piquiers.  V.  p.  255,  note  2, 
el  p.  5f)g,  note  3. 

3.  Endommager  Vennemy.  Hazer  aigunas 
arremelidas  a  una  parle  y  a  otra,  haziendo 
siempre  mucho  dano  en  les  enemigos  (réd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  17). 

i.  Sept  ou  huit  hommes  cVarnies  de  Tan- 
yer...  ^  cndo  sieniprc  a  su  lado  basta  seys  o 
siete  cavalières  solamente,  y  essos  de  fan- 
jar,  que  elles  fueron  les  que  siempre  per- 
manescieron  hasla  al  cabo  con  el  Rey  (réd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  17).  — 
a  Cinco  o  seis  caballeros  de  Tanjar  ».  Luis 
NiETO,  p.  '|5o.  — C'étaient  des  FroHÏci'ros, 
les  cavaliers  les  plus  solides  pour  la 
d'.\frique. 


guerre 


.").  Prindrent  lu  route  d'Arzille.  Y  para 
este,  tpial  a  pie,  quai  a  cavallo,  rompio  grau 
muchedumbre  d'ellos,  por  medio  de  les 
enemigos  que  les  tenian  cercados,  con  gran 
inpetu,  y  començaron  de  huyr  la  buelta  de 
ArziUa  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  319, 
("  17).  —  Il  faut  noter  que  la  traduction 
française  a  omis  la  phrase  :  «  à  travers  les 
ennemis  qui  les  entouraient  de  toutes  parts». 
Cette  phrase  se  trouve  dans  Luis  Nieto  : 
«  Rompieron  con  grande  impelu  por  medio 
de  les  Mores  que  les  tenian  cercados  ». 
Luis  Nieto,  p.  45i. 

6.  Avec  les  siens.  El  rey  Don  Sébastian 
tedavia  peleava  junte  de  su  exercito,  en 
compania  de  dos  otros  que  solamente  le 
avian  ya  cjuedade  (réd  esp  ,  ms.  B.  N. 
Esp.  319,  f°  17).  —  En  compania  de  dos 
o  très  que  le  habian  solamciilc  quedaclo. 
Luis  Nieto,  p.  45 1. 
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sauver  en  luyanl  :  et  faisoil  tel  meurtre  et  chaplis  '  des  Mores,  que 
plusieurs  d'entre  eux  disoienl  que  c'esloit  un  foudre  et  feu  céleste', 
nul  l'osant  regarder. 

El  en  fin  s'assemblèrent  environ  soixante^  d'entre  eux,  résolus  de 
l'occir:  aussi  furent-ils  l'enclorre  de  tous  costez.  Et  luy,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  plus  nlo^en  d'eschappcr  en  vie,  il  commanda  à  un 
des  siens  de  haulser  un  linge  blanc  au  bout  de  la  lance,  en  signe 
qu'il  se  vouloil  rendre.  Mais  son  malheur  fut  si  grand,  que  ceux 
qui  le  tenoienl  ainsi  enclos  estoient  Alarbes ',  le  peuple  le  plus 
brutal  et  cruel  de  tout  le  pais,  et  qui  nentendoit  pas  ce  signe, 
ains  pensoit  que  par  là  il  en  appellast  d'autres  au  secours  :  à  ceste 
cause  luy  coururent  ces  Barbares  sus  de  toutes  parts,  lassaillans  et 
bleçans  en  plusieurs  endroits  de  son  corps.  Et  l'aians  pris,  coupèrent 
les  las  de  son  armet,  luy  donnans  deux  coups  sur  la  teste  et  autant 
en  la  face";  de  sorte  qu'il  tomba  de  son  cheval,  et  mourut  en  la  mesme 
place,  assès  près  du  lieu  où  fut  donnée  la  bataille''. 

Les  Mores  ne  cessoient  de  poursuivre  les  Chrestiens  qui  fuyoient 
avec  grande  diligence  jusqu'à  la  nuit  close';  tout  estant  vaincu, 
rompu  cl  l'ail  esclave,  et   ne  restant  rien   des   gens    du    roy  Don 


1 .  Chaplis,  coups  assénés  avec  violence  et, 
en  général,  bataille  acharnée  (Godefroy, 
au  mot  C/iap/ei's).  —  Le  verbe  chapeler  et  le 
substantif  c/i(ipt'/«rc(pain  briséen  morceaux) 
figurent  encore  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

2.  Un  foudre  et  feu  céleste.  Muchos  de 
les  Moros  dezian  que  era  fuego  del  cielo,  y 
ninguno  le  osava  aguardar  (réd.  esp  ,  ms. 
B.  iS.  Esp.  3 19,  f"  17).  —  Texte  un  peu 
diOcrent  dans  Luis  Nieto,  p.  4âi. 

3.  Environ  soixante.  Se  vineron  de  jun- 
lar  cinquenta  o  sesenta  d'elles  para  le  poder 
matar  (Luis  Nieto,  p.  4âi,  et  réd.  esp., 
ms.  B.  iV.  Esp.  819,  f"  17). 

4 .  Alarbes,  le  peuple  le  plus  brutal  et  cruel. 
Alarabes,  la  gente  mas  basta  y  poco  enten- 
dida  de  aquellas  partes  (réd.  esp.,  ms  B.  IS. 
Esp.  Sig,  f"  17  v).  —  V.  sur  ce  mol, 
p.  !\-j!t,  note  i . 

5.  En  la  face.  Arremelieron  a  el  por 
todas  parles,  hiriendole  a  mucba  priessa,  y. 


corlandole  a  cucbilladas  tas  enlazaduras  de 
yeimo,  se  lo  vinieron  a  quitar  de  envima  de 
la  cabeça  y  le  dieron  eslonçes  Csic)  quatro 
heridas,  dos  en  la  cabeça,  y  dos  en  el  ros- 
tre, de  que  cayo  del  cavallo  y  murio  junlo 
al  lugar  de  la  batalla  (réd.  esp.,  ms.  B.  N. 
Esp.  817,  f"  17  V").  —  Texte  un  peu  dif- 
férent dans  Luis  Nieto,  p.  45 1. 

6.  V.  ciaprcs  le  passage  où  D'.\ubigné 
réfute  cette  version  de  la  mort  de  D.  Sébas- 
tien, p.  6^2.  Nous  ne  recommencerons  pas 
ici,  après  tant  d'autres,  une  étude  critique 
sur  la  mort  deD.  Sébastien.  Ce  sujet,  sur 
lequel  il  existe  de  nombreux  documents 
d'archives,  nous  a  paru  trop  étranger  à  l'his- 
toire du  Maroc  pour  pouvoir  prendre  place 
dans  les  SS.  Hist.  Makoc.  Cf.  Rebellu 
DA  SiLVA,  Francisque  Michei  ,  Miguel 
d'Antas,  etc. 

7.  Jusqu'à  la  nuit  cluse.  Sicndo  ya  a 
pueslas  del  sol  (réd.  esp.,  ms.  B.  .\.  Esp. 
319,  f°  17  v»). 


PI.  VI 
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Sebastien  que  les  morls.  Par  ainsi  le  prince  Muley  Ilamet,  faisant 
sonner  la  retraite,  s'en  alla  en  son  camp  et  tentes  avec  le  corps  du 
(lefunct  Abdelmelec  son  frère;  où  estant  arrivé,  la  nuit  \uil,  et 
soudain  on  publia  la  mort  du  roy  Abdelmelec,  et  par  mesme 
moyen  Muley  Ilamcl  fui  rccogneii  et  receii  pour  Roy,  non  sans  la 
tristesse  et  grande  douleur  de  tous,  plaignans  le  defunct  Abdel- 
melec leur  prince. 

CHAPITRE   XIII 

Coinme  aucuns  (jentib-lioinmcs  et  soldats  se  saupi-rcnt  à  Tanrjer  et  Arzille; 
quel  fut  le  nombre  des  morts  et  captifs,  et  le  succez  du  royaume  de 
Barbarie. 

De  ceste  punition  et  coup  de  Ibuët,  envoyé  de  ]3ieu  Noslre  Sei- 
gneur, par  sa  permission,  sur  nous,  à  cause  de  noz  peclicz.  ne  fut 
que  quelques  uns  n'ecliappassent'  (avec  grand  heur  et  aventure)  des 
mains  brutales  de  ces  Barbares  et  Infidèles,  mais  le  nombre  ne  sçau- 
roit  estre  que  deux  cens,  et  plus  tost  moins  que  davantage.  Desquels 
les  soixante  estoient  de  cheval'  et  le  reste  de  pied  :  l'un  desquels  fut 
l'infant  Don  Antoine  de  Portugal',  qui.  ayant  esté  fait  captif,  fut 
délivré  jiar  un  More  qui  le  contfuit  à  Tanger  ;  comme  encor  il  y  eut 
plusieurs  gcnlils-liommes  et  chevaliers  qui  se  trouvèrent  en  ceste 
troupe.  Or  le  nombre  des  Chrestiens  mors  en  ce  rencontre  fut  de 
douze  mille,  et  plus  tost  plus  que  moins  :  veu  que,  le  soir  mesme  du 
combat',  où  fut  la  ijataille  estoit  si  plein  de  corps  de  morts,  qu'il 
sembloit  que  pas  un  des  gens  du  roy  Sebastien  fust  eschappé  en 


1.  Quelques  uns  n'ecliappassent.  No  dexa- 
ron  de  se  escapar  rauclios  por  grande  diclia 
y  Ventura  (réd  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig, 
i"  17  V").  —  «  Algunos  doscientos  hom- 
brcs.  »  Luis  Nieto,  p.  453. 

2.  Desquels  les  soixante  estaient  tie 
cheval.-.  De  los  cuales  los  sesenta  o  setenta 
cran  do  a  caballo,  y  entre  ellos  algunos 
hidalgos  y  génie  noble,  y  los  demas  génie 
de  a  pie  de  soldados,  y  algunos  nobles. 
(Luis  NiKTo,  p.  'i.'iî.  cl  ms.  B.  N.  Esp. 
319,  f"  17  v"). 

De  Castkies. 


3.  D.  Antonio,  prieur  de  Crato,  réussit 
à  cacher  son  rang  et  sa  qvialité  au  Maure  qui 
l'avait  fait  prisonnier,  fut  racheté  pour  une 
faible  rançon  etconduitnon  à  Tanger,  maisù 
Arzila.  Cf.  Hieronïmo  de  Mendoca,  IF.C7  v- 
68,  et  Bahbosa  Machado,  t.  IV,  p.  422. 

'\.  Le  soir  mesme  <lu  combat,  oii  fut  la 
bataille,  pour  :  le  soir  mesme  du  combat, 
le  lieu  où  fut  la  bataille  (le  champ  de 
bataille).  «  Porque  mirado,  aquella  misma 
larde,  ol  cainpo  estaba  tan  Ucno  de  muer- 
los.  »  Luis  Nieto,  p.  452. 

I.    -    32 
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vie,  mais  (jiic  lout  avoit  passé  au  fil  de  l'espée,  laiit  le  cliatiip  esloit 
semé  et  jonché  d'hommes  morts,  de  chevaux,  mulets,  asnes,  bœufs, 
et  autres  bestes  de  somme. 

Entre  les  gens  de  marque  fpii  moururent  en  ce  conllict,  furent  le 
roy  Don  Sebastien  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire!),  le  duc  d'Avero, 
les  evesques  de  Coimbre  et  de  Port',  et  le  Commissaire  gênerai"  là 
envoyé  parla  Sainctelé  du  Pape,  le  marquis  d'Irlande^,  Christoplile 
de  Tavora,  et  son  frère  Alvero  Pcrez  de  Tavora,  et  plusieurs  autres 
chevaliers  et  gentils-hommes,  que  je  laisse  pour  éviter  prolixité'. 

Le  mardy  matin,  cinquiesme  d'aoust,  le  nouveau  Roy  envoya 
un  régiment  de  gens  de  pied  au  camp  pour  y  recognoistre  les  morts 
y  estans,  et  y  en  trouvèrent  jusqu'à  quinze  cens  des  leurs,  lesquels 
ils  enterrèrent  au  mesme  lieu  %  entre  lesquels  y  avoit  plusieurs 
braves  et  renommez  capitaines,  fort  amis  et  privez  du  dcfunct  roy 
Muley  Abdelmelec.  Ceux-cy  enterrez  suivant  leur  façon  de  faire, 
ils  trouvèrent  le  corps  de  Muley  Mahamet,  cause  de  tant  de  maux 
et  de  meurtres,  qui  estoit  sur  le  bord  et  gravier  du  fleuve,  oii  il 
s'estoil  noyé. 

Comme  encor  le  corps  du  roy  Don  Sebastien  fut  par  eux  trouvé 
tout  auprès  presque  du  tas  et  monceau  des  autres  Chrestiens  occis. 
Il  fut  recogneu  par  deux  de  ses  serviteurs  captifs,  que  pour  cest 
effcct  le  nouveau  Roy  y  avoit  envoyez  ce  matin,  leur  promettant 
liberté  s'ils  pouvoient  le  retrouver.  Ce  furent  donc  eux  qui  le 
remarquèrenl  en  ce  lieu,  quoy  que  loul  nud.  et  lequel  ils  couvrirent 


1.  Sur  ces  évêques,  V.  p.  484.  note  2.  "Ce    passage    manque    dans    Luis    Nieto, 

2.  Commissaire  gênerai.  «  El  Comisario  p.  '|52.  —  Il  se  trouve  dans  le  ms.  B.  N. 
gênerai  de  las  bulas  ».  Luis  Nieto,  p.  /|.52.  Ksp.  3i(j  (f"  18);  los  quales  enterraron 
—  Kl  comissario  gênerai  de  Su  Sanlidad  en  aquel  mesmo  lugar.  —  Il  y  a  une 
(réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp.  3 19,  f"  17  v")  lacune  de  4  lignes  au  commencement  de  ce 
Il  s'appelait  Alexandre  Formento.  paragraphe  dans  la  réd.  esp.  du  ms.  B.  N. 

3.  Luis  Nieto  ajoute  ici  en  plus:  «  Don  Esp.  3u|,  f"  18,  et  le  leste  a  été  rétabli  à 
Alonso  de  Cardona  y  de  Vguilar  ».  Luis  l'aide  de  l'indication  suivante:  Cecy  se  doilil 
NiF.TO,  p.  452.  —  Ce  nom  manque  dans  escrifire  à  la  fcille  ilu  ilerri'er-e.  qui  est  rompue 
l'autre  rédaction  espagnole  (ms.  B.  N.  Esp.  par  le  ImuII  «h  recto  dadilfeiUet,  sur  umj  mor- 
3 19,  f"  17  v").  ccau  de  pappier  i/uc  l'on  y  poura  coller;  et 

4.  On  trouvera  dans  Bahbosa  Mach.vdo  prundre  guarde  que  les  mots  se  raportent  à 
(t.  IV,  pp.  432-'i24)  la  liste  des  seigneurs  ce  qu'il  y  reste  d'escripture,  pour  y  guarder 
portugais  morts  ou  laits  prisonniers.  le  cens:    Por  evitar    prolixidad...    de    mit 

5.  Lesquels  ils  enterrèrent  au  mesme  lieu.  y  quinientos  (J°  22  r"). 
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lie  leurs  propres  vesteinens'  pour  le  présentera  Muley  Haniet  plus 
hoMOraltleuieiit,  et  avec  luy  fut  porté  le  eorps  de  Muley  Mahamet. 

Ces  corps  des  trois  Hoys  mis  dedans  une  tente"  causèrent  un 
triste  et  effroiable  spectacle,  et  des  plus  déplorables  qu'on  aye  veu 
jusqu'au  présent,  et  tel  qu'il  sufTisoit  de  tirer  les  larmes  des  cœurs 
les  plus  durs  à  esmouvoir  (|ui  soient  au  monde';  d'autant  qu'on 
voioit  là  trois  puissans  Rois,  tous  morts  en  une  mesme  bataille:  le 
camp  de  l'un  desquels,  estant  vaincu  tandis  qu'il  vivoit,  après  sa 
mort  vainquit  les  années  des  deux  autres  Rois  ses  adversaires' ;  et 
tous  trois  aspirans  à  la  couronne  de  Barbarie,  n'y  en  eut  pas  un 
d'eux  qui  en  jouyt. 

Mais  nous  laisserons  ce  discours  comme  estant  chose  réservée  au 
seul  secret  et  jugement  de  Dieu,  pour  vous  dire  que  le  corps 
d'Abdelmelec  fut  porté  en  sa  lictière  pour  estre  enterré  à  Fez,  cité 
eslognée  d'Alcaçar  environ  vingt  lieues  et  davantage,  ayant  pour 
le  conduire  un  régiment  de  fanterie  et  toute  la  cavalerie  estant  en 
son  service.  Où,  dès  que  fut  arrivé  et  recueilly  avec  grande  douleur 
et  tristesse  de  tous  les  ciloiens,  on  l'enterra  hors  la  mosquée', 
en  certains  sepulchres  des  lloys  ses  ancestres,  le  mettans  en  terre 


1 .  De  leurs  propres  veslemens.  «  Fuc 
nesccsario  para  le  llcvar  de  alli  a  las  tiendas 
que  uno  de  los  dos  criados  se  quitase  una 
camisa  y  iinos  caizones  de  lienzo  para  le 
ciibrir  ».  Luis  Nieto,  p.  453.  —  Que  fue 
iiecessarîo  (jue  entre  los  dos  le  veslicsscn 
de  sus  repas,  de  manera  (]uc  pudicsse  yr  cu- 
bierlo  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig, 
f"  i8).  —  D'après  Anlonio  de  San  Roman,  le 
corps  du  Roi,  lout  nu  et  ensanglanté,  aurait 
été  placé  en  travers  sur  un  cheval  et  trans- 
porté comme  un  clie\reuil  à  la  tente  de 
Moulay  Ahmed  el-Mansour.  Ant.  de  San 
Roman,  p.   i(J3. 

2.  Ce  détail  est  regardé  par  D'Auhigné 
comme  ayant  été  inventé  par  les  Espagnols 
pour  dramatiser  l'événement  :  «  Et  puis. 
pour  remplir  leurs  romans,  )'  mettent  les 
trois  corps  morts  dans  une  tente.  >i  V.  ci- 
dessous,  p.  6^7- 

3.  Cette  bataille,  appelée  la  balaillc  des 
Trois  Rois,  a  inspiré,  h  la  fin  du  .wi^  siècle. 


toute  une  littérature  élégiaquc. 

4.  Le  camp  de  l'un  desquels...  vainquit 
les  armées  des  deux  autres...  \  el  exercito 
del  uno,  y,  despucs  de  muerto,  vençer  a 
los  otros  dos,  y  pretendiendo  todo  très  el 
derecho  de  aquellos  reynos,  no  venirlo  a 
gozar  ninguno  d'cllos  (réd.  esp.,  ms.  B.  N. 
Esp  Sig,  f"  i8).  —  «...  muertos  en  una 
batalla,  y  el  uno,  despues  de  muerto, 
venccr  a  los  otros,  y  pretendiendo...  » 
Luis  Nieto,  p  4S3-  —  Voici  le  sens  de  cette 
phrase  :  «  L'armée  de  Jloulay  .\bd  el-Malek 
semblait  vaincue,  tandis  qu'il  vivait,  et,  lui 
mort,  elle  vainquit  les  deux  autres  rois,  ses 
ad\ersaires.  » 

5.  Hors  la  nmsiiuce.  Le  enterraron  tuera 
del  alcaçava  en  cicrto  sepulcro  de  los  reycs 
passados  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig, 
f"  iS).  —  Hors  du  chasteau  (2=  réd.  fr., 
ms.  Esp.  B.  X.  3i(j,  f"  46).  Note  margi- 
nale: .l/cacan'u  Cf.  p.  4 08,  note  2.  —  V.El- 

OUFRÂNI,    p.    137,    et   GUADALAJARA,  f.  82. 


ooo 


lîATAlLLE     DE     EL-KSAH     EI.-KEBIH 


tout  ainsi  veslu  el  oquippé  qu'il  estoil  quand  il  mourut,  avec  ses 
vestemens  et  plus  riches  joyaux'. 

Plusieurs  des  genlils-liommes  captifs  tasclièrent  de  rachepter  le 
corps  du  roy  Sebastien,  et  pour  iceluy  olTrircnt  dix  mille  ducats"  à 
Muley  Hamet,  afin  de  l'envoyer  à  Tanger:  mais  le  Barbare  rcspondil 
n'estre  bien  séant  de  vendre  le  corps  d'un  mort;  neantmoins.  s  ils 
luv  vouloyent  livrer  la  place  de  Tanger  ou  celle  d'Arzillo.  il  ren- 
deroit  ce  corps  royal.  A  quoy  ceux-cy  ne  peurent  rien  rcspondre. 
estant  l'alTaire  tel,  que  d'en  resouldre  n'estoit  en  leur  puissance,  et 
pour  ce  laissèrent  ceste  poursuitte  :  trop  bien  obtmdrcnt-ils  du  roy 
Hamet  qu'il  souflrit  qu  on  portast  ce  corps  à  Alcaçarquibir  ;  et  ainsi 
ils  l'y  portèrent  et  enterrèrent  en  la  mosquée  ou  hospital  \  qui 
estoit  au  palais  et  maison  du  mesme  Gouverneur  de  la  place,  met- 
tans  hommes  et  seure  garde  au  lieu,  afin  que  les  Chrestiens  ne 
l'enlevassent*. 

Et  quant  au  corps  de  Muley  Mahamet,  quoy  que  fust  neveu  du 
nouveau  Roy,  si  est-ce  que  cestuy  commanda  qu'on  l'escorchast, 
pour  avoir  esté  cause  de  tant  de  meurtres  et  ruines  de  Testât  de 
tant  de  royaumes,  et  que,  le  salant,  on  l'emplist  de  foûarre".  Et  tut 
ainsi  porté  par  toutes  les  provinces  de  son  obéissance,  pour  chas- 
tiement  du  mort,  et  moquerie  des  autres  qui  voudroient  luy 
ressembler. 


1.  Joyaux.  Sepultandole  de  la  raesma 
manera  que  el  murio,  con  todas  sus  ro[ias 
que  lenia  (rcd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig, 
f°  i8).  —  Luis  Nielo  ajoute  une  phrase  : 
a  En  lionra  de  la  Victoria  que  tuvo,  puesto 
que  era  contra  su  sela  enterrarse  de  aquel 
modo.  »  Luis  Nieto,  p.  453. 

2.  V.  ci-après  l'appréciation  de  D'Aubi- 
gné  sur  loffre  faite  par  les  gentilshommes 
portugais  de  racheter  le  corps  de  leur  roi 
pour  dix  mille  ducats,  p.  6^7. 

3.  En  la  Mosquée  ou  hospital.  \  assi  le 
llevaron  y  sepultaron  dentro  del  alcaçava 
(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig,  f»  18).  — 
Ainsy,  ilz  le  enmenèrent  et  sépulturèrent 
dedans  le  chasteau.  en  la  maison  mesmes 
du  capitaine  d')cclluy  chasteau  (2"  trad. 
fr.,   ms.   B.  N.  Esp.  Sig,  f"  46).  —  On 


a  vu  que,  dans  la  Iraduclion  de  1Ô79,  le 
mot  kasha  est  traduit  par  mosquée.  A . 
p.    'lOS,  note  1. 

4.  Il  y  a  une  lacune  de  4  lignes  à  la  fin 
de  ce  chapitre  dans  le  texte  espagnol  du 
ms.  B  N.  Esp.  3ig,  f"  18  V.etle  texte  a 
été  rétabli  à  l'aide  de  l'indication  suivante  ; 
.1  l'autre  costé  de  lattilte  J'eille  verso,  au 
derrière  de  ce  qui  sera  escript  comme  cy— 
dessus,  faull  continuer  ce  qui  ensuit  jusques 
à  remplir  ce  qui  est  deschiré,  c'est-à-dire 
udjoucler  à  ce  qui  est  escript  les  mots  qui  y 
manquent  ;  et  affain  de  yuarder  le  cens,  il 
sera  mis  icy  le  discours  entier,  tant  de  ce 
qui  est  escript  que  de  ce  qui  manque  à 
escripre  :  En  la  misma  casa  del  capitan  del 
castillo...  y  escarmienlo  de  otros  (f"  33  r"). 

5.  FoUarre,  paille. 


RELATION     DE    ERAY    LUIS     METO  001 


CHAPITRE   XIV 


Du  nombre  des  Chrestiens  captifs,  et  comme  le  nouveau  Roy  se  saisit  rla 
Royaume;  de  la  disposition  et  (jua/ilc  des  roys  Abdelmelec  et  Muley 
Mahomet. 

Le  nombre  des  caplifs  pris  par  les  Mores  en  cesle  halaille,  lant 
d'hommes  que  de  femmes,  d'enfans,  de  gojats  et  de  nègres  esclaves, 
fut  si  grand,  qu'il  monloit  à  plus  de  quatorze  mille  hommes  :  les- 
quels, le  mardy  qui  estoil  lendemain  du  rencontre,  furent  reçeuz, 
départis  et  dispersez  par  les  provinces  de  Barbarie.  Car,  comme  les 
Mores  estoient  venus  à  ceste  guerre  de  toutes  parts,  chacun  de  ceux 
qui  retournèrent  en  leurs  maisons  emmena  aussi  sa  prise. 

Or,  quoy  que  le  conseil  du  nouveau  roy  Hamet  fust  d'advis 
qu'il  allast  assiéger  Tanger  et  Arzille,  pour  n'y  avoir  aucun  qui  les 
defendist,  il  refusa  de  ce  faire  :  plus  lost  se  prépara  il  de  s'en  aller  à 
Fez,  et  y  prendre  possession  de  la  couronne  de  tous  ses  royaumes; 
luy  estant  bien  advis  (comme  aussi  il  estoit  vray)  que,  s'il  dilaioit 
guère  longuement,  il  n'auroit  faute  denvieux  et  ennemis,  lesquels  se 
mellroient  en  peine  de  luy  donner  empeschemeiit,  s'il  ne  liastoit 
son  allée  pour  se  faire  couronner.  Et  de  fait  il  fut  accepté  et  tenu 
pour  Roy,  à  grand  contre-coeur  et  non  avec  le  bon  vouloir  et  gaillar- 
dise que  les  sujets  avoient  decoustume  de  monstreraux  autres  leurs 
rois  et  souverains. 

Et  cecy  pour  autant  qu'il  estoil  homme  de  peu  d  elVect  et  sans 
soucy  ny  affection  au  fait  militaire,  et  non  tel  que  l'on  désire  que 
soient  les  rois;  plus  tost  esloit  cestuy  efféminé,  mol,  délicat,  et 
prenant  plaisir  à  se  tenir  enfermé  en  son  palais.  11  est  aagé  d'en- 
viron vingt  et  neuf  ou  trente  ans',    noir  de  couleur,   mal  hasly, 


I.    \  iiiijt  i-l  nfuf  ou  Ircnle  ans/Ei  liomhrL-  a  celte  note  marginale  :   k  îij  ans  en  celle 

de  tiasta   vevntc   y    nuevo  o    trcjnla    aiîos  (innée  78.  En  i6oa,  il  peut  avoir  5o  ans  ou 

(réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esji.  3i(j,  f"  i8  v).  environ  »  (2'  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp.  3ig, 

—  «  De  hasla  veinle  y  nueve  anos.  »  Luis  f"  46  v).  —  Cf.  les  autres  passages  don- 

NiETO,  p.  4.t4.  —  En  regard  du  passage  sur  nant  également  la  date  de   1602,  pp.   i3f) 

l'âge  de  Muley  llaniel,  la  seconde  traduction  et  i.")').  —  Moulay  Ahmed  el-Mnnsotir  était 
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quoY  que  grand,  mais  Ibible  et  sans  force ' ,  et  encor  plus  sans  sçavoir 
ny  discrétion  pour  le  gouvernement  d  un  royaume,  et  en  somme 
du  tout  différent  au  roy  Abdelmelec,  son  frère. 

Lequel  estoit  de  moienne  stature,  bien  formé  de  corsage,  aiant 
larges  espaules,  blanc  de  couleur  en  la  face\  et  un  taint  vermeil  qui 
luy  embcllissoit  les  joues,  et  icelles  couvertes  de  barbe  noire  bien 
espaisse  et  touffue.  Il  avoit  les  yeux  verds  et  grans,  et  au  reste  fort 
gentil  et  bien  conditionné  en  ses  façons  de  faire,  et  outre  ce  estoit 
de  grandes  forces.  lesquelles  il  exerçoit  continuellement,  en  s'escar- 
mouchant'^  et  assaillant  ses  gentils-hommes  à  tirer  de  lare  en  vain 


né  à  Fez  en  i54;)  (ElOlfkàm,  p.  lio) 
II  y  a  donc  parfait  accord  au  sujet  de  son 
âge  entre  l'historien  arabe  et  l'auteur  de  la 
relation . 

I.  Faible  et  sans  force...  Moreno  de 
color  y  muy  basto  de  faiçiones,  alto  de 
cuerpo,  aunque  no  mucho,  delgado  y  de 
pocas  fuerças,  y  de  muy  mènes  sabcr  y 
discreçion  para  el  govierno  y  regimen  de 
sus  reynos,  y  finalmente  harlo  dilTerenle  en 
todo  del  rey  Abdelmelec,  su  hermano  (rcd. 
esp.,  ms.  B.  N.  Esp.  Sig,  f"  i8  v",  et  Luis 
iNiETO,  p.  ^5i,  avec  quelques  modifications). 
—  Voici  le  portrait  de  ce  prince,  d'après 
El-Oufràni  :  «  Dune  taille  élevée,  de  large 
carrure,  les  joues  pleines  et  recouvertes 
d'une  teinte  jaunâtre,  brun,  les  cheveux 
et  les  yeux  noirs,  il  avait  les  dents  bien 
plantées  et  les  incisives  fort  brillantes.  Son 
visage  agréable  était  de  forme  régulière, 
son  abord  était  affable,  ses  manières  gra- 
cieuses et  son  maintien  élégant.  »  El- 
OuFB.i.M,  p.  i4o.  Moulay  .\hmed  l'IMan- 
sour,  «  le  joyau  des  Chérifs  saadiens, 
l'honneur  de  leur  dynastie  )),a  été  généra- 
lement calomnié  par  les  historiens  chrétiens 
dans  leurs  relations  de  la  bataille  de  El 
Ksar  el-Kebir.  On  en  fait  une  sorte  de 
fekih  impropre  aux  exercices  militaires, 
méprisé  de  son  frère  Moulay  Abd  elMnlck 
qui,  en  lui  remettant  le  commandement 
de  l'avant-garde.  l'aurait  menacé  de  le  tuer 
de  sa  propre  main,  s'il  lâchait  pied,  etc. 
Cf.    Barbosa  Machado,    Cabrera,    Men- 


doi:a,  Axtomo  de  Heurera,  etc.  Les 
mêmes  historiens  sont  au  contraire  pro- 
digues de  louanges  à  l'endroit  de  Moulay 
.\bd  elMalek.  11  y  a  exagération  dans  les 
deux  portraits.  Moulay  Abd  el-Malek  a 
séduit  les  historiens  européens  par  ses 
façons  civilisées,  son  esprit  ouvert,  ses  re- 
lations avec  les  Chrétiens,  toutes  choses 
que  les  Musulmans  regardent  plutôt  comme 
des  défauts  Moulay  .\hmed  el-Mansour 
s'est,  au  contraire,  fait  fort  mal  juger, 
parce  qu'il  était  religieux,  étroit  observa- 
teur de  l'islam,  adonné  aux  lettres  mu- 
sulmanes, 

2.  Blanc  de  couleur.  .  Era  muy  blanco 
y  con  una  rosa  en  cada  carrillo,  el  quai 
ténia  bien  acompanada  de  muchas  barbas 
negras  (réd.  esp  ,  nis  B.  A'.  Esp.  3i(), 
f°  18  v").  —  K  Blanco  como  una  lèche... 
barbas  prietas.  »  Luis  ÎSieto,  pp   45i-4.55. 

3.  En  s'escarmouchanl  ..  Fuera  d'esto 
era  de  grandes  fuerças,  las  quales  el  exer- 
çitava  de  contin[u]o  en  escaramusar  y  en 
hazer  mal  a  sus  cavallos  y  en  tirar  un  arco 
en  vazio  y  sin  llecha  (réd.  esp  ,  ms.  B.  N. 
Esp.  3ig,  f"  18  vo).  —  «...  en  escara- 
muzar  y  hacer  mal  a  los  caballos,  y  en  lirar 
un  arco  en  seco.  »  Luis  Nieto,  p.  455.  — 
«...  en  cscarmouchant  ou  en  piquant  ses 
chevaulx,  ou  à  tirer  un  arc  vuide,  sans 
flèche.  »  (3«  trad.  fr.,  ms.  B.  N.  Esp  Sig. 
fo  ;jg  v°).  La  phrase  hazer  mal  a  sus  cabal- 
los «  fatiguer  (crever)  ses  chevaux  »  a  été 
omise  par  le  traducteur  de  1079. 


niîLATroN"  Dr   fray  luis   nieto 
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et  sans  nulle  lleselie.  Il  pailoit  l'oii  bien  espagnol  et,  le  pailaiil, 
avoit  une  bonne  grâce,  discrétion  et  bienséance,  comme  encor  il 
escrivoil  en  la  mesme  langue.  Il  sçavoit  l'Italien  plus  que  tout  autre 
langage,  mais  sur  tout  a\oit-il  à  commandement  la  langue  tur- 
cjuesque,  et  ne  se  soucioit  de  l'Arabesque  '  qui  luy  estoit  natiuelle, 
et  en  laquelle  il  estoit  estimé  poëtc  des  meilleurs  de  son  temps. 
Ce  prince  fut  très-ingenieux  et  de  subtil  jugement  et  grande 
sagesse  en  toute  chose,  et  surtout  h  bien  et  deuëment  gouverner 
ses  royaumes;  sçavoit  jouer  et  toucher  de  divers  instrumens,  dan- 
soit  de  bonne  grâce,  aimoit  sur  tout  les  armes  et  l'art  militaire, 
où  il  employoit  le  plus  de  son  exercice,  comme  celuy  qui  de  sa 
main  propre  avoit  fait  quelques  pièces  d'artillerie',  qui  sont  encor  en 
Barbarie.  Estant,  outre  ce,  si  rare  et  singulier  en  tout  ce  qu'il 
faisoit,  que  chacun  l'avoit  en  admiration.  Et  bien  qu'il  fust  infidèle 
et  maliométisle,  si  aimoil-il  tellement  les  Chrestiens,  et  entre 
autres  la  nation  espagnoUe,  que  je  ne  sçaurois  exprimer  ccste  affec- 
tion, ny  louer  ceste  sienne  charité  de  laquelle  il  usa  envers  plusieurs 
captifs,  lesquels  il  délivra  sans  pris  ny  rançon  aucune,  afin  de  leur 
aumosner  ceste  liberté  et  les  renvoya  en  Espagne  ;  et  en  trois  ans 
qu'il  régna,  c'est  chose  asseurée  qu'il  en  alTranchit  plus  de  deux 


I.  iVe  se  souciait  rie  l'Arabesque.  Sabia 
tambien  [la]  lengua  italiana  admirabla- 
mente  et  la  Turquesa  (sic)  mejor  que 
ningiina,  dexado  su  lenguaje  natural,  que 
era  .\rabesco  (sic),  en  el  quai  era  muy 
singular  |)oeta  (réd.  esp.,  nis  B.  N.  Ii!sp. 
3i;),  f"  i(),  et  Luis  jNieto,  p.  455).  — 
Laissant  à  part  son  langage  naturel  (qui 
estoit  arabesque),  auquel  il  estoit  cxelant 
poi-'le  (2"  trad.  l'r.,  nis.  B.  JN.  Esp.  3ig,  f" 
40  V").  —  Les  auteurs  musulmans,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut  (p.  Sria,  note  i), 
prisaient  peu  ces  qualités  célébrées  par  les 
historiens  chrétiens  El-Oufràni  s'exprime 
sur  lui  en  quelques  lignes  tendancieuses  : 
i<  11  avait  adopté  le  costume  des  Turcs  et 
suivait  leurs  usages  en  bien  des  circon- 
stances. On  le  soupçonnait  d'avoir  du  pen- 
chant pour  les  choses  nouvelles  et  ce  qui 
vient  d'être  dit  prouve  que   parfois  il   no 


craignait  pas  de  le  laisser  paraître.  »  El- 
OuFH.iisi,  p.  i3S.  —  Le  ms.  B.  N.  Esp. 
Sig,  ("  ig,  a  un  feuillet  refait  à  moitié  à 
cet  endroit,  à  l'aide  de  cette  indication  :  An 
recto  de  la  dernière  feiUe,  au  coinfj  qui  est 
descitiré,  se  doibcent  remplir  les  mots  qui 
manquent  ;  et  affain  que  ce  soit  aussy  en  sui- 
vant le  cens  de  l'auteur,  j'ay  mis  au  lonij  et 
tout  de  suite  le  discours  tant  de  ce  qu'il  y  a 
[à]  adjoucter  que  ce  qui  reste  de  la  première 
main,  avecq  quoy  il  sera  facille  de  remplir  le 
vuide  sans  y  rien  mettre  de  ce  qui  reste  d'es- 
cript  :  Muy  claro  y  cou  gran  discreçion  . .  y 
le  dolo  de  renta  par[n]  los  quotidianos  gastos 
que  fue  unn  cosa  mncho  de  agradesscr  (H'.  ■>.?.- 

12  V*'). 

a.  11  fit  venir  du  métal  de  Merrakecli  et 
Ht  fondre  plusieurs  pièces  de  canon  sous  sa 
direction  à  El-Mamora.  comme  il  se  portait 
à  la  rencontre  de  D.  Sébastien,  V.  p.  087. 
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cens.  Je  laisse  à  part  les  grâces  et  douceurs  particulières  qu'il  faisoil 
à  ses  captifs  et  combien  doucement  il  les  traitoit,  afin  que  je  ne 
sois  Irop  long  et  que  je  ne  semble  passionne  en  cest  endroit'  ;  si 
est-ce  que  l'elTect  tesnioigne  évidemment  de;  tout  cecy,  veu  (ju'il 
bastil  un  fort  beau  hospilal.  près  la  mosquée' de  Maroc,  exprès  pour 
la  guerison  des  captifs  Cluestiens  qui  lomberoient  malades,  et  le 
renia  pour  leur  entretien  cl  nourriture  ordinaire,  cpii  est  une  œuvre 
fort  recommandable.  Il  mourut  aagé  de  trente  et  cinq  ans,  et  l'egna 
trois  ans  non  du  tout  accomplis'',  laissant  im  fds  seulement  aagé  de 
trois  ans  et  demy',  et  iccluy  nomme  Muley  Ismaliel,  qui  est  nourry 
à  présent  en  Argel  avec  sa  mère,  esponse  de  ce  roy  Abdelmelec '. 
Et  quand  à  Muley  Mahamet,  neveu  de  cestuy-cy,  il  estoit  plus 
jeune  que  son  oncle,  aagé  d'environ  vingt  et  neuf  ou  trente  ans",  de 
moyemie  stature  et  de  forces  fort  foibles,  noir  de  couleur,  si  bien 
que  souvent  on  le  Icnoit  pour  im  nègre,  et  surtout  lors  tju'il  se 
mettoit  en  colère'.  Cestuy  estoit  très  mal  complexionné,  ne  disant 
jamais  la  vérité,  et  ne  Iraillant  rien  qu'avec  dol  et  fiction  ;  il  ne 
prenoit  plaisir  aux  armes,  ains  de  son  naturel  estoit  couard*  et 
aireminé,  ainsi  qu'il  monstra  en  toutes  les  batailles  qu'il  donna:  il 
estoit  prodigue,  et  par  ainsi  desiroil  (|ue  Ions  luy  feissent  des  pre- 
sens  ;  si  grand  et  manifeste  ennemy  des  Chresliens,  (piil  faisoit 
mourir  de  faim  ceux  mesme  qui  luy  estoyent  esclaves,  et  ne  leur 


1.  Cf.  le  panégyrique  de  Fr.  .luaii  li.iii- 
lista,  cité  plus  haut.  p.  46o,  noie  ô. 

2.  Hospilal  prca  la  inosijaée  de  Maroc. 
Empero  es  evitlenle  testimonio  de  lodo  un 
grande  y  eselenle  (sic)  hospital  que  hizo  en 
cl  alcaçava  de  Marruecos  (réd.  esp..  nis 
B.  N.  Esp.  3iç),  ("  ig).  —  «  Empero  cl  hizo 
para  solos  los  Crislianos  en  la  ciudad  de 
Marruecos  un  muy  buen  hospital  do  se  cura- 
sen  los  cnfermos.  »  Lirs  Nieto.  p.  'hTÔ. 
—  Un  beau  et  exelant  hospital  qu'il  l'iit 
faire  en  l'alcaçar  de  Marroco  (a"  Irad.  Ir., 
ms.  B.  N.  Esp.  .Sig,  f"  !,-j).  Cf.  p    i83. 

3.  Exactement  de  fin  mars  i5-6  au  /i 
août  1678. 

4.  Trois  ans  et  demy.  «  Déjà  un  solo  liijo 
de  Ires  aiios.  »  Luis  INieto,  p.  .'i55.  — 
iJcxo    un   hijo  solamente   de    1res   ano*   v 


nicdio,  Ilaniado  Mulrv  ^smahel(réd.  esp., 
ms.  B.  ^'.  Esp.  3ig,  f"  ig). 

5.  Avec  sa  merc  espouse  de  ce  Roy  .\bdel- 
melec  manque  dans  le  texte  de  Luis  Nieto, 
p.  /|.'i5.  —  Que  al  présente,  esta  en  -^rgel 
cou  su  madré  (réd.  esp.,  ms.  B.  N.  Esp. 
3ig,  f"  ig).  —  Malgré  la  précaution  prise 
par  l'auleur  de  la  relation  pour  lever  toulc 
ambiguilc  résultant  de  la  construction  de  sa 
phrase,  il  se  peut  qu'il  s'agisse  de  la  mère 
du  Chérif  et  non  de  sa  femme.  La  mère  de 
-Moula)-  .\bd  el-Malek  se  trouvait  à  .Alger 
en  1675.  Elle  s'appelait  Sahaba  er-Rahma- 
nia.  El.Oukk.\ni,  p.  109. 

().  Vinrjt  cl  neuf  ou  Irenle  ans.  «  De 
trcinta  aiios.  »  Luis  Nieto,  p,  455. 

7.   V.  p.  467,  note  I. 

S.   V.  p    /,54,  note  8. 
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non 


donnoil  aucun  vesteinent,  suyvant  que  les  autres  Rois  eurent  de 
coustnmc.  Que  si,  lors  de  ceste  guerre,  à  sa  nécessité,  il  monslroit 
quelque  amitié  au\  Chrestiens,  il  forçoit  son  inclination  naturelle, 
pour  se  les  obliger,  afin  quils  s'employassent  pour  luy,  comme 
ils  feirent. 

Quoy  que  l'intention  princqiale  du  ro\  Don  Sebastien  fust 
d'employer  les  forces  naturelles  et  l'effort  de  tous  ses  sujets  en 
une  œuvre  tant  méritoire,  qui  est  l'advancement  de  nostre  Sainte 
Foy  Catholique  entre  les  Infidèles  et  ennemis  du  nom  Cbreslien, 
si  est-ce  qu'encor  il  feit  ce  voiage  pour  favoriser  le  Xerif,  ainsi 
que  manifestement  il  déclara,  lors  que.  d'un  co^ur  très-genereux  et 
vivacité  admnal)l('.  comme  très-lum  Hov,  il  se  baigna  en  son  sang 
propre  pour  la  défense  du  nom  Chrestien.  Et  par  ainsi  est-il  à 
croire  que  le  Roy  souverain  guci'donneur ',  voire  le  guerdon  mesme 
des  gens  de  bien,  luy  donnera  la  glorieuse  et  très-heureuse  cou- 
ronne de  gloire,  avec  laquelle  Sa  Divine  Majesté  couronne  justement 
et  d'ordinaire  ceux  qui  combalcnt  légitimement.  Ainsi  soit-iP. 


BibUothèque  Nationale.  Imprimes  Or.  -'i8.  pp.  3-88^.  —  Histoire  véri- 
table des  flernières  guerres  advenues  en  Barbarie. ..  Iradiiille  de  rEspacjncd 
en  François.  Paris,  1579. 


1.  Souverain  dispensateur. 

2.  Pour  la  lacune  du  f.  19  v,  le  lexle  a 
été  rétabli  à  l'aide  de  l'indication  suivante  : 
De  là  continue  te  discours  en  tout  le  reste  de 
la  feille  jusque  au  verso,  ijui  se  continuera 
ainsy,  tant  en  ce  qu'il  y  a  à  adjoucter  que  en 
ce  qui  est  desjà  escript  de  In  première  mnin  : 
Mostravn  aUjuna  buena  volontad  a  los  Ctiris- 
tinnos...  aquellos  que  leqitiniamente  pelean 
(ms,  B.  N.  Esji.  oig.  f.  22  V"), 

3.  Le  plan  annexé  à  cette  pièce  a  été  re- 


produit en  fac-similé  PI.  \1,  p.  iyfi-  Il  a 
paru  préférable  de  le  placer  en  sens  inverse, 
pour  se  rapprocher  de  la  flisposition  géné- 
ralement adoptée  relativement  à  l'orienta- 
tion. —  Il  existe  un  autre  exemplaire  de 
Vllistoire  véritable  des  dernières  rjuerres  ad- 
venues eu  Barbarie...  à  la  Bibliothèque  Na- 
tionale (Imprimés)  dans  le  Recueil  Fonta- 
nieu,  t.  i83,  pp.  lô-SM,  mais,  par  suite 
d'une  négligence  du  relieur,  les  pages  3o5- 
344  ont  été  transposées. 
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RELATION  DE  L\  lUÏMLT.E  DE  EEKSAR  EL-KEBIR 

4     AOLT     iSyS 
(COiNESTAGGIO.    TRADUCTION    NaiU)I> ') 

LlVRl':   l'REMlEU^ 

Sommaire.  L'ori<iu)c  du  royaiiine  de  PortiKial  et  ilcscriijliun  il'iccliiy.  avec 
ses  nouvelles  comjuestes  :  In  rie  du  roy  Dnin  Sebastien  :  le  premier 
roynrje  (ju  il  fit  en  Afriijite  ;  son  abbouchement  avec  le  Roy  iMtholitjue  à 
Guadaluppe ;  les  apprêts  de  (jucrre  qu'on  fit  à  Lisbonne  pour  l'entreprise 
d'Afrique  ;  le  parlement  du  rny  de  Portugal  avec  son  armée. 


Les  travaux^  de  ce  royaume  prindrent  naissance,  dezlaxx.  année 
de  l'aage  de  Sebastien,  lequeL  ne  après  la  mort  de  son  jjère',  un  peu 
auparavant  celle  de  layeul  '.  par  prières  et  i'alale  ruine  de  ses  subjets*, 
robuste  de  corps  '  et  dame  courageuse,  comble  de  ceste  confiance 
qui  est  le  vice  naturel  des  Portugais,  non  content  des  terres  qu'il 
avoit.  résolut,  (piasi  à  vive  force,  d'altérer  le  repos  auquel  son 
royaume  avoit  si  longuement  vescn.  Et,  bien  (pi'il  sombla[s]t  de  dilTi- 


I.  Sur  cette  relation,  sur  son  auteur  et 
sur  son  traducteur  français,  \.  ci-dessus 
Noie  critique,  p.  ioo,  note7,  et  pp.  .'ioi-4o3. 

3.  Ce  livre  occupe  dans  l'édition  de 
iSgG  les  pages  i  à  43  L'extrait  publié  com- 
mence à  la  page  i  4.  —  Quand  nous  aurons 
à  citer  le  texte  italien  pour  des  éclaircisse- 
ments, nous  le  ferons  sans  autre  référence 
cjuo  celle  des  folios. 

3.    Travagli({.  8),  malheurs,  soutTrances. 


—  En  regard  de  ce  passage,  en  marge  cl 
en  italiques:  La  vie  du  Roy  Sebastien. 

4.  L'infant  Jean;  il  mourut,  sans  avoir 
régné,  le  a  janvier  i554  ",  il  n'était  âgé  que 
de  seize  ans. 

5.  Le  roi  Jean  111  ;  il  mourut  le  1 1  juin 
i557 

6.  C'est-à-dire  :  «  Par  les  prières  de  ses 
sujets  et  pour  leur  fatale  ruine  ». 

-.   Cf.  Bernardu  u\  Crlz,  ch.  ii. 
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cile  exécution,  pour  esire  tout  cnxiionné  des  terres  du  Hoy  C;iliio- 
lique,  Philippe  d  Austriclie,  son  très-esiroit  ami  et  jiarent',  et  plus 
puissant  que  lui,  avec  lequel  il  ne  pouvoit  aucunement  débattre, 
ni  passer  par  terre  en  pas  un  auti'c  endroit,  neantmoins,  comme  il 
est  aisé  daller  en  précipice  à  qui  en  a  pris  délibération,  il  lui  fd 
voir  le  désir  excessil"  qu'il  moycnnoil  jiour  se  ruiner  soy-mesme  et 
tous  les  siens. 

Il  avoit  auparavant  desseigné  d'aller  faire  la  guerre  aux  Indiens, 
mais  ses  parens  et  ses  subjels  n'y  voulurent  consentir:  et,  d'autant 
qu'il  estoit  malaisé  de  destourner  entièrement  ce  jeune  Prince, 
qui  avoit  l'ame  guerrière,  de  ceste  entreprise,  ceux  qui  estoyent 
autour  de  lui  procurèrent  de  le  divertir  par  le  moyen  d'une  autre, 
qu'ils  lui  mirent  au  devant,  de  façon  qu'ils  lui  tournèrent  ses 
desseins  contre  l'Afrique,  au  dam  des  Maures  qui  sont  en  la  partie 
qu'ils  appellent  Mauritanie  Tingilane,  en  laquelle  les  Portugais 
entretiennenl  à  grands  frais,  au[\]  bords  de  la  mer.  les  trois 
forteresses  susdites,  Ccute,  Tanger  et  Mazagon,  bouclier  et  clef  de 
l'Espagne,  par  où  les  Maïu'cs  l'ont  aulresfois  conquestée". 

Mais  ceste  diversion,  qu'ils  iirenl  faire  au  lloy,  aporta  de  grandes 
ruines,  pour  estre  sortie  de  peu  de  jugement,  car,  encores  qu'il 
fu[s]t  malalséde  larracber  du  tout  de  l'entreprise  des  Indes,  et,  par- 
tant, qu'il  convinst  lui  en  représenter  une  autre,  ils  devoyent 
neantmoins  avoir  considération  de  ne  l'oster  d'un  mal,  pour  le 
jetter  en  un  autre  plus  grand.  Mais  ceux-ci  le  destournèrent  dune 
lointaine  entreprise  et  de  difficile  executiim.  bu  en  représentant 
une  autre  plus  voisine,  plus  aisée  à  efl'ectuer  et  aussi  plus  péril- 
leuse. Et.  bien  qu'ils  pensèrent  qu'il  n'y  deust  mettre  la  main 
qu'avec  maturité,  on  ne  se  devoit  neantmoins  trop  fier  en  son  aage, 
dont  on  accoulpa  grandement  les  Pères  Jesuistes'.  lesquels,  ayans 
estendus  leur  Religion  '  en  ce  royaume  plus  qu'en  pas  un  autre  du 


I.   Une  quarlriiplc  parenté  unissait  F^on  fille  de  Charlcs-Quint. 
Sébastien  à  Philippe  II  :  le  roi  Jean  m  avait  :>.    I,  auteur  semble  croire  que  la  place 

épousé  Catherine,  sœur  de  Charles-Quint;  de  Mazagan  est  située  sur  le  détroit  de  Gi- 

Charles-Quint  avait  épousé  Isabelle  de  Por-  braltar. 
tugal,  sœur  de  Jean  III;  Philippe  II  avait  .S.   V.  p.  4'3,  note  g. 

épousé  Marie,  fille  de  Jean  III  ;  l'infant  Jean  !\.  Leur Rctirj ion,  c'est-à-dire  :  IcurOrdre. 

(père de  Sébastien)avait épousé Donajuana,  —  Cf.  Rebeli.o  ua  Silva,  p.  S. 
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monde,  avec  plus  de  zèle,  comme  ennemis  des  ennemis  de  Dieu, 
imprimèrenl  en  ce  jeune  prince  (que  la  rovne  Catherine  leur  avoit 
quasi  donné  en  charge)  cesle  entrcjirise  avec  soigneuse  instruction, 
ce  qu'ores  ils  sceui'enl  faire.  Quand  puis  après  ils  virent  le  Roy  en 
volonté  de  lexecuter  avec  iemerilé,  ils  n'eurent  plus  tant  de  crédit 
envers  kii  que  de  1  en  pouvoir  distraire,  parce  qu'ils  estoycnt  ja 
un  peu  auparavant  desclieus  de  sa  grâce.  De  façon  tpie  ce  jeune 
Roy.  nourri  parmi  les  femmes,  avec  les  Religieux,  dans  les  plaisirs 
et  délices,  avoit  conceu  une  ame  plus  hardie  et  helliqueuse  que  s  il 
eu[s]t  esté  né  et  nourri  au  milieu  des  armées.  Il  dressa  une  certaine 
milice  à  pied  du  peuple  de  F,isl)one.  laquelle  il  fît  enroller  et 
adextrer  à  la  picque  et  aux  arquebouses,  l'envoyant  une  fois  la 
sepmaine  en  la  campagne  pour  sexerccr.  pensant  s'en  servir  au 
besoin. 

Ce'  qu  il  ne  larda  guères  à  faire,  car,  en  1  an  m.  n.  lxxhu..  il 
assembla,  coiilic  la  \olonté  des  plus  sages,  quelques-uns  de  ces 
soldats,  et.  avec  (|uatre  galères  qu'il  avoit  et  quebpies  navires  et 
caravelles,  passa  en  Afrique,  sous  ombre  d  aller  visiter  ces  places, 
encores  qu'en  son  ame  il  eust  désir  de  faire  plus  qu  il  ne  disoit,  et, 
comme  jeune  et  sans  expérience,  il  pensast  pouvoir  davantage  qu  il 
ne  faisoit.  Arrivé  qu'il  fut  en  ces  contrées,  il  ne  fit  autre  chose  que 
de  reconnoistrc,  parce  qu'il  cognut  qu'il  estoit  trop  foible.  mais, 
es  escarmouches  légères  qui  se  faisoyent  avec  les  Maures,  ainsi 
qu'il  advient  ordinaiiement  en  ces  Frontières",  il  se  nionstroit  très- 
volontaire  d'y  comparoir  en  personne,  se  rongeant  soy-mesme, 
(piand  il  ne  pouvoit  opérer  conforme  à  sa  volonté,  et.  comme  per- 
sonne royale,  il  lui  convenoit  se  contenir  es  termes  de  la  gravité, 
il  les  surpassoii  n(Mnlmoins  à  tous  propos. 

11  retourna  assez  losi  à  Lisbone.  ruminant  tousjours  et  pensaTit 
en  sov-mesmes  (pichpie  nouxelle  façon  de  guerroyer,  et  estoil  en 
telle  inquiétude  et  si  attentif  en  ceste  pensée  qu  il  ne  disoit  mot  m 
faisoit  chose  qui  tendist  à  autre  but,  estudiant.  non  comme  roy, 
mais  comme  particulier  soldat,  à  s'acoustumer  aux  travaux  du 
corps,  lui  semblant  (pie,  par  ce  moyen,  il  se  rendroit  plus  robuste 


I.   En   marge   et  en  italiques:   Premier  2.   Frontières,  au  sens  du  mot  portugais 

voyage  de  Sebastien  en  Afrique.  Fronteira.  Sur  ce  mol,  V.  p.  4^3,  note  i. 


RELATION  DE  FRANCHI  COMESTAGGIO  BoQ 

à  mieux  suppoitei' les  incoiuiiniililez  de  la  giienv.  (leste  inelinolioii, 
en  laquelle  les  cieux:  avoyent  possible  [)arl,  ne  fut  renconiréc  '  par 
aucuns  des  Principaux,  ni  pai-  parens  daage  plus  meurs,  cpii 
lauroyenl  deu  deslromper  et  ramener  à  jouir  de  son  royaume. 
Car,  nonobstant  quelle  leur  semblasl  téméraire,  l'ambition  el  la 
crainte  de  perdre  la  grâce  du  Roy  a  tant  de  force,  que  les  Nobles, 
les  Magistrats  et  les  Grands,  (pii  raui(JAenl  peu  forcer,  n'osèrent 
ouvrir  la  bouche  ni  s'opposer  aucunement  à  sa  volonté,  ains 
lolioyenl  el  aprouvoyent  ses  guerriers  desseins,  el,  si  ([uelquun 
murniuroil  ou  parloil  au  contraire,  cestoycnl  gens  de  basse  estoffe 
el  qui  n'esloyenl  point  ouïs.  El  le  cardinal  Henri,  son  oncle,  frère 
de  Jean  III.,  son  ayeul,  el  la  roync  Catherine,  en  qui  la  flalerie  ne 
devoit  avoir  lieu,  avoyent  peu  de  crédit  près  du  Roy.  ni  se  préva- 
lurent de  raulhorité  cpiils  auroienl  peu  avoir,  tant  pour  juger  qu'ils 
ne  feroyent  aucun  pi'ollt  que  pour  ne  perdre,  avec  la  disgrâce  du 
Roy,  ce  peu  de  commandement  qui  leur  esloit  demeuré  :  de  sorte 
que,  par  im  fatal  silence,  ils  laissèrent  aller  pour  la  deuxième  fois 
ce  jeune  Prince  en  Afrique,  avec  péril  évident. 

En  quoy  Pierre  d'Alcasova  ne  fut  aussi  de  peu  d'effect  :  lequel, 
ayant  aulresfois  longuement  exercé  lestai  de  secrétaire  du  royaume 
et  de  Conseiller  d'Eslat,  fort  favorisé  du  roy  Jean  el  de  la  royne 
Catherine,  estoit  depuis  grandement  declieu,  car  il  fut  sindiqué'  et 
privé  de  ses  charges,  lors  qu'Henri,  Cardinal,  donna  le  gouverne- 
ment au  roy  Sebastien,  ce  qui  lui  ad\inl  plus  par  émulation  el 
pour  vouloir  le  Cardinal  introduire  une  nouvelle  forme  el  de  nou- 
veaux officiers  au  maniment  des  affaires.  c[ue  pour  les  fautes  qu'ils 
lu[i]  imputoyeni,  vraycs  ou  fausses  qu  elles  fussent.  Mais  es  décli- 
naisons des  favorits,  il  advient  tousjours  que  les  coulpes  servent 
plustost  pour  justifier  l'ambition  d'autrui  que  la  punition  du  coul- 
pable.  El  en  ce  travail  il  avoil  prins  soulagement,  parce  qu  ayant, 
comme  prudent  el  riche,  porté  ceslc  adversité  avec  une  courageuse 
constance,  attendant  neanlmoins  tousjours  l'occasion  de  rentrer  aux 
Estais  el  en  sa  place,  il  lui  reuscit  aisément  par  l'artifice  et  industrie 
d'autrui. 


I.   Renconlice,  combattue.  sindicato...  »  (f.  lo).  C'est  àdire  :  «  Car  il 

i.   Car   il  fut   sindiqué...    «   l'ercliè    lu         fut  blàiné...  » 
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Car,  lui  avant  suceedé.  es  charges  des  affaires,  Martin  Gonzalès 
de  Caméra',  son  emulateur,  et  aulresdependens  des  Pères  Jesuistes, 
qui  estoypnt  ceux  que  le  Cardinal  avoit  voulu  introduire,  ceux-ci 
n'eurent  point  plus  grand  conllit  avec  Icui's  emulateurs  qu  avoit  eu 
Pierre  avec  les  siens,  jjarce  qu  Alvaro  de  Casti'O.  laxoril  du  Roy, 
de  laction  conlrairo.  avec  (juelques-uns  de  ses  amis,  desirans  de 
lever  secreltement  le  Uoy  de  l'aHeetion  cpiil  portoit  à  Martin  et  aux 
siens,  prit  occasion  de  le  l'aire,  lors  que  ledit  Roy  estoit  au  Cap- 
de-Sainct-\incent,  oîi  il  alloit  lesté,  pour  complaire  au  désir  qu'il 
avoit  de  navigcr.  Et  là,  il  lui  fit  croire  (et  possible  non  sans  cause) 
que  Martin  et  les  Pères,  comme  personnes  ignorantes  des  matières 
d'Estat  et  des  richesses  des  Princes,  lavoyent  destruit  des  biens  de 
sa  Couronne  et  trenclié  les  nerfs  aux  entreprises  qu'il  auroit  peu 
exécuter,  par  le  moyen  des  Idix  ipi'ils  avoyeni  laictes  sur  les 
changes  et  monnoyes,  et  que,  s'ils  ne  les  revoquoit,  il  estoit  impos- 
sible qu'il  peust  jamais  effectuer  ses  glorieux  désirs.  Et  à  ce  coup, 
qui  l'ut  mortel,  il  en  adjousla  un  autre  encores  plus  fort,  faisant 
entendre  au  Roy,  jeune  et  olticr.  <pi  il  estoit  par  eux  oppressé,  que 
c'estoyent  eux  qui  regnoyenl  en  effecl  et  lui  en  apparence;  et  arri- 
vèrent si  avant  que,  par  un  Secrétaire  de  la  Chambre,  bien-voulu 
du  Roy,  grand  parleur,  ils  firent  que,  lui  présentant  un  jour  un 
mandement  de  peu  d'importance  pour  signer,  il  lui  osa  dire  qu  il 
le  pouvoit  hardiment  souscrire. 

Long  temps  aiqoaravanl  estoit  mort  en  Afrique  Mulei  Mabamet. 
Cberilfe",  celui  qui  joingnit  ensemble  les  royaumes  de  Feez,  Marroc 
et  Turedant,  lesquels  il  avoit  tousjours  possédez  divis  avec  son 
frère  Mulei  Hamct".  Il  semlile  (pie  ceux-ci,  lorsipi'ils  vivoyent 
entre-eux  paisibles,  ayenl  fait  une  loy  '  :  Que  tous  les  enfans  qu'ils 
lalsseroyent  vivans  au  temps  de  leur  dccez  succederoyent  au 
Royaume,  avant  que  pas  un  des  nepveux  enirast  en  la  succession, 
de  sorte  qu'à  l'oncle  moindre  d'ans  devoit  succéder  l'aisné  des 
nepveux.  Toulesfois,  après  leur  mort,  bien  (pi'iis  laissassent  plii- 


1.  Sur  ce  personnage,  V.  p.  4 13,  noie  (),  3.   Pour:  Moulay  Alinied  e/-.!«re(//. 

in  fine.  _'i,   Sur  le  droit  successoral  établi  par  les 

2.  l'our  :  Moulay  \lûhauHnedi;c/iC7it'i/.-/i.         Cliérifs,  \.  p.  .'ii3,  note  4- 
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sieurs  cnlans,  la  pluspail  dicciiv  (ainsi  (jii  il  a(l^llll  aussi  des  pères) 
mourut  par  glaive  ou  esiranglée  en  prison,  pour  jalousie  d'Eslal, 
par  le  commandement  d'Abdala',  un  des  fds  de  Maliamet,  qui 
succéda  au  pèi'c  et  régna  xvn.  ans.  le  plus  lieiireiix  el  paisible 
prince  qu "curent  oncques  ces  païs. 

Ceslui,  or  "il  eusl  esté  fort  cruel,  s'abstint  de  tuer  trois  de  ses  frères, 
pour  ce,  possible,  qu'ils  esloyent  pctis  eni'aus.  (piaml  il  \iiil  à  la 
succession:  mais,  comme  ils  lurent  Lirands.  ds  ne  se  lièrent  en  lui, 
ocasion  que  deux  d'entr'eux  s  enluirenl  au  Turc  et  le  tiers  ',  prenant 
la  route  de  terre,  s'en  alla  vivre  avec  les  Arabes.  Ce  nonobstant,  et 
contre  la  loy  qui  ordonnoit  que  les  frères  succédassent  à  la  Cou- 
ronne, Abdala  résolut  de  faire  jurer  successeur  Maliamet  ',  son  fils 
aisné  ;  ce  qu'estant  faict,  soudain  le  nouveau  Prince'  macliina 
contre  les  oncles,  envoyant  un  Maure  à  Tremisenne  pour  en  occir 
l'aisné,  qui  estoit  détenu  des  Turcs,  ce  (pie  très-bien  il  exécuta,  car 
il  le  blessa  d'une  llècbc.  en  la  Mezquila".  Ce  cas  altéra  grandement 
l'autre  frère,  Mulei  Moluc  '.  jeune  et  de  grande  espérance,  qui 
demeuroit  en  Alger,  lec[uél,  las  de  demander  en  vain  secours 
au  roy  Plullippe  d  Espagne,  comme  il  lit  par  le  moyen  de  Uoderig 
Alplionse  Pimentel,  conte  de  Henavenl.  alors  Vice-Roy  de  Valence, 
prit  résolution  de  s'en  aller  le  reipierir  en  Consfanlinople,  oi'i  il 
conlinua  longuement  avec  patience,  criant  contre  ses  pareus,  sans 
pouvoir  obtenir  l'aide  qu'il  demandoit,  jusques  à  tant  qu'ayant  finale- 
ment donné  de  soy  une  bonorable  etsufilsante  pnnne,  enladernière 
bataille   navale  de  l'armée  de  la  Ligue*  contre   celle   du  Tui'c   à 


I.  l^our:  Moulay  WxiaWaU  cl-Oluilil}  hi 
Alltili.  Il  régna  de  i557  à  157/1. 

:>..   Or'  il  cust,  bien  qu'il  eût. 

3.  I^es  trois  frères  de  Moulay  Abdallali 
cl-Oluilib  bi  AUuh  dont  il  est  <|ueslioii  sont: 
Moulaj  Abd  cl-Malek,  Moulay  Âbmed  el- 
Munsoiir  et  Moulay  Abd  el-Moumen.  Los 
deux  premiers  qui  se  trouvaient  à  Sidjil- 
niassa  (Tafilelt)  ne  s'enfuirent  à  Tlemcen 
qu'après  la  mort  de  Moulay  Abdallali, 
lorsqu'ils  virent  monter  sur  le  trône  leur 
neveu  ^[oulay  Moliamined  cI-Mesloul<li;  ils 
y  furent  bientôt  rejoints  par  Moulay  Abd 
el-Mounirn  (EL-OurK.\.\i,   ji.    luyj.   \  .    le 


Tableau  généalogi((ue,  PI.  \  . 

4.  C'est-à-dire  :  n  Résolut  de  faire  prêter 
serment  de  fidélité  à  son  fds  aîné  Mabamet 
(Moulay  Mohammed  el-Mesloulili\  comme 
à  riiéritier  présomptif,  par  dérogation  au 
droit  successoral  »   \  .  EL-OuiK.iM,  p.  105. 

5 .  Af  nouveau  Prince,  Moulay  Moliam  me J 
rl-,]lc:iîouh!i,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  menait 
d'être  reconnu  héritier  présomptif. 

0.    Mr:iiniUi,  mosquée. 

7.  Moulay  Abd  el-Malek. 

8.  I.a  Ligue  do  1.J71,  formée  à  l'instiga- 
tion du  Pape  Pie  V  contre  les  furcs.  \  . 
p.  02Û,  note  2. 
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Navarin  el  en  la  prise  de  la  Golette,  il  impelra  du  Turc  trois  mil 
soldats  pour  sa  couqueste,  sous  certaines  conditions',  qui  ne  lui 
furent  de2)uis  observées. 

Avec  ces  forces  et  la  suite  des  Maures  qui  ne  lui  manqua  en 
Afrique,  il  entra  au  royaume  du  nepveu,  car  son  frère  estoit  ja 
mort,  et  lui  ronq)il  trois  armées',  dont  la  dernière  (ce  qui  semble 
merveilleux)  estoit  de  soixante  mil  cbevaux  et  dix  mil  piétons,  et 
prit  possession  absolue  des  Royaumes,  demeurant  avec  grande 
réputation  des  Maures  et  des  Chrestiens.  Comme  Mulei  Mahamet 
tut  en  cesle  sorte  chassé  du  Royaume,  il  senfuit  au  Pignon  de 
Velay  ',  forteresse  que  le  Roy  (Catholique  tient  en  Afrique,  et  dez  là, 
par  le  conseil  (à  ce  qu'ils  disent)  dun  renégat,  il  envoya  des  ambas- 
sadeurs audit  Roy',  lui  faisant  entendre  sa  disgrâce  et  lui  requérant 
aide,  pour  estre  remis  en  Estât.  A  quoy  n'ayant  le  Roy  Catholique 
resjjondu  suivant  les  désirs  du  Maure,  estant  allé  à  Ceuta'%  il  fit  le 
mesme  office  avec  le  roy  Sebastien,  lui  monstrant  quavec  ceste 
occasion  il  se  pouvoit  aisément  faire  empereur  de  Maroc. 

De  quoy  allaicté*^  que  fu[s]t  le  jeune  Prince,  il  lui  sembla  avoir 


1.  It  serait  intéressant  de  connaître  les 
conditions  du  concours  prête  par  Amurat  III 
à  Moulay  Abd  elMatek.  Outre  une  Indem- 
nité de  5ooooo  onces  d'or,  qui  avait  été 
convenue  et  qui  fut  acquittée  (El-Oufkâni, 
p.  1 1 1),  le  prétendant  marocain,  aux  termes 
d'une  alliance  ofTensive  conclue  avec  le 
Grand  Seigneur,  avait  pris  l'engagement  de 
combattre  le  roi  d'Espagne.  C'est  à  cette 
condition  que  fait  allusion  Conestaggio  ; 
on  sait  qu'elle  ne  fut  pas  oljservée  et  que 
Moulay  Abd  elMalek,  une  fois  sur  le  Irone 
du  Maroc,  entama  des  pourparlers  avec 
Philippe  II,  auquel  il  envoya  successivement 
Andréa  Gasparo  Corzo,  Cabrette  et  le  Père 
Diego  Marin.  Une  autre  clause,  qui  ne  fut 
pas  davantage  suivie  d'exécution,  devait 
stipuler  que  les  Turcs  occuperaient  Laraclie, 
ou  tout  au  moins  que  les  corsaires  d'.Vlger 
pourraient  faire  une  base  d'opération  de  ce 
port,  qui  deviendrait  une  station  des  galères 
turques.  Hierom.mo  i»e  Mendoca,  f.  2  \°. 

2.  Batailles    de    ErRoken    (ij'jâ),    de 


Khandok  er-Rihân  (1076)  et  de  Merraltech 
(i5-0).  Ei.OiiFR.iM,  pp.  log-iiS. 

3.  Piijnon  de  Velay,  Penon  de  Vêlez.  — 
Moulay  Mohammed  dut  arriver  devant  le 
Peiïon  en  décembre  1577.  Philippe  II,  qui 
entretenait  de  bons  rapports  a\ec  Moulay 
.Vbd  cl-Malek,  ne  voulut  pas  qu'il  fût  reçu 
dans  la  place. 

.'1 .  L'ambassadeur  envoyé  en  Portugal  par 
le  Chérif  était  D.  Antonio  da  Cunha,  captif 
portugais,  qui,  à  cette  occasion,  recouvra  la 
liberté.  B.vrbos.i  Macuado,  t    IV,  p.  1^2. 

5.  Moulay  Mohammed  el-Mesloukh  s'em- 
barqua au  Penon  de  Vêlez  sur  une  caravelle 
que  lui  avait  envoyée  le  Marquis  de  Villa 
Real,  gouverneur  de  Ceuta,  et  il  fut  reçu 
dans  cette  place  avec  des  honneurs  royaux, 
par  ordre  de  D.  Sébastien.  Son  fds  Moulay 
ccb  Cheikh  et  ses  partisans,  au  nombre  de 
Ooo,  le  rejoignirent  par  terre.  Barbosa 
Machado,  t.  IV,  p.   143. 

6.  K  Dal  cbe  alletlato...  »  (f.  12  v»). 
C'est-à-dire  :  de  quoi  alléché. 
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subject  logilime  de  faire  la  guerre,  laquelle  il  résolut,  el  de  secourir 
le  Maure  Malianiet.  Il  la  proposa  à  son  Conseil,  s'eforceant  de  preu- 
vor  qu'elle  esloit  utile  et  honorable  '  ;  auquel,  bien  qu'il  y  en  eu[s]t 
quelques-uns  d'advis  contraire,  lui  monstrans  comment  il  cstoit 
sans  hoirs,  que  la  Chreslienlé  dcAcit  plusfost  tourner  ses  armes 
contre  les  Hérétiques  que  contre  les  Infidèles  et  que  ses  forces  seules 
n'esloycnl  sulllsantes  pour  ccste  cntreprinse,  fortifians  leurs  rai- 
sons par  vivacité  d'exemples  ;  neantmoins  (comme  les  Princes, 
aveuglez  de  leurs  propres  désirs,  ne  veuillent  que  les  malheurs  et 
disgrâces  daulrui,  issues  de  mal-inesurez  conseils,  leur  servent 
d  exemples  pour  se  mieux  conseiller)  il  n'y  eut  ni  raison  ni  exemple 
qui  servist"  contre  l'opinion  du  Roy;  ains,  l'enforcé  en  son  advis  par 
plusieurs,  qui,  ou  pour  leurs  particuliers  desseins,  ou  pour  ne  le 
mieux  entendre,  lui  conseilloycnt  la  guerre,  il  fut  conclu  de  la 
faire. 

Et  combien'  que  son  impuissance  lui  fust  inconnue,  neantmoins 
il  procura,  par  le  conseil  d'autrui,  d'avoir  un  compagnon  et  faire 
enti'er  le  Roy  Catholique  en  ceste  entreprise.  Et  croyoit  de  l'y 
pouvoir  aisément  attirer,  lui  semblant  que  les  affaires  d  Afrique 
fusseiil  de  tant  d'imporlance,  mais  plus  à  ces  royaumes,  comme 
plus  voisins,  qu'à  ceux  de  Portugal.  Il  desiroit  aussi  grandement 
de  se  marier  pour  avoir  lignée,  encore  que  les  médecins  craignoyent 
fort  qu'il  fut  inhabile  à  la  génération'.  11  eust  volontiers  pris  l'une 
des  filles  du  Roy  Catholique,  ainsi  qu'on  lui  en  avoit  ja  quasi  donné 
espérance  certaine,  et,  pour  ces  deux  eflTects,  il  desiroit  s'aboucher 
avec  lui  :  à  ceste  ocasion,  il  lui  envoya  pour  ambassadeur  Pierre 
d'Alcasova,  avec  commandement  que  il  deust  traiter  de  trois  poincts, 


I.   D'ajircs   Hieronlnio   de    Mcndoça.   le  a.   «  Non  valse  contra  il   parer  del   \\e 

projet   d'expédition   africaine    no    fut    pas  ragione  ne  essempio  alcuno.   »  (I.   I2  v°). 

soumis  au  Conseil  d'Etat.  D.  Sébastien   se  3.   En  marge  et  en  italiques:  L'ubuuche- 

contenta  de  réunir  les  gentilshommes  pour  ini'iil  de  Sebastien  avec  Pliillippe  à  Guadaluppe. 

leur  exposer  longuement  son  plan  et  ses  'i.    «  Protégé  contre  les  faiblesses  de  la 

intentions,  puis,  sans  attendre  leur  réponse,  cliair  ou  par  un  dégoût  de  l'âme  ou  par  un 

il  passa  dans  une  pièce  voisine,  n  les  laissant  refus  du  corps  »,  D.   Sébastien  avait  fait 

tous  bouche  bée  ».  Hieronimo  de  Mendoi:a,  raancpier  tous  les  projets  de  mariage  qu'on 

f.  II.  Ce  sont  des  inexactitudes  aussi  peu  avait  formés  pour  lui.  Lavisse  et  Rambaud, 

importantes  que  Mendoça  reproche  à  Cônes-  ll'isl.  gén.  ;  McK  Douais,  Dépêches  de  Four- 

taggio  avec  le  plus  de  véhémence.  ijucvaiw,  passiin. 

De  Castries.  t.  —  33 
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à  sçavoir  :  laide  pour  le  dessein  d  Ai'iique,  le  mariage  avec  la  fdle 
et  l'entre-veûe. 

L'ambassadeur  se  partit  et  effectua  avec  grand  diligence  la  charge 
quesonmaislrelui  avoil  onjoiiile.  el,  après  avoir  longuement  demeuré 
en  ceste  Cour,  il  les  obtint  tous  trois:  la  promesse  du  mariage 
avec  l'une  des  filles,  sans  déclarer  laquelle,  lorsqu'elle  seroit  en 
aage,  car  elles  estoyent  toutes  deux  trop  jeunes  ;  que  le  Roy 
Catholique  iroit  à  Guadaluppe  s'aboucher  avec  le  roy  Sebastien  ; 
et  que,  quant  au  secours,  il  lui  donneroit  gens  et  galères  pour 
foire  l'entreprise  d'Alarache.  Ce  qui  fut  alors  assez  froidement 
dit,  par  ce  que,  cognoissant  le  Roy  Catholique  que  le  Portugais 
presumoit  au  delà  de  ses  forces,  et  tenant  pour  peu  asseuré  de  ten- 
ter le  faict  d'Afrique,  sinon  avec  grandes  forces,  il  alloit  ])rocurant 
par  lettres  de  lui  attiédir  le  courage,  lui  chssuodant,  avec  beaucoup 
de  raisons,  sinon  l'enti-eprise,  au  moins  d'y  aller  hii-mesme  en  per- 
sonne. Mais,  ne  se  laissant  le  jeune  Prince  demouvoir  de  ses  con- 
seils, ains  demeurant  tousjours  très-obstiné  en  son  opinion,  conti- 
nuant d'escrire  lettres,  Phillippe  lui  alla  confirmant  le  secours  de 
soldats  et  galères,  en  cas  toutesfois  que  le  Turc  n'envoyast  armée 
en  Italie  et  qu'on  fi[s]t  l'entreprise  d'Alarache  ranné[e]  m.  d.  lwvu., 
le  tout  se  devant  mieux  déclarer  à  Guadaluppe  ' . 

L'ambassadeur  retourna  au  Roy,  plus  favorisé  que  jamais,  lui 
semblant  d'avoir  mieux  opéré  qu'il  n'avoit  pensé  qu'on  peust  faire. 
En  lune  et  l'autre  Cour,  on  ne  tarda  guères  à  se  mettre  en  chemin 
jîour  Guadaluppe,  où  les  deux  Roy  s  arrivèrent  accompagnez  de 
non  grande  comjjagnie,  mais  choisie,  de  seigneurs  et  gen- 
tilhommes  de  leurs  royaumes.  Là,  les  Portugais,  qui  arrivèrent 
plus  tard,  furent  receus  avec  grandes  caresses  et  trouvèrent,  en 
tous  les  lieux  de  Castille  oii  ils  passèrent,  exprès  commandement 
du  Roy  d'y  recevoir  celui  de  Portugal  comme  sa  propre  personne, 
de  sorte  qu'à  Badagios  et  es  autres  cndrois  oîi  il  passa,  les  Princi- 
paux lui  furent  au  devant,  les  prisons  ouvertes,  et  fut  conduit  sous 
le  poisle  en  son  logis. 

Le  Roy  Catholique  receul  grand  plaisir  de  voir  le  jeune  Sebastien, 
lequel  il  caressa  comme  son  hoste,  laissant  à  part  ces  termes  qui 

I.   Sur  l'entrevue  de  Guaclalujie,  N  .  Barbosa  Machado,  l.  IV.  [ip.  -^-83. 
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lui  convenoycnt  comme  à  plus  grand  Roy  et  se  traittèrent  également 
de  Majesté.  Parlans  du  jjarticulier  de  la  guerre,  d'autant  qu'elle 
estoit  utile  et  honorable  aux  royaumes  d'Espagne,  le  Roy  Catho- 
lique ne  la  lui  dissuada  ;  il  lui  conseilla  neantmoins  de  n'y  aller  en 
personne,  sexcusant  de  ne  lui  pouvoir  donner  grand  secours, 
à  cause  de  la  despence  continuelle  qu'il  lui  convenoit  faire  en 
Italie  pour  résister  au  Turc.  Mais,  estant  Sebastien  entièrement 
résolu  d'y  aller  et  n'acceptant  aucune  excuse,  Phillippe  lui  vou- 
lut complaire,  qui  fut  cause  qu'ils  s'accordèrent  en  ceste  sorte: 
Qu'estant  l'opinion  générale,  et  spécialement  du  duc  d'Albe,  que 
ce  dessein  avoit  besoin  de  quinze  mil  hommes  de  pied,  nulle- 
ment Portugais,  ains  d'autres  nations,  un  peu  exercez  à  la  guerre, 
repartis  d'Italiens.  AUcmans  et  Espagnols,  que  le  roy  de  Por- 
tugal en  soldoyeroit  dix  mil  et  le  Roy  Catholique  cinq  mil, 
accommodant  l'entreprise  de  cinquante  galères;  le  tout  toutes- 
fois,  si  le  Turc  n'envoyoit  armée  en  Italie,  et  que  l'on  allast  à 
Alarache',  sans  entrer  en  terre  ferme,  et  en  l'an  m.  d.  lxxvh.  ; 
autrement,  qu'il  ne  seroit  à  rien  tenu.  Et  achevé  qu'ils  eurent  ceste 
pratique  ',  chacun  s'en  retourna  d'oîi  il  estoit  sorti. 

En  PortugaF,  on  commença  lentement  à  s'ajjrester  aux  armes. 
Et  n'avoyent  encores  quasi  que  commencé,  que  l'argent  leur  faillit, 
pour  ce  que  les  revenus  royaux  sont  petits  et  mal  employez,  ne 
rendant  le  royaume  de  terre  ferme  qu'un  million  et  cent  mille 
ducats  par  an,  la  plus  grand  part  de  gabelles,  qui  sont  toutes 
excessives,  payants  toutes  choses  vingt  pour  cent,  excepté  le  pois- 
son, qui  paye  plus  de  la  moitié.  Les  terres  neuves,  comme  Sainct- 
Thomas*,  Mina'',  le  Brasil,  et  les  Indes,  rendent  un  million  de  plus, 


1.   L'Espagne  attachait  une  grande  im-  découvert    par   les    Portugais   en    1^71    et 

portance  à  la  prise  de  Larache  et  Philippe  11  situé  sur  la  Côte  d'Or  (Guinée)  par  lat.  N. 

avait  coutume  de  dire  que  celle  ville  valait  5"4'48'    et    longit.    3"4o'39".    C'était    un 

à  elle  seule  toute  l'Afrique.  important   marché   d'or.   Les   Portugais  y 

■i.   PrulUiue,  convention.  furent    remplacés    par    les    Hollandais    en 

3.  En  marge  et  en  italiques:  Apresis  de  1O37.  El-Mina  fut  le  chef-lieu  des  posses- 
la  guerre  d'Afrique.  sions  néerlandaises  de  la  côte  de  Guinée. 

4.  L'île  de  San  Thonié,  dans  le  golfe  de  Cet  étahlisscnient  a  été  cédé  à  l'Aùgleterre 
Guinée,  découverte  par  les  Portugais  en  par  le  gouvernement  des  Pays  Bas,  en  vertu 
1470  et  colonisée  par  eux  en  i4S5.  d'un  traité  signé  le  27  février  187 1.  ^  ivien 

5.  Le  comptoir  d'EI-Mina  (de  la  mine),  de  S'-Martin,  aux  mots  Elmtna  et  Guinée. 
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(jui  iail,  luul  ensemble,  deux  millions  et  cenl  mille  ducals,  qu'on 
reçoit  au  royaume  ;  et  bien  qu'il  y  a  es  Indes  un  autre  million  de 
rente,  on  nen  iail  ni  mise  ni  recepte,  pour  ee  qu'on  l'y  employé 
tout,  et  aux  armées  et  gai'nisons.  De  ces  deux  millions  et  cenl  mil 
ducats,  il  n'en  reste  rien  à  la  Cour  au  bout  de  l'an  et,  si  le  Roy 
use  tant  peu  que  ce  soit  de  libéralité,  la  despence  excède,  tant  pour 
ce  qu'on  reçoit  sans  ordre  et  qu'on  despend  aussi  sans  mesure,  car 
ces  Rois  n'ont  jamais  eu  tant  d'heur,  ([uc  d'avoir  eu  à  leur  service 
un  homme  si  intelligent  et  si  prudent,  qui  ait  sceu  donner  ordre 
aux  revenus  et  à  la  despence.  Ains,  ayans  esté  ceux  qui  en  ont  eu 
charge  tousjours  nobles,  parvenus  à  cest  office  plus  par  faveur  que 
pour  leurs  mérites  (car  on  n'avoit  pas  accoustumé  en  ce  royaume 
de  donner  les  charges  en  autre  manière),  ils  s'estudioyent  seule- 
ment de  se  maintenir  en  ce  ihrone  par  autres  voyes,  et  allast  le 
domaine  de  la  Couronne  comme  il  voulust.  De  façon  que,  tant  en 
salaires  de  ministres,  rentes  qu'il  crée,  recompenses  à  vie,  drois 
(qu'ils  appellent  «  giuros'  »)  qu'il  a  vendu,  entretien  des  forteresses 
d'Afrique,  levées  d'armées  navales,  frais  de  la  maison  royale,  et 
autres  semblables  choses,  tout  s'y  despend. 

Partant,  ils  allèrent  à  tort  et  à  droit  cerchans  deniers,  faisans 
contribuer  les  peuples,  et  extraordinairement  aussi  les  principaux 
citoyens  ;  et,  outre  qu'ils  n'en  trouvèrent  grandement  par  ceste  voye, 
elle  fut  cause  de  malédictions  et  exclamations  du  peuple,  nonobstant 
qu'il  soit  obéissant  et  affectionné  à  son  Roy;  mais  rien  ne  sert 
contre  l'ardente  convoitise  des  officiers.  On  demanda  aux  gens 
d'Eglise  la  tierce  partie  de  leurs  revenus,  à  quoy  ne  Aoulans  con- 
sentir cl  voyans  que  le  Pape  estoil  penché  aux  volontez  du  Roy, 
ils  s 'accordé  l'eut  à  cent  cinquante  mil  ducals.  Ils  otlroyèrent  aux 
Chrestiens  nouveaux,  moyenani  deux  cent  vingt  et  cin(j  mil  ducats 
(ce  qu'autrefois  avoilesté  pour  un  temps  consenti  et  puis  plusieurs 
fois  dénié),  que,  péchants  contre  les  cas  de  rin([uisilion,  ils  ne 
pcrdroyent  les  biens,  comme  ils  faisoyenl.  Ils  mirent  inie  nouvelle 
gabelle  sur  le  sel.  Et  aux  gentilshommes  et  seigneurs  du  royaume 


I.  «  Giuri  chc  lia  vciululo  »  (f.  l 'i  v°).  droilscluno  espèce  particulière  et  il  a  ajoute 
Le  traducteur  a  pris  le  mot  ifiari  (droits)  au  texte  une  parenlhcsc.  soi-disant  cxpli- 
pour  un   mot  portugais  s'appliquant  à  des        cative. 
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OU  ilcuiaudu  aussi,  coulic  rauclcuuc  couslumc,  et  plusieurs  l'uieul 
à  cesle  occasion  injustemenl  travaillez. 

Entre  les  seigneurs  à  qui  le  Roy  eu  cuvoya  deiuamler.  lui 
François  de  Melo,  couile  de  Tentuguel,  lequel,  s'excusant,  escrivit 
au  Roy  une  lettre  plus  libre  possible  que  la  saison  ne  comportoit; 
car,  exagérant  grandement  la  demande  de  deniers  qu'il  lui  avoit 
fait  faire,  comme  injuste,  il  disoit  (juelle  ne  s'accordoit  avec  les 
vertus  dont  Son  Altesse  estoit  douée,  puisqu'il  ne  sembloit  raison- 
nable que  ceux,  de  qui  les  pères  aAoyent  aidez  à  gaigner  le  royaume, 
fussent  subjets  aux  impositions  et  tributs  qu  on  paye  pour  la  guerre, 
dont  estoyent  exemptes  plusieurs  personnes  de  moindre  qualité.  Il 
rejettoit  la  faute  de  ces  demandes  sur  les  pecbez  du  royaume, 
mais  lieaucoup  plus  sur  les  favorits  qu  il'  avoit  autour  de  soy,  des- 
quels il  se  plaignoit.  Il  amenoit  l'exemple  du  cas  désastreux  qui 
advint  à  Tanger  à  Henri  et  Fernand,  fils  du  roi  Jean  premier,  pour 
avoir  voulu  faire  la  guerre  aux  Maures,  aux  despends  du  peuple, 
qui  devoit  avec  plus  de  raison  payer  que  les  seigneurs,  voulant 
inférer  qu'on  ne  pouvoit  attendre  meilleur  succez  de  celle  que  le 
Roy  vouloit  faire,  puisque  c'estoit  aux  frais  de  ceux  cjui  n'avoyent 
jamais  contribué,  nonobstant  que  le  royaume,  à  cause  des  guerres, 
se  soit  autresfois  veu  en  de  plus  grandes  nécessitez  que  celle 
qu'il  avoit  pour  lors.  Il  concluoit,  priant  le  Roy  de  vouloir  mieux 
considérer  ce  qu'il  faisoit,  l'exliortaut  à  suivre  l'exemple  de  ses 
ancestres,  et  ne  le  laisser  pire  de  soy  à  ces  successeurs. 

Geste  lettre,  que  le  Roy  leut  avec  non  peu  de  desdain,  délivra  le 
Comte  et  plusieurs  autres  de  fournir  deniers.  Dont,  par  autre  voye 
et  plus  par  le  sang  des  pauvres,  ils  poui'veurent  aux  nécessitez. 
Et,  afin  qu'il  cournst  dans  le  royaume  plus  grande  abondance 
de  monnoye,  il  commanda  que  les  réaux  de  Gastille,  qui  jusques 
alors  n'avoyent  eu  cours,  lussent  employez,  les  faisant  valoir  un 
neufvie[s]me  plus  qu'ils  ne  souloyent  auparavant,  ce  que  plusieurs 
remarquèrent  pour  chose  fort  prodigieuse. 

Le  Roy  commença  lors  d'envoyer  le  peuple  à  la  campagne''  plus 
souvent  que  de  coustume,  pour  le  renger  en  escadrons,  venir  aux 
rencontres  et  feindre  tout  ce  qu'on  fait  à  bon  escient  en  guerre, 

I.   Le  roi  D.  Sébastien.  2.  «Campagna»  (f.  1 5  v"),  rase  campagne. 
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OÙ  le  plus  souvent  lui-mesmes  se  trou  voit  proseul,  en  grand  danger 
de  sa  personne,  parmi  les  arquebouses:  sans  toulesfois  qu'il  y  eust 
un  seul  capitaine  ou  sergent  qui  leur  sceul  dire  le  moyen  que  1  on 
tient,  sauf  un  ccrlain  Jean  de  Gama,  lequel,  en  liabil  d  ermite,  se 
faisoil  un  grand  inaislre  de  guerre'.  De  façon  cpie,  pour  graïul 
travail  qu'ils  prissent  en  cest  exercice,  estant  chose  qu'on  faisoit 
faire  par  force  et  qu'ils  ira\nyent  oncquos  vcu,  ils  en  sceurent 
moins  à  la  fin  qu'au  commcncomenl  ". 

Le  Roy  s'adonnoil  infiniment  aux  chasses,  et  lui  scmbloit  estrc 
en  sa  gloire,  quand  il  se  rencontroit  seul  au  combat  contre  les  plus 
farouches  liesles,  en  quoy  il  cstoit  devenu  très-adroicl.  S'il  alloit, 
comme  il  faisoit  souvent,  pour  plaisir,  d'un  lieu  à  l'autre,  ou  sur 
mer,  ou  sur  la  l'ivière  du  Tague,  il  tenoit  à  vergongneux  de  s'y 
acheminer  en  temps  calme,  ains  taschoit  d'y  aller  pendant  la  tour- 
mente :  d'où  il  scmbloit  c[u'un  destin  furieux  le  guidast  au 
trespas. 

Mais  cependant,  le  temps  s'alloit  escoulant  et  les  provisions 
nécessaires  ne  se  faisoyeut  point,  ains  tout  y  alloit  très-lentement. 
On  devolt  ^lourvoir  en  Italie  d'argent  pour  l'infanterie  italiene  qui 
s'y  devoit  enroUer,  et  payer  des  AUemans.  Et  le  poyvre,  duquel 
on  le  devoit  tirer,  estoit,  l'esté  ja  venu,  encores  à  Lisbonne;  et  le 
devoit-on  envoyer  vendre  à  Livorno  sur  les  navires  des  marchans. 
Geste  entreprise,  laquelle  (parce  qu'on  la  vouloit  faire  avec  peu  de 
deniers)  on  peut  dire  imprudente,  estoit  quasi  réduite  à  l'impos- 
sible. Et  Pierre  d'Alcasova,  qui,  comme  chaml)ellan.  avoit  charge 
de  pourvoir  aux  finances,  n'osolt  descouvrir  au  Roy  le  manquement 
qu'il  y  en  avoit,  d'autant  que,  s'il  lui  disoit  le  contraire  de  ce  qu'il 
lui  avoit  possible  aulrcsfois  dict.  il  craignoit  son  inchgnalion.  Il 
alloit  temporisant,  avec  espérance  que  le  Roy  Catholique  se  deust 
excuser  de  ne  pourvoir  de  gens,  à  quoy  il  estoit  oblige,  ou  envoyer 
une  armée  eu  Italie  contre  le  Turc  ou  pour  quelque  autre  occasion, 
ce  qu'il  desiroit  extrêmement,  afin  d'en  faire  choir  toute  la  faute 

1.  Cf.  le  «  clerigo  armado  »  de  0\  «  On  les  a  fait  manœuvrer  et  simuler  des 
Ci.NHA,  p.  65g.  escarmouches;  ils  commencent  à   ne   plus 

2.  On  reconnaît  les  appréciations  de  .luan  avoir  peur  de  l'arquebuse,  mais  je  n'aftîrmc- 
de  Siha  sur  1  inexpérience  de  ces  milices  ;  rais  pas  fpi'ils  n'auront  pas  peur  de  l'enne- 
il  écrivait  à  Pliilij>pe  11,  le  3J  janvier  157S  :  mi.  »  SS.  llrsT.  Maroc,  i^<^ Série  (Espagne) . 
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sur  Philippe  ;  el  ne  mancpioit  d'en  avoir  grand  espoir,  parce  que 
les  reserves,  soubs  lesquelles  il  avoil  promis,  lui  faisoyent  croire 
qu'il  n'acconijDlissoil  voloiilier'.  Mais  loutesfois,  il  ne  lui  reuscit 
comme  il  pensoil. 

Cependant  Mulei  Moluc,  ayant  entendu  ces  apprests,  craignant 
que  le  Roy  Catholique  ne  s'unit  avec  les  Portugais,  comme  prudent, 
lui  envoya  dire  qu'il  advisast  ce  qu'il  vouloit  de  ses  terres,  qu'il 
le  lui  donneroit,  pour  estre  son  ami  et  confédéré'.  Le  Roy  fit 
soudain  sçavoir  ceste  offre  à  Sebastien,  lui  disant  qu'il  seroit  pos- 
sible à  propos  de  tenir  le  Maure  en  espérance  et  lui  faire  entendre 
qu'il  eust  à  se  mieux  déclarer,  pour  ce  que  cela  ne  pouvoit  que 
servir,  attendu  que  les  jirattiques^  n'estoyent  suspension  d'ai'mes  ; 
et  qu'il  en  pourroit  naisire  quelque  bon  effect  :  car,  ou  possible  que  le 
Maure  ncgligeroit  la  defence  ;  ou,  par  avanture,  se  contenteroit 
aussi  de  donner  paisiblement  ce  qu'il  pretendoit  lui  oster  par  force. 

Mais  le  jeune  Roy,  qui  ne  sçavoit  de  combien  la  paix  asseurée 
estoit  meilleure  que  la  victoire  attendue  et  qui  avoil  plustost  miré 
de  guerroyer  que  d'acquérir  par  la  paix  quehjuc  place  que  ce  fust, 
contraignit  le  Roy  Catholique  à  ne  traitter  aucun  acord  avec  le 
Moluc.  Et  Phillippe,  cognoissant  l'intention  de  Sebastien,  voyant 
qu'il  ne  se  vouloit  accorder  ni  faisoit  l'entreprise,  ains  sembloit 
qu'elle  s'allast  déliant,  s'employa  de  l'effectuer:  car,  voyant  l'esté 
venu  et  qu'il  n'y  avoit  en  Portugal  aucuns  soldats  italiens  ne  alle- 
mans,  il  lui  fit  offrir  et  dire  par  Jean  de  Silva  \  son  ambassadeur,  c[ue, 
s'il  ne  se  trouvoit  en  tel  ordre  pour  ceste  entreprinse  qu'il  conve- 
noit,  il  le  pourvolroil  de  gens  et  de  vaisseaux,  pourveu,  loutesfois, 
qu  il  voulust  contribuer  les  deux  tiers  des  frais,  suivant  leur  accord  ; 
mais,  d'autant  que  cest  offre  estoit  aussi  esloigné  du  but  où  le 
roy  de  Portugal  tendoit,  il  ne  fut  ni  con[n]u,  ni  accepté.  Et  encores 
que  la  saison  fust  si  avancée,  les  aprests  si  foibles,  choses  mal 
cognues  de  Sebastien,  deceu  par  les  ministres,  il  ne  craignoit,  sinon 


1.  Il  faut  entendre:  Les  résenes  faites  lions.  Cf.  C.^breha,  t.  II,  p.  Sgfi. 

par  Philippe  II  i  ses  engagements  faisaient  3.   Praltiqnes,    négociations,    ouvertures 

croire  à  Pierre  d'Alcasova  que  le  roi  d'Es-  diplomatiques. 

pagne  ne  les  accomplissait  pas  volontiers.  4.  C'est  l'auteur  de  la  présente  relation 

2.  Ce  fut  Andréa  Gasparo  Corso  qui  fut  parue  sous  le  nom   d'emprunt  de  Cones- 
cliargé  do  faire  à  Philippe  11  ces  proposi-  taggio. 
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ciiip  PIlilippe  s'excusast  de  n'accomplir  de  son  costc  cl  ijnc,  poiir- 
lanl.  il  ne  deusl  ponvoir  i'air(>  ICnl reprise  de  laquelle  il  esloit  dési- 
reux. De  sorte  que  il  procuroil  d'obtenir  de  lui  une  promesse 
as*eurée  de  l'aide,  sans  réserver  la  venue  de  1  armée  du  Turc; 
et  ce  qu'il  craignoit  laislhlemenl,  les  ministres  en  avoyent  espé- 
rance,   tant  estoyent  les  volontez  eoulraires. 

Dont  estant  le  Roy  Catholique  hicn  ad\erli.  lui  semblant  ja  (|uasi 
inM)ossible  qu'il  se  peusl  faire  rien  de  l)on,  pour  satisfaire  ou 
ijlustost  se  retralre  de  la  promesse  qu'il  avoit  faicte,  remit  au  juge- 
ment de  son  ambassadeur  d'offrir  au  Roy  les  cinquante  galères 
prestes  et  les  cinq  mil  hommes  de  pied,  afin  de  s'en  servir  incon- 
tinent au  besoin,  suivant  lacord;  mais  qu'il  prit  garde  de  les  lui  offrir, 
lorsqu'il  verroit  estre  impossible  de  s'en  prévaloir,  pour  ce  qu'il  ne 
vouloit  bazarder  ses  forces  seules,  sans  celles  que  il  louchoit  au 
Portugais  de  [lourvoir.  Sur  cesie  oITrc  que  l'ambassadeur  fit, 
s'estant  Sebastien  revenu  et  refaisant  mieux  son  conte,  il  cognut 
qu'il  ne  pouvoit  passer  ceste  année'  en  Afrique.  A  raison  de  quoy. 
il  publia  que  l'enlreprise  se  dilayoil  pour  la  suivante. 

Philippe  avoil.  un  peu  auparavant,  mcu  des  praticpics  de  ceste 
guerre,  envoyé  en  Afrique  le  capitaine  François  d  Aldana',  en 
habit  desguisé,  pour  recognolstre  ces  places  et  les  forteresses 
maritimes,  et  estant,  avec  grand  danger,  de  retour,  il  l'envoya  en 
Portugal  à  Sebastien,  lequel,  après  lui  avoir  faict  beaucoup  de 
caresses,  s'informa  de  lui  par  le  menu  des  affaires  d'Afrique;  et, 
encores  que  l'Aldana  lui  rendist  l'entreprise  plus  malaisée  qu'il  ne 
l'estimoit,  toutcsfois  il  ne  l'atlicdit  aucunement,  ains,  laissant  à 
part  ce  discours,  il  s'enquit  de  lui,  comme  d'un  homme  expert  à 
la  guerre,  quasi  secreltement.  de  plusieurs  choses  louchant  le  gou- 
vernement des  armées  ;  à  quoy  lui  ay  ant  l'Aldana  amplement 
satisfait,  il  sembla  au  Roy  qu'il  sçauroit  très-bien  exécuter  tout  ce 
qu'il  entendoit,  ne  sçachant  quelle  dislance  il  y  a  du  dire  au  faire. 


1.  Ceste  année,  l'année  1577.  Le  principal  objet  de  cette  reconnaissance 

2.  V.  sur  ce  personnage  p.  5'i5,  note  (>,  et  était  l'examen  de  la  place  de  Larache,  objet 
p.  5g5,  note  3.  Diego  de  Torres,  l'auteur  des  convoitises  espagnoles.  Francisco  d'Ai- 
de la  Relaeion  del  oriyen  y  sucresso  de  los  dana  revint  de  sa  mission  au  commencement 

Xerifes accompagna  le  capitaine  Fran-  de  lannce  1078  et  retourna  au  Maroc  avec 

cisco  de  .\ldana  dans  sa  mission  au  Maroc.  D.  Sébastien. 
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Et  comme  lyver  psloil  ^eIlu.  il  liccnlla  lAldana,  l'honoiaul  cl'uiio 
chaîne  d'or  de  mil  ducats  et  se  faisant  promettre  que  il  le  viendroit 
servir,  (juand  il  scioit  temps. 

En  cependautpour  l'année  suivante,  Sebastien  trallta,  parle  moyen 
de  Jean  Gomez  de  Sylva,  son  ambassadeur  à  Rome,  avecle  Grand- 
Duc  de  Toscane,  de  pouvoir  tirer  hors  de  ses  terres  tiois  ou  quatre 
mil  hommes,  acceptant  eu  ce  partie  de  l'oUrc  que  le  dit  (irand-Duc 
lui  avoit  un  [)eu  auparavant  laite  par  ses  ambassadeurs,  ce  qu'ores 
lui  lust  accordé.  L'elVect  neantmoins  ne  s'en  ensuivit,  faute  d'argent. 

Il  envoya  aussi  en  Flandres  Sebastien  de  Costa'  prier  Guillaume 
de  ^'assau.  Prince  d'Oranges  (lequel,  esleu  Chef  par  les  Flamans 
contre  le  Roy  Catholique,  doniiuoit  eu  ces  pais),  afin  qu'il  lui  fi[s]t 
avou'  ti'ois  ou  quatre  mil  Allemans. 

Il  depescha  quatre  colonnels  par  le  royaume  de  Portugal,  pour 
faire  douze  mil  hommes  de  pied,  à  sçavoir  Michel  de  Norogna, 
Jaques  Lojiez  de  Sequeira,  François  de  Tavora  et  Vasco  de  Silveira, 
qui  toutesfois  n'avoyent  oncques  esté  en  guerre'. 

l\  alloit  recueillant  de  Caslille  quelques  Espagnols,  qui  venoyent 
au  bruit  de  la  guerre  et  de  son  voyage,  desquels  il  ne  laissa  d  assem- 
blei-  un  raisonnable  nombre,  sans  le  consentement  de  Philippe.  Et 
en  Castille  mesme,  sans  bruit  de  tambours',  on  enrolla  beaucoup 
de  soldats  pour  ceste  guerre,  bien  qu'à  ceste  occasion  quelques 
capitaines  furent  depuis  cbasliez  par  IMiillippe. 

Mais,  nonobstant  si  claires  démonstrations,  personne  ne  croyoit 
que  ce  départ  se  deust  effectuer,  pour  ce  qu'outie  qu'on  estimoit 
les  forces  du  Roy  foibles  pour  faire  toute  moindre  guerre,  tant 
plus  pour  ceste-ci,  laquelle,  se  faisant  outre  mer,  venoit  à  estre  de 
plus  grands  frais,  on  jugeoit  que,  quant  le  Roy  Catholique,  le  car- 


I.   Scbaslien  da  Costa  avait  été  envoyé  savaient    inaptes    à    faire    campagne.    Cf. 

en  Flandre  pour  activer  la  mission  confiée  Lettre  de  Cristobal  de  Mora  à  Ptiilippe  II, 

dès  1577  à  Nuno  Alvares  Pereira.  V.  ci-des-  8  janvier  1579.  ^^-  Hrsï.  Maroc,  i''"  Série 

sus,  p.  37g,  note  32.  (Espagne). 

a.  L'opiuion  rendit  ces  quatre  colonels  3.  D.  Sébastien  avait  envoyé  quelques 
responsables  en  partie  du  désastre,  pour  racoleurs  en  Castille  pour  enrôler  des  sol- 
avoir  recruté  de  mauvais  soldats;  on  alla  dats  à  la  sourdine,  sans  arborer  de  bannière, 
jusqu'à  prétendre  qu'ils  avaient  trahi  la  sans  tambour  ni  trompette.  Cristobal  de 
confiance  du  Roi,  en  se  faisant  donner  de  Mora  avait  été  chargé  d'obtenir  de  Phi- 
l'argent  et  en  enrôlant  des  hommes  qu'ils  lippe   II  l'autorisation  de  faire  ces  levées. 
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dinal  Henri,  la  royne  Catherine  et  le  penple  verroyenl  Inus  empes- 
cliemens  levez,  ne  deussent  consentir  <jne  le  Roy  y  allast  en  per- 
sonne: occasion  quun  cliascnn  tcnoit  qu'après  beaucoup  de  deniers 
consommez  le  tout  se  deust  résoudre  en  rien,  ainsi  qu'il  esloil 
advenu,  Tannée  précédente'  et,  peu  d'années  auparavant,  de  l'armée 
d'Edouard,  oncle  du  Roy,  aprestée  pour  ces  mesmes  contrées 
d'Afrique,  et  quelques  autres  leurs  entreprises,  qui  sesloyent 
esvanouïes'.  Mais,  d'autant  que  nous  résistons  malaisément  aux 
inllucnces  célestes,  il  sembla  que  toutes  choses  se  vinssent  accom- 
modant, afin  que  l'entreprise  s'efTectuast. 

La  Rolne,  dame  de  bonté  et  grand  valeur,  laquelle,  tant  pour 
l'amour  quelle  portoit  au  Roy,  eslcvé  entre  ses  bras,  qu'aussi  pour 
se  conformer  à  Philippe,  son  nepveu  (c"est-à-(Ure  fils  de  son  frère  ^), 
dissuadoit  fervemment  ceste  entreprise,  alla  de  vie  à  trespas'.  Le 
Pape,  d'autant  qu'on  faisoil  la  guerre  contre  les  Infidèles,  donnant 
secours  en  la  nécessité,  ouvrit  les  thresors  spirituels  et  concéda  la 
Bulle  de  la  Croisade,  laquelle  n'avoit  esté  jusques  alors  introduite 
en  ce  royaume".  Les  navires  des  voyages  des  Indes,  riches,  vindrent 
tous  à  bon  port.  Le  Prince  d'Orange,  combien  qu'il  eusl  assez 
d'affaires  pour  soy,  loulesfois,  monstrant  de  faire  peu  d'estime  des 
forces  du  Roy  Catholique  qui  le  travailloyent,  accorda  de  ses 
soldats  les  trois  mil  fantassins  qui  lui  avoyent  esté  demandez, 
comme  dit  est"  :  de  sorte  qu'il  semble  que  tout  s'accommodast  à  la 
volonté  du  Roy. 

En  ce  temps,  qui  fut  le  neufvie[s]me  de  novembre  de  l'an 
M.  D.  Lxxvii.,  il  apparut  dans  le  Zodiaque,  au  signe  de  la  Balance, 
auprès  du  lieu  où  estoit  pour  lors  l'estoilc  de  Mars,  la  plus  belle 
et  plus  grande  de  toutes  les  cornettes  qui  ont  esté  veues  dès  long 
temps  en  çà.  Laquelle,  d'autant  que  c'estoit  au  procinct  de  ceste 

1.  L'expédition  avait  dû  se  faire  en  Catlicrine  était  sœur  de  Cliarlcs-Quint,  père 
1577,  ainsi  que  cela  avait  été  arrêté  dans        de  Philippe  II. 

l'entrevue  de  Guadalupe.  '|.  La  reine  Catherine  mourut  le  1 3  février 

2.  On  sait  que  l'e.xpédition  au  Maroc  du  1578.  Barbos.*.  Machado,  t.  IV,  p.  207. 
roi  Edouard  avait  ahouli  à  un  échec.  Les  5.  Sur  la  Bulle  de  la  Croisade,  \  .  p.  55, 
Portugais,  obligés  de  lever  le  siège  de  Tan-  note  2. 

ger  (i5   octobre  i438),   durent   laisser   en  (5.   Sur   les   3 000    lansquenets    recrutés 

otage  l'infant  D.  Fernand,  frère  du  Roi.  dans  les  PavsBas,  V.   p.  879,  note  23,  el 

3.  C'est-à-dire  fils  de  son  J'r'ere.  La  reine        p.   'i6â,  note  2. 
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guerre,  donna  1  espouvanle  à  quelques-uns,  qui,  pour  les  exemples 
(lu  passé,  disoyenl  que  c'esloil  signe  de  malheureux  succez  et 
que.  provenant  de  mauvais  air,  elle  endommageoil  les  corps  déli- 
cats des  Princes.  Et,  daulaiit  que  les  anciens  capitaines  les  inler- 
pretoyent  avec  leurs  augures  toutes  à  bien,  non  tant  pour  ce  que 
telle  fiist  leur  créance  que  pour  accourager  les  soldats,  ainsi  les 
Portugais,  la  prenant  à  leur  laveur,  deux-mesmes  disoycnt  que 
ceste  cornette  parloit  au  Roy  et  disoit  «  accometa  »,  c'est-à-dire, 
en  langue  porlugaise,  «  qu'il  assaille'  »,  non  pour  ce  qu'ainsi  le 
creussent,  mais  par  llalerie,  ayans,  à  cause  de  la  robuste  inclina- 
tion du  Roy,  plus  de  crainte  de  sa  cholère  que  de  celle  du  Ciel. 

Philippe  avoil  alors  pacifié,  par  le  moyen  d'un  certain  traicté 
de  paix,  les  guerres  de  Flandres;  et  Jean  d'Austriche,  son  l'rcre 
bastard,  esloit  Gouverneur  pour  lui  en  ces  païs-là  ;  auquel  ne  sem- 
blant estre  du  tout  maistre  de  ces  peuples,  et  le  Prince  d'Orange, 
son  adversaire,  ne  restant  eucores  bien  satisfait,  aymant  mieux 
estre  seigneur  du  tout  que  gouverneur  d'une  partie,  ils  commen- 
cèrent chacun,  endroit  de  soy,  à  machiner  contre  les  conventions 
accordées.  Et,  estans  les  lettres  que  Jean  escrivoit  en  Espagne, 
surprises  parles  seigneurs  de  ces  païs",  par  lesquelles  ils  cognurent 
qu'à  l'occasion  des  mouvemens  du  Prince,  qui  fortifioit  quelques 
places  en  Hollande,  il  aA'oit  tout  autre  intention  qu'il  n'avoit  aupa- 
ravant et  qu'il  monstroit  en  l'extérieur;  et  lui,  sçachant  qu'elles 
avoyentesté  surprises  et  ses  desseins  descouvers,  enclins,  ainsi  qu'il 
disoit,  à  les  subjuguer  par  les  armes,  il  ne  s'asseura  de  demeurer 
desarmé  en  ces  pais.  De  sorte  qu'un  jour,  feignant  d'aller  à  l'esbat, 
il  se  retira  à  ]\amur,  frontière  de  Flandres  vers  la  Lorraine,  avec 
ses  plus  grands  favorits,  et  là,  descouvrant  son  cœur  et  licentiant 
ceux  de  qui  il  ne  se  fioit,  il  rappella  soudain  l'infanterie  espagnolle, 
laquelle,  suivant  les  articles  de  la  paix,  s'estoit  partie  et  à  peine 
arrivée  en  Italie.  Et,  ayant  de  nouveau  enrollé  quelques  Valons  et 


I.   Naïf  jeu  de  mots  sur  le  double  sens  Morouan  Abcl  cl-Màlek,  une  grande  comète 

de   a    cometa   (la    comète)   et    de    acomeln  se  montra  dansla  constellation  du  Scorpion  ; 

(attaque,  qu'il  attaque).  Acomela  est  la  3"=  elle   n'y   demeura    que  quelques  jours  et 

personne   du    singulier   de    l'impératii"   du  disparut  ensuite.  »  El-0ùfr,4ni,   p.    263. 

verbe  ncomc/Zcc.  Celte  comète  fut  très  renia r-  3.   Ces  lettres  avaient  été  interceptées  par 

quce  au  Maroc:  «  Sous  le  règne  de  Abou  le  roi  de  Navarre.  V.  DeThou,  t.  VII,  p.  547- 
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Allemans.  la  guerre  ?e  comnienen  en  ces  cjiiartieis.  plus  eiiielle 
que  jamais  et  avec  plus  de  désavantage  pnur  le  Roy  quauparaveiil, 
pour  ce  que.  en  conformité  du  Iraiclé  de  pacification,  il  avoil  laisse 
toutes  les  forteresses  es  mains  des  Flamens. 

De  ce  nouveau  remuement  et  poui-  esire  la  guerre  d'Afrique 
dislayée  dune  année  plus  qu'on  n'avoil  accordé',  le  Roy  Catholique 
prit  excuse  de  nier  au  roy  de  Portugal  le  secours  qu'il  lui  avoit 
promis,  lui  monslranl  qu'il  lui  convenoit  pourvoir  en  l'iandres  à 
son  honneur  et  au  danger  de  son  i'rère  ;  cuidant,  par  ce  moyen, 
en  lui  manquant  en  ce  temps,  l'oster  de  ceste  entreprise.  Mais  il  ne 
servit  de  rien,  pour  ce  que  l'autre,  precipiteux,  soit  cpi'il  eust  le 
secours  qu'il  attendoit  ou  non.  vouloit  en  toute  manière  passer 
outre,  lui  semhlant  (comme  jeune)  de  pouvoir,  avec  ses  lorces  et 
avec  les  Allemans  et  Italiens  qu'il  attendoit,  conquester  tout  le 
monde.  Ceste  résolution  despleut  à  Philippe  et  le  travailla  grande- 
ment, car,  ne  le  pouvant  assister,  il  craignolt  que,  sans  son  aide, 
la  journée  fust  périlleuse  :  dont  voyant  le  danger  croisire,  il  renou- 
velloit,  avec  plus  de  vigueur,  ses  onices.  afin  que  l'entreprise  ne 
se  fist,  ou  au  moins  que  le  Roy  n'y  alhist  en  personne.  Sur  quoy  il 
lui  escrivit  diverses  lettres  de  sa  main,  pleines  de  hienveillance. 
et  lui  en  fit  escrire  par  le  duc  d"All)e.  et  lui  envoya  finalement  le 
duc  de  Médina  Celi,  un  des  Grans  d'Espagne,  pour  faire  le  dernier 
effort  à  lui  persuader  de  ne  sortir.  Mais  ce  fut  tout  en  vain,  car  il 
voulut  partir  à  ses  frais,  sans  que  le  Roy  Catholique  lui  eust 
envoyé  un  seul  soldat. 

Et,  d'autant  que  les  bonnes  opérations  sont  le  pins  souvent 
prises  en  mauvaise  part,  quelques-uns  disoyent  que  toutes  ces 
démonstrations  du  Roy  Catholique  estoyent  feintes  et  tpi'd  desiroif 
que  Sebastien  y  allast.  pour  ce  que,  soit  qu'il  en  reuscist  bien  ou 
mal,  il  n'en  pouvoit  recevoir  que  grand  piofit.  Car,  s'il  advenoit 
qu'il  prinst  Alarache  ou  quelque  autre  place  maritime,  c'cstoil 
plus  l'advantage  de  Philippe  que  le  sien,  comme  celui  (pii  avoit 
ses  terres  plus  frontières  de  l'Afrique  que  pas  un  autre;  et.  s  il 
advenoit   qu'il  mourust  en  ceste  guerre,   un   plus  grand  bien  le 


I.   On  se  rappelle  qu'une  des  conditions        élait  que   l'espédilion    se   ferait   en    1077 
du  concours  de  Philippe  II  à  l'entreprise        V.  p    5i5. 
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suivoit  encores,  pour  ce  qu'il  Iicriloil  le  royaume'.  Mais,  à  la  vérité, 
Philippe  estoit  meu  à  faire  cest  olTice  envers  Sébastien,  tant  de  son 
naturel  paisible  et  nullement  ami  de  reniuemens,  que  d'un  autre 
subject  particulier  de  non  peu  d'importance,  qu'cstoit  qu'en  ce 
temps  s'estoycnl  resveillées  des  pratiques'  de  trefve  entre  lui  et  le 
Turc:  à  quoy  tous  deux  se  meurent  pour  un  mesme  respect,  de 
ne  desunir  leurs  forces  en  temps  qu'ils  en  auroycnt  entièrement 
besoin,  le  Turc,  contre  le  So})bi',  et  le  Hoy,  contre  les  rebelles  de 
Flandres.  De  façon  que,  jiour  ne  troubler  ceste  trefve,  le  Roy 
Catholique  ne  pouvoit  quasi  envoyer  ses  armées  ni  ses  gens  au 
dommage  de  l'Afrique,  tiibutaire  du  Turc,  et  spécialement  de 
Mulei  Moluc,   son  ami  et  confédéré. 

Et  fut  ceste  excuse  d'autant  plus  raisonnable,  qu'il  procura  de 
faire  aussi  comprendre  en  la  trefve  le  roy  de  Portugal  et  le  pria 
d'y  vouloir  entrer;  mais  il  s'en  monstra  non  seulement  esloigné, 
ains  resjjondit  qu'il  s'esmerveilloit  qu'on  Iraitoit  la  trefve  pour 
trois  ans  avec  le  Turc,  afin  d'éviter,  pendent  ce  temps,  la  guerre 
en  Italie,  d'autant  qu'il  estoit  très-asseuré  c|ue,  cependant, 
l'Afrique  se  remjiliroit  de  Turcs,  de  sorte  qu'au  bout  des  trois  ans 
qu'elle  seroit  finie,  il  viendroit  à  avoir  la  guerre  en  Espagne, 
qu'il  vouloit  lors  éviter  en  Italie,  et  d'autant  plus  dangereuse  que 
l'Espagne  est  plus  foible  que  n'est  pas  l'Italie  ;  qu'il  estoit  d'avis 
qu'il  ne  la  fist  et  si,  d'aventure,  il  la  vouloit  faire,  il  ne  l'y  deust 
comprendre,  afin,  depuis  après,  l'assister  secrettement  contre 
Mulei  Moluc  ;  au  moyen  de  quoy  et  avec  peu  de  frais  il  s'asseu- 
reroit  de  l'Italie  par  la  trefve  et  de  l'Afrique  par  la  guerre,  au 
nom  du  Portugais.  PliiHppe  ne  receut  ces  frivoles  raisons,  ains, 
sollicitant  Sebastien  à  se  résoudre  d'y  entrer  ou  en  demeurer 
exclus,  après  quelques  délais,  il  '  accepta  d'y  estre  oomprins  ;  mais, 
comme  les  pratiques  estoyent  encores  fraiches,  il  ne  lui  sembloit 

I.    Depuis  la  morl  do  .loan  III  (5  juillcl  du  Portugal.  Il  était  donc  naturel  que  Phi- 

155-),  l'Espagne  avait  en  vue  la  succession  lippe  II  entrevît  l'éventualité  de  celte  suc- 

de  Portugal.  A  la  suite  d'une  négociation  cession. 

habilement   conduile   par   le    Père    Fran-  a.   Sur  lesens vieilli  dece  mot,  V.  p.  âiy, 

ciscode  Borja  auprès  de  la  reine  douairière  note  i. 

D'    Catharina.    Charles-Quint    avait    fait  3.  Tilre  porté  par  les  souverains  de  la 

reconnaître,    p.nr   une    pragmatique     lenue  Perso, 

secrèle,  l'Infant  D.  Carlos  comme  héritier  /|     l.c  roi  Don  Sébastien. 
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(jiic.  (jiiant  à  lui,  avec  qui  elle  ne  se  traitoit  directement,  elle  em- 
peschast  poui"  lors  l'entreprise  d'AI'rique. 

Partant',  on  alloit  à  Lisbone  armant  les  galions,  on  retenoif  les 
navires  des  marclians,  on  enroUoil  les  vaisseaux  par  tout  le 
royaume,  pour  le  passage  des  hommes,  chevaux,  vivres  et  muni- 
tion, et  se  faisoyent  d'autres  appareils.  Louis  d'Alaide  cstoil  nouuiié 
gênerai  de  l'entrejjrise,  mais  il  n'excrçoil  la  charge  avec  l'authorité 
qu'on  a  acouslumé  de  donner  à  ce  grade,  d'autant  que  le  Roy, 
avec  Pierre  d'Alcasova  et  autres  siens  favorits,  resolvoit  et  donnoit 
ordre  à  plusieurs  choses,  touchant  la  guerre,  qu'il  auroit  touché 
au  gênerai  de  faire  ou.  pour  le  moins,  d'y  entrevenir;  et,  comme 
il  n'estoit  trop  au  gré  du  Roy,  noiio])slant  qu'il  fust  le  plus  renommé 
entre  les  Portugais,  il  ne  suivit  1  entreprise,  ains  fut  envoyé  aux 
Indes  Vice-Roy.  Il  fit  Diego  de  Sosa  gênerai  de  l'armée  de  mer  et 
puis  préféra  à  la  Noblesse",  qui  devoit  aller  en  Afrique,  et  à  plusieurs 
estrangers,  qu'y  accouroyent  à  l'avanture,  Chrislophle  de  Tavora, 
son  chambellan  et  grand  escuyer,  qu'il  aymoil  démesurément, 
lui  donnant  liltrc  de  capitaine  des  Avanturie[r]s',  au  moyen  de  quoy 
il  le  fit  quasi  supérieur  à  toute  la  Noblesse.  Et  pour  ce  qu'il  estoit 
apparent  qu'il  ne  pouvoit  égaler  le  nombre  de  sa  cavallerie  à  celui 
des  Maures,  il  résolut  de  rendre  son  infanterie  d'autant  meilleure. 
Pourtant,  il  ordonna  que  personne  n'eust  à  se  pourvoir  de  chevaux, 
sinon  ceux  quil  nommeroit,  et  que  ceux-là  fussent  armez  non  à 
la  légère,  ains  avec  les  bardes  ',  quasi  à  la  façon  des  anciens  hommes 
d'armes,  de  façon  que  plusieurs  gentilhommes,  qui  s'atendoyent 
d'aller  à  cheval,  demeurèrent  à  pied. 

Ce  fut  chose  estrange  de  voir  comment  les  Portugais  s'apres- 
tèrent  à  la  guerre,  car,  estant  un  meslier  qui  a  infiniment  besoin 
d'ordre  et  de  mesure,  tout  estoit  desordonné  cl  tout  confus:  les 
fautes  qui  se  commettoyent  à  faire  les  reveues,  à  donner  les 
payes,  la  superfluité  en  beaucoup  de  choses  et  le  mancjuement  en 
plusieurs  autres  estoyent  sans  fin.  Les  Gentilhommes,  par  un  uou- 

1.  En  marge  et  en  italiques:  Aprcsls  du  4-  Avec  les  bardes,  c'est-à-dire  avec  des 
second  voyage  de  Afrique.  armures  couvrant  le  cavalier  et  le  cheval. 

2.  Puis  préféra  à  la  Noblesse,  C'est-à-  Ce  sont  ces  cavaliers  bardés  de  fer  qu'on 
dire:   mit  à  la  tète  de  la  Noblesse.  appelait  en  Portugal  ucobertados.  \.  p.  28, 

3.  Sur  ce  mot,  \.  p.  47*J,  note  i.  note  6. 
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veau  prodige,  sliabillcrent  lous  à  la  Castillane  ;  au  lieu  d'aiguiser 
les  armes,  ils  brodoyent  leurs  habits  :  au  lieu  de  corcelets,  ils  l'ai- 
soyenl  provision  de  [)oyrpoints  de  soye  et  d'or;  ils  se  chargèrent 
de  succres  et  de  conserves,  au  lieu  d'eau  ou  de  biscuit;  les  A'ases 
d'argent,  les  lentes  doublées  de  soye  et  de  satins  cstoyent  sans 
nombre.  Chasque  gentilhomme  estoit  fourni  comme  un  Roy  et  les 
soldais  mouroyent  de  laim.  Enfin  il  sembloit  qu'ils  eussent  opinion 
que  celui  qui  alloit  mieux  en  conclie'  et  mieux  pourveu  de  délices 
deust  plustost  vaincre  l'ennemi,  contre  l'opinion  des  vrais  soldats, 
qui  croyent  que,  quant  le  soldat  va  au  combat  veslu  d'or  et  de  soye, 
il  y  demeure  mort  ou  chargé  de  1er,  et,  quant  il  s'y  achemine 
couvert  de  fer,  il  revient  victorieux  et  chargé  d'or. 

Sebastien  estoit  en  souci  à  qui  il  laisseroit  le  gouvernement  du 
royaume,  pour  ce  qu'il  n'y  avoil  plus  de  la  maison  royale  que  le 
cardinal  Henri,  son  oncle,  lequel,  estant  fort  vieux  et  à  lui  peu 
agréable,  il  n'admettoil  volontiers  à  si  grande  charge.  Toutesfois, 
n'en  y  ayant  point  d'autre,  il  alla  à  Evora,  oii  il  demouroil,  pour 
le  prier  d'en  prendre  le  soin  en  son  absence,  ce  qu'il  ne  voulut 
accepter,  s'excusant  sur  la  viellesse  et  indisposition^  ;  occasion  qu  d 
oslcut  quatre  Gouverneur[s]  pour  commander  en  son  nom,  qui 
furent  Geoi'ge  d'Almeda,  archevesque  de  Lisbone,  Pierre  d'Alca- 
sova,  François  de  Sada  '  et  Jean  Mascaregnas,  ausquels  il  donna 
ample  pouvoir  en  toutes  choses,  et  leur  laissa  un  cachet,  qu'impri- 
moit  avec  de  l'ancre  ce  mot  de  Reii  ',  avec  lequel  il  leur  commanda 
de  soubsigner  les  escriplures. 

Cependant",  du  costé  d'Afrique,  le  Cherifl'e  Mahamet  sollicitoit 

I .    Cehii  (lui  alloit  inira.v  en  conclte.  «  Cbe  guerre.  ))  HiekonYiMO  de  M  en  dix:  a,  f.  I2  v". 

dii   andava   niegllo  adoriiato...  »   (f.    ai).  2.   Cf.  p.  4IJ9.  noie  2. 

Pour:  c<  Celui  qui   allait  dans  un  meilleur  3.   François  de  SaïUi,  Francisco  de  Sa. 

équipage, avccunajustementjjlusluxueux»,  Ii.   Reii,  pour:  /?<;/. 

Ole,  Ou  rencontre  les  expressions  :  en  bonne  ,'5.   «  Cependant  Mulei  Maliamet  ne  ces- 

conclie,  mal  en  conehe  dans  l'ancien  langage  soit  de   dépêcher   en   Portugal  lettres  sur 

français.  La  Gukne  de  S'=-P.\laïi:,  au  mot  lettres  et  courriers  sur  courriers  pour  pres- 

Conclie.  —  «C'est  là,  dit  HicronimodeMen-  ser  l'arrivée  de  la  flotte.  Il  faisoit  entendre 

doça,relevatilccpassagedeConestaggio,une  que   l'armée  portugaise   ne    paroîlroil  pas 

invention  imaginée   par  le  misérable  mer-  plutôt  en  Afrique  que  Mulei  Meluc  se  ver- 

cantilisme  génois,  car  aucun  seigneur  n'em  roil  abandonné  de  tout  le  monde  et  que, 

porta  quccequiluiétaitnécessaire.endebors  sans  tirer l'épée,  il  les  assuroil  d'une  victoire 

des  armes  et  des  choses  indispensables  à  la  complète..    »  De  Thou,  l    Nil,  p.  0i3. 
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conliluiellement  Sebastien,  par  ambassadeurs,  qu'il  se  hasta[s]l  et  ne 
lalssast  aucunement  lentreprise,  et,  outre  plusieurs  espérances,  il 
lui  faisoit  entendre  (|u"oulrc  le  raisonnable  nombre  de  gens  de 
guerre  qu'il  avuil  armé,  il  esloit  asseuré  quaussi  tost  que  les 
enseignes  Portugaises  comparoislroyenl  (  ii  MVique  et  que  1  on 
sçeust  quelles  vinssent  eu  sa  fa^(■ur.  la  plus  grand  part  des  villes, 
places  et  gens  de  guerre  se  rebcUcroyent  contre  Mulei  Moluc  et 
s'en  viendroyent  à  lui  :  il  est  bien  vray  quil  dissuadoit  au  Roy  d"y 
aller  en  personne,  disant  (piil  n'cstoit  nécessaire,  ains  seroit  de 
grand  dommage,  alléguant  que  les  Maures,  qui  se  devoyent  rendre 
à  sa  dévotion,  quant  ils  sçauroyent  le  roy  de  Portugal  y  estre  en 
personne,  douteroyent  qu'il  y  vinst  pour  les  assujettir  aux  Cbres- 
tiens  et  pourtant  ne  se  rendroyent  si  faciles  à  laisser  l'ennemi.  Ce 
qu'il  disoil.  laiit  jxnir  lui  sembler  qu'il  peust  avenir,  comme  aussi 
craignant  (non  sans  quelque  raison)  que,  si  le  Roy  estoit  victorieux 
et  présent,  il  ne  lui  deust  laisser  le  royaume  libre. 

Toutes  ces  choses  escliaull'oycnt  extrêmement  le  coeur  de  Sebas- 
tien, pour  ce  que  tant  plus  le  Cheriffe  lui  dissuadoit  d'y  aller,  tant 
plus  lui  en  croissoit  l'envie,  et  de  ce  qu'il  estimoit  que  le  Maure 
eust  crainte  qu'y  allant  il  ne  lui  ostast  le  royaume,  il  client  en 
ferme  opinion  qu'il  le  devoit  conquérir'  et  fut  si  aveuglé  de  ce 
désir,  qu'il  fit  faire  et  porter  avec  soy  la  couronne  et  les  autres 
aprests  pour  s'en  couronner  Roy,  mal  sçacliant  le  matin  ce  que  le 
soir  aporte.  Mais  il  lui  sembloit  que  la  fortune  commençast  à  pros- 
pérer, pour  ce  qu'Albacarin,  Maure  qui  commandoit  pour  Mulei 
Moluc  en  Arzille,  ville  sur  le  bord  de  la  mer.  jadis  apartenant  aux 
Portugais  et  volontairement  abandonnée  aux  Maures,  par  interces- 
sion du  Cheriffe  Maliamet,  la  consigna  au  gouverneur  de  Tanger"  ; 

I.  «  Quant  à  ce  que  dit  Franqui  [Cônes-  xïmo  de  Mendoija,  f.  5  v". 
laggio]  que  le  Chérif  l'incitait  îi  devenir  2.  Sidi  Abd  el-Kerim  appartenait  à  une 
empereur  du  Maroc,  il  paraît  ridicule  de  famille  qui  exerçait  une  véritable  suprc- 
croire  que  le  Chérif  pouvait  faire  don  du  raatie  sur  tout  le  Gharb.  Son  père,  appelé 
bien  qu'il  ne  possédait  pas  et  pour  la  reçu-  par  les  Portugais  Ben  Tuda  (?).  était  sei- 
pération  duquel  il  venait  solliciter  du  se-  gneur  de  El-Ksar  el-Kebir,  Arzila,  Lara- 
cours;  d'un  autre  côté,  on  ne  peut  croire  che,  des  Abel  Serif,  etc.  Sidi  Abd  el-Kerim 
qu'un  Roi  si  vaillant  et  si  catholique,  au  avait  résisté  aux  avances  de  Moulay  Abd- 
lieu  de  rétablir  le  Chérif  sur  son  trône,  el  Malek  et  était  resté  fidèle  à  la  cause  de 
voulut   s'emparer   de   ses   états.    >i   Hiero-  Moulay  Mohammed  c/-.Ues;ou/./i  marié  avec 
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dont  le  lloy  rcccul  grand  plaisir  el  commença  de  croire  que  le  Maure 
eust  ceux  quil  disoil  estre  affectionnez  à  son  parti. 

En  ce  temps,  se  retrouvans  les  Irlaiidois  opressez  par  Elizabctli, 
royne  dAngleterre,  spécialement  au  laict  de  leur  religion,  les  vou- 
lant contraindre  de  vivre,  comme  fait  toute  l'Angleterre,  selon  la 
secte  de  Calvin  ou  de  Zvinglc,  et  s'estans  plaints  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  cl  [irins  pour  leurs  chels  le  conte  de  Desmonde'  et 
Jean  Anel",  celui-là  noble  et  cestui  roturier,  ils  disoyent  que,  s'ils 
esloyenl  aidez,  ils  pourroyeni  bien  lever  toute  l'islc  tle  l'obéissance 
de  la  Royne.  Ce  qu'ayant  le  Pape  communiqué  au  Roy  Catlioli(jue 
et  exhorté  de  prendre  ceste  entreprise,  comme  clirestienne,  et 
secourir  ces  peuples,  ils  résolurent  entre  eux  de  le  faire.  Mais, 
d'autant  que  la  royne  d'Angleterre  se  monstroit,  en  paroles,  d'un 
coslé,  amie  du  Roy,  et,  de  l'autre,  aidoit  couvertement  le  Prince 
dOranges  aux  affaires  de  Flandres  contre  lui,  le  Roy  voulut  aussi 
cheminer  par  la  mesme  voye  et  lui  faire  guerre  couverte.  Partant, 
ils  conclurent  d'adssister  ces  peuples  sous  le  nom  du  Pape,  mais  que 
secrettement  ce  fust  aux  frais  du  Roy.  A  cest  effect,  on  enrolla  sur 
les  Terres  de  l'Eglise  ([uclque  infanterie,  de  laquelle  six  cens  sol- 
dats, sous  la  conduite  de  Thomas  Esternulie^,  Anglois  (t|ui  peu 


sa  sœur  (V.  ci  dessous  D'Aubigné,  p.  G37), 
mais,  voyant  les  échecs  répétés  de  son  sou- 
verain et  craignant  des  représailles  do  Mou- 
lay  Abd  el-Malek,  il  avait  fait  proposer  à 
D.   Sébastien  de  lui  livrer  Larache  (juillet 
1077?).  Comme  la  réponse  à  sa  lettre  tar- 
dait à  venir  et  que   la  situation   devenait 
pour  lui  de   plus   en   jilus   critique,   il   se 
réfugia  à  Arzila  avec  tous  les  siens  el,  ju- 
geant qu'il  n'y  serait  pas  à  l'abri  de  la  co- 
lère de   Moulay  Abd  el-Malek,  il   sollicita 
la  protection  de  D.  Duarte  de  Menczes,  le 
capitaine  de  Tanger,  lui  offrant  de  remet- 
tre Arzila  en  sa  possession.  D.  Duarte  de 
Mcnezes  partit  avec  cinq  navires  et  occupa 
la  place.    La  nouvelle  de  ce  succès  fut  ap- 
portée en  l-*orlugal   par  Sidi  Azzouz,  frère 
de  Sidi  Abdel-Kerini  ;  le  roi  Sébastien  en 
conçut  une  grande  joie  et  nomma  Pedro 
da  Sylva  capitaine  d'Arzila.  Bakbosa   iMa- 
CHADo,  t.  IV,  ]ip,   107-109.  Sidi  Abd  el- 
De  Castkies. 


Iverim,  après  la  défaite  de  El-Ksar  el  Ke- 
bir,  rentra  en  Portugal  avec  D.  Antonio 
prieur  de  Crato  et  le  comte  de  Vimioso. 

1.  James  Fitzgerald,  i4=  comte  de  Des- 
mond,  surnommé  l'arclilrailor.  Il  chercha 
à  soulever  le  parti  calhollque  contre  les 
Anglais,  auxquels  il  tint  tète  de  1571  à 
1573.  Après  avoir  fait  sa  soumission,  il 
voyagea  en  Europe  et  rencontra  à  Rome 
Stukely,  avec  lequel  il  se  concerta  pour 
la  conquête  de  l'Irlande.  Fitzgerald  partit 
le  premier,  débarqua  en  Irlande  et  fut 
tué  dans  une  escarmouche  (1079).  Dicl.  of 
nal.  hio(j,,  t.  \I\,  pp.  ia5-I37. 

2.  Guillaume  Allen  (alias:  Alan,  AUyn, 
etc.),  né  en  i533,  mort  en  159^,  arche- 
vêque de  Malines.  11  excita  les  catholiques 
d'Irlande  à  se  révolter  contre  Elisabeth. 
Iléfugié  en  Flandre,  il  conseilla  à  Phi- 
lippe II  l'invasion  de  r.Vnglelerre. 

3.  Thomas  Stukely.  V.  p.  fiCtt),  noie  2. 

I,  —34 
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auparavanl  avoil  ou  du  l'apc  it>  titre  de  Marquis),  furent  eiTil)ar- 
quez  à  Civitavecliia,  sur  un  navire  (ienevois,  pour  les  conduire  en 
Irlande,  lesquels,  pendant  que  on  preparoit  en  Portugal  la  guerre 
d'Al'ricpie,  arrivèrent  à  Lisbone. 

Comme  le  Roy  entendit  leur  venue,  estant  ja  détrompé  ipi'à  faute 
d'ai'gent  il  ne  pouvoil  avoir  les  Italiens  de  la  Toscane,  xoulut  voir 
ceux-ci,  en  intention  de  les  retenir  et  sen  servir  en  la  guerre 
d'Afrique,  et,  les  aiant  fait  deseinharcjuer  et  loger  à  Oeiras',  proche 
de  la  bouche  du  Tague,  il  les  alla  un  jour  voir.  Et,  encores  que  ce 
ne  fussent  gens  d'eslite,  il  fut  très-emerveillé  de  l'ordonnance,  de 
la  Aistesse  à  tirer  les  arquebouses,  de  la  disposition  à  manier  la 
pieqne  et  de  leur  estroite  obéissance  ;  et,  aiant  parlé  au  Marquis,  il 
l'induisit  à  promettre  d'aller  en  Afrique.  Le  Roy  Catholique,  pour 
ne  se  rendre  partisan,  n'y  voulut  contredire  :  le  Pape  estoit  si  loin- 
tain, (juavant  que  la  nouvelle  lui  en  vinsl  et  la  response  retour- 
nast,  ils  seroyent  en  Afri(|ue,  et,  partant,  il  leur  fit  toucher  paye, 
et  restèrent  à  son  service. 

En  ce  pendant,  l'infanterie,  quavoyent  enrôliez  les  trois  colon- 
nels,  s'alloit  approchant  de  Lisbonne,  car  le  quatrie[s]me,  qu  estoit 
François  de  Tavora,  se  devoit  embarquer  es  Algarves,  et  les  trois 
mil  Allemans,  que  le  Prince  d'Orange  lui  avoit  accordé,  estoyent, 
sous  la  conduite  de  ^lartin  de  Bourgongne,  seigneur  de  Tamberg', 
ja  arrivez  à  l'emboucheure  du  Tague,  sur  les  vaisseaux  flamens,  et 
furent  logez  à  Cascais  et  lieux  circonvoisins,  au  grand  espou\ante- 
ment  des  villageois,  non  accoustumez  aux  charges  de  la  guerre'. 


I .    Oeiras,  ville  à  l'emboucluirc  du  Tagc,         au  roi  D.  Sébastien,  parce  (iirelles  servaient 
iifluent  do  ce  fleuve  et  de  l'Oeiras.         le  plus  souvent  les  intérêts  de  Philippe  II: 


au   co 


2.   Martin  de  lîourgogne.   Seigneur  de  (Vax  Meteren,  liv,  VIII,  IT.  tSg-iCo).  D. 

Tamberg  (Tambergli,   Tamberge),    fds  de  .luan  de  Silva,  qui  croit  Tauiberg  sujet  du 

Philippe  de   Bourgogne   et  de   Jeanne   de  roi  d'Espagne,  écrit  à  son  sujet  à  Philippe  II: 

llesdin   ïi  descendait  d'iuie  branche  bâtarde  «  On  m'a  dit  tant  de  bien  du  colonel  des 

de  Bourgogne,  issue  de  Philippe  le  Bon  et  Allemands  que  je  suis  profondément  peiné 

d'une  de  ses   maîtresses.   Julie  de   Presle.  qu'il  ait  fait  défection  à  la  dernière  heure.  » 

C'était  un  chef  distingué,  aussi  illustre  par  SS.    Hisr.    Maroc,     i"'   série    (Espagne). 

SCS  ascendants  que  par  sa  science  militaire  Martin  de  Bourgogne  fut  tué  à  El-Ksar  el- 

(Barbosa    Machado,    t.    IV,    p.    i58).   11  Ivebir  (4  août  K)7t^) 

commandait  dans  les  Pays-Bas  ces  troupes  3.   Celte  appréciation  de  Conestaggio  sur 

allemandes     dont    les     Etats    furent    très  les  mercenaires  allemands  est  conforme  à 

heureux  de  se  débarrasser  en  les  envoyant  celle   de   .\ntonio  de   San   Roman,    k   Ces 
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Le  roy  Sebastien  desiroit,  avant  que  partir,  se  revoir  avec  le 
duc  dAlbe  et  l'en  fit  requérir;  mais,  s'excusant  sur  son  Roy,  et  le 
Roy,  par  prières  du  Duc,  sur  linfirmité  du  vieillart,  son  désir  ne 
eut  poinl  dcffect.  Les  amis  du  Duc  lui  disoyent  quil  auioit  deu 
acccpler  ccsic  faveur;  mais  il  respondoit  qu'ayant  cognu,  par  les 
praticpics  et  discours  de  Guadalup])e  et  par  lettres  du  Roy,  sa  reso- 
lution de  passer  en  Afri(pie.  d  pi^eoil  impossible  de  le  demouvoir 
de  cestc  délibération,  et  qu'aianl  esté  avisé  en  sa  jeunesse,  il  ne 
vouloit,  sur  le  déclin  de  son  âge,  se  rendre  autlieur  de  la  ruine, 
qu'il  prevoyoit,  d  un  royaume  et  d'un  Roy. 

Sebastien  doncques',  privé  de  chenus  conseillers,  liastoit  son 
partement,  très-impatient  de  tous  moindres  retardemens.  El  par- 
tant, assemblées  (|ue  furent  toutes  les  forces  et  tous  les  vaisseaux  à 
Lisbone,  les  soldats,  qui  n'arrivoyent  guères  bien  à  neuf  mil, 
s'embarquèrent  outre  leur  gré  ;  les  seigneurs,  et  plusieurs  gentils- 
hommes aussi,  avoyenl  chascun  son  vaisseau  armé,  dans  lequel  ils 
se  devoyent  embarquer  avec  ceux  qu'ils  menoyent  à  leur  soulde, 
mais  il  estoit  malaisé  de  les  tirer  de  leurs  chéries  maisons.  Et,  bien 
qu  on  assignast  jour  prcfix  au  parlement,  il  ne  fust  observé.  Dont 
le  Roy,  s'en  estant  un  malin  allé  en  grande  troupe  à  l'église  cathé- 
drale, avec  l'estendart  qu'il  vouloit  porter  en  Afrique,  il  le  fit  bénir 
avec  pom|)c  solennelle  et  le  consigna  à  son  Grand  Escuyer;  et,  en 
s'en  retournant,  plusieurs  cuidans  qui  s'en  allast  au  palais,  il  se 
mit  en  la  galère  sur  laquelle  il  vouloit  passer,  pour  haster  davan- 
tage les  autres,  disant  qu'il  vouloit  soudain  partir.  Et  nonobstant 
que  cela  fus l  le  dix-septie[s]me  de  juin  de  l'année  m.  d.  lxxviii.,  il 

troupes,  dit-il,  furent  logées  sur  lordre  i.hi  allemands    étaient    très    disciplinés    et    se 

Roi,  dans  la  ^illo  tie  Cascaes  et  ses  envi-  tenaient  tranc[uilles  dans  le  camp  de  Gascaes, 

rons,  au  grand  désespoir  des  habitants,  car,  ne  donnant  lieu  à  aucune  plainte  des  babi- 

comme   ils   n'étaient   guère  catholiques  et  tants,  tandis  que  les  600  Italiens  du  Pape 

qu'ils  étaient  encore  sous  l'impression  de  commettaient,  chaque  jour,  mille  désordres. 

la  guerre  et  de  la  liberté  proclamée  dans  H  y  a  donc  un  léger  désaccord  sur  ce  point 

les  Pays-Bas,  ils  firent  des  choses  si  cou-  entre  la   correspondance  et  la  chronique, 

pables  que,  pour  les  supporter,  il  ne  fallut  mais  celle  contradiction  plus  apparente  que 

rien  moins  que  le  besoin  que  le  Roi  avait  réelle  a  trop  peu  d'importance  pour  qu'on 

d'eux  et  le  fait  de  les  avoir  amenés  lui  même  en  puisse  tirer  un  argument  contre  l'attri- 

danslepays.  Antonio  deSan  Roman,  p.  Ci.  bulion  de  la  relation  à  Juan  de  Silva. 
—  Juan  de  Silva  rapporte,  au  contraire,  dans  i.  En   marge    et    en   italiques:   Second 

ses  lettres  à  l'hilip|}o  II,  ((ue  les  conlingenls  vuyaye  de  Sebastien  avec  son  année  en  A/ri(jue. 
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dcmeiua  iieantinoiiis  liuicl  jours  dans  le  poii,  sans  jamais  dcscm- 
bari|uer;  s'appreslant,  cependant,  loiil  le  reste  des  soldats,  qui 
iie  furent  plustost  cquippez  que  le  lendemain  de  la  Sainct  Jean, 
auquel  jour,  ayant  le  vent  en  poupe,  toute  l'armée  fil  voile,  au 
grand  plaisir  et  contentement  du  Roy,  lequel,  jeune  et  inexpert, 
guidé  par  une  estoile  maligne  ou  par  ceste  permission  divine  qui 
vouloit  cliastier  ces  peuples,  s'en  alla  en  Afrique,  à  une  dangereuse, 
ores  que  glorieuse,  entreprise,  laissant  son  royaume  esjjuisé  de 
deniers,  sans  Noblesse,  sans  héritier,  entre  les  mains  de  peu  affec- 
tionnez Gouverneurs'. 


LIVRE    SECOND^ 

Sommaire.  L'arrivée  du  roy  Je  Porlaiial  en  Afrique  :  son  conseil  cl  resolu- 
liun  d'enlrer  en  Icrre  ferme:  le  chemin  (juc Jil  l'armée:  les  aprcsts  de 
(juerre  de  Mulci  Moluc  :  la  (jiialité  et  disposition  île  son  camp  ;  la  journée 
d'Alcazar:  la  route  des  Portuejais;  la  mort  du  roy  Sebastien  et  du  Moluc 
cl  la  création  du  roy  Henri. 

Le  parlement  du  roy  de  Portugal  avec  son  armée  de  Lisbonne 
fut  si  triste  qu'il  donna  signes  notables  de  malheureux  succez,  car, 
en  un  si  grand  nombre  de  gens  qui  s'enibarqucreiit  cl  do  si  diffé- 
rentes qualitcz,  on  n'en  vit  un  seul  qui  eust  la  face  riante  ',  ni  qu'y 
allasl  joyeusement,  contre  ce  qui  advient  ordinairement  aux  com- 
mencemens  des  guerres  ;  ains  tous,  quasi  présages  de  mauvais 
evenemens,  se  plaignoycnt  d'y  estre  conduits  outre  leur  gré.  Il  y 
avoit  dans  ce  port  un  si  funeste  silence  que,  pendant  tout  le  temps 
qu'y  séjourna  un  si  grand  nombre  de  navires,  on  n'ouït  onques 
resonner  ni  fleute,  ni  trompette.  La  galère  du  Roy,  au  tourner 


1.  «  Laissant  son  royaume  sans  argent,  moindre  souris,  et,  au  lieu  que,  dans  ces 
sans  Noblesse,  sans  héritier,  entre  les  mains  sortes  d'expéditions,  les  troupes  ont  cou- 
de gens  qui  n'éloient  guère  en  état  de  gou-  lurae  de  marquer  leur  joye  par  des  cris 
verner.  «  De  Tnou,  t.  VII,  p.  6i5.  d'allégresse,    tout    le    monde    gardoit    un 

2.  Le  livre  II  occupe  les  pages  /|4  à  8S  morne  et  triste  silence.  »  De  Tnou,  t.  Mil, 
de  l'édition  de  lâgG.  p.  GiG.  D'après  Mendoça,  le  départ  s'efTec- 

3.  «  A  ce  départ,  un  air  lugubre  régnoit  tua  au  milieu  d'une  allégresse  générale, 
sur    la    flotte;    on    n'y    remarqua    pas    le  Hieko.m.mo  de  Mendoça,  f.  i3. 
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qu'elle  fit  en  sortant,  emportée  de  la  courante,  rom])il  l'esperon 
contre  un  navire  flament,  et  un  coup  de  canon,  lire  de  la  ville,  tua 
dans  l'esquif  un  de  ses  mariniers.  De  sorte  que,  si  nous  adjoustions 
foy  aux  augures,  comme  faisoyent  les  Anciens,  ceux-ci  sembloyent 
assez  malins. 

La  première  ville  qu'ils  touciièrcnt  en  terre  ferme  fui  Lagos,  es 
Algarves,  oii  s'embarqua  le  régiment  de  François  de  Tavora,  qui 
avoit  enrôle  ses  gens  en  ce  royaume  ',  et  quelques  autres  vaisseaux 
se  joignirent  à  l'armée,  de  manière  que  tous,  tant  grands  que  petits, 
arrivoyent  à  peu  moins  de  mil  :  mais,  excepté  les  cinq  galères  et 
cinquante  autres  navires,  tout  le  reste  estoit  desarmé  et  la  pluspart 
estolt  barques  pour  passer  chevaux  et  munitions.  Ils  arrivèrent 
assez  tost  à  Cadiz,  oîi  le  duc  de  Médina  Sidonia  festoya  le  Roy. 
avec  jeux  de  cannes',  chasses  de  toureaux  et  avec  tous  les  plaisirs 
qu'on  pouvoit  donner  en  la  pauvre  isletfe  '.  Le  Duc  s'efforça  le  per- 
suader de  n'aller  personnellement  en  Barbarie,  mais  il  ne  fit  aucun 
effect.  Ains  y  aiant  l'armée  séjourné  huict  jours,  en  guise  d'une 
flotte  de  marchans,  sans  garde  ni  sentinelle,  et  aiant  dressées  les 
proues  à  l'Afrique,  elle  arriva  en  peu  de  jours  es  Almadraves*,  entre 
Tanger  et  Arzille  °  ;  où  ayant  jette  les  anchres,  elle  s'entretint" 
quelque  temps,  aiant  lors  le  Roy  intention  d'aller  desembarquer  à 
Alarache,  petite  ville  des  Maures,  quinze  milles  devers  le  Midi  ; 
mais,  un  peu  auparavant  que  l'armée  s'approcliast  de  terre  et  qu'on 
resolust  entièrement  d'en  partir,  le  Roy,  avec  les  cinq  galères  et 
quatre  galions,  laissant  les  autres  vaisseaux,  s'en  alla  à  Tanger, 
où  il  fit  courte  demeure,  pour  ce  que,  aiant  envoyé  Mulei  Chèque, 
fils  du  Cheriffe,  aagé  de  douze  ans,  par  terre  du  costé  de  l'armée, 
avec  Martin  Gorrea  de  Silva  et  quelque  cavallcrie  Maure  et  Por- 

I.  En  ce  royauinr,   «   In  quel  regno    »  pêcherie    de  thons).   Ce  nom  n'a   pu  être 

(f.  25  v).  Pour:   en  celle  province  d'AI-  identifié.  La  llolte  portugaise  aurait  mouillé 

garve.  V.  p.  687,  note  I.  à   l'embouchure  de  l'oued  Tahaddart,    en 

3.   Cun  (jiuochi  (Il  canne  [(.   aâ  v").   Cum  attendant  le  retour  de  Tanger  du  roi  U.  Sé- 

ludis  equestribas,  dit  la  traduction  latine  de  bastien.   EL-OuFR.Îxr,    p.    i33  ;    B.*iinc)S,v 

i6o3  (p.  62).  Machado,  t.  IV,  p.  3og. 

3.  Ce  nom  d'islelte  est  donné  à  la  ville  5.  En  marge  et  en  italiques:  Arrivée  de 
de  Cadix,  baignée  de  presque  tous  les  côtés  l'armée  de  Portugal  en  Afrique  et  ses  pro- 
par  l'Océan.  j/ès. 

4.  .-i/macicaiîes, /Uma(/(a6«  (en  espagnol  :  6.   S'entretint,  séjourna. 
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tugaise,  afin  que  des  là  il  lirast  à  Mazagon',  pour  favoriser 
les  peuples  de  là  autovir,  qui  se  voiidroyent  rebeller  eontre  le 
Moluc,  il  s'en  retourna  en  l'armée,  aiant  loutesfois  muni  la  lortc- 
resse  de  soldats  nouveaux  et  pris  avec  soy  sur  les  vaisseaux  ledit 
CherlfTc  et  les  huicts  cens  arquebusiers  qui  estoyent  à  la  garde 
d'icelle  '. 

Dès  les  Almadraves,  il  s'en  alla  à  Arzille  avec  tous  les  navires  et, 
voyant  sur  mer  c[ue  les  soldats  patissoyent  d'eau,  il  commanda 
qu'ils  se  desemliarqnassent  pour  se  rafTraicliir,  desseignanl  de  les 
l'aire  rembarquer  sur  les  navires  ou  les  envoyer  sur  barques  à 
Alarache.  Toutesfois,  vacillant  en  ses  conseils,  pas  un  de  ceux-ci 
n'eut  longue  durée,  car,  estans  les  soldats  desembarquez  avec  non 
petite  confusion,  il  estoit  malaisé  de  les  faire  rentrer,  pour  le  peu 
d'obéissance  qu'ils  avoyent,  et  pour  la  nécessité  d'eau,  dont  il 
l'ailloit  faire  provision,  de  sorte  qu'il  en  demeura  longuement  irré- 
solu. L'armée  logea  quasi  sur  le  bord  de  la  mer,  aianl  d'un  costé 
fortifié  le  logis  de  rempars  de  terre  et  de  chariots,  car,  des  autres 
deux,  la  mer  et  la  ville  lui  servoyent  de  trcncliées.  Elle  demeura 
en  cest  estât  enAaron  cjuinze  jours',  pendant  lesquels  l'arrivée 
des  Portugais  avec  leur  Roy  avoit  tellement  altéré  toute  ccste  pro- 


I.  Cl  Perche,  mandato  Miilei  \cuiue, 
Tiglluolo  del  XarilTc,  giovanetto  di  dodcci 
anni,  per  terra,  con  Marlino  Correa  da 
Silva,  verso  l'armata,  con  alcuni  cavalli 
de'  Mori  c  de'  Porloghesi,  perche  di  là  ne 
andasse  verso  Mazagono  a  i'avorir  i  popoli 
di  quei  contorni  che  volessero  ribcllarsi  al 
Mohico...  »  (f.  36).  L'historien  De  Thou 
a  commis  un  contresens  en  traduisant  ce 
passage  de  l'italien  en  latin  :  «  Unde, 
misse  Mahamctis  duodeccnni  filio,  Maza- 
gonem  pedestri  ilinerc  cum  MartinoClorrea 
Silvensi  proficiscilur,  rebellaluris,  ut  spc- 
rabatur,  contra  Melicum  Mauris  pnnsenlia 
sua  animes  facturus  »  (De Thou,  édition  do 
1783,  t.  111,  p.  ,58o).  Lo  traductcurl'ranvais 
de  De  Thou  (1734)  a  reproduit  ce  contre- 
sens :  «  De  là,  après  avoir  congédié  le  (ils 
de  Mulei-Mahamet  qui  étoit  un  curant  do 
douze  ans,  il  se  rendit  par  terre  h  Ma- 
zagan,  accompagne   ilc  Martin   Correa   do 


Silva,  dans  l'espérance  que  sa  présence 
pourrait  animer  les  Mores  à  se  soulever 
contre  Mulei  Meluc.  »  Di-  Tnoi-,  t.  VIII, 
p.  617.  M.  de  Ruble,  qui  n'a  pas  soup- 
çonné le  contresens  de  De  Tliou,  a  mis  en 
note  de  ce  passage  dans  l'édition  de  l'/Zisf. 
IniiK  :  «  Don  Sébastien  alla  lui-même  à 
Mazagan,  suivi  de  Martin  Correa  da  Silva  ». 
D'.Vubîgmî,  t.  VI,  p.  III,  note  i. 

2.  Ce  sont  ces  arquebusiers  habitués  à  la 
garde  des /^'ro/j/i'/ra.s  africaines  auxquels  on 
donnait  le  noiu  dWfricanos,  de  Gnrde- 
Jronlicres  et  de  Fronteiros. 

3.  Ce  retard  est  au  nombre  des  causes 
f|ui  amenèrent  le  désastre.  «  .\  lardanea  de 
Caliz  e  de  Tanjar,  e  ultimamente  dezocto 
dias  que  el  Heyesteve  en  Arzilla.  sem  aver 
pera  que,  foi  totalmenle  a  causa  da  perdiclo 
del  Reyede  seu  campo.  »  Mendoça,  f.  18. 
—  L'armée  débarquée  à  Arzila,  le  i  a  juillet, 
aurait  pu  arriver  vers  le  30  devant  El-lvsar. 
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vince,  que  les  Maures,  qui  sont  voisins  des  villes  maritimes,  comme 
Alarache,  Tifuan  et  autres,  avoyenl  quasi  résolu  de  ne  pouvoir  faire 
resistence  et  d'abandonner  les  villes  et  ja  conduisoyent  leurs  j^auvres 
biens  et  les  femmes  aux  montagnes. 

Mais  Mulci  Moluc.  estant  à  Marroc,  avoit  eu  auparavant,  tant 
de  Portugal  que  de  Cadiz  et  Arsille,  fort  particulier  advertissement 
de  l'appareil  du  Roy  Portugais,  de  la  quantité  et  qualité  de  ses 
gens',  et  estoit  fort  indigné,  lui  semblant  que  Sebastien  voulust 
ester  le  royaume  ù  lui,  qui  estoit  Maure,  pour  le  donner  à  un 
autre,  aussi  Maure,  non  plus  son  ami  que  lui,  sans  aucune  ocasion, 
et  sans  discerner  à  qui  deux  deux  cest  Estât  apartinst  plus  juste- 
ment; et,  voyant  que  lacord  avec  le  Uoy  Catholique  ne  lui  estoit 
reûsci  en  la  manière  qu'il  desiroit,  il  pensa  à  la  défense.  Mais, 
d'autant  qu'il  sçavoit  de  combien  un  mauvais  acord  estoit  meilleur 
qu'une  bonne  guerre  et  cognoissant  Irès-bien  les  incommoditez, 
grans  frais  et  dangers  qu'elle  trainoil  avec  soy,  il  essaya  premiè- 
l'ement  de  s'acorder,  ayant  fait  offre  au  Roy  de  lui  donner  dix  mil 
de  pais,  aux  environs  de  ses  forteresses  d'Afrique,  pour  cultiver. 
Mais  Sebastien,  qui  estoit  de  contraire  opinion,  lui  lit  resppndre 
qu'il  avoit  ja  suporté  de  grans  frais  et  conduit  soldats  estrangers 
et  partant  qu'il  ne  se  pouvoit  désister  de  l'entreprise,  si  toutes- 
fois  il  ne  lui  donnoit  Tiluan,  Alarache  et  Cap-d'Aghero".  Geste 
demande  sembla  au  Maure  trop  grande  et  partant  il  respondit  que 
c'estoit  un  parti  auquel  il  faudroit  penser,  quand  il  auroit  eu  le 
siège  devant  Marroc  et  que  le  Roy  lui  offrist  en  contr'eschange 
Mulei  Mahamel,  qui  estoit  son  plus  grand  ennemi;  qu'il  avoit 
conquis  ces  royaumes  avec  l'espée  et  la  cappe  et  qu'il  entendoit 
les  défendre  avec  toutes  ses  forces.  Il  commanda  incontinent  à 
Rodevano^   son   Pourvoyeur  gênerai,    renié    Portugais,    qu'il   fit 

I.  D.  Sébastien  se  savait  très  surveillé  (28  février  1 578)  et  du  roi  Sebastien  à  Cris- 
par  les  agents  de  Moulay-Abd  el-Malek  lobai  de  Mora  (i""'  mai  1578).  SS.  IIisx. 
qui.  des  ports  d'Andalousie  ainsi  que  de  Maroc,  i""*^  Série  (Espatjne). 
Melilla  et  du  Penon  de  Vêlez,  envoyaient  2.  La  ville  du  Cap  do  Gliir(Santa-Cruz- 
des  informations  au  Chérif.  Il  demanda,  de  Cabo-d'Aguer).  V.  p.  '|/|,  note  1. 
à  différentes  reprises,  à  son  oncle  Philippe  II  -;  Lg  caïd  Radouai),  appelé  parfois  Ra- 
de faire  fermer  les  ports  d'où  les  Maures  1  tl   .  1 

,  -1  •  ,  douan   el-Euldi  ;»JIjJ' ô' »*3  )   Radouan    le 

pouvaient     recevoir     des    renseignements,         ••'"""  ■"  ■^"   j    ^^    ^  y^j 

Lettres    de   Juan   de  Silva   à    Philippe    II        Itencijal.  C'était  un  renégat  portugais. 
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meltro  on  campagne  toulcs  les  tentes  et  pavillons,  ce  qui  fut  fait 
le  jour  suivant,  en  nombre  de  plus  de  cpialre  mil. 

Le  vingt  sixicsme  de  may',  il  se  partit  pour  aller  à  Suse',  ville 
principale,  liraiit  dez  Marroc  au  Septenirion.  pour  donner  ordre  en 
ces  quartiers  à  aucunes  choses  louchant  la  guerre  ;  mais,  ayant 
entendu  par  chemin  que  le  roy  de  Portugal  sortoil  de  Lisbonne, 
il  retourna  inconllncnl  à  Marroc  et,  ayant  laissé  ledit  Rodevano 
son  Vice-Roi,  il  assembla  les  gens  de  guerre  cpi'il  tient  dordinaire 
lousjours  soldoyez  en  ce  royaume.  11  logea  le  camp  à  Camis\  et 
dez  là  vint  en  trois  journées  à  Temisnam  '  (villes  qui  sont  vers  les 


I .  Celte  date  du  9.C)  mai  est  erronée  et 
il  faut  |irobablcmcnl  lui  substituer  celle  du 
2(1  juin.  Comme  il  est  intéressant  de  con- 
naître, même  approximativement,  la  mar- 
che de  Moulay  Abd  el-Malek,  nous  donnons 
ci-dessous,  d'après  le  contexte  et  la  connais- 
sance des  lieux,  dos  renseignements  pcr- 
mettaiil  de  la  rétablir.  Les  dates  relatives 
à  la  marche  de  l'armée  portugaise  sont 
placées  entre  crochets. 

26  juin.  Moulaj  Abd  el-Malek  part  de 
Mcrrakecb  pour  le  Sous. 

3  juillet.  11  apprend  le  départ  de  Lisbnimo 
de  l'armée  portugaise  faS  juin]  et  rentre 
à  Merrakech. 

3  juillet.  Il  campe  h  El-Khemis. 

6  juillet.  Il  arrive  dans  le  Tàmesna  et  il 
reçoit  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Cadi.v  de 
l'armée  portugaise  [37  juin|. 

i4  juillet.  Salé.  Il  apprend  le  dcbaripic- 
ment  des  Portugais  à  Arzila  [12  juillel|. 

16  juillet.  El-Mamora.  Abd  el-Malek  y 
séjourne  et  fond  quatre  canons. 

2'i  juillet.  Souk  rl-Kliemis,  à  sis  milles 
au  sud  de  El-Ksar  cl-lvebir. 

Le  chemin  suivi  entre  Merrakech  et  El- 
Ksar  el-Kebir  par  l'armée  marocaine  repré- 
sente environ  55o  kilomètres.  El-Oufràni 
prétend  que  Moulay  Abd  el-Malek,  appre- 
nant le  débarquement  de  D.  Sébastien,  lui 
aurait  écrit  :  «  Je  vais  faire  seize  journées 
de  marche  pour  me  porter  à  votre  ren- 
contre, n'en  ferez-vous  pas  une  pour  venir 


vers  moi  ?  »  Ei.-Ouirâni,  p.  i33. 

3.  Siise,  ville  principale,  tirant  de:  Marroc 
an  Septentrion.  «  Susa,  citta  priuci]iale  da 
^larroco  \erso  Settentrione  »  (f.  27).  Ce 
Suse  donné  comme  une  ville  principale, 
une  ville  importante  du  Maroc  (A.  de 
San  Ro.MAN,  p.  77),  ne  peut  être  que  la 
région  du  Sous,  située  entre  le  Draa  et 
l'Atlantique  et  s'étendant  au  Sud  de  la 
\ille  de  Merrakech. 

3.  Camis,  pour  :  El-Rhamis  (le  jeudi). 
L'habitude  marocaine  est  de  désigner  les 
emplacements  des  marchés  par  le  nom  du 
jour  de  la  semaiue  où  ils  se  tiennent, 
auquel  on  ajoute  parfois,  pour  éviter  la 
confusion,  celui  d'une  tribu  ou  d'une  ré- 
gion. On  dit  par  exemple  :  le  Mercredi  des 
Oulad  Amran,  le  \endredi  des  Zem- 
inour,  etc.  Il  est  difficile  d'identifier  le 
lilianiis  dont  il  est  parlé  ici.  Ce  marché 
devait  se  tenir  sur  la  route  de  Merrakech 
au  Tàmesna,  à  environ  trois  journées  de 
marche  de  cette  province. 

'1.  Temisnam,  pour:  Tàmesna.  Ce  nom 
lie  désigne  pas  des  «  villes  »  mais  une  pro- 
vince, ou  plutôt  une  région,  s'étendant  de 
rOumm  er-Rbia  au  Bon  Hegrag,  le  long  do 
l'.Vtlautique.  V.  p.  .'1(18,  note  3. —  Mazagan 
était  la  seule  Fronteira  des  Portugais  qui 
fût  proche  du  Tàmesna.  A.  do  San  Roman 
ajoute  que  c'était  en  cette  «  Aille  »  que 
se  tenaient  les  Certes  générales  de  ces 
Royaumes  (P).  A.  de  San  Ro.man,  p.  78. 
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Frontières  de  Portugal),  où  il  toiulia  malade,  avec  grans  voniis- 
semens  et  accidens  de  fièvre.  Là,  il  sceut  que  Sebastien  estoit 
arrivé  ti  Cadis  et,  nonobstant  qu'il  se  retrouvast  foit  malade,  pour- 
suivant sa  route,  il  s'achemina  à  Salé,  ayant  quatorze  mil  chevaux 
et  deux  mil  cinq  cens  arquebusiers,  dont  il  y  en  avoit  mil  à  cheval 
et  le  reste  à  pied,  la  pluspart  d'Andelousie  et  reniez.  En  ce  lieu,  il 
sceut  que  les  Portugais  estoyenl  arrivez  à  Arzille.  Partant,  ayant 
passé  à  gué  la  rivière  de  Marmoré'  et  fait  jiorter  de  Marroc  certaine 
quantité  de  metail,  il  fit  lui  mcsme  au  camp  quatre  pièces  de  gros 
canon,  trois  desquels,  avec  quelques  autres  qu'il  avoit,  il  mena 
avec  soy  et  envoya  l'autre  à  ÎNIarroc.  marchant  contre  Alcazar. 

Mulei  Hemet,  son  frère  baslard,  gouverneur  du  royaume  de  Feez, 
estoit  ja  aupara\ant  sorti  en  cam])agno  par  son  commandement, 
comme  General  de  la  cavalerie  de  ceste  province,  et,  ayant  assem- 
blé tous  les  soldats,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  qu'il  avoit  là  autour, 
estoit  parvenu  an  lieu  qu'on  appelle  la  Foire  du  Jeudi",  six  milles 
proche  d  Alcazarquivir,  ori  il  attendoil  son  frère,  pour  joindre  les 
armées  ensemble,  ayant  vingt  et  deux  mil  chevaux  et  cinq  mil  cinq 
cens  arquebusiers. 

Là  le  Moluc  arriva  le  2[\.  de  juillet,  si  malade  qu'a  peine  ])Ouvoit 
il  endurer  le  cheval.  Et,  ayant  longuement  marché  en  littière, 
(piand  il  apperceut  de  loin  le  frère,  il  monta  à  cheval  pour  le  ren- 
contrer. Clomme  ils  s'approchoyent  l'un  de  l'autre,  Mulei  Hemet 
fit  quelque  temps  courir  son  chevaP  et,  arrivé  près  du  frère,  il 
descendit  et  par  humilité  baisa  la  terre,  faisant  toute  l'armée  une 
grand  salve  d'arcpiebusadcs  ;  et,  croissant  le  mal  lousjours  davan- 

1.  Ln  rivière  de  Marmoré,  c'cst-à-diro  p.  6i8.  M.  de  Rublc  a  pris  ce  campement 
l'oued  Sebou,  qui  se  jolie  dans  TAllantique  pour  un  campcmenl  de  Monlay  Moham- 
à  El-Mamora  (El-Mcliedia).  nicd  cl-Meslonlch  ;  il  semble  d'ailleurs  avoir 

2.  La  Foire  du  Jeudi,  Souk  el-lvliamis.  confondu  ce  prince  avec  son  oncle  Moulay 
V.  ci-dessus,  p.  ."iSfi,  note  3.  Cet  endroit  Ahmed  dans  la  note  erronée  qu'il  a  ajoutée 
portait  le  même  nom  que  celui  mentionne  au  texte  de  D'Aubigné.  V.  ci-dessous  p.  63g, 
jilus  haut;  il  ne  peut  èlre  idenlific,  mais  il  noie  i,  et  D'.Vubigné,  llisl.  Ln.,  t.  VI, 
devait  se  trouver  sur  la  route  de  El-Mamora  p.   iii,  note  6. 

à  El-Ksar  el-Kebir,  à  une  distance  de  six  3.   Moulay  Ahmed   el-Mansour  cxcculait 

milles  de  cette  place.  De  Tliou   a  conserve  sans    doute    en    l'honneur    de    son     frère 

à  ce  lieu  son  nom  italien  et  l'appelle,  d'après  quelques     charges     brillantes      (fantasia). 

le  texte  de  Conestagglo  :  La  Fiera  del  Gis-  «  Hizo  dar  dos  bueltos  al  cavallo.  »  A.  de 

vedi   (pour    Giovedi).    De   Thou,   t.    VII,  San  Ro.man,  p.  8i. 
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tage,  Alulci  Moluc  ii  entra,  suivaiil  la  coustiime,  avec  pompe  es 
logis,  ains  monte  en  litière,  mit  le  frère  en  sa  place,  afin  d'ellectuer 
cesle  entrée,  s'en  allant  devant  prendre  logis.  Et,  d'autant  (pi  il 
avoit  entendu  que  Sebastien  envoyoit  à  Mazagon  Mulei  Chèque', 
avec  gens,  il  y  envoya  Mulei  Dau',  son  nepveu,  avec  deux  mil 
chevaux  et  quelque  infanterie,  poLu-  cmpescher  qu'ils  n'endomma- 
geassent ces  quartiers-là.  Devers  le  Cap-d'Aghere  et  Alarache,  il 
avoit  aussi  envoyé  gens,  mais,  comme  ils  sceurent  que  Sebastien 
avoit  desembarqué  à  Arzille,  ils  s'en  estoyent  retournez  au  camp. 

Le  Moluc  estoit  homme  courageux,  hardi  et  très-libre  en  parole, 
et  monstrant  de  faire  peu  d'estime  des  Portugais  ;  et  le  CherilTe 
Mahamet  '  disoit  tout  haut  (pie  (piiconque  n'alloit  volontiers  avec 
lui  n'y  vinst  point,  et  permettoit  librement  à  qui  estoit  plus  ami 
de  Mulei  Mahamet  que  sien  de  se  retirer  d'auprès  de  lui,  ains 
(|iril  lui  feroit  plaisir  de  le  faire  ;  ce  qu'il  ne  cUsoit  tant  pour  cstre 
veu  mespriscr  les  forces  de  l'ennemi,  que  pour  cognoistre  (jue  malai- 
sément pouvoit  il  empescher  le  despart  à  ceux  qui  en  avoyent 
envie;  et  aimoit  mieux  les  lever  de  sa  présence,  voulant  plustost 
qu'ils  s'en  alassent  alors,  qu'attendre  à  se  révolter  en  la  bataille, 
ou  en  temps  qu'ils  lui  peussent  faire  plus  grand  dommage.  Et.  pour 
donner  à  telles  gens  meilleure  commodité  de  s'en  aller,  il  choisit, 
de  ceux  dont  il  se  doutoit,  trois  mil  chevaux,  et  les  envoya  pour 
reconoistre  l'armée  Chrestiene,  la  tenir  à  lerte  '  par  courses  et  lui 
faire  donner  souvent  alarme  ;  non  tant  avec  intention  qu'ils  fissent 
cest  exploit,  quafin  que,  s'ils  s'en  vouloyeiit  fuir,  ils  le  peussent 
faire  à  leur  plaisir.  Mais  ceste  volonté,  inconue  de  ceste  gent, 
opéra  en  eux  tout  le  contraire  de  ce  (ju'attendoit  le  Moluc,  car, 
ayans  interprété  ce  commandement  à  fidélité  ou  à  confiance  qu'il 
eust  d'eux,  ils  voulurent  demeurer  fidèles  ;  de  sorte  que  peu  furent 
ceux  qui  passèrent  en  l'armée  Chrestiene,  ains  la  plus  grand  part 


I.   Moulay  ccli-Clieilili,   fils  de  Mnulay  3.   Le  C/te/i//e  lUn/iamc/.  Lapsus,  pour:  le 

Mohammed     rl-Mealoiilili.    V.    le  Taljleau  Chérif  Moulay  Abd  elMalck. 
généalogique,  PI.  V,  note  i8.  4.   A    Verte,   orlliographe   élvinologique 

3.   Mulei  Dau,  pour   Moula)'   Daoud.    Il  (Italien  nH' er(a,  sur  une  hauteur,  d'où  Ion 

était  fils  de  Moulay  Ahd  el-Moumen,  frcrc  guette).   Le  texte  imprimé  porte:   <i   lerte 

de   Moulay   Abd   elMalek.  V.  le  Tableau  (p.  /19  de  l'éd.  de  iSgG).  Cf.  Hat/.fel», 

généalogique,  PI.  V,  note  !•;.  Darmestetek  et  Tho,mas,  au  mot  Alerte. 
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exécuta  très-bien  ce  c[ue  le  Moluc  leur  avoit  donné,  en  commande- 
ment, parce  que.  repartis  or  en  six  cens,  or  à  plus  h  la  fois,  ils 
rouroyent  jusques  aux  trcnchées  des  logis'  portugais,  les  moles- 
lans  et  luans  ceux  qui  s'escartoyent  de  l'armée. 

Cependant"  les  Portugais,  cjui,  estans  en  leur  logis,  avant  qu'ils 
eussent  descouvert  les  Maures,  deceus  de  fausses  visions,  avoyent 
ja  par  deux  fois  donné  l'alarme  en  vain,  quand  ils  se  virent  un  jour 
talonnez  de  si  près  par  six  cens  chevaux,  comme  ceux  qui  navoyent 
jamais  veu  l'ennemi  de  près  ni  de  loin,  ores  qu'ils  fussent  en  logis 
forts',  joignans  la  ville  amie,  avec  l'armée  en  mer  à  un  traict  d'ar- 
quebuse, s'enalloyent  peureux  embarquer'.  Et.  nonobstant  que  les 
ennemis,  après  une  légère  escarmouche  avec  les  Maures  du  Che- 
riffe  Mahamet.  qui  logeoyent  un  peu  hors  des  trenchées,  partissent 
assez  tost,  les  Portugais  restèrent  si  espouvantez  que,  leur  ayant 
esté  l'embarquement  empesché,  ils  s'enfuyoyent  du  camp,  s'en 
allans  par  terre  à  Tanger,  bien  cpi  ils  tomljovenl  d'un  mal  en  un 
autre,  car  par  chemin  ils  cstoyent  faits  prisonniers  des  Maures  de 
Tituan  et  d'autres  lieux  voisins,  qui  se  tenoyent  aux  advenues  pour 
desrobcr. 

Mais  le  Roy  print  courage  de  cestc  première  vcue  de  Maures  si 
promptement  retirez,  de  sorte  que,  comme  il  logeoit  auparavant 
dans  la  ville,  il  voulut  dez  lors  en  avant  prendre  son  logis  dehors, 
pour  estre  plus  prest  à  sortir  aux  escarmouches  quand  il  seroit 
besoin.  Et  le  lendemain,  estans  survenus  environ  deux  mil  chevaux 
Maures,  il  les  alla  rcnconlier  avec  six  cens  chevaux;  et  d'autant 
que.  l'escarmouche  eslani  attaquée,  les  Maures  se  retiroyent.  le 
Roy,  opérant  plus  en  hardi  soldat  que  sage  capitaine,  suivit  Edouard 


1.  Logis,  campements.  ^.  ci-dessous,  se  débander  el  se  reliroicnl insensiblement 
même  page,  note  .3.  sur  la  flotte,  qui  n'ctoit  pas  éloignée  ».  De 

2.  En  marge  et  en  italiques:  Légère  Thou,  t.  VII,  p.  6i(|.  L'historien  français 
escarmouche  des  Maures  contre  les  Portugais.  atténue,  comme  on  le  voit,  les  passages  où 

3.  Lojfs/orfs,  campements  fortifiés.  0[i  les  Portugais  sont  maltraités  par  Cones- 
se  servait  plus  généralement  du  mot  forts  taggio,  Mendora  s'inscrit  en  laux  contre  le 
pour  désigner  ces  campements.  On  peut  récit  de  la  panique  portugaise.  D'après  lui, 
lire  une  description  intéressante  de  ces  re-  il  n'y  eut  à  s'enfuir  vers  les  embarcations 
tranchements  dans  Paolo  Giovo  (^trml.  que  les  matelots  descendus  à  terre  et  dont 
Du  Parq),  ii^liv.,  p.  l'y.  le  devoir  était  de  se  trouver  à  bord  des  vais- 

4.  «   Les  troupes  commençoienl  donc  à  seaux.  Hiekony.mo  de  Mendoça,  f.   i8  v. 
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de  Meneses,  son  Mareschal  de  Camp,  qui  s'estnit  laissé  par  trop 
emporter,  et  inarclia  si  avant  que,  sans  avoir  un  seul  homme  de 
pied  ni  un  seul  liarqucbusier.  il  s'esloigna  plus  de  dix  milles  de 
l'armée,  avec  non  peu  de  danger,  de  manière  qu'estant  la  seurlé 
de  sa  personne  de  si  grand  importance  à  toute  1  armée,  il  sembloit 
qu'il  fust  plustost  ennuyé  de  sa  Aie.  que  de  faire  acte  d'une  ame 
courageuse,  bien  que,  comme  Roy,  pouvant  vivre  délicieusement, 
il  semble  que  seulement  le  désir  de  gloire  le  deusl  pousser'. 

Le  Moluc"  eut  nouvelle  de  ceste  rencontre  de  là  d  Alcazar',  au 
logis  où  il  estoit.  d'où  il  ne  se  parloit.  tant  parce  qu'il  y  attendoit 
encores  quelques  gens  de  Tituan  et  de  Mechinée  '  (places  du  cosié  de 
la  mer),  qui  arrivèrent  assez  tost.  que  pour  ce  qu'il  desiroit  que 
les  Portugais  le  vinssent  trouver  en  terre  ferme,  ainsi  qu'il  enten- 
doit  qu'ils  vouloycnt  faire,  encores  qu'il  craignoit  qu'il  ne  deust 
advenir,  doulaiil  cpiils  s'entrelinssent  au  rivage  de  la  mer.  comme 
il  lui  sembloit  ipi  il  leur  convinst  faire.  Toutesfois  il  estoit 
résolu,  s'il  vovoil  (ju  ds  n'entrassent  dans  lejiaïs.  de  les  aller  trouver 
le  plustost  qu  il  pourroit  et,  avant  qu  ils  fissent  aucune  entreprise, 
se  mettre  à  leur  queue,  afin  de  les  réduire  en  nécessité  de  beau- 
coup de  choses,  sans  donner  liataille  qu'avec  grand  avantage;  et, 
s'ils  s'avançoyent  en  terre  ferme,  les  laisser  premier  entrer  tant 
avant  qu'il  seroit  possible,  pour  s'en  asseurer  et  puis  leur  couper  le 
chemin  de  la  mer.  En  ceste  sorte,  il  ne  doutoit  aucunement  d  obte- 
nir la  victoire  quasi  sans  combatre.  tant  pour  le  grand  nombre  de 
gens  qu'il  avoit.  que  pour  ce  qu'il  entendoit  que  les  Portugais 
estoyent  mal  pourveus  de  ^^vres,  conduits  par  force,  remplis  de 
délices  et  vuides  d  expérience. 


I .   Le  roi  D.  Sébastien  écrivit  lui-même,  «  di  là  d'Alcazar  »  signifie,  pour  Conestag- 

le  26  juillet,   une  longue   lettre   aux  Gou-  gio,  qui  se  place  au  point  de  vue  de  l'armée 

verneurs   des   Royaumes    pour    leur   faire  portugaise:  k  au  Sud  d'Alcazar  n.  On  a  vu 

part,  comme  d'un   grand   succès,   de  cette  plus  haut  que  l'armée  de  Moulay  Abd  el- 

alerte   repoussée  par  les   Portugais.    Bar-  Malek  avait  établi  son  campement  à  Souk 

BOs.\  Machado,  t.  IV,  pp.  2o6-3ai.  cl-Khamis  (la  Foire  du  Jeudi),  à  six  milles 

a.  En  marge  et  en  italiques:  Dessein  du  d'EI-Ksar  elKebir.  V   p.  537,  note  2. 
Moluc  pour  deffaire  les  Portugais.  4.   Mekinès.  C'est  par  erreur  que  Cones- 

3.   «  Di  questa  scaramuccia  hebbe  nuova  'aggio  donne  cette  ville  comme  étant  «  du 

il  Moluco  neir  allogiamento,  dove  egli  era  coslé  de  la  mer  »  ;  elle  est  située  à  i4o  ki- 

di  là  d'Alcasar. ..    »  (f.   39).  I^'espression  lomètres  de  la  côte  atlantique. 
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En  CCS  entrefaites',  le  roy  de  Portugal,  pour  résoudre  son  par- 
lement, apclla  les  principaux  au  conseil  et,  leur  demandant  avis 
de  ce  qu'on  dcAoit  firire,  plusieurs  nosojent  librement  parler, 
car  ores  ils  jugeoyent  |)Our  la  meiileui-c  de  toutes  les  résolutions 
daller  à  Alaraclie  par  mer:  neanlmoins,  sestant  reconu  de  plu- 
sieurs pratiques,  cpii  se  tenoyent  journellement,  que  le  Roy  nestoil 
de  cest  advis,  confiez  plus  en  la  llaterie  que  sur  la  vérité,  ils  vou- 
loyent  pluslost  le  mal  conseiller,  en  lui  complaisant,  que  le  bien 
conseiller,  en  lui  contredisant.  Il  avoit  envie  d'aller  par  terre, 
désireux  de  faire  le  capitaine  et  le  sergent,  sans  considérer  les 
difficultez  que  le  chemin  aportoil  avec  soy  et  le  danger  où  il  se 
mettoit  ;  ains,  comme  mal  adverli,  n'ayant  nouvelle  de  l'armée 
ennemie,  il  pensoit  avec  asseurance  courir  ce  pays  et  que  tous  les 
Maures  qu'il  renconfreroit  le  deussent  fuir,  ainsi  qu  avoit  fait  ce 
peu  qui  comparut  à  Arzille. 

L'un  de  ceux^  qui,  plus  cjue  les  autres,  le  flattoit  estoit  Alphonse 
de  Portugal,  comte  de  Vimioso,  lequel,  ayant  autresfois  esté  cham- 
bellan et  eu  charge,  en  l'autre  voyage  ([ue  fit  le  lîoy  en  Afrique  \  de 
faire  provision  de  vivres,  s'y  gouverna  si  escharccmeni  '  que,  s'il  se 
fust  un  peu  plus  entretenu  en  Afrique  ou  en  mer  cpiil  ne  fit,  on  y 
fust  mort  de  faim  ;  dont  ses  emulateurs  avoyent  prins  occasion  de 
l'exclurre  des  grâces  du  Roy,  duquel  il  avoit  esté  dez  lors  en  arrière 
disgratié.  Cestui,  ambitieux  et  caut°,  secondoit  les  volontez  du  Roy, 
encores  qu'il  les  confnjust  possible  téméraires  et  nuisibles,  et,  contre 
ce  qu'on  avoit  ojiinion  qu'il  creust  estre  convenable,  il  persuadoit 
le  voyage  par  terre,  à  deux  fins.  L'une,  pour  faire  que  le  Roy  des- 
couvrist  par  chemin  le  manquement  des  victuailles,  pour  raison 
de  quoy  il  ne  peust  sortir  cl  qu'à  cesle  occasion  les  ministres  res- 
tassent odieux,  pour  les  batre  des  mesmes  armes  dont  il  avoit  esté 
touché,  cessant  aussi,  par  ce  moyen,  le  voyage.  L'autre,  afin  de  se 
monstrer  vaillant  à  crecht,  complaire  au  Roy  et  procurer  de  rentrer 
en  sa  grâce  ;  lui  devant  sembler  que,  soit  qu'il  le  lui  conseillast  ou 

I.   En  marge  et  en  italiques  :  Co/isei7c(  rc-  de  Vimioso  secomlunt  les  desseins  du  Roy  de 

sohdioii  du  Porluijais  d'entrer  en  terre  ferme  Portugal. 

d'Afritiue.  — C'était  contrevenir  à  la  con-  3.   Exiiédilion  tic  i^'!\.  V.  p.  33g. 

vention  de  (luadaltipe.  V.  ci-de.'isus  p.  .^iS.  4.   Escharcemcnl,  avec  parcimonie. 

3.   V,n  marge  et  en  italiques:   Le  Conte  5.    Caut,  perfide,  trompeur. 
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non.  il  ne  deust  laisser  de  partir,  et.  pui^cjii  il  lui  convenoit  hazarder 
sa  A'ie,  il  cstoit  bien  de  le  faire  en  se  rendant  luutlieur  de  ceste 
résolution,  d'anlant  que,  reuscissant  mal,  la  perte  seroil  miiverselle, 
et,  venant  à  bien,  lui  seul  y  gaignoit  beaucoup,  puisqu'il  estoil  seul 
de  cesl  advis.  Il  fondoit  sa  loible  opinion  et  quant  et  (piant  en- 
flamboit  davantage  le  lloy  au  desir  de  marcber,  disant  (jiie  eeste 
armée  en  Afrique,  maistresse  de  la  campagne,  ne  se  devoit 
monstrer  peureuse  en  se  rembarquant,  ains  que,  dressant  la  teste 
du  costé  où  elle  vouloit  aller,  elle  souvriroit  tous  les  passages, 
et  que,  si  le  nond3re  cstoit  jjar  aventure  inférieur  à  celui  de  1  en- 
nemi, que  sa  valeur  estoil  d  autant  plus  grande  qu  elle  surpassoit 
le  nond^re,  veu  que  l'on  seavoit  très-bien.  |)ar  expérience,  de 
condjien  un  Maure  vaut  moins  qu'un  Cbrestien.  Adjouslant  que 
desembarquer  à  Alarache  devoit  eslrc  chose  mal  aisée  et  péril- 
leuse, il  disoit  aussi  que  le  roy  Philippe  et  les  Castillans  diroyent 
que  les  Portugais,  sans  leur  aide,  nosoyent  entrer  un  pas  avant 
dans  l'Afrique;  c|u'ils  avoyent  desembarqué  comme  inconsiderez  et 
cju'ils  se  retiroyent  comme  couard[s|'. 

Louis  de  Silva",  lun  des  plus  favorits  du  Uoy.  fut  celui  qui 
déclara  plus  librement  son  advis,  monstrant  n'y  avoir  aucune 
raison,  pour  laquelle  ceste  armée,  qui  vouloit  aller  trouver  une 
^iile  maritime  en  Afrique,  y  allast  par  terre,  ayant  là  une  si 
grande  armée,  qui  se  pouvoit  proniptement  fournir  d  eau  pour  si 
peu  de  chemin,  puisqu'il  ne  lui  manquoit  rien  autre.  11  disoit 
qu'il  faisoit  très-seur  aller  par  mer,  pour  ce  qu'on  ne  se  doutoit 
d'armée  ennemie  ;  très-commode,  pour  estre  le  chemin  court  et 
le  desembarquement  aisé\  s'estant  sceu  qu'il  n'y  avoit  là  aucune 


I.   Mendoça  donne  sur  ce  |ioint  un  dé-  impraticable   l'accès   du   porl  de   Laraclie, 

menti  à  Coneslaggio:   il  nie  que  le  comte  mais   on   avait   reconnu    un    point   où    le 

de   \imioso    (D.    AfTonso    de    Portugal),  débarquement  présentait  peu  de  diflîcullés. 

«  seigneur  si  bonorable  et  si  vaillant  »,  ait  Ce  point  s'appelait   Caslil  ilc  Oinoveces  (le 

donné  au  Roi  «  ces  téméraires  et  dangereux  fortin  des  Génois).  Il  était  situé  dans  une 

conseils  »,en  sacrifiant  ainsi  toute  l'armée  petite  anse  au-dessous  de  Larache  et  sur  la 

à   une    mesquine    vengeance.    Hieuonvmu  rive  gauclie  du   Loukkos;  on  y  voyait  un 

DE  Mendoca,  f.   i8  v".  fortin   élevé   sur  un   banc  de    sable,   sans 

•1.  En  marge  et  en  italiques:  L'advis  de  doute   par  des  Génois   qui   }    avaient  fait 

Loys  de  SUva  sur  ce  voyage.  autrefois  une  station  de  pèche.  Cf.  HrERo- 

3.   La  barre  du  Loukkos  rendait  presque  iNv.vio  ue  ME^DoçA,  f.  18  v". 
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resistence  ;  qu'au  contraire  il  estoit  dangereux  d'aller  par  terre, 
d  aillant  ([uon  ne  sçavoit  asseurement  où  esloil  1  ennemi,  ni 
quelles  forces  il  avoil,  de  manière  (|ue,  lorsqu'ils  le  croiroyent 
plus  lointain,  ils  le  pourroyent  aAoir  à  leurs  espaules  et  que.  sur- 
venant nécessité  à  1  armée  d'aucunes  des  choses  dont  elles  soullVent 
coustumièrement.  s'esloignant  de  celle  de  mer.  elle  en  pourroit 
malaisément  estre  pourveue:  qu'entre  Alaraclie  et  elle,  couloil  le 
fleuve  Lixe  '  (dict  par  Ploloniée  :  Lixos).  sur  la  rive  gauche  dinpiel, 
un  peu  au  dedans,  la  vdle  est  assise  ;  que,  n'ayant  ni  pont,  ni 
barques  pour  le  passer,  il  falloil.  allant  par  terre,  laisser  le  che- 
min dn  rivage  de  la  mer.  el  j)ar  un  long  voyage  se  mettre  en 
terre  à  cercher  le  gué  ou  le  pont  des  Maures,  auquel  arrivez  qu'ils 
seroyent,  ils  ne  sçavoyent  pourtant  quelle  facilité  il  y  deusl  avoir 
à  passer,  estant  croyable  que  les  ennemis  deussent  garder  les  pas- 
sages. 

Entre  ces  deux  contraires  advis,  l'un,  daller  par  mer,  l'autre, 
par  terre,  cercher  le  pont,  il  en  fut  mis  un  autre  en  avant,  assavoir  : 
de  marcher  le  long  de  la  mer,  tousjours  à  la  veùe  de  l'armée, 
faisant  aller  les  chariots  à  gauche,  quasi  pour  rempars,  et,  aj^rès 
(|u'(jn  seroit  arrivé  à  l'emboucheure  du  fleuve,  passer  les  soldats 
à  l'autre  rive  sur  les  mesmes  vaisseaux.  Mais  ceste  oj)inion.  qui 
estoit  possible  moins  dommageable,  n'estoit  aussi  aprouvée  du 
Roy,  bien  que  ceux  qui  auroyent  voulu  aller  par  mer  l'oyoyent 
plus  volontiers.  Et,  encores  que  ceux  ([ui  la  contrarioyent  fussent 
en  plus  grand  nombre,  estant  toutesfois  leur  authorité  moindre,  à 
cause  que  le  Roy  s'estoit  rangé  à  l'autre  parti,  la  pire  des  trois, 
qui  estoit  daller  par  terre,  l'emporta. 

Mulei  Mahamet  ",  qui  voyoit  le  Roy  si  eschaufFé  en  ceste  entre- 
prinse,  engendroit  tous  les  jours  de  nouvelles  peurs,  d'autant  qu'il 
s'alloit  apercevant  qu'il  ne  lui  en  pouvoil  bien  venir.  Il  avoit  aupa- 
ravant douté  que  le  Roy,  gaignant  la  victoire,  deust  estre  en  volonté 
de  le  réduire  sous  un  trop  aspre  joug,  mais,  après  qu'il  eut  veu 
1  armée,  il  percUt  l'espérance  de  gaigner  la  bataille,  si  on  en  venoit 
aux  mains.  Partant,   il  jugea  pour  le  mieux  de  conseiller  le  Roy 

1.   Couloil  II'  jlciive  Lixc,  l'oueil  Loiikkos  i.   lin  marge  et  on  italiques:  Conseil  de 

—  V.  l^Toi.ÉMtE,  Géorj.,  liv.  II,  cliap.  i.  Mula  Mahitnirt  au  roy  de  Portugal. 
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de  s'en  allei*  à  Alaraclie  pliislosi  par  mer  que  [)ar  terre,  espérant 
qu'il  deust  aisément  emporter  ceste  place  el  s'en  retourner  en 
Portutjal  avec  ceste  \ictoire,  laissant  l'armée  en  Afrique ,  au 
moyen  de  laquelle  il  espcioil  s'accréditer  de  sorte  avec  les  Maures, 
qu'ils  abandonneroycnl  le  Moluc  el  se  retireroyent  à  lui:  et 
loutesfois,  s'il  vouloit  oomhatrc.  le  faire  à  l'aise  el  avec  plus  de 
considération  qu'il  ne  lui  seml)loil  qu'eust  Sebastien. 

Mais  son  conseil  n'esmeul  non  plus  le  Roy  que  celui  des  autres; 
occasion  qu'ayant  commandé  à  Diego  de  Sosa  qu'il  s'en  allast  avec 
l'armée  l'attendre  à  Alaraclie.  il  s'achemina  avec  tout  le  canq)  à 
Alcasarquivir,  parce  que  c'cstoit  le  chemin  qui  va  au  pont  '.  n'ayant'^ 
que  treize  mil  piétons  et  quinze  cens  chevaux,  assavoir:  huict  mil 
Portugais,  trois  mil  Alemans.  mil  Castillans  et  six  cens  Italiens^, 
avec  douze  pièces  d'artillerie".  Mais  tant  plus  qu'ils  sadvançoyent 
en  terre  ferme,  tant  plus  croissoit  en  tous  la  peur,  et  plus  en  ceux 
qui  avovent  esté  d'avis  d'aller  par  mer.  El  nonobstant  que,  de  nou- 
veau, quelques-uns  rcmonstrassent  doucement  au  Uoy  que  les 
fautes  de  guerre  ne  se  peuvent  corriger;  que,  peu  après,  il  ne 
seroil  plus  à  temps  de  changer  de  resolution;  cpiil  convient 
avoir  grand  csgard  à  l'exccLition  des  choses,  qui  no  peuvent 
recevoir  amandemcnt  ;  le  priant  de  ne  se  jetter  en  si  dangereuse 
entreprise  et  surtout  de  ne  s'esloigner  de  la  mer  ;  lui  exagge- 
rant  le  péril,  le  peu  de  gain,  le  défaut  de  vivres,  le  peu  ou  point 
d'expérience  aux  soldats  ;  rien  ne  servit.  Ains,  comme  il 
advient  souventesfois  qu'on  reçoit  de  bon  conseil  mauvaise  recom- 
pense, sindignant  contre  ceux-ci,  qu'il  devoit  cai'esser,  à  peine  les 
voulut-il  ouïr  ;  et  les  autres,  conoissans,  par  ceste  preuve,  qu'il  ne 
vouloit  aucun  conseil,  ne  le  lui  osèrent  donner,  pour  ne  choir  en 
sa  disgrâce. 

1.  L'objectif  des  Portugais,  en  niarcliant  laggio  .1  oublié  de  mentionner  le  corps  des 
sur  El-Ksar  el-Ivebir,  clail  d'allcindro  un  Avenlureiros,  qui  s'élevait  i  ooo  hommes, 
point  de  passage  du  Loukkos,  soit  un  pont  Quant  au  nombre  des  non  combattants,  il 
soit  un  gué  L'armée  aurait  ensuite  gagné  était  presque  égal  à  celui  des  combattants. 
Larache  par  la  rive  gaucbe  du  Loukkos.  Bakbos.^  Machado,  t.  H  ,  p.  35". 

2.  En  marge  el  en  italiques:  I.'annce  !\.  L'artillerie  était  commandée  par  le 
des  Portugais  et  sa  ijualili'.  chevalier  de  Malte,  D    Pedro  de  Mesquita, 

3.  Ces  chiffres  sont  ceux  donnés  par  bailli  de  Lessa  qui  fut  tué  d'un  coup  d'ar- 
presque   toutes  les  relations,   mais  Cônes-  quebuse  au  début  de  faction. 
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L'armée  n'avoit  point  de  chefs  jirincipaux  qui  la  sccusscnl 
gouverner,  et,  partant,  ne  pouvoit  niarciier,  loger  ni  combalre 
en  ordonnance  ;  car,  bien  que  le  Roy  servoit  de  gênerai,  Edouard 
de  Meneses,  de  Maréchal  de  Camp,  et  y  eut  quelques  autres  de 
moindre  qualité,  il  leur  manquoit  l'expérience;  el,  encores  que 
les  nations  estrangères  eussent  leurs  chefs  un  peu  plus  expéri- 
mentez, pour  ce  que  le  Marquis',  gênerai  des  Italiens,  Monsieur  de 
Tamberg,  des  Alleinans,  Alphonse  d'Aguilar,  des  Espagnols, 
estoyent  plus  prati(|uees"  de  la  guerre  que  les  Portuguais,  neant- 
moins,  d'autant  que  pas  un  diceux  n'en  estoit  gênerai  et  qu'ils 
estoyent  estrangers,  ils  ne  pouvoyent  ordonner  l'armée  à  leur 
guise,  dont  s'cnsuivoit  que  pas  un  des  Portugais  ne  sçavoit  ce 
qu'il  eust  à  faire. 

Le  Roy.  le  vingt  neufie[s]me  de  juillet,  tint  le  premier  logis  aux 
Moulins',  à  non  plus  de  trois  milles  dArzille  ;  le  second,  à  Menera\ 
oîi  il  entendit  que  le  Moluc  s'alloit  aprochant;  et  là,  il  cscrivit  à 
Lisbone  une  lettre  à  Pierre  d'Alcasova.  fort  brefve,  mais  pleine  de 
sa  confiance,  par  laquelle  il  disoit  quil  entendoit  que  le  Moluc 
estoit  fort  près,  que,  s'il  ne  lui  cschappoit,  il  viendroit  au  com- 
bat avec  lui. 

En  ce  temps  ^,  arriva  au  camp  le  capitaine  François  d'Aldana, 
qui  avoit  promis  au  Roy  de  le  venir  servir,  lequel  eut  pour  cest 
effect  permission  du  Roy  Catholique  (ce  que  pas  un  autre  n'obtint)''. 
Cestui,  comme  expert  à  la  guerre,  ayant  veu  le  camp  mal  ordonné, 
se  mit  à  exercer  quasi  toutes  les  plus  grandes  charges,  donnant  à 
ces  gens  tout  le  meilleur  ordre  qu'il  peut,  bien  que,  pour  nestre 
cognu  parmi  eux  ni  avoir  entre  les  Portugais  l'autborité  qu'il 
convenoit,  il  ne  pouvoit  exécuter  tout  ce  qu'il  sçavoit. 


1.  Thomas  Stukely,  créé  par  le  Pape  6.  LecapitaineFranciscode AMana.dont 
marquis  de  Leinster.  V.  p.   (i66,   note   2.  l'arrivée  était  impatiemment  attendue  par 

2.  Pour  praiif/ues,  au  sens  de  l'espagnol  le  roi  Sébastien,  débarqua  à  Arzila,  le 
praclico,  accoutumé,  expérimenté,  exercé.  3r  juillet,  avec  5oo  Castillans;  l'armée  por- 

3.  Aux  Moulins,  V.  sur  ce  campement  tugaise,  en  route  dans  la  direction  d'El- 
la carte  PI.  VI  et  le  Tableau  de  la  marche  Ivsar,  se  trouvait  campée  à  El-Menara. 
de  l'armée  portugaise,  p.  /)05.  Mécontent  de  voir  le  parti  adopté  par  le  roi 

4.  Mènera,  V.  ci-dessus,  p.  4o5.  de  gagner  Larache  par   l'intérieur,  Aldana 

5.  En  marge  el  en  italiques:  \'enue  ilr  fut  sur  le  point  de  se  rembarquer.  Barbosa 
l'Aldana  au  rumit  portuijaU.  iMachado,  t.  TV,  pp.  36o-30i. 

Dic  Castries.  I.  —  35 
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En  ceste  sorle,  ils  cheminoyenl  à  l'aise,  logeans  lousjours  en 
lieux  avantageux,  joar  l'industrie  dudit  Aldana  et  de  Philippe  Terzi. 
qui  servoit  d'ingeniare.  encores  que  l'on  vis!  quelques  gens  de 
cheval  faire  des  courses,  sans  sçavoir  hien  à  la  vérité  ce  que  faisoil 
le  Moluc. 

Ledit  Aldana  avoit  ajiorté  au  Roy  des  lettres  du  (hic  d'Alhe', 
avec  un  présent  d'une  salade",  qui  avoit  esté  à  l'Empereur  Charles 
cinquiesme,  et  une  casaque  dormesin  hlanc',  avec  laquelle  ledit 
Charles  estoit  entré  victorieux  dans  Tunes.  Il  respondoit  aux 
siennes,  disant  qu'il  aAoit  esté  marri,  doutant  qu'il  voulust  tenter 
en  Afrique  quelque  entreprise  au  dedans  du  pais:  mais  que. 
puisque  par  lettres  de  sa  main  il  avoit  entendu  qu'il  vouloit  seule- 
ment aller  à  Alarache,  il  en  recevoit  grand  plaisir  et  louoit  ceste 
sienne  resolution. 

Estans  cependent  arrivez  entre  certaines  collines,  qu'ils  appellent 
Cabeza  d'Ardana\  ils  y  prindrent  le  tier[s]  logis  :  des  là,  ils  allèrent 
loger  à  Bercain";  mais,  pour  aborder  au  cinquie[s]me.  où  ils  s'ache- 
minèrent, il  leur  failloit  passer  à  gué  la  petite  rivière  de  Mucazen", 
laquelle  entre  un  peu  plus  bas  dans  le  Lixe. 

Adverti  que  fut  le  Moluc  des  brisées  que  tenoyent  les  Portugais, 
après  qu'il  eut  séjourné  au  logis  delà  d'Alcasar  '  plus  qu'il  n'avoit 
pensé,  exprès  pour  les  laisser  approcher  tant  qu'ils  voudroyenl. 

I.   En  marge  et  en  italiques:  Lettres  et  d'après  sa  dislance  d'Aizila  cl  la  direclion 

presens  du  duc  d'Atbe  au  roy  de  Portugal.  suivie  par   larméc,    doit  correspondre  au 

a.   Ce    mot,    venu    de     l'italien    éclata  lieu   dit   Tleta    cr-Uaiçana.    V.    p.    4o5    cl 

(casque,    armet),   désignait   une    sorte    de  PI.  VII.  L'armée  y  arriva  le  i''' août, 
casque  dont  le  timbre  était  presque  splié-  5.   Ce  nom  n'a  pu  être  identifié.  L'armée 

rique.  Cf.  Littré,  au  mot  Salade.  dut  camper  à    la  sortie  des  hauteurs  qui 

3.  Une  casaque  d^ormesin  blanc  «  Una  dominent  la  vallée  du  Loukkos  et  forment 
sopravesta  di  ormesino  bianco  »  (f.  Sa  v").  on  cet  endroit  une  sorte  de  cirque  dans 
Ormesin  (italianisme),  sorte  de  tissu  léger  lequel  eut  lieu  la  bataille.  Cf.  Hieronvmo 
de  soie  à  reflets  ondoyants,  moire  tabisée.  de  Mendoça,  f.  aô  \°.  Barbos.\  Maoh.vdo 

4.  Cabeza d'Ardana,  Ras.^^rdana  (?).  Ce  donne  aussi  à  ce  campement  le  nom  de  : 
nom  n'a  pu  être  exactement  idenliGé,  mais  Les  Chênes-Lièges,  t.   IV,  p.  385.  V.  ci- 
ce  K  tiers  logis  'i  (troisième  campement)  se  dessus,  p.  !\oa,  et  In  carte  PI.  VII. 
trouvait  à  5    lieues   d'.\rzila   sur   la    route  6.   L'oued    el-Mekhàzen.    V.    ci-dessus. 
d'EI-Ksar,  d'après  Barbosa   Machado.   qui  p.  /lOD,  et  la  carte  PI.  VII. 

appelle  ce  campement  :  Les  Trois  Rivières  7.  .lu   /031s  delà  d'Alcasar,  c'est-à-dire 

(t.  IV,  p.  366).  DuarledeMenezesle  nomme        au  campement  situé  au  Sud  d'Alcasar.  V. 
Tiquisinn  (V.  ci-dessous  p.  65o).  Ce  point,        p.  ."j'io,  note  S. 
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estant  aussi  ai'rivcz  les  gens  qu'il  allendoit',  ilseremualedeuxie[s]me 
daousl  ci  alla  loger  autour  d'Alcasar".  Le  jour  suivant,  il  tira 
contre  le  pont,  que  les  Portugais  alloyent  cerclieans',  et,  l'ayant 
passé,  il  se  campa  en  logis  forts,  du  costé  de  la  mer',  taisant  son 
conte  de  ne  passer  outre;  parce  f[u  estant  le  chemin,  des  là  en 
avant,  rempli  de  collines,  bien  qu'aisées  à  monter  et  à  conduire 
les  chariots  et  artillerie,  il  estoit  neanlmoins  incommode  à  donner 
bataille  avec  grande  cavallerie. 

Cemesme  jour,  les  Portugais  avoyent  entretant  passé  le  Mucazen 
et,  arrivez  au  cinquie[s]me  logis,  ils  lurent  en  doute  s'ils  se  campe- 
royent  deçà  ou  delà  d'un  ruisseau  qui  naist  des  marez  de  Alcasar- 
quivir^  et,  estant  ja  partie  de  l'armée  passée  delà  l'eau,  elle  rebroussa 
chemin,  s'estant  résolu  de  loger  deçà.  Là,  ils  entendirent  que  le 
Moluc  estoit  fort  proche  et  l'aisoit  mine  de  vouloir  combatre,  et 
n'eut  esté  qui  s'en  alloit  tard,  les  deux  camps  eussent  peu  s'entre- 
voir l'un  l'autre. 

Le  Moluc  ''  estoit  lors  griefvement  malade  et  quasi  sans  espérance 
de  pouvoir  plus  vivre,  sinon  peu  de  jours,  ne  laissant  pour  autant 
de  commander  toujours,  avec  grand  courage,  tout  ce  qui  estoit 
nécessaire:  et,  se  voyant  l'ennemi  si  voisin,  la  première  chose 
qu'il  fit.  il   appella  son  frère  ',   lui  disant  qu'encores  que,    selon 


1.  Les  gens  attendus  par  Monlay  Abcl 
el-Maleli  étaient  les  contingents  deTétouan 
et  de  Mekinès.  V.  plus  haut,  p.  b!ta, 

2.  Moulay  Abd  el-Malek  se  rapprocha 
d'El-Ksar,  sans  toutefois  traverser  le  Louk- 
k<ts, 

o.  Il  s'agit  de  ce  point  do  passage  du 
Loukkos  dont  il  a  été  question  plus  haut  : 
ce  n'était  pas  un  pont,  mais  probablement 
le  gué  appelé  Mechera  cnNedjma. 
!t.  C'est-à-dire:  face  à  l'Ouest 
5.  L'oued  Ouarour.  V.  la  carte  PI.  \  I. 
Ce  n'était  qu'un  ruisseau  au  cours  inter- 
mittent, mais  constituant  cepciidaMl  une 
ligne  de  défense  Afendoça  dit  que  l'armée 
s*établil  «  entre  dous  pequenos  braços  de 
rios,  uel  Mucasin  e  outro  ».  Hiicbonymo 
DE  Mendoça,  f.  ag  v».  L'emplacement  du 
camp   est  donc   bien  déterminé,  et   il   est 


impossible  d'admettre  de  la  part  de  Juan 
de  Silva  (Coneslaggio)  et  de  la  part  do 
Mendoça  une  confusion  de  l'oued  Ouarour 
avec  l'oued  Loukkos,  le  llouvc  important 
de  la  région. 

G.  En  marge  et  en  italiques  :  y^ra/ios  du 
Moluc  à  son  frère. 

7.  Moulay  .\hmed  rl-Munsour.  Les  ins- 
tructions de  Moulay  Abd  el-Malek  à  Moulay 
Ahmed  cl-Mansour  sont  données  sur  un 
ton  comminatoire  que  ne  semblent  pas 
justifier  les  sentiments  du  souverain  à 
l'égard  de  son  frère.  Moulay  Abd  el-Malek 
avait  pour  lui  une  grande  affeclion,  mais 
il  était  avant  tout  un  chef  militaire,  sachant 
prévoir  et  organiser,  et  il  avait  récemment 
écrit  à  son  frère  pour  lui  reprocher  de  ne 
pas  s'occuper  assez  activement  de  la  mise 
en  état  de  défense  du  royaume  de  Fez  et 


5/|8 


BATAILLE    DE    EL-KSAR    EL-KEBIR 


son  opinion,  il  n'cusl  l'esprit  ni  riiardiessc  requise  au  grade  ([u"il 
lui  vouloit  donner,  neanlnioins,  pour  cstre  son  frère,  il  le  iaisoit 
General  de  toute  caste  cavallerie,  afin  qu  il  combatist,  vainquist 
et  mourust  avec  elle;  l'asseuranl  que,  sil  se  laissoit,  on  rien  qui 
soit,  tasclier  de  couardise,  lui-mesnie  leslrangleroit  de  ses  propres 
mains.  Et,  estant  sorti  de  la  tente,  il  fil  mettre  le  camp  en  ordon- 
nance, allant  en  pei'sonne,  sur  une  petite  littière  portée  à  bras,  de 
rang  en  rang,  faisant  loflîce  de  sergent. 

Geste  armée  '  estoit  composée  de  plusieurs  sortes  de  gens.  Il  y 
avoit  trois  mil  Maures  d'Andelousie.  tant  à  pied  quà  cheval,  sous 
la  conduite  de  Doali"  Algori  et  Osain  '.  leurs  chefs,  hommes  valeu- 
reux, qui  sont  ceux  qui  passèrent  en  Afrique  lors  de  la  guerre  des 
Alpussarres  '  ou  montagnes  de  Grenade.  Il  y  avoit  aussi  autres  trois 
mil  piétons  et  vingt  et  cinq  mil  chevaux,  mil  arquebusiers  à  che- 
val, la  plus  part  Reniez  et  Turcs,  tous  gens  de  guerre,  soldoyez  et 
ordinairement  entretenus^,  et  ceux-ci  estoyent  la  principale  force  de 
son  camp.  Il  y  avoit  environ  dix  nul  chevaux  ramassez  et  cinq 
mil  hommes  de  pieds,  de  sorte  quils  passoyent  (juarante  mil  che- 
vaux et  huict  mil  fantassins,  outre  grand  nombre  d  Arabes  et  aven- 
turiers, qui  y  estoyent  accourus.  Le  Mohic  ne  se  fioit  gueres  aux 
ramassez  et  Arabes,  estimant  ceux-là  craintifs  et  ceux-ci  inconstans; 
et,  parmi  les  soldoyez,  il  y  avoit  aussi  en\àron  trois  mil  chevaux 
qu'il  avoit,  comme  dict  est,  suspects,  pour  estre  amis  de  Mulei 
Mahamet  et  peu  inclinez  à  son  empire.  Mais  les  Portugais,  qui, 
pour  leur  honneur,  acroissent  volontiers  ceste  paitic.  (lient  que  les 
Maures  estoyent  en  nombre  de  soixante  et  dix  mil  clievaux  et  vingt 
mil  piétons^;  et  les  Maures,  qui  font  grandes  les  choses  de  leurs 


en  particulier  de  laisser  dans  l'abandon  la 
garnison  de  Larache.  Cf.  El-Ouibàm, 
pp.  iSS-iSg. 

I.  En  marge  el  en  italiques:  La  qualité 
(le  l'armée  du  ilohic. 

3.  Saïd  ed-Dcgliàli. 

i.  Il  est  appelé  plus  loin  Osar/ni/eRajiise. 

/5-  Les  AIpujarras. 

5.  Mendoça  parle  de  «  livres  de  malri- 
culata  cm  Fez  »,  où  l'on  inscrivait  les  noms 
des  soldats  qui  recevaient  une  solde  régu- 
lière. lllEltOM'.MO  DE  MeXDOCA,    f.    ^8  V". 


(i.  Les  forces  d'Abd  el-MaIck  ont  été 
l'objet  d'évaluations  très  dilTérentes.  Cf. 
Bakbosa  Machado,  t.  IV,  pp.  899-^00  ; 
Cabrera,  t.  II,  p.  ^tîg  ;  Beknardo  da 
Cri'z,  p.  22,")  ;  Mendoça,  f.  27,  etc.  L'ar- 
mée rpgulièro  ne  devait  pas  s'élever  à 
beaucoup  plus  de  35  000  hommes,  dont 
26000  de  cavalerie;  mais,  si  l'on  compte 
les  moudjahadin  (Ei.-Olfr.xxi,  p.  l33),  les 
irréguliers,  les  pillards  venus  de  toutes  les 
tribus,  on  arrive  facilement  à  un  total  de 
70  000  hommes. 
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païs,  rapportent  aussi  un  fort  grand  nombre.  Toutesfois.  il  se  véri- 
fie, par  gens  sans  passion,  qu'encores  que  le  Moluc  auroit  peu 
assembler  soixante  mil  chevaux  et  plus  darquebousiers  à  pied  qu'il 
navoil,  neantnioins  (pi  il  n'y  en  avoit  pas  davantage  enceste  armée 
que  ce  que  nous  avons  dict,  avec  trente  quatre  pièces  d'artillerie. 
Le  Moluc  retint  pour  soy  le  tiltrc  de  General.  Il  donna  au  frère, 
comme  dict  est,  le  gouvernement  de  toute  la  cavallerie.  Osarin  de 
Raguse  estoit  colonnel  des  arquebusiers  à  clieval;  Mahamel  Faba, 
des  Reniez;  Doali,  des  Andalusins  ;  les  autres  estoyent  soiibs  gens 
de  moindre  ipialilé.  commandant  un  cliascun  à  ceux  de  sa  nation, 
et  Musa  estoit  capitaine  de  sa  Garde. 

Ce  mesme  jour,  sur  le  tard,  le  Moluc  envoya  Soliman,  son  Grand 
Escuyer,  de  Cordube,  renie,  avec  une  troupe  de  chevaux,  pour 
recognoistre  l'armée  portugaise  et  voir  si  elle  se  rengeoit  en  bataille. 
Lequel,  ayant  veu  que  les  Portugais,  qui  avoyent  passé  le  petit 
ruisseau',  rebroussoyent  chemin,  ne  creut  que  ce  fust,  comme 
c'estoit,  afin  de  laisser  l'eau  entre  les  deux  armées,  ains.  s'imagi- 
nant  qu"il[s]  se  retirassent,  retourna  au  camp,  avec  la  fausse  nou- 
velle que  les  Portugais  fuioycnt.  Dont  les  Maures  s'esmouvans, 
vouloyent  les  suivre  et  ne  les  laisser  partir  sans  dommage.  Mais  le 
Moluc  ne  le  permit,  ains,  comme  capitaine  qui  pretendoit  se 
défendre  et  faire  passage  à  l'enncini,  s'il  vouloit  fuir,  il  dit  (|u'ils 
s'en  allassent  à  la  lionne  heure,  (pi'il  ne  vouloit  courir  après'. 

Il  fit  soudain  confondre  l'ordonnance  des  siens,  non  tant  pour 
croire  que  les  Portugais  se  partissent,  que  parce  que  Mahamet  Taba, 
colonnel  des  Reniez,  lui  avoit  raporté  qu'il  y  avoit  de  la  trahison 
dans  son  camp,  d'autant  qu'il  y  avoit  trois  mil  arquebusiers  Maures 
qui  n'avoyent  ni  plomb  ni  pouldre.  Partant,  il  fil  soudain  crier 
que  :  «  Qui  n'estoit  fourni  de  munitions  nécessaires,  allast  à  son 
«  pourvoyeur,  (ju'il  lui  en  donneroit,  et  que  l'arquebusier,  qui 
«  n'auroil.  la  matinée  suivante,  cinquante  balles  et  deux  livres  de 
«  pouldre,  seroit  puni  au  corps  ».  11  fit  aussi  appeller  tous  les  capi- 
taines et,  pour  s'asseurer  de  leur  fidélité  ou  pour  leur  oster  de 

I.  Il  nes'agit  pasde  rOuctl  elMekhàzen,  3.   On    verra   plus  loin   que  le   plan  de 

mais  de  l'oued  Ouarour,  ce  cours  d'eau,  né  Moulay  Abd  elMalek  était  de  s'emparer  do 

des  marais  de  El-Ksarel-Kebir,  dont  il  a  été  l'armée  de  D.  Sébastien  sans  livrer  bataille, 

question  plus  baut,  p.  j^^,  note  3.  p.  553. 
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pouvoir  exécuter  les  conjurations  qu'ils  pourroyent  avoir  ourdies, 
il  changea,  à  tous,  les  soldats  qu'ils  avoyent  et  fit  celui  qui  estoit 
capitaine  dune  compagnie  chef  d'une  autre,  sans  y  laisser  quasi 
personne  de  qualité  cju'il  ne  levast  du  lieu  où  il  estoit. 

Geste  nuict  se  passa  plus  paisiblement  que  la  volsinance  de  ces 
armées  ne  menaçoit.  et,  encores  que  le  roy  Sebastien  avoit  fait 
i)uhlier  qu  on  n'eiist  à  tirer  contre  les  Maui'es  qui  se  retireroyent 
amiablcment  au  camp,  et  qu'ils  fussent  receux,  il  n'y  en  vint  pour 
autant  aucun',  parce  qu'ils  ne  portoyent  l'afiection  à  Maliamet 
qu  il  donnoit  à  entendre,  ou  parce  qu'on  fil  en  l'armée  mauresque 
telle  garde  qu'ils  ne  peussenl  sortir,  ainsi  qu'à  la  vérité  on  enten- 
doit  qu  ils  faisoyent.  Ni  servit  cjue  ledit  Mahamet  enst  fait  planter 
son  drapeau  à  la  teste  de  larméc,  quasi  les  apellani,  car  personne 
ne  se  meut. 

Et,  estant  le  jour  venu,  les  Portugais  tindrent  conseil'  sur  ce  qu'ils 
devoyent  faire.  Le  Roy.  aucunement  plus  doux,  ayans  assemblé 
les  Principaux,  escoutoit  plus  patiemment  qu'aupara^ant  les  opi- 
nions de  ceux  qui  nauroyent  voulu  arriver  si  avant.  On  traicta  de 
tourner  arrière  ou,  au  moins,  d'aller  contre  Alarache  passer  la 
rivière  à  l'embouclieure.  Toutesfois,  les  plus  experts  à  la  guerre, 
qui  avoyent  dissuadé  le  chemin  qu'on  avoit  jusques  alors  tenu  et 
qui  avoyent  tasché  de  tout  leur  pouvoir  de  fuir  la  veue  de  l'enne- 
mi, disoyent  que  Ion  deust  combatre,  parce  que  la  resolution 
d'e>ater  la  bataille  et  de  tourner  face  estoit  ja  tardive  :  car,  de  recu- 
ler, on  ne  pouvoit  sans  grand  perle:  de  demeurer  ferme,  les  vivres 
ne  le  permetloycnl  :  et  suivre  les  voyes  encommencées,  il  ne  se 
pouvoit  sans  tenter  le  comijat  ;  et  qu'il  estoit  mieux  d  aller  rencon- 
trer vaillamment  l'ennemi,  que  de  l'acourager  par  la  retraite  ou 


I.   Il  n'y  eut  à  passer  du  côté  de  Moulay  erreurs,  et  aurait  donné  au  I\oi    les   ren- 

Mobammede/-iUes/ou/i/i  que  son  frère  Mou-  seignements   les    plus   sincères  sur  l'armée 

laj  en  Nasser  et  deux   ou   trois   renégats,  de    Moulaj    .\bd  el  Malek.    D'autre    part, 

parmi  lesquels  un  Castillan,  le  caïd  Mami,  il  faut  admettre  que  la  défection  des  deux 

et  un  Portugais,  le  caïd  Raposo.  L'allitudc  caïds   renégats   ait    été   ignorée,     puisque 

de  CCS  deux  renégats  est  assez  diflicilc  à  ex-  \lcndoi,a  les   retrouva  tous  deux   en  place 

pliquer.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Machado.  le  eni57g  Hieroxïmode  Me.ndooa,  f.  26  V; 

caïd  Raposo,  d'une  ancienne  famille  de  l'Ai-  Bakbosa  Machado,  t.  IV,  p.  370. 
garve,  franciscain  défroqué,   se  serait  jeté  j.   En  marge  et  en  italiques:  Conseil  du 

aux   pieds  de  D.   Sebastien,   abjurant  ses  Portugais  pour  combatre. 
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par  traverser  chemin'.  Le  GherlITe  Mulei  Mahamel.  nonobslaiil  (|iie 
ses  espérances  de  recouvrer  le  royaume  fussent  entièrement  fon- 
dées sur  la  Mctoire  d'une  seule  bataille  (puisque,  en  se  rendant  le 
Roy  maistre  d'Alarache  et  des  autres  villes  maritimes,  il  ne  lui  en 
revenoit  aucun  profit),  dissuada  tant  qu'il  peut  de  venir  à  une 
bataille,  jugeant  les  Portugais  inférieurs;  ains  vouloil  qu'en  s'en- 
tretenant,  on  cerchast  le  moyen  de  se  retirer,  bien  que  ce  fust 
avec  quekjue  dommage.  Et  nonobslani  que  Sebastien  fust  aucu- 
nement attiédi,  il  ne  l'estoit  neanlmoins  de  sorte,  qu'estans  tous 
les  autres  remplis  d'espou vante,  il  ne  demonstrast  grand  courage, 
désirant  tousjours  le  combat,  n'estimant  les  forces  de  l'ennemi 
telles  qu'elles  estoyent.  Il  n'y  avoit  personne  qui  lui  osast  contre- 
dire, parce  qu'outre  que,  comme  dit  est,  plusieurs  jugeoyent  néces- 
saire de  venir  à  une  bataille,  la  pluspart  des  Portugais  tenoit  à 
couardise  de  dissuader  le  combat,  ayant  pour  chose  plus  honorable 
de  perdre,  en  combatant  témérairement,  que  vaincre  avec  art  et  avec 
jugement,  sans  combatre.  A  cesle  occasion,  il  fut  résolu,  avec  advis 
en  plusieurs  contraires  aux  intentions,  d'aller  contre  l'ennemi, 
bien  que  cjuelques  pratiques  d'accord,  qui  se  traitloyent,  fussent 
encores  vives,  mais  avec  espérances  foibles. 

Dont,  ceste  matinée  ils  se  partirent^  des  logis,  ayans  rangé  leur 
armée  en  trois  escadrons,  lesquels,  se  lalonnans  l'un  l'autre  de  fort 
près,  n'en  faisoyent  quasi  qu'un  seul;  celui  de  la  teste  estoit  comme 
reparti  en  trois',  car,  au  milieu,  les  Avanluriers  portugais  estoyent, 
guidez  par  Alvaro  Pirez,  frère  et  lieutenant  de  Christophle  de 
Tavora  ;  à  la  gauche,  les  Castillans,  cjue  conduisoit  Alphonse 
d'Aguilar,  fournis  de  ses  mesmes  arquebusiers,  à  qui  commandoil 
Louis  de  Godoij  ;  et  les  AUemans  estoyent  à  dextre,  sous  le  Seigneur 
de  Tamberg,  remplis  d'arquebusiers  italiens  et  de  ces  Portugais 
qui  souloyent  eslre  à  Tanger,  qui  obeissoyent  au  capitaine  Hercules 
de  Pise  '  ;  et  chasque  nation  disposée  en  rangs  si  longs,  qu'avec  elles 


1.  Ou  par    traverser    chemin,    «   o    con  annexé  au  Doc.  CX. 

lorcer  la  strada  »   (f.  35).  C'esl-à  dire  ;  ou  /|.    Le    capitaine  Hercule  de   Pise   était 

en  prenant  un  chemin  détourné.  venu    avec   les    600   Italiens    amenés   par 

2.  En  marge  et  en  italiques;  Ordonnance  Stukely,  et  sa  présence  à  la   tête  de   «  ces 
(le  l'armée  portu(iaise.  Portugais  qui  soulovcnt  eslre  à  Tanger  », 

3.  V.  PI.  VI  et  p.  Otji  leplan  schématique  c'est-à-dire  des  «  Fronteiros  »,  parait  assez 
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il  marchoit  soiiant  à  la  teste'.  Eu  l'autre  escadron  du  milieu,  qui 
suivoit  ceslui-ci,  estoyent  les  Portugais  de  Michel  de  Norogna  et 
de  Vascode  Silveira",  avec  leurs  mesmes  arquebusiers  aux  flancs:  et 
en  l'autre,  qui  resloit  pour  l'arrièrc-garde,  les  autres  Portugais  de 
Diego  Lopez  de  Siqueira  et  de  François  'de  Tavora  (bien  que  le 
Siqucira  restast  en  Arzillo),  pour  garde  desquels,  outre  deux 
manches  d'arquebusiers',  ils  y  avoyent  aussi  trois  cens  arque- 
busiers pour  arrière-garde.  Et,  aux  deux  aisles  de  l'armée,  estoil 
repartie  la  cavalerie,  qui  n'arrivoit  à  quinze  cens  chevaux,  rengée 
en  triangles  :  desquels  le  dextre  estoit  commandé  par  George  d'Alem- 
castro,  duc  d'Avero  :  au  gauche,  estoit  l'estendart  royal,  Jean  de 
Silva,  ambassadeur  du  Roy  Catholique,  et  le  jeune  Théodose,  duc 
de  Barcellos' (car  ainsi  apellent  ils  les  aisnez  des  ducs  de  Bragance). 
Et  à  la  dextre,  un  peu  à  l'escart,  estoyent  environ  deux  cens  che- 
vaux, de  ceux  qui  sont  ordinairement  à  ces  Frontières,  qu'ils  apellent 
Africains^  ;  et.  non  guèresloin  d  eux,  les  Maures  du  Cherifl'e  Maha- 
met,  qui  neantmoins  estoyent  fort  peu.  Ils  alloyent  marchans  en 
ceste  façon,  avec  le  bagage  au  milieu,  entre  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie du  costé  droit,  à  laquelle,  tant  d'un  costé  que  d'autre,  on  avoil 
laissé  place  entre  les  escadrons,  afin  de  se  pouvoir  retirer  au  besoin. 
Le  Moluc,  qui  n'avoil  perdu  temps,  s'estoit  cependant  mis 
derechef  en  bataille".  Il  disposa  l'infanterie,  qui  estoit  toute  d'ar- 
quebusiers, en  forme  de  lune  décroissante.  Au  premier  rang 
estoyent  les  Andalusins  ;   au  second,  les  Reniez:  les  Africains  au 

insolilc.   On   avait   peul-ctro   fondu  en   un  3.  Lc5manches(ilal.:  munira,  esp.:  mnnja) 

seul  corps  les  Fronteiros  et  les  arquebusiers  d'arquebusiers  se  plaçaient    généralement 

italiens.   Conestaggio  ne   fait   pas   mention  aux  quatre  angles  d'une  k  Bataille  ».  Viol- 

de  Stukeh   dans    le  dispositif  du  combat.  i.f.t-i.e-Duc, f)iV(.  moi).,  t. VI.  pp.  363-42^. 

1.  Et  chasque  nation  disposée  en  rangs  si  ^.  Le  duc  de  Bragance,  se  trouvant 
longs,  qu'avec  elles  il  marchoit  sortant  à  la  malade  au  moment  du  départ  de  l'cxpcdi- 
(es(e.  «  E  ogni  natione  ordinatain  si  lunghe  tion,  s'était  fait  remplacer  auprès  du  Roi 
fila  che  veniva  con  esse  ad  uscir  alla  [lar  son  fils  aine,  le  duc  de  Barcclos,  âgé 
fronte.  »  (f.  36).  de  dix  ans. 

2.  «  Les  troupes  de  Vasco  de  Silveira  et  5.  Les  «  Fronteiros  »  ou  «  .\fricanos  » 
de  Miguel  de  Noronha  étaient  celles  ayant  comprenaient  des  cav^diers  et  des  fantas- 
réellement  le  moins  de  courage,  parce  que  sins  :  ces  derniers,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  étaient 
la  plus  grande  partie  des  soldats  de  ces  sous  les  ordres  d'Hercules  de  Pise  et  enca- 
régiments  avaient  été  recrutés  de  force  et  draient  les  lansquenets  allemands, 
n'avaient  aucune  espérance.  »  Hieronïmo  6.  En  marge  et  en  italiques:  Orrfonnance 
DE  .Me.ndoca,  f.  42  v».  de  l'armée  du  Moluc. 
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dernier:  repartis  expressément  en  ceste  manière,  afin  rpie  la  nation 
ennemie  de  l'autre  poussast  la  contraire  avant,  sans  la  laisser 
retirer'.  11  mit  aux  deux  cornes  deux  escadronsde  dix  milche\aux 
chacun,  et  puis  derrière,  quasi  en  arrière-guarde,  suivoit,  en  esgale 
dislance,  toute  la  cavalerie,  en  petis  escadrons  ;  déterminant,  si  on 
se  resolvoit  au  combat,  d'enceindre  avec  tant  de  gens  toute  l'armée 
portugaise,  pour  l'avou-  entièrement  et  la  combatre  de  tous  costez. 
Mais  cependant,  la  maladie  lalloil  de  sorte  abalant  (ju'il  se  sentoit 
peu  à  peu  mourir;  et  bien  (jue  les  médecins  le  secourussent  fort, 
neanlmoins,  allant  tousjours  empirant,  on  cognoissoit  qu  il  ne  pou- 
voit  vivre  deux  jours.  Il  sentoit  doublement  le  mourir,  à  cause  de 
la  saison  en  laquelle  il  mouroil  et  pour  ne  pouvoir  en  ceste  guerre 
exécuter  ses  desseins,  se  desfiant  de  pouvoir  laisser  qui  les  execu- 
tast,  parce  qu'ores  il  se  fust  rangé  en  bataille,  son  principal  but 
n'estoit  de  combatre  pour  lors,  jugeant  que,  après  qu'il  entendit 
les  Portugais  avoir  prins  la  route  de  terre  avec  bagages,  s'ils  vou- 
loyent  s'entretenir'  sans  combatre,  ils  seroyent  perdus  et  que,  sans 
qu'il  perdist  un  seul  homme  des  siens,  il  les  auroit  tous  prisonniers, 
à  cause  de  la  nécessité  qu'ils  aurovent  forcément  de  plusieurs 
choses  qu  ils  ne  trouveroyent  en  la  pauvre  Afrique:  toutesfois  il 
voyoit  que  ce  dessein,  qui  requeroit  temps  et  (pii  ne  se  pouvoit 
exécuter  à  la  liaste,  ne  lui  pouvoit  reuscir,  à  cause  de  la  briefveté 
de  sa  vie  :  partant,  il  en  estoit  en  grand  angoisse.  Il  ne  jugeoit  à 
propos  de  dire  ceste  intention  au  frère,  son  héritier,  afin  qu'il 
l'executast,  s'il  mouroit,  parce  qu'outre  qu'il  ne  se  confioit  totale- 
ment en  sa  prudence,  il  tenoit  pour  asseuré  que.  mourant  avant 
la  victoire,  les  Maures  deussent  ou  fuir,  ou  se  souslever  contre  le 
frère  et  céder  aux  Portugais,  principalement  par  la  présence  de 
Mulci  Mahamel,  et  qu'en  ceste  manière,  le  royaume  deust  estre 
perdu.  Dont,  travaillé  par  ces  soucis,  voyant  l'ennemi  si  proche 
avec  tant  de  gens,  la  mort  si  voisine,  il  résolut  de  ne  se  fier  de  son 
héritier,  ains  laisser  le  premier  dessein  et  plustost  tenter,  pendant 
sa  vie,  contre  raison  de  guerre,  une  bataille  sanglante  et  incertaine, 
que  mourir  avec  ce  doute  de  la  perte  du  royaume,  laquelle  il  estoit 
asseuré  devoir  advenir  après  sa  mort. 

I.  V.  p.  Goi,  note  i.  2.  S'entretenir,  temporiser. 
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S  cslaiit  doncques  résolu  do  coinbaire,  loiilcs  pralic^iios  d  accord 
esloignées',  les  Principaux  cl  |)liisieiirs  autres  de  l'armée  asseml)lez, 
il  parla  en  ceste  sorte':  «  Vosire  valeur,  soldais,  et  la  justice  de  la 
«  cause  cpii  vous  a  mis  les  armes  en  main  ne  |)ermcllent  que  j'ouvre 
«  la  bouche  pour  vous  animer  au  condjat.  Car  vous  estes  ceux 
«  que,  sous  ma  guide,  avez  tousjours  conduit  à  heureuse  fin  toute 
«  entreprise,  bien  cpie  malaisée  et  peineuse  ;  et  les  ennemis  que 
«  vous  avez  en  teste  sont  les  mesmes  Portugais  quautresl'ois  vos 
«  pères  et  vos  dextres^  ont  plusieurs  fois  vaincus  et  surmontez  ;  les 
a  Italiens  et  Alemans,  qu'ils  ont  amené  à  leur  secours,  plus  de 
«  nom  que  d'effect  redoutables,  ne  vous  doyvcnt  à  présent  donner 
«  aucun  soupçon,  estans  gent  sans  expérience  et  en  petit  nombre  ; 
«  et  quant  à  moy.  qui  les  ay  autresfois  esprouvé,  je  prens  dez  à 
«  présent  le  soin  de  les  rendre  subjects  à  vos  forces.  Et  si  la  raison 
«  peut  es  batailles,  la  ^  ictoire  ne  sera-elle  de  noslre  costé  P  Nous 
«  nous  tenions  paisibles  en  nos  maisons,  sans  fascbei'  m  molester 
«  personne,  contens  de  noslre  fortune,  ne  uuu-bmans  contre  les 
«  biens  ou  richesses  d  autrui  :  et  une  geul,  naturellement  ennemie  et 
«  différente  en  loix,  vient  de  lointain  pays,  non  seulement  pour 
((   m'oster  la  couronne,  mais  pour  vous  dépouiller  de  vos  biens, 


1.  Ayant  renoncé  à  toutes  négociations. 

2.  En  marge  et  en  italiques  :  Haramjue 
du  Moluc  à  ses  soldais.  —  Cotte  harangue, 
qu'a  reproduite  De  Thou,  avec  do  légères 
variantes,  est  évidemment  de  l'invonlion 
de  Coneslaggio  (Juan  de  Silva),  et  D'.Vu- 
bigné.qui  a  «  remonstré  »  à  De  Tliou  la  Ion 
gueur  des  harangues,  écrit  simpicincnl  : 
«  Il  [Moulay  .\bd  el-Malek]  ne  harangua 
que  de  promesse  et  de  grands  dons  ii  ceux 
qui  se  signaleroycnt...  n  \.  ci-dessous, 
p.  643.  Ces  harangues  étaient  des  fictions 
admises  et  elles  permettaient  aux  historiens 
de  présenter  certains  arguments,  certaines 
considérations  qui  auraient  trouve  difficile- 
ment place  dans  la  suite  du  récit.  On  n'en 
doit  donc  tirer  aucune  preuve  contre  la 
sincérité  de  Conestaggio  (.luan  de  Silva). 
Mendoça  reproche  à  Conestaggio  et  à 
.\ntonio  de   San   Roman  celles  qu'ils  ont 


mises  dans  la  bouche  de  Moulay  Abd  el- 
Malek  ;  il  en  veut  surtout  à  ces  deux  auteurs 
de  n'avoir  pas  l'ait  parler  aussi  noblement 
le  roi  D.  Sébastien.  D'après  Antonio  de 
San  Roman,  le  Roi  aurait  crié  :  «  .\llons, 
mes  enfants!  .\llons,  chevaliers!  Santiago! 
Attaquons- les,  car  ce  n'est  que  de  la 
canaille!  »  Et  Mendoça  ajoute,  après  avoir 
cité  ce  passage  de  Antonio  de  San  Roman: 
«  Il  parait  bien  certain  qu'il  [Antonio]  a 
voulu  s'éxiter  du  travail,  car,  dans  le  grand 
trésor  que  possède  la  seconde  langue  espa- 
gnole, il  n'a  pu  trouver  d'autres  mots  à 
placer  dans  la  bouche  d'un  tel  prince  !   » 

HiEKOKY.MO    DE    MeNDO(:A,    f.    33. 

3.  «  Quel  medesimi  Porloghesi  che  già 
plù  volte  da'  vostri  padri  e  dalle  vostrc 
destre  sono  stati  \inti  e  superali  »  (f.  87 
et  37  V").  —  ]'os pères  et  vos  dcxtres,  pour: 
vos  pères  et  vous-mêmes. 


RELATION    DE    FRANCHI    CONESTAGOIO  555 

«  priver  de  voslre  liberté  et  ravir  la  vie.  Vous  croyez  possible  qu'en 
(i  ce  peuple  impie  la  pieté  ait  tant  de  pouvoir  que,  pour  installer 
«  Malianiet  au  royaume,  homme  estranger,  contraire  à  leur  reli- 
«  gion.  l'amitié  ou  beneficence  duquel  leur  esl  inconue,  il  jirenne 
«  à  cesie  lieure  tant  de  peine  et  se  jette  au  risque  de  la  mort?  La 
«  soif  de  l'or  et  de  vostre  rang,  la  convoitise  de  régner  esl  ce  qui  a 
tt  ici  conduit  le  roy  de  Portugal,  appuyé,  non  sur  ses  propres  forces, 
«  mais  espérant  de  vous  tromper,  sous  ceste  feinte  image  de  pieté 
«  de  l'infidèle  Mahamel,  lequel,  s'il  avoit  sentiment  d'homme,  se 
(t  devoit  plustost  contenter  de  vivre  subject  à  mon  empire,  selon 
«  nos  loix,  que  pour  envahir  par  force  mon  royaume,  procurer  la 
«  destruction  de  son  sang,  la  ruine  de  la  patrie,  le  carnage  de  vous 
«  tous  et  le  servage  de  soy-mesme.  Mais  la  tromperie  vous  est  ja 
«  conue,  il  reste  maintenant  que  vous  lui  opposiez  vostre  valeur, 
«  qui  guerroyera  en  la  plus  juste  entreprise  qui  se  fit  oncques  :  c'est 
«  celle  eu  laquelle  se  défend  non  seulement  l'injure  des  propres 
«  familles,  se  maintient  la  liberté,  se  conserve  la  vie,  s'acquiert 
«  riioneur.  mais  où,  vainquant  et  mourant  en  quelque  sorte  que 
«  ce  soit,  on  guigne  Paradis.  »  Le  Moluc  en  vouloit  dire  davantage, 
mais  les  siens  l'interrompirent,  crians  cpie  1  on  deust  soudain  aller 
contre  les  Portugais  :  qui  lut  cause  qu'il  se  teut  et  se  mit  en  sa  lit- 
tière,  au  milieu  du  demi-cercle  de  son  armée,  où  estoyent  ses  dra- 
peaux et  sa  Garde. 

Cependant  l'armée  Chrestiene  s'estoit  poussée  avant,  et  estoil  ja 
fort  près  de  l'ennemi,  en  une  campagne  rase  que  les  Maures 
appellent  Tamita',  quand  le  Moluc,  à  demi  mort,  voyant  compa- 
roistre  ceste  armée  foijjle,  et  en  si  petit  nombre  qu'elle  ne  passoil 
douze  mil  fantassins,  voidut  s'asseurer  de  la  suite,  ainsi  qu'il  avoil 
projette,  afin  que.  lui  semblant  avoir  la  victoire  certaine,  il  lui 
eschapast  le  moins  de  gens  qu'il  seroit  possible.  Partant,  après  avoir 


I.   Ce  nom  n"a  pu  être  identifié.  Mcndora  est  admissible,  mais,  dans  la   loponomasti- 

parie  de  cette  plaine  «  appelée  vulgairement  qno  indigène,  il  existe  plusieurs  mois  dérivés 

la  plaine  de  El-Ksar  »  et  dont  le  vrai  nom,  .,-•".' 

,,       ,     ,    .  .        ,, ,  .    .      .„  de   celle    racme  tels  nue  «UJJi.  OJ-^'  1"' 

d  après  lui,  serait  «  Uaeraca,  ce  qui  signide  .         - 

,,       1-  II  »i  s'applitiuent  à  des  plaines  circonscrites  par 

tioucner     ».      Hierontmo     ue    iMi;.ndoi;a,  i  i      i  i  r 

des  hauteurs.  On   trouve  Mederreg    narlio, 

IT.  i5  v'J-i(5.  Ce  sens  dérivé  de  la  racine  ^JJ2  plaine  où  l'on  peut  faire  du  feu  sans  être  vu. 
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alongis'  les  cornes  de  la  lune  el  les  escadrons  de  la  cavalleiie,  il  les 
estendit  en  très-large  circuit  el  si  avant,  qu'en  tenant  les  siens  tout 
à  l'entour  un  Iraicl  de  canon  loin  de  l'ennemi,  il  enferma  en  icelui 
tout  le  camp  portugais  et  ^int  aux  espaules  de  l' Arrière-garde  à 
conjoindre  les  deux  cornes  ensemhle.  formant  un  cercle  en  ovale". 
El  neut  si  tosl  achevé  de  le  cloire.  (ju'il  lalla  estrecissanl  el  par 
conséquent  grossissant  (tant  sçavcnt  ces  Barbares),  de  sorte  tpi'es- 
tant  l'armée  Chrestiene  ceinic  de  hms  coslez  par  la  cavallerie,  les 
gens  de  pied  des  Maures  lui  resloyenl  à  la  leslc.  lui  traversant 
chemin.  Ils  furent  longuement  en  cesl  cslal,  el  les  Maures  enlrelanl 
laschèrent  dune  raisonnable  distance  leur  artillerie,  laquelle,  ores 
elle  fit  quelque  dommage  cl  passèrent  quelques  boulets  entre  les 
rangs,  elle  ne  fit  neantnioins  eilccl  d  importance. 

Les  Portugais,  peureux  el  soudains,  s  eslans,  du  mouvement 
que  firent  les  ^laures,  auparavant  imaginé  qu'ils  deslogeassent  pour 
s'en  aller,  se  vovans  puis  enceiiulre,  lirèrenl  aussi  leur  canon, 
toutesfois  avec  tant  de  desordre  el  si  hors  de  temps,  qu'ils  ne  firent 
quasi  point  de  dommage.  El  d'autant  que  les  Maures,  ayans 
rechargé  le  leur,  recommençoyent  à  le  faire  jouer,  nonobstant 
qu'ils  ne  fissent  grand  mal,  les  Portugais  s'en  espouvantèrent  de 
telle  sorte,  qu'ils  ne  voyoyent  si  lost  l'esclair  qu'ils  se  jelloyent 
tous  en  terre ^:  dont  le  Uoy,  afin  que  l'arlillerie  ne  fist  plus  grand 
dommage  et  que  les  Portugais  ne  s'intimidassent  davantage,  fit 
donner  le  signe  de  la  bataille,  auquel  s'esmeurent  au  pair  les  esca- 
drons de  l'Avant-garde  '  et  ceux  de  la  cavalerie,  avec  impétuosité 
grande  et  extrême  valeur.   Là  les  gens  de  pied  combatirent  les 

1.  Alongis,  pour:  allongé.  à  sa  vue,  tous  les  gens  à  pied  se  mirent  à 

2.  Formant  un  cercle  en  ovale.  vChmàendo  genoux;  or  ce  fut  dans  ce  même  moment 
un  circolo  ovato  »  (f.  38).  —  Les  deux  exlré-  que  fit  feu  la  première  bombarde  du  camp 
trémllés  du  croissant  arrivant  à  se  rejoindre  ennemi.  «  Il  n'y  eut  pas  un  seul  homme, 
enfermaient  l'armée  dans  un  ovale.  ajoute  Mendoça,  qui  ait  bougé  de  sa  place 

3.  Antonio  de  San  Roman  raconte  aussi  ni  même  baissé  la  tète,  et  il  est  absolument 
cette  frayeur  des  Portugais,  «  s'étendant  à  faux  que  tous  les  Portugais  se  soient  cou- 
terre  tout  de  leur  long  »,  au  premier  coup  cliés  à  terre,  comme  s'ils  étaient  déjà  morts, 
de  canon.  Mais  Mendoça  établit  qu'il  n'y  et  cela  n'aurait  pu  se  produire,  car  on 
eut  à  ce  moment  aucune  épouvante:  .Vprès  l'avait  défendu,  sous  peine  de  mort.  » 
la  harangue  du  roi  D.  Sébastien,  le  père  Hiero.nï.mo  de  Mendoça,  f.  34  v". 
Alexandre,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  saisis-  i.  En  marge  et  en  italiques:  Commen- 
saul  son  crucifix,  l'éleva  très  haut  eu  l'air  et,  cément  de  la  bataille. 
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Maures,  lesquelles  '  il  y  avoit  ja  longtemps  qu'ils  venoyent  avec  furie, 
obstinément,  parce  que  les  Andaliisins.  désireux  de  venger  les 
vieilles  injures,  firent  leur  plus  grand  elFort.  Toulesfois,  l'Avanl- 
garde  souslint  tellement  cesie  impeluosilé.  qu'ores  lafaire,  jus(|n  au 
jouer  des  arquebuzades,  fut  en  esgale  l)alaiiee. 

Quand  on  commença  à  venir  de  près  aux  mains,  les  Maures 
eurent  du  [)is.  car  ils  lurent  rompus  pai-  li'ois  lois  et  mis  en  fuite, 
avec  perte  de  leurs  drapeaux.  Mais,  d'autant  qu'ils  esloyent  en 
grand  nombre,  la  bataille  fut  par  les  cliefs  lousjours  rafraiscliie  de 
nouveaux  combalans  et  avec  nouvel  ordre.  On  avoit  aussi,  en 
l 'Arrière-garde,  attaqué  lescarmoucbe  avec  François  de  Tavora  et 
avec  les  gens  de  Diego  Lopez  de  Seqneira,  oii,  pour  quelque  temps, 
on  combatoit  foiblement.  Ceux  du  milieu  furent  les  derniers  à 
metti'e  les  armes  en  besongne,  mais  le  Moluc  ne  les  laissa  aussi 
guères  à  repos,  car  il  envoya,  d  un  costé  et  d  autre,  assaillir  \asco 
de  Silveira  et  Michel  de  Norogna,  de  sorte  qu'en  un  mesme  instant 
on  estoit  de  tous  les  quatre  endroits  aux  mains.  Ceux-ci  firent  plus 
foible  resistence  que  les  autres  ;  parce  que  plusieurs,  jellans  lasclie- 
ment  les  armes  et  genoux  en  terre,  se  l'endoyentà  la  discrétion  des 
Maures,  lesquels  le  plus  souvent  leur  fendoyent  la  teste  avec  le 
cimeterre,  en  recompense  de  ce  qu'ils  se  rendoyent^ 

Enflambé  que  fust  de  toutes  parts  le  combat,  le  cercle  de  la 
cavallerie  mauresque  et  les  escadrons  de  chevaux  qui  estoyent  der- 
rière s'allèrent  accostans  et  donnèrent  premier  en  l'Avant-garde,  où 
ils  virent  leur  secours  plus  nécessaire  qu  eu  pas  un  autre  lieu,  parce 
que  les  Italiens  et  Castillans  avoyenl  taillé  en  pièces  grand  nombre 
de  Maui'es  et  des  meilleurs,  et  de  main  en  main,  de  tous  les  costez 
qu'ils  pouvoyent  aprocher,  sans  desordre  des  leurs,  pressèrent 
l'armée  Chrestienne,  laquelle,  ja  aucunement  peureuse,  perdoit  du 
champ  et  s'alloit  en  soy  mesme  reserrant,  à  la  grand  cholere  du 
Roy,  qui,  pour  quelque  diligence  qu'il  fist,  ne  pouAoit  tenir  les 
soldais  en  leius  rangs.  Ainsi  que  ceste  cavalerie  mauresque  se 
mouvoit^,    la   compagnie   de    Portugais    à    cheval,    qui    souloyeiit 


I .   Pour  :  les(iiiels.  3.   En  marge  et  en  italiques  :   Les  Por- 

■i.  Cf.  A.NT0S1O  DE  San  Koman,  f.  i36;         liigais  eurent  advtmUuje  sur  les  Maures. 
HiERoNVMo  UE  Mendoca,  fT.  36-36  V". 
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(loiaciirer  à  ces  Frontières',  les  Maures  du  Chcnffe  Mahamct  et  le 
duc  d'Avero  avec  son  triangle  se  poussèrent  valeureusement  contre 
cl  lieurlèrent  les  premiers  quils  trouvèrent,  les  endommageans 
tort,  de  manière  que,  de  ce  cosié-là.  Ils  niircMil  en  fuite  la  cavalerie 
des  Maures. 

Cest  heureux  commencement  de  Aicloiio  dura  peu,  car,  pendant 
que  le  Duc,  qui  guidoit  le  plus  giand  nombre,  combatoit  teste  à 
teste,  il  se  vit  un  peu  de  loin  venir  à  la  traverse  une  grosse  troupe 
de  chevaux  ennemis,  qu'il  ne  voulut  attendre,  crainte  de  ne  les 
pouvoir  soustenir:  ams.  tournant  face  et  [)i'<Mianl  expressément  la 
chasse  de  ceux  qu  il  avoit  au  devant,  il  se  relira,  cuidant  revenir  à 
l'escarmouche  avec  plus  davantage,  comme  à  la  vérité  il  lit.  car, 
tournant  bride,  il  alla  droilement  rencontrer  ceux  qui  lui  vouloyent 
donner  à  travers:  mais,  se  voyant,  quasi  de  tous  costez,  assez  tost 
arriver  trop  de  charge  sur  les  Ijras.  n'ayant  le  courage  de  la  pou- 
voir soustenir  et  retirant  les  chevaux,  poussé  de  l'ennemi  qui  le 
pressoit  vigoureusement,  il  ne  sceut  trouver,  parmi  les  escadrons, 
le  lieu  de  sa  retraite,  ains,  hurtant  à  travers  l'ordre  des  Allemans 
et  une  partie  de  la  cavalerie,  entra  en  gi'and  confusion  parmi  les 
gens  de  pied,  oîi,  ne  se  sçachant  entièrement  aller  remettre,  il  ne 
fit  autre  efiect  que  de  desordonner  les  amis,  lesquels  eurent  puis 
après  tant  moins  de  pouvoir  de  résister  à  la  foule  de  la  cavalerie  et 
infanterie  de  l'ennemi,  qui  leur  vint  sur  les  hras^ 

De  l'autre  costé  de  l'armée,  où  l'estendart  royal  estoit  et  le 
reste  de  la  cavalerie,  qui  s'esmeut  un  peu  plus  tard,  on  fit  grande 
occision  de  Maures,  bien  que  le  Roy  n'y  fut,  qui  s'en  estoit  allé  à 
l'Avant-garde,  car  ils  les  poursui\irent  jusques  sur  leur  artillerie  ; 
mais,  estans  secourus  par  riin  des  escadrons  (jui  estoyent  derrière, 
les  Maures  retournèrent  cruellement  au  combat;  de  façon  (pi  en 
peu  d'heures  il  arriva  aux  Portugais,  qui  estoyent  en  cesl  endroit. 


I.   V.  ci-dessus,  p.  55i.  cavalerie  put  opérer  une  retraite.  On  vit, 

■1.    La    formation    adoptée   par    l'armée  par  la  suite,  que  de  grands  inconvénients 

portugaise  était  trop  compacte  et  ne  per-  s'étaient  produits,  parce  qu'on  n'avait  pas 

mettait  pas  à  la  cavalerie  de  se  replier  sans  assez  fait  déployer  l'armée,  de  manière  à 

opérer  des  refoulements  dans  les  rangs  de  laisser  un  espace  suffisant  pour  permettre 

l'infanterie.  «  Les  troupes  n'occupaient  pas  à  la  cavalerie  de  mieux  évoluer.  )>  Hiero- 

un  espace  suffisamment  vaste  pour  que  la  .^vMo  oe  MENDOr.A,  f.  ag. 
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quasi  le  mesme  (juVstoil  advenu  à  leur  aulre  cavalerie,  et  en  eurent 
d'aulant  pire  succez  que.  devers  le  dehors,  ils  estoyent  combalus 
des  Maures  ol.  du  resté  de  l'armée,  ils  heurtèrent  les  gens  de  pied 
et  la  cavalerie  qui  avoil  eu  la  cliai-ue  de  l'auti-e  jiart  et.  toute  peu- 
reuse, s'enluvoit '. 

De  sorte  (|u"en  Irès-peu  dlieure  lout  fui  confus,  demeuraul  la 
cavalerie  portugaise  desordonnée  el  esparse,  monstrant  Ircs-pelil 
courage  el  peu  de  discipline,  parce  qu'ores  elle  fust  remplie  de 
beaucoup  de  noblesse  et  de  quelques  personnages  de  valeur,  tou- 
tcsfois  il  y  avoit  lant  de  jeunes  gens,  envoyez  par  leurs  pères, 
lesquels  jamais  ne  pensèrent  qu'on  deust  venir  aux  mains,  tpi'ils 
furent  cause  du  desordre;  de  manière  c[u'en  un  endroit  on  voyoit 
les  gens  d'un  escadron  conibatre  vigoureusement  el,  au  mesme 
lieu,  plusieurs,  sans  eslre  chassez,  prendre  la  fuite. 

Toutesfois,  les  Principaux  de  ceste  cavalerie  et  quelques  autres 
aussi,  tournant  face  à  l'ennemi,  ne  laissoyent  d'acourager  par 
eilect  et  par  paroles  les  autres  et  ari'cster  quelques-uns  de  ceux  qui 
fuyoyenl:  mais,  comme  le  nombre  en  esloit  petit  et  l'espou^ante 
grande,  ils  ne  faisoyent  aucun  profil. 

Entretant,  en  l'Avant-garde,  oii  le  Roy  estoit,  quasi  spectateur, 
on  fit  une  grande  défense  et  y  moururent  plus  de  deux  mil  Maures. 
Mais  ils  estoyent  en  si  grande  multitude,  que  ceux  des  Italiens  et 
Espagnols  qui  se  trouvèrent  en  cest  endroit,  jieu  secourus  des 
autres,  après  estre  venus  avec  les  ennemis  jusques  aux  poignars,  y 
moururent  quasi  tous,  non  vaincus,  mais  las  de  tuer.  Le  peu  d'ordre 
qu'ils  gaidèrent  à  investir  l'ennemi  leur  fit  dommage,  parce 
qu'estant  ce  front  composé  de  diverses  nations,  qui  desiroyent.  à 
l'envi,  monsti'cr  leur  valeur,  elles  ne  s'attendirent  1  une  l'autre  et 
les  AUemans,  comme  plus  llegmatiques,  demeurèrent  derrière  : 
qui  fut  cause  que  les  forces  desunies  ne  firent  l'effect  ipielles 
auroyent  fait  unies. 

Toutesfois,  la  valeur  de  ceux-ci,  ce  premier  efl'orl  de  la  caval- 
lerie  et  spécialement  de  la  compagnie  des  Africains,  guidez  par 
Edouard  de  Mencses,  fit  au  commencement  grand  peur  à  Mulei 
Moluc  "  ;  car,  voyant  fuir  les  siens,  ores  il  fust  malade  à  mort,  mon- 

I.   V.  la  note  ci-dessus,  p.  Ô58,  note  3.  2.  En  marge  et  en  italiques: /-"eurrfuA/o/uc. 
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laiil  à  clieval.  de  rliolère  vouloit  aller  conire  les  fiiyans.  les  arres- 
lant  et  accourageant.  Kt  hien  que  la  foule  crolssoit  et  les  arque- 
busiers chrestiens  donnoyenl  d'assez  près,  il  monstroit  d'aAoir 
volonté  d'aller  seul  devant,  afin  de  retenir  les  siens  par  la  honte 
et  le  danger  auquel  il  se  metloit.  Mais  tous  ses  plus  favorits  se 
jettèrenl  autour  de  lui.  et  le  tenoyent.  <|ui  par  les  estrieu\,  qui  par 
la  robbe,  et  qui  par  les  reines  de  la  bride,  le  ])riant  de  ne  s'hazarder  : 
et,  persistant  neantnioins  de  vouloir  marcher  et  les  siens  à  le  tenir, 
la  cholère  lui  creust  de  manière  qu'il  mit  la  main  aux  armes,  pour 
les  faire  escarter.  Auquel  instant',  assailli  d'un  cruel  accident  de  sa 
maladie,  il  s'esvanouit  et  fut  pour  tomber  de  cheval,  mais,  estant 
prins  entre  les  bras  des  siens,  il  fut  remis  dans  la  littièrc,  où,  mettant 
le  doigt  contres  les  leuvres,  en  signe  de  silence",  soudain  ou,  comme 
aucuns  veulent,  avant  qu'il  y  arrivast,  il  rendit  l'esprit.  Les  Reniez 
dont  il  se  servoit,  qui  estoyent  autour  de  lui,  tindrent  avec  grande 
industrie  ceste  mort  secrette,  l'ayant  au|)aravant  ainsi  ordonné 
qu'on  fist,  s'il  mouroit.  Qu'est  un  grand  argument  de  la  magnani- 
mité de  ce  Barbare,  qui  reigla  les  conseils  avec  les  heures  de  sa  vie 
et  pourveuf  que  la  Mort  ne  lui  ravist  la  Victoire.  Dont,  la  littière 
serrée,  et  ayans  mis  à  la  porte  d'iceUe  un  enfant  accort',  icclui  instruit 
de  ce  qu'il  devoit  faire,  à  tout  ce  qu'ils  lui  demandoyent,  feignant 
lui  parler  et  avoir  response,  respondoit  qu'il  commandoit  de  passer 

1.  En  marge,  cnltaliques  :  1/o;(rf».Wo/»r.  d'Abd  elMalek,  du   moins  la  signification 

2.  El-Oufràninc  mentionne pascedélail  ;  qui  lui  a  été  donnée  par  les  auteurs  chré- 
il  raconte  seulement  que  la  mort  d'Abd  liens.  On  peut  supposer  que  le  Chérif,  au 
el-Malek  fut  cachée  par  son  cliambellan  et  moment  d'expirer,  a,  suivant  un  geste  habi- 
affrancbi  Radouau  el-Euhlj,  qui  s'en  allait  tuel  aux  musulmans,  levé  l'index  en  l'air 
de  tente  en  tente  en  disant:  u  Le  Sultan  pour  attester  une  dernière  l'ois  l'unité  de 
ordonne  à  un  tel  de  se  rendre  à  tel  endroit,  Dieu  et  que  ce  geste,  venu  par  la  suite  à  la 
à  un  tel  de  rester  auprès  du  drapeau,  à  un  connaissance  des  captifs  chrétiens,  aura  été 
tel  de  se  porter  en  avant,  à  un  tel  de  se  interprété  par  eus  comme  une  recomman- 
porter  en  arrière,  etc.  »  El-Oufràni,  dation  faite  par  le  souverain  de  tenir  sa  mort 
p.  i34.  Il  est  étonnant  que  les  chroniqueurs  cachée.  D'après  El-Oufràni.  Moulay  Ahmed 
indigènes  n'aient  pas  relaté  un  détail  de  la  el-Mansour  aurait  connu  la  mort  de  son 
lin  d'.\bd  el-Malek  qui  témoigne  d'une  rare  frère.  El-Olfr.\m,  Ib'ulem. 

présence  d'esprit  et  d'une  grande  fermeté  3.   D'après  Mendoça,  cet  «  enfant  accort  » 

d'âme.  Comme,  d'autre  part,  il  est  inad-  était  un  jeune  renégat,  nomme  Mançorico; 

missible  que  les  chrétiens  aient  été  mieux  il   aurait  été   mis   dans   la    litière   avec   le 

renseignés  qu'eux  sur  ce  point,  on  est  amené  corps  de  Moulay  Abd  elMalek.  Cf.  Hiero- 

il  mettre  en  doute  sillon  la  réalité  du  geste  sï.mo  dp;  Me.ndoç.\,  If.  3G  vo-37. 
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outre.  Ce  secret  servit  beaucoup  au\  Maures,  car,  sans  doute,  si 
sa  morl  eust  esté  auparavant  descouverte,  ils  se  mettoyent  tous  en 
route  ' . 

Les  Arabes',  qui  n'estoyent  là  descendus  en  intention  de  com- 
batre,  ains  par  convoitise  de  voler  les  vaincus,  ayant  premièrement 
veu  quelques-uns  des  Maures  prendre  la  fuite  et  qu'il  y  avoit  des 
ramassez  peureux  à  la  garde  de  leurs  logis,  ja  douteux  de  mau- 
vais succez,  donnèrent  dans  les  bagages  des  Maures  et  les  sacca- 
gèrent, mettans  en  rente  ceux  qui  les  gardoyent,  lesquels,  fuyans 
jusques  à  Feez,  avec  plusieurs  autres  du  camp,  semèrent  le  bruit 
que  les  Maures  avoyent  perdu  la  bataille;  tant  il  est  dangereux  de 
conduire  en  un  camp  une  gent  inconstante,  laquelle,  au  moindre 
contraire  événement,  se  rue  sur  les  amis. 

Mais  la  Fortune,  qui  avoit  jusques-là  esté  douteuse,  bien  qu'il 
sembloit  qu'elle  touriiast  tousjours  plus  la  face  aux  Maures  qu'aux 
Portugais,  achevez  que  furent  les  Italiens  et  Castillans,  y  restant 
encor  assez  bon  nombre  d'Allemans  et  Avanturiers  desrangez  ^,  se 
vit  manifestement  en  faveur  des  Maures  et  la  victoire  de  leur  costé, 
ja  faits  maistres  de  l'artillerie'".  Car  les  Reniez,  qui  estoyent  au 
second  rang  des  Maures,  estant  leur  ordonnance  ouverte,  y  avoyent, 
sans  se  confondre,  receu  les  Andalusins  et  tous  ceux  qui  avoyent  esté 
rompus  de  l'Avant-garde  et  s'enfuyoyenl  ;  et,  acuus  fraischement 
pour  assaillir  les  Avanturiers  et  Atlemans,  y  trouvèrent  foible  défense. 
]\i  servit  de  rien  la  venue  de  quelques  fuyars  reniez,  portans  nou- 
velle de  la  mort  du  Moluc,  parce  que,  nonol)stant  que  cjuelques-uns 
allassent  crians :  Victoire  !  publians  que  le  Moluc  estoit  mort,  afin 
dacourager  les  soldats,  il  n'y  eut  moyen  de  faire  que  les  Portugais 
suivirent  l'exemple  des  estrangers",  ains  tous,  peureux  et  faillis  de 
courage,  se  relirans,  perdoyeut  tousjours  du  cliamp. 

1.  Se  mettre  en  route,  se  mettre  en  dé-         lerie  portugaise. 

sordre,  en  dérouie.  5.   «    Là    moururent    d'autres    gentils- 

2.  En  marge  et  en  italiques  :  .4 rad^s  suc-  hommes  et  de  courageux  soldats  qui  n'a- 
cagent  leurs  amis.  valent    pas    eu    besoin    de    l'exemple    des 

3.  Desranyez,  ayant  leurs  rangs  en  dé-  étrangers,  comme  le  disent  Franqui  [Cones- 
sordre.  'ar?'°]  "'  '^''^J  Antonio  (''i^  San  Roman], 

li.  Et  la  victoire  de  leur  costé,  ja  faits  cpii     n'attriliucnt    aux     Portugais    qu'une 

maistres  de  l'artillerie.  Pour  :  du  côté  des  grande  peur.  «  IIifron'vmo  de  Mkxdoca, 

Maures,  qui  étaient  déjà  maîtres  de  l'artil-  f.  /|3  V,  Mais,  quelques  lignes  plus  loin. 
De  C.tSTKiEs.  l.  —  30 
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Les  escadrons  du  gros  de  la  bataille  ne  se  bougèrent  jamais,  ains, 
dégarnis  d'arquebusiers  (lesquels,  sans  retenir  leurs  places,  s'estoyent 
coulez  avant)  demeurèrent  fermes,  sans  vouloir  aucunement  secourir 
les  amis,  disans  avoir  tel  commandement  du  Roy'  ;  partant,  assaillis 
des  Maures  arquebusiers  à  clieval.  estoyent  misérablement  con- 
sommez. Et  quand  leurs  capitaines,  reconoissans  leurs  fautes,  les 
voulurent  mouvoir,  les  soldats  estoyent  si  espouvantez,  qu'ils  ne  le 
sceurent  faire. 

En  l'Arrière-garde",  François  de  Tavora  mourut  d'une  arquebu- 
zade,  lequel  par  sa  valeur  avoit  longuement  soustenu  le  choc  des 
Maures  ;  et,  estant  mort,  les  siens  demeurèrent  encor  plus  esperdus 
de  cœur  qu'auparavant,  se  mettans,  sans  combatre,  à  demander  misé- 
ricorde et  à  fuir,  ne  pouvans  estre  retenus  par  le  respect  du  Roy, 
qui  estoit  là  Aenu.  après  avoir  esté  quelque  temps  en  l'Avant-garde  ; 
dont  ils  se  retlroyent  de  toutes  parts,  avec  extrême  desordre,  sans 
considérer  où  ils  alloyent,  si  fort  arrière,  que  tous  les  esquadrons, 
en  ordre  desordonné,  se  resserrèrent  en  eux-mesmes  de  tous  les 
costez  ;  de  sorte  que  les  chevaux,  soldats,  chariots,  nuinitions, 
tentes  et  pavillons,  avec  les  autres  bagages,  vindrcnt  tous  confu- 
sément à  s'emmonceler  si  à  l'estroit,  que  plusieurs  y  furent  opressez 
de  la  foule  et  demeurèrent  estoufFez  sous  les  chevaux  et  chariots^, 
en  manière  que  ceste  armée,  qui  occupoit  plus  trois  milles  de  circuit, 
vint  en  très-peu  d'heures  à  se  consommer  par  le  glaive  et.  par  l'es- 
pouvante,  à  se  restraindrc  de  telle  sorte,  que  un  très-petit  espace  la 
pouvoit  enceindre. 

Le   duc  d'Avero.    l'ambassadeur    du   Catholique.    l'Aldana.    et 

l'auteur  de  la  Jonuida  de  Aj'rïca  reconnaît  3.   »  Alors  les   régiments  mal   reTormés 

c[ue  les  deux  régiments  portugais  de  \asco  commencèrent  à  faire  retraite  en  désordre  : 

da  Silveira  et  de  Miguel  do  Noronha  lâché-  de  toutes  parts  régnait  la  plus  grande  con- 

renl  pied.  fusion,   car  chacun  cherchait  à  ne  pas  se 

I .   «  Quelques  personnes  disent  que  le  trouver  sur  le  côté  extérieur  des  troupes, 

Roi  avait  ordonné  à  ces  troupes  de  ne  pas  mais  à  se  placer  dans  l'intérieur,  et,  comme 

bouger,   parce  qu'elles  formaient  le  corps  cela    ne    pouvait    être,   ils    tombaient    en 

de  bataille  ;  mais,  à  ce  moment,  l'exécution  désordre,  les  uns  sur  les  autres.  Beaucoup 

de  cet  ordre  était  un  acte  de  lâcheté  plutôt  de  soldats  se  cachaient  sous  les   chariots  ; 

que  d'obéissance.   »   Hiero.myno  de   Mex-  d'autres  cherchaient   une   bonne   occasion 

DocA,  f.  4a  v".  de  s'échapper,  en  montant  sur  les  chevaux 

■i.  En   marge  et  en   italiques:   François  qui,  sans  maîtres,  erraient  sur  le  champ  de 

de  Tavora  tué  en  la  bataille.  bataille    »  Uiero.nt.mu  de  Mexdoç.v,  f.  '47. 
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qiicl([uos  antres  Principaux,  ayans  recueillis  quelques  chevaux, 
altaquoycnt  les  Maui'cs,  or  d'ua  costé,  or  d'un  autre,  oiî  ils  voioyent 
le  besoin.  Toutesfois,  comme  ils  estoyent  en  désordre  et  peu,  s'ils 
faisoyent  profit  d'un  costé,  ils  recevoyent  en  un  autre  grand  dom- 
mage ;  mais,  estans  en  ce  mesme  temps  quelques-uns  d'entre  eux 
allez  avec  le  Roy  vers  l'Arricre-garde,  qui  avoit  faute  de  secours,  il 
survint  contre  l'Avant-garde  grand  quantité  d'Arabes,  lesquels,  sui- 
vans  leur  couslume  de  se  ruer  sur  qui  est  desjà  en  route,  assal- 
lirent  ce  costé-là  avec  telle  furie,  qu'ils  tuèrent  quasi  tous  les 
AUemans  et  leur  capitaine,  avec  plusieurs  personnes  signalées.  Là' 
le  Duc  mourut  d'une  arquebusade,  l'Aldana  y  demeura  aussi, 
l'ambassadeur  du  Catholique  '  y  fust  blessé  et  fait  prisonnier,  comme 
de  mesme  le  Prieur'  et  le  Mareschal  de  Camp''.  Et,  estans  ceux-ci 
par  terre,  chascun  se  mit  en  fuitte  et  les  Maures,  entrez  avec  leurs 
cimeterres  parmi  les  rangs  des  Chrestiens,  les  tailloyent  miséra- 
blement en  pièce[s]. 

Sur  ces  entrefaites,  le  feu  se  print  fortuitement  dans  les  muni- 
tions des  Portugais,  qui  ne  leur  fit  plus  de  dommage  qu'aux  Maurez, 
parce  que,  comme  ils  entroyent  ja  dans  les  bagages,  il  en  brusla 
une  infinité. 

Toutesfois,  le  cercle  de  la  cavallerie  mauresque  ne  se  défit 
entièrement  du  costé  de  la  mer,  en  sorte  que  les  Chrestiens  qui 
vouloyent  s'enfuir  le  peusscnt  faire  ;  ains,  quasi  tous  ceux  qui  ten- 
tèrent le  l'etour  d'Arzillc  furent  ou  tuez,  ou  faicts  prisonniers, 
parce  que  ceux  qui  escliapoycnt  des  Maures,  ignorant  le  chemin  et 
légué  des  eaux,  s'y  noyoyeni  ou  lomboyent  en  lieu  '  où  ils  estoyent 
faits  esclaves.  Il  s'en  noya  beaucoup,  ti'(impez  du  croissant  de  la 
rivière  et  pour  n'avoir  sceu  trouvei' l'endroit  où  ils  avoyent  aupara- 
vant passé  ;  car  (d'autant  que  les  rivières  et  particulièrement  le 
Mucazen  croissent  et  deei'oissent,  connue  l'Occean,  au  mouvement 
de  la  lune,  y  entrans  les  eaux  de  la  mer),  quand  l'armée  y  passa, 
elles  estoyent  quasi  à  sec  et,  au  retour,  la  marée  estant  (comme 
l'on  dit  communément)  pleine,    venoyent  à  estre  comblez  d'eau. 

I .   En   marge  et  en   italiques  ;   Mort  <hi  de  Silva,  comte  de  Portalègie. 

duc  d'Avero  et  de  l'Aldana  et  la  prison  du  3.   D.  Antonio,  prieur  de  Grato. 

Prieur.  'i     D.  Duarle  de  Menezes. 

a.  L'ambussailcur  du  Catholitjue,  D.3uai\  3.   Dans  les  douars  en\ironnants. 
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Ce  quignoraiis  les  Portugais  et  ne  sçaclians  le  gué,  peureux  et 
chassez  des  Maures,  y  estoyent  engloutis,  de  façon  que,  d'un  si 
grand  nombre  de  Chrestiens  qui  esloycnt  en  ceste  bataille,  il  n'en 
eschappa  que  cent,  si  bien  se  sceureni  ces  Barbares  accommoder  à 
l'execulion  de  leurs  desseins. 

Le  Roy,  qui,  au  commencement,  lorsque  le  Moluc  fit  jouer  lartil- 
lerie,  alloit  passageant  en  coclics'  par  larinée.  avec  Christoplilc  de 
Tavora.  monta  à  cheval  et  s"a[che]miiia,  comme  dit  est,  vers 
lAvant-garde  ;  où,  estant  un  peu  à  l'escart  spectateur,  envoyant 
or  un  gentilhomme,  or  un  autre,  pour  commander  ce  qui  lui 
sembloit  nécessaire,  il  i'ul  un  peu  blessé  d'une  arquebusade  au  bras 
droit,  vers  l'espaide;  dont  ne  faisant  conte,  il  alloit  pourvoyant 
tantost  à  un  costé,  tantost  à  un  auti-e.  laissant  le  triangle  de  la 
cavallerie  où  son  estendart  estoit".  Mais,  d'autant  qu  il  estoit  jeune 
et  privé  du  plus  grand  trésor  que  les  Rois  peuvent  avoir,  c'est-à- 
dire  d'un  homme  sage  près  de  soy  à  qui  il  creust,  quand  il  vit 
les  siens  commencer  à  se  rompre,  le  duc  d'Avero  se  pousser  avant 
et  tom-ncr  arrière,  il  se  mit  aussi  furieusement,  avec  quelque[s] 
gentilshommes  qui  s'estoyeut  rangez  autour  de  lui,  à  combattre 
parmi  les  soldats,  accourageanl  vaillamment  les  siens  par  les  effects, 
mais  avec  peu  de  paroles.  Ceux  qui  le  voyoyent  combatre  s'eston- 
noyenl  de  son  hardiesse,  car.  outre  ([uou  lui  tua  trois  chexaux 
sous  lui,  sans  sestonner  aucunement,  il  ne  fut  jamais  las  d'assaillir, 
fraper  et  secourir  toutes  les  parties  de  l'armée  où  estoit  le  danger 
plus  grand;  mais,  comme  il  n'estoil  rien  plus  cpiun  homme,  aidé 
de  peu.  il  ne  peut  retenir  la  furie  de  1  ennemi,  ni  faire  ses  amis 
|)articipans  de  sa  valeur. 

Plusieurs  de  ceux  de  la  Noblesse,  (jui  estoyent  demourez 
à  cheval,  aiaiis  veu  l'armée  en  roulle.  ailoNcnl  cerchans  le 
Roy,  pour  l'aider  à  sauver;  mais  lestendarl  (|u  nn  |)ortoit  devant 
Ivii.  par  où  on  le  cognoissoil,  estoit  par  terre,  avant  esté  tué  celui 
([ui  le  porloit  ;  et,  deceus  par  un  cpiasi  semblable,  (pi'avoit  Edouard 
de  Meneses,  ils  le  sui\irt'nt  an  lieu  de  l'anlre  ;  diinl  le  Roy  demeura 


I.   Alloit  passageant  en  coches.  «  .\nciava  j.    En  marge  el  en  italiques:   Le  roy  de 

iii    coccliio    passeginndo    por    il    canipo   »        Porlurjal  combat  videureiiscmoiit,  muis  est  puis 
(f.  43).  vaincu  et  pcrt  la  bataille. 
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comme  pei'du,  avec  quelques-uns  de  ses  plus  fidèles,  cl  avec  un 
renié  qui  taschoil  de  le  sauver.  Ceux-ci.  aians  en  vain  lenlé  la 
fuite,  lui  conseillanl  de  se  rendre  avec  les  armes,  et  lui  n'y  vou- 
lant entendre,  un  d'entre  eux,  aiant  haussé  sur  la  pointe  de  l'espée 
un  mouschoir  blanc,  en  signe  de  paix,  s'en  alla  vers  les  Maures, 
quasi  comme  ambassadeur  des  aulres  pour  le  rendre  :  mais  eux, 
ou  barbares,  ou  indignez,  aians  fait  prisonnier  le  messager,  don- 
nèrent sur  les  autres,  lesquels,  cstans  en  petit  nombre,  lassez  et 
esperdus  de  courage,  furent  tuez;  et  quelques-uns  vueillent  '  (ju'il 
nasquist  entre  eux  ditTerenf  sur  la  j^ropre  personne  du  Roy  et  qu'à 
ceste  occasion  ils  le  tuèrent".  On  envoya  puis  en  l'armée  cercher 
son  corps;  et,  par  un  exemple  remarquable  de  l'inconstance  des 
affaires  du  monde,  ils  le  portèrent  nud,  à  travers  de  l'arçon,  en  la 
tente  royale  du  Moluc,  oîi  l'aians  laissé  choir  du  haut  en  lias,  les 
Maures  le  firent  diligemment  recognoislre  par  la  Noblesse  qui  là 
estoit  et  faire  foy  authentique  comment  c'estoit  lui,  le  faisant  puis 
garder  en  Alcasarquivir. 

Telle  fut  la  mort  d'un  si  disgratié  Roy,  en  laquelle  accourut 
tout  ce  qui  le  pouvoit  rendre  déplorable  :  son  jeune  aage,  l'attente 
de  ses  vertus,  le  défaut  de  la  succession,  la  violance  de  la  mort  et 
la  prison  de  son  corps.  Il  fut  doué  d'excellentes  qualitez,  mais  elles 
ne  lui  servirent  de  rien,  lui  manquant,  à  cause  de  l'immaturité  de 
son  aage,  la  vertu  gouvernante  de  nos  actions:  car  tous  les  des- 
seins qui  le  guidèrent  à  precipiteuse  fin  furent  bastis  de  sa  magna- 
nimité, du  zèle  de  Religion,  de  sa  libéralité,  du  désir  de  gloire 
militaire,  de  la  disposition  de  son  corps  et  de  la  vigueur  du  courage. 
Il  semble  qu'on  puisse  dire,  de  cest  infortuné  jeune  Prince,  ce 
qu'autresfois  on  a  dit  d'Alexandre  le  Grand:  que  Nature  lui  avoit 

1.  En  marge  et  en  italiques  :  [Le  ruy  i/c  vu  lucr  le  Roi,  et  il  n'y  en  a  pas  qui  l'ait 
Porlugal]  Est  tué  des  Maures  el  parlé  en  la  vu  tuer,  car,  s'il  y  en  avait  un  qui  fût 
tente  du  Moluc.  encore  vivant,  il  serait  obligé  de  l'avouer.  « 

2.  On  ne  sut  jamais  réellement  comment  IIierony.mo  de  Mendoç.v,  f.  ^7  v°.  — 
le  Roi  avait  trouvé  la  mort.  «  Il  y  a  eu  «  Personne  n'affirme  avoir  été  le  témoin 
des  personnes  dignes  de  foi  qui  ont  osé  oculaire  de  sa  mort,  parce  que  ce  serait 
raconter  ce  qui  s'était  passé  jusqu'à  ce  mo-  une  honte  que,  de  l'endroit  où  le  Roi  a 
ment-là,  mais  on  ignore  si  elles  ont  vu  été  tué,  ait  pu  s'échapper  vivant  un  gentil- 
autre  chose.  Ce  qui  est  clairement  prouvé,  homme  pour  en  donner  le  récit.  »  Cabkera, 
c'est  qu'aucun  homme  n'a  jamais  dit  avoir  t.  II,  [>.   'jSo. 


566  DATAILLE    T)F.    lîL-KSAR     EL-KEBIR 

donné  les  A^ertiis  et  Fortune  les  vices;  parce  (ju'à  la  \crilé  Sebas- 
tien eut  les  vertus  de  la  nature  et  les  défauts  de  la  nourriliirc'. 

Mvdei  Mahamet  se  sauvoit^  des  mains  de  ses  ennemi[s],  mais  le 
trop  dliaste  quil  eusl  de  gucyer  le  Mucazen,  pour  se  rendre  en 
Arzille,  fut  cause  qu'en  le  passant  il  s'y  noya. 

Ceux  que  l'oisiveté  rend  cuj'ieux  reniarquèreni  la  dixoisilé  des 
morts  de  ces  Princes,  puis  qu'estans  tous  perdus  en  une  bataille, 
en  l'espace  de  six  lienres.  l'un  inourul  de  mort  naturelle,  l'antre 
du  glaive  elle  tier[s]  estoulfé  dans  l'eau. 

Comme  Hamet  vit  la  bataille  gaignée,  il  s'en  alla  courant  au 
frère,  le  cuidant  trouver  en  vie,  pour  s'en  esjouir  avec  lui  ;  mais, 
arrivé  qu'il  fust  à  la  littière.  ils  lui  annoncèrent  sa  mort  et,  nonob- 
stant^ que  le  Moluc  eust  laissé  un  fils',  ils  saluèrent  Hamet  comme 
Roy.  courans  le  camp  avec  les  enseignes,  crians  son  nom,  ainsi 
qu'ils  ont  de  coustume,  et  ce,  pour  ce  qu'en  conformité  du  testa- 
ment de  l'ayeul'',  l'aisné  (comme  dit  est)  des  nepveux  succedoit  et, 
comme  tel,  le  mesme  Hamet  en  estoit  ja  juré  Prince". 

Les  Maures  se  mirent  à  saccager,  et  à  prendre  des  prisonniers, 
et  eurent  un  très-i'icbe  butin,  à  cause  de  plusieurs  choses  précieuses 
que  les  Portugais  avoyent  portées  au  camp',  mais  plus  à  cause  des 
prisonniers,  qui  furent  en  grand  nombre  et  de  grande  importance, 
pour  y  en  avoir  de  riches  et  assez  de  nobles  :  outre  que  les  Maures 
font  plus  d'estat  d'un  prisonnier  portugais  que  d'autre  nation, 
parce  que,  comme  délicieux *,  ne  sçaclians  patir,  ils  se  racbetlent 

1.  Les  défauts  de  /a  nonr/'//nrr,  Icsdt'fants  célébration  des  offices  divins  pciidaiU  l'expé- 
de  l'cducation.  dilion  ;  la  chapelle  royale  cl  celle  du  jeune 

2.  En  marge  et  en  italiques:  il/ii/c(  U(i/iii-  duc  avaient  toutes  deu\  d'excellents  nuisi- 
met  se  rioye.  ciens.  Avec  ces  ornements,  rachetés  à  grand 

.'i.   En  marge  et  en  italiques:  Ihimel  rrir  pri.x,  et  avec  le  concours  de  ces  musiciens, 

Hoy  des  Maures.  les  Portugais  détenus  en  captivité  à  Mcrra- 

4-   Moulay  Ismaïl,  resté  à  Alger  avec  sa  kecli    purent    célébrer    avec    une    grande 

mère,   fdie  de   Hadji   Morato.   Y.   Tableau  solennité  la  fête  de  Pâques  (1571)).   «  Cela 

généalogique,  PI.  V,  note  1.5.  ressemblait,  dit  Mendora,  à  un  paradis  placé 

5.  Sur  l'ordre  successoral  établi  |)ar  l'au-  au  milieu  de  l'enfer,  et  bien  souvent  les 
teur  des  Chcrifs  saadiens,  V.  p.  'i'i>>.  Maures  venaient,  en  cachette,  écouler  ces 
note  ^.  chanls    suaves...    et    restaient    émerveillés 

6.  V.  Eu-OuFR.^Nr,  p.   i38.  d'entendre  une  mélodie  si  inaccoutumée.  )i 

7.  Parmi  les  objets  précieux  se  trouvaient  Huîhonïmo  de  Me.ndoca,  f.  81  v". 

des  ornements  et  des  vases  sacrés  emportés  S.    Comme  délicieux.   «  Come  delitiosi  » 

par  le  Roi  et  le  duc  de  Barcellos  pour  la        (f.  44  ^°).    Délicieux  (italianisme),  pour  : 
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pour  grandes  sommes,  ainsi  (|iic  depuis  firent  ces  genlilsliommes, 
qui.  par  un  exemple  de  peu  de  patience,  se  mirent  chacun  à  si\ 
mil  ducats  et  davantage  ' . 

Geste  journée"  fut  mémorable,  à  cause  de  la  mort  de  trois  Rois, 
à  sçavoir  Sebastien.  Mulei  Moluc  et  Mulei  Mahamet,  de  Tempri- 
sonnement  de  toute  la  noblesse  dun  royaume  et  de  tant  de  soldats, 
chose  rarement  ou  jamais  advenue,  ne  si  soudainement,  et  aussi 
pour  ce  qu'en  emporta^  la  mort  dudit  Sebastien  aux  autres  afaires 
du  monde. 

Le  nombi'e  des  morts  '  ne  fut  si  grand  que  celui  des  prisonniers, 
mais,  pour  en  estre  la  vérité  malaisée  à  vérifier,  a  causé  diverses 
opinions  aux  Portugais,  parce  que  quelques-uns  ont  rapporté  que 
les  ennemis  estoyent  en  nombre  incroyable  et,  si  quelques  autres 
se  sont  modérez,  ils  ont  neantmoins  agrandi  ce  chef.  Toulesfols, 
il  y  mourut  environ  trois  mil  Maures  et  autant  et  plus  de  Chres- 
tiens,  entre  lesquels  quelques  personnages  principaux:  car,  outre 
les  capitaines  des  estrangcrs  et  le  duc  d'Avero,  il  y  demeura 
Alphonse  de  Portugal,  conte  de  Vimioso,  Louis  Coutigno,  conte 
de  Rodondo,  ^  asco  de  Gama,  conte  de  Vidiguera,  Alphonse  de 
Norogna,  conte  de  Mira,  Jean  Lobo,  baron  d'Alvito,  Alvaro  de 
Melo,  fds  du  marquis  de  Ferrera,  Roderig  de  Melo,  fils  aisné  du 
conte  de  Tentuguel,  Jaime,  frère  du  duc  de  Bragance°,  Jean  de 
Silveira,  aisné  du  conte  de  Sorteglia,  Chrislophle  de  Tavora  et 
plusieurs  autres  signalez,  en  manière  que  quelques  familles  nobles 
y  furent  entièrement  esteintes.  Arias  de  Silva,  evesque  de  Porto,  et 
Emanuel  de  Meneses,  evesque  de  Goimbra,  y  moururent  aussi.  Et 
le  duc  de  Barcellos  y  fut  fait  prisonnier,  avec  Anthoine.  prieur 
du  Grato. 


elTéminés.  Cette  appréciation  est  vivement  avaient  abaissé  ce  prix  à  6  ooo.  «   HiEito- 

reprochée  à  Conestaggio  par  l'auteur  Je  la  kvmo  de  Mexdoça,  I'.  76  v". 

Jornarfn  rfc  .-l/ViVn.  Cf.  HiERoNïMo  OE  Me.n-  2.   En   marge   et  en   italiques:   Balaille 

DoçA  f.   1.Î0.  mémorable  ou  trois  Rois  moururent. 

I.   «  Les  gentilshommes  furent  donc  ol)li-  3.  C'est-à-dire:   pour  toutes  les  consé- 

gésde  consentir  àpayerune  rançon  de  clia-  quencesqueiamortdeD.Sébastienenlraina 

cun  deux  à  5  ooo  cruzades,   et   rien   n'est  dans  les  affaires  du  reste  du  monde, 

moins  vrai  que  raffirmation  de  Franqui  [Co-  i.   En  marge  et  en  italiques  :  Les  mor(s 

ncstaggio]  disant   que   les   Maures    avaient  en  lu  bataille. 

d'abord  demandé  80000  cruzades  et  qu'ils  5.  11  était  l'oncle  du  jeune  duc  Theodosio. 
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Le  nouveau  Roy,  ayant  recueilli  larmée  et  le  plus  grand  nombre 
de  prisonniers  quil  j)cul.  résolut  de  s'en  retourner  à  Fez.  où  il 
entra  en  grand  triomphe:  car.  oulic  les  drapeaux  et  le  nomhre  des 
captifs  cpiil  menoil.  il  avoit  cerdié  le  corps  de  Mulei  Maliaiiicl  et. 
l'avant  l'ait  escorclier  et  emplir  la  peau  de  paille,  il  le  conduisit  au 
triomphe,  afin  d'entièrement  lever  aux  Maures  les  espérances  cpi'ils 
pouvoyent  avoir  conceues  de  lui.  Puis',  il  sestudia  ihligemment 
à  conoistre  les  gentilshommes  prisonniers,  les  prenant  des  Maures 
et  Juifs,  à  petit  prix,  qui  les  avoyent  acheptez",  afin  d'en  tirer  plus 
grosse  rançon,  comme  il  fit,  dont  il  fut  tenu  de  quelques-uns  pour 
plus  avaricieux  que  vaillant  ;  leur  sémillant  une  grande  imprudence 
qu'après  si  grande  et  entière  victoire,  ne  restant  aux  ennemis  au- 
cunes reUques  d'armée,  il  s'en  allast  si  soudain  au  repos. 

Ils  vouloyent  que.  n'estant  qu'à  20.  milles  des  forteresses  que 
tiennent  les  Portugais  en  Afrique,  pour  oster  ceste  bride  à  la  pro- 
vince, il  procurast  incontinent  de  les  forcer  ;  estant  ferme  opinion 
des  plus  experts  que,  s'il  y  eust  poussé  le  camp,  il  les  auroit  en 
très-peu  de  temps  emportées,  tant  pour  estre  depourveues  de  gens 
et  munitions,  que  pour  estre  les  Portugais,  qu'y  estoyent  restez,  si 
csionnez  de  la  peite  de  leur  Roy,  que  malaisément  auroyent-ils  sceu 
faire  défense,  tant  moins,  devant  avoir  peu  d'espoir  d'estre  secourus 
de  Portugal,  puisque  Sebastien  avoit  conduit  avec  soy  toute  la  No- 
blesse qui  souloit  défendre  ces  forteresses,  en  manière  que  sur  ce 
discours  plusieurs  disoyent  ce  qu'on  dit  à  Annibal  de  ceste  mesme 
nation  :  «  que  les  Affricains,  bien  qu'ils  sçavent  quelquefois  vaincre, 
«  ne  sçavent  user  de  la  victoire  ». 

Neantmoins.  le  tout  bien  considéré,  le  Maure  procéda  en  ce  faict 
avec  plus  de  prudence  que  d  autres  ne  jugèrent:  car,  sans  se  laisser 
aller  à  la  prospérité,  aiant  entendu  que  le  royaume  de  Fez,  sur  la 
fausse  nouvelle  de  la  roule  de  son  armée  (laquelle  ils  avoyent  eue 
de  ceux  qui  eschappèrent,  lors  de  la  bataille,  des  mains  de  l'Avant- 
garde  des  Chrestiens,  et  des  Araljcs),  sesloit  aucunement  altéré, 
se  voyant  estre  Roy  nouveau,  voulut  pluslost,  avec  les  armes  qu'il 

1.  En  marge  et  en  italiques:  Avarice  de  Maures  et  des  Juifs  qui  les  avaient  achetés, 
Hamel.  [des  mains  des  soldais],  afin  d'en  tirer,  lui 

2.  Phrase  mal  construite;   Conestaggio  une  plus  grosse  rançon», 
veut  dire  :   «  les  prenant  à  petit  prix  des 
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avoit  on  main,  aller  pacifuT  ses  peuples  et  prendre  la  possession 
asseurée  du  Royaume,  que,  samusanl  à  nouvelles  entreprises, 
mettre  en  doute  le  certain  pour  l'incertain,  joint  que,  n'ayant  laissé 
de  penser  à  la  conqueste  de  ces  forteresses  de  mer,  il  ne  la  jugea 
facile,  ains  très-malaisée,  parce  qu  outre  (jii  ils  u  a\(iyi'nl  l'aute  de 
garnisons,  et  (|ue  le  Portugal  n'estoit  encor  si  despeuplé,  qu'il  n'eust 
moyen  d'assez  tosl  les  secourir,  il  tenoit  pour  assenré  que  le  roy 
Philippe,  pour  son  interest  particulier,  les  dcusl  défendre  de  tout 
son  pouvoir;  ce  qu'il  lui  \oyoit  facile,  à  cause  de  bon  nombre  de 
galères  qu'il  avoit  rendues  prestes  en  Espagne,  craignant  possible 
ce  qui  estoit  advenu.  Et,  d'autant  qu'il  doutoit  que  les  Andalusins 
n'eussent  intelligence  avec  les  Turcs  et  lui  ourdissent  quelques  tra- 
hisons, machinans  contre  sa  personne,  il  fit  trencher  la  teste  à 
Doali  et  à  cjuelques  autres  chefs  et  autres  de  sa  suite.  Par  ce  moyen, 
Hamel  accjuit  le  nom  de  Prince  sage  et  considéré,  lequel  il  ne  cessa 
de  conserver,  se  gouvernant  avec  prudence. 

Or',  Diego  de  Sosa,  General  de  l'armée  de  mer,  lequel,  ainsi  que 
nous  avons  dit,  estoit  demeuré  avec  elle  sur  Alarache,  avoit  ouy  le 
bruit  de  l'artillerie  et  le  fracas  des  deux  armées,  et,  très-asseuré 
(pi  ils  estoyent  aux  mains,  ne  sçavoit  ce  qu'il  devoit  faire,  pour  ce 
qu  ores  sa  commission  estoit  d  attendre  là  le  lAoy,  il  doutoit  que  la 
veue  de  l'ennemi  lui  fist  changer  de  resolution  ou  que  ce  chemin 
lui  fust  empesché  par  le  combat  et  qu  il  l'atendit  en  vain  ;  ni  se 
résolvant  s'il  estoit  plus  à  propos  de  retourner  en  Arzille  ou  attendre 
en  ce  lieu,  ne  sçavoit  (|u  il  devoit  faire.  Il  fut  aussi  en  doute  s'il  se 
mettroità  battre  Alarache,  à  quoyil  inclinoit,  cuidant,  parle  moyen 
du  canon,  faire  signe  au  Roy  qu'il  estoit  là  et  donner  à  penser  au 
Maure,  pendant  qu'il  comhatoil  ;  mais  il  ne  prit  résolution  quel- 
conque, retenu  de  sa  commission  bornée  et  par  l'advis  des  autres 
capitaines.  Mais,  l'armée  estant  rompue,  il  récent  lettres  de  Pierre 
de  Mesc[uita,  gouverneur  d  Arzile,  et  cjuant  et  quant"  la  nouvelle  du 
succez,  en  partie  fausse,  pour  ce  qu'il  lui  escrivoit  cju'il  retournast 
en  Arzille  avec  l'armée  et  que  le  roy  Sebastien  y  venoit  pour  s'em- 
barquer ;  et  bien  (|ue  ceste  lettre  ne  lesmeut  si  tost,  doutant  que 


I.   En  marge  et  cil  italiques  :  L'drmt'c  (/e  a.   (Jimnt  et  ijiiant,enméme  temps, 

mer  portugaise  relorne  à  Lisbone. 
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le  Mesqulta  apellast  1  armée  plus  pour  sou  asseuraiice  cpi  aulnniciil. 
toutesfois,  s'estant  asseuré  de  la  mori  du  llov.  d  courut  quasi  huile 
la  coste  jusques  à  Tanger,  pour  lasclicr  de  recueillir  cpiclques  restes 
du  camp,  et  s'en  alla  depuis  à  Lisbone. 

Ces  choses  se  passèrent  en  Afrique.  Geste  uikincIIc  airi\a  (toutes- 
fois  sans  lasseurance  entière)  aus  Gouverneurs,  le  quator/,ie[s]me 
daoust,  qui  leur  troubla  si  fort  l'esprit,  qu'ils  ne  sceurent  pour 
quelque  temps  ce  qu'il[s]  devoyent  faire.  Toutesfois,  ils  la  tindrenl 
secrette,  et  résolurent  enlretant  d'apeller  le  cardinal  Henri,  qu  ils 
disoyent  succéder  directement  à  la  couronne;  lequel,  un  peu  aupa- 
ravant, comme  peu  agréable  au  nepveu,  s'estoit  quasi  renferme  en 
l'abaye  d  Alcobassa,  où,  pour  plus  grande  dissimulation,  ils 
envoyèrent  iiirontinent  le  Père  George  Serraim.  de  1  Ordre  des 
Jésuites,  pour  lui  dire  le  succez,  le  priant  de  venir  à  Lisbone 
prendre  le  sceptre;  bien  que,  d'autre  part,  on  disoit  que  Pierre 
d'Alcasova  avoit  secrettement  adverti  le  Roy  Catholique  de  toutes 
choses,  commençant  à  lui  rendre  obéissance,  comme  à  celui  qu'il 
prevoyoit  devoir  estre  le  futur  seigneur  de  ce  royaume,  si  toutes- 
fois  ce  ne  fut  une  invention  de  ses  emulateurs,  afin  de  le  rendre 
plus  suspect  au  cardinal  Henri  qu'il  n'estoit. 

L'on  ne  sçavoit  généralement  par  tout  le  royaume  rien  de  cer- 
tain ',  car  tous  les  allans  et  venans  estoyent  arrestez  par  ordonnance 
des  Gouverneurs,  toutes  les  lettres  qui  venoyent  de  dehors  estoyent 
prises,  faisant  entendre  au  peuple  mil  fables,  doutans  possible  que, 
s'il  se  sçavoit  sans  Roy,  il  ilst  quelque  nouveauté.  La  ville  de  Lis- 
bone, comme  aussi  toutes  les  autres,  estoit  en  très  grand  garbouiF, 
parce  qu'on  sçavoit  qu  il  estoit  venu  courrier  avec  nouv'elles  telles 
qu'elles  avoyent  altérez  les  Gouverneurs,  sans  sçavoir  que  c'estoit: 
voir  tous  les  jours  assembler  le  Conseil,  retenir  les  lettres,  entendre 
qu'on  avoit  despesché  en  Castille  et  au  Cardinal,  sçavoir  comme 
les  deux  camps,  Maure  et  Chrestien,  estoyent  voisins,  tenoit  tout 
le  royaume  en  crainte  de  (juelque  ruine.  Il  n'y  avoit  quasi  personne 
à  Lisbone,  qui  n'eust  interesl  en  ceste  guerre:  celui  qui  n'y  avoit  le  fils 

1.  V.  ci-dessus  p.  SgG,  note  3.  (confusion,  desordre),  d'où  est  venu  notre 

2.  «  Era  la  città  di  Lisbona,  come  anche  mot  familier  grabuge.  Le  sens  des  mots 
lutte  l'altre,  in  grandissime  bisbiglio  »  bisbigtio  (en  français:  bisbille)  et  garbuglio 
(f.  i~).  —  Garbouil,  de  l'italien  garbuglio  est  très  voisin. 
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Y  avoil  le  père,  liine  le  mari  el  laiilre  le  frère  :  les  negotians  et  nia- 
nouvrie[r]s  cjui  ii  y  avoveiil  tles  pareiis.  ores  ([iie  plusieurs  d  en  Ire 
eux  y  en  aAoyenl  aussi,  y  avoyent  leurs  deniers,  lesquels,  partie 
pour  gaigner  et  partie  pour  ne  les  avoii-  peu  retirer,  ils  avoyent 
preslcz  aux  gentilshommes  et  soldats.  A  raison  de  quoi,  tout  estoit 
tristesse:  un  chascun  scmhloit  pronostiquer  d  avoir  perdu  les  per- 
sonnes et  biens  qu'ils  avoyent  en  Afrique  ;  et,  combien  qu'ils  en 
fussent  encor  incertains,  on  entendoil  neanlmoins  des  gemissemens 
sourds. 

Mais  cependant,  le  Roy  Catholique',  ayant  esté  averti  du  succcz 
d'Afrique  et  de  ce  qui  se  traictoit  en  Portugal,  envoya  soudain  en 
ce  royaume  Christopble  de  Mora,  Portugais,  pour  lors  gentilhomme 
de  la  bouche,  un  de  ceux  cjui  allèrent  en  Castille  avec  la  Princesse 
mère  de  Sebastien.  Cestui  porta  avec  soy  deux  commissions  : 
l'une,  de  visiter  Henri  et  lui  dire  que  le  Roy  envoyeroil  incontinent 
un  autre  personnage  pour  faire  entièrement  cesl  olRce  ;  l'antre,  de 
sonder  les  cœurs  des  Portugais  ;  ce  que,  comme  naturel  et  entendu 
aux  affaires  de  ce  royaume,  on  jugeoit  qu'il  deust  bien  faire.  On 
ne  lui  bailla  tiltre  d  ambassadeur,  pour  ce  que.  estant  ceste  charge 
de  Jean  de  Silva.  qui  estoit  en  Afrique,  de  la  vie  ou  mort  duquel 
on  n'avoit  encores  asseurance  quelconque,  le  Roy  n'en  voulut  pour- 
voir. 

Mulei  Hamet',  avant  qu'aller  à  Marroc,  voulut  se  rendre  le  Roy 
Catholique  bienvueillaut.  A  cest  effect,  il  lui  avoil  envoyé  offrir  la 
paix,  qui  avoit  esté  entre  le  Moluc  et  lui,  lui  offrant  en  don  le 
corps  duroy  Sebastien  et  son  ambassadeur,  qu'il  tciioil  prisonnier. 
Dont  arrivé  que  fut  ceste  ambassade  à  la  Cour  de  Castille,  le  Roy 
l'ouït  volontiers;  mais,  encores  qu'il  accepta  la  délivrance  de  son 
ambassadeur,  il  ne  voulut  toutesfois  recevoir  le  corps  du  Roy,  ains 
ordonna  qu'il  fust  consigné  aux  Portugais.  Partant,  André  Gaspar 
Corse  \  au  nom  dudit  Cheriffe,  le  consigna,  par  acte  publique,  au 
gouverneur  de  Ceuta,  pour  le  Roy  Catiiolicpie.  Lequel,  eu  ce  mesme 
temps,  en  recompense  de  la  libéralité  du  Maure,  envoya  en  Afrique 


I.   En  marge  et  en  italiques  :Lc(yrt(ion  en-      de  Hamet  au  Roy  Catholique, 
voyée  au  cardinal  Henri  par  le  Roy  Catholique.  3.  Sur  ce  personnage,  V.  Cabkeka,  t.  II, 

2.  En  marge  et  en  italiques  :  Amtnssurfc      p.  3g6. 
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Pierre  Venegas,  Cordubois.  pour  son  agent,  avec  un  présent  de 
pierreries,  en  \al("ur(l(^  ccnl  mille  diicals.  tant  j)oiir  conlimier  les 
prali(pies  de  1  acord.  (pie  pour  deniaiidci'  le  due  île  liarcelios, 
(ju  d  Un  ollrova  et  envoya  depuis  libre  aux  frontières  '. 

Entrelant.  le  Cardinal  vint  à  Lisbone.  à  la  venue  (iuipicl  «m 
[)nl)lia  la  Insie  nouvelle:  doni  cesh'  iiilerieure  et  universelle  doii- 
leui'.  laquelle,  resserrée  par  lineerlilude  de  la  nouvelle,  alloit 
croissant,  s'esclala  en  pleurs  et  plaiules'.  Je  ne  sçaurois  exprimer 
combien  toutes  clioses  esloyenl  tristes,  comme  tout  rempli  de 
gemissemens,  comme  un  chacun  chargé  de  dueil.  Cesloil  chose 
pitoyable  douïr  les  femmes,  desquelles  les  plus  nobles  en  leurs 
maisons,  d'où  on  entendoit  le  bruit,  et  les  autres  par  les  rues,  jet- 
toyenl  leurs  pleurs  et  luulemens  jusques  au  ciel,  les  redoublans  à 
quantes  fois  la  nouvelle,  par  uou\el  advertissement,  estoit  confir- 
mée. Et,  comme  il  soit  que  les  âmes  abalues  se  tournent  aisément  à 
la  superstition,  ainsi  elles,  comme  aussi  plusieurs  des  hommes,  ne 
croyoyeut  ce  qui  se  disoit,  ains,  esperans  au  delà  de  l'espérance  et 
se  confians  plus  qu'on  ne  devoit,  ores  on  verifiast  que  les  maris 
et  pareus  estoyeni  morts,  elles  voidoyent  neantmoins  qu'ils  vec- 
quisseut  ;  et,  deçeuës  par  les  sourcières  et  devineresses,  mais  plus 
de  leurs  désirs,  demeurèrent  longuement  sans  habits  viduaus  ^,  atten- 
dants en  vain  nouvelle  de  qui  estoit  passé  à  l'autre  vie.  Plusieurs 
des  hommes  se  plaignoyent.  d'autres  maudissoyent  le  Roy  et  ceux 
qui  lui  avoyent  permis  d'aller  en  Afrique  ;  qui  en  douuoit  la  faute 
au  Roy  mesme,  qui  à  ses  favorits,  qui  au  Cardinal,  qui  à  la  Chambre 
de  Lisbone,  parce  qu'ils  n'avoyent  empesché  une  si  folle  resolution  ; 
quelques-uns  cognoissoyent  que  le  Portugal  estoit  arrivé  près  de  sa 
fin  et,  avec  leur  mal,  pleuroyent  celui  de  la  patrie. 

Les  GouAcrneurs  '  cédèrent  le  gouvernement  au  Cardinal,  c[ui 
fut  par  les  nobles  et  magistrats  juré  Gouverneur  et  futur  successeur 
du  roy  Sebastien":  ce  qu'on  fit,  en  ceste  sorte,  pour  le  repos  du 
peuple,  attendant  que  les  nouvelles  d'Afrique  vinssent  à  estre  mieux 

I.   Sur  l'ambassage  de  Pedro  Venegas,  3.   Habits  viduaus,  vêtements  de  veuves. 

V.  SS.  HisT.  Makoc,   i^c  Série  (^France,  Godefuoy,  au  mot  Vidual. 

t.  II,  et  Espagne).  '4.  En  marge  et  en  italiques:  Henri,  Car- 

3.   En  marge  et  en  italiques:   Tristesses  dinal,  juré  roy  de  Porluijal. 

des  Portugais.  5.  Dont  la  mort  était  encore  mise  en  doute. 
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vérifiées,  lesquelles  toutestbis  ne  tardèrent  beaucoup,  ains,  de 
toutes  parts,  elles  vindrent  confirmées. 

Partant',  on  résolut  de  faire  la  cérémonie  qu'ils  ont  acoustumé 
à  pleurer  le  Roy  mort  el  rompre  ses  escussons,  c|ui  fut  telle.  Il 
sortit  de  la  maison  du  Magistrat  de  la  Chambre  un  citoyen  à  che- 
val, couvert,  lui  et  le  cheval,  de  drap  noir,  avec  une  grande 
enseigne  en  main,  aussi  noire,  portée  sur  lespaule,  en  sorte  quune 
partie  alloit  traînant  en  terre.  Après  lui,  venoyent  trois  vieillars  à 
pied,  vestus  de  dueil,  avec  trois  escussons,  comme  boucliers  ou 
pavoirs,  en  main,  portez  haut  et  droit  sur  la  teste,  sans  autre  pein- 
ture que  tous  noirs.  Puis,  suivoyent  quelques  citoyens  du  mesme 
magistrat  et  autres  moindres  en  grande  multitude.  Tous  ceux-ci 
alloyent  par  les  rues  principales  de  Lislione  et.  arrivez  aux  degrez 
de  la  grande  église,  cjui  est  pioche  du  lieu  d'où  ils  sortent,  ceux 
qui  tiennent  les  escussons  montent  quelt[ues  degrez  et  un  dentre 
eux.  haussant  l'escu,  crie  à  haute  voix:  «  Peuple  de  Lisbone, 
«  pleurez  vostre  roy  Sebastien,  qui  est  mort!  »  Alors,  toute  la 
multitude  crie,  pleurant,  et,  au  finir  de  ces  paroles,  il  rompt  l'escu, 
comme  fragile,  frapant  d'icelui  sur  le  degré,  où  il  est  monté.  Ils 
poursuivent  puis  leur  chemin  et,  arrivez  en  la  rue  qu'ils  apellent 
neuve,  estans  montez  sur  les  degrez  de  la  petite  église  de  j\ostre- 
Dame  d'Olivera,  un  autre  de  ceux  qui  portent  les  escussons  pro- 
nonce les  mesmes  mots  que  l'autre  a  cht  et  rompt  l'escu  en  la  mesme 
manière.  Et  ainsi  font-ils  puis  plus  avant  sur  les  degrez  de  l'hosjHtal, 
de  sorte  que  tous  les  trois  escus  furent  rompus  en  ces  trois  places, 
et  s'en  retournèrent  d'où  ils  cstoyent  sortis. 

En  cependant,  Clhrislophle  de  Mora  arriva  à  Lisbone,  lequel, 
voulant  faire  au  Cardinal  l'ainbassade  de  son  Roy,  il  ne  lui  fust 
concédé,  car  Henri  (la  cause  je  ne  la  sçay)  ne  permit  qu'il  lui  par- 
last,  avant  qu'il  fust  juré  Roy.  Partant,  ils  se  hasièrent  de  faire  la 
cérémonie  ordinaire,  laquelle  achevée,  le  Roy  l'ouït  amiablcment, 
et  demeura  au  royaume  exerceant  la  charge  que  son  Roy  lui  avoit 
enjoint. 

L'acte  du  serment^  fut  fait  en  telle  sorte.  Le  vingt  et  cinquie[s]me 


I.   En  marge  et  en  italiques:  Cérémonie  2.  En  marge  et  en  italiques:  Cérémonie 

des  Portugais  à  pleurer  leurs  Royls]  morts.  des  Portugais  à  jurer  leur  Roy. 
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d'aoust,  ils  parèrent  de  draps  de  sove  leglisc  de  lllospital-de- 
Tous-les-Saincts  et  y  dressèrent  nn  petit  escliallaut,  sur  lequel  ils 
posèrent  un  siège  de  drap  dOr.  Là  \uil  le  Uoy,  le  matin,  en  habit 
de  Cardinal,  et,  au  sortir  du  palais,  liuict  Attabales',  ou  tambours  à 
cheval  à  la  Morescpie,  marcboyent  devant  lui.  et  neuf  Hérauts,  tous 
à  cheval,  aians  ceux-ci  sur  leurs  manteaux  les  armes  royales.  Après, 
suivoyent  à  pietl  quasi  Idns  les  officiers  du  palais,  ceux  de  la 
Chambre  et  d'autres  Magistrats.  Derrière  puis  estoit  le  duc  de  Bra- 
gance,  à  cheval,  à  teste  nue,  aiant  en  main  l'estoc  avec  le  fourreau 
d'or,  comme  Gonnestable.  Un  peu  après,  venoit  le  Cardinal,  sur 
une  muUe,  qu'Alvaro  de  Silva,  comte  de  Portalegro,  Grand  Maistre 
d'Hostel,  conduisoit  par  la  ])ride  :  suivoyent  en  après  plusieurs  sei- 
gneurs et  gentilliommes  à  cheval,  avec  beaucoup  de  gens  à  pied. 
Le  Cardinal,  environné  d'une  grand'  multitude,  monta  les  degrez 
de  riiospilal  et,  entré  en  l'église,  après  avoir  ouï  l'office  et  fait  sa 
prière,  il  s'assit  en  la  chaire  apprestée  sur  l'eschafTaut.  où  assez  tosl 
François  de  Sada,  un  de  ceux  qui  avoit  esté  Gouverneur,  lui  mit  le 
sceptre  en  main,  et  Michel  de  Mora,  secrétaire,  un  peu  à  l'escart. 
dit,  lisant  tout  iiault  «  que  le  roy  Henri,  par  la  mort  du  roy 
«  Sebastien,  succedoit  au  royaume  et,  partanl.  cpion  lui  en  don- 
«  noit  le  sceptre,  et  qu'il  venoit  prester  le  serment  accoustumé,  de 
«  maintenir  et  observer,  au  peuple  et  à  tout  autre,  toutes  les 
«  libertez,  privilèges  et  conventions  otroyées  par  ses  prédécesseurs  ». 
Quoy  fait,  le  secrétaire  estant  a  genous  devant  lui,  avec  un  livre 
ouvert,  le  Roy  mil  la  mimi  dessus,  jin'ant  d'anisi  loljserver.  Alors 
les  attabales  sonnèrent,  criant  un  cliascun  :  u  Heale.  Heale  pour 
«  Henri,  roy  de  Portugal  !  »  Sur  lesquelles  paroles,  il  se  leva  et, 
avec  la  mesme  compagnie,  tenans  tousjours  le  sceptre  en  main,  il 
s'en  retourna  au  palais,  les  Attabales  sonnans  et  les  Hérauts  crians, 
d'heure  à  autre,  les  mesmes  paroles  que  dessus. 

Bihliothèfjiie  nationale.  Impr.  0  r.  1 '4 ,  pp.  I^i-8S.  —  L'Union  dn 
royaume  Je  PoiiiK/al  à  la  couronne  de  Caslille...  prise  de  l' italien  du  sieur 
Hierome  de  Franchi  Conteslaijijio-...  par  M.  Th.  Nardm.  Besançon.  1590. 

I .   Attabales.  «  Attobalti  »  (f.  5o).  Sur  ce        au  mot  Atubat. 

,    ,,      ,      /    I    I  lu    ,,    „  J-  Contestaqqio,  pour:  Coneslaeeio. 

motvenudelarabe  CJJa!)),  V.  Eguilaz,  -"^       '  ^° 
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CVII 
RELATION  DE  LA  BATAILLE  DE  EL-KSAR  EL-KEBIR 

4  AOUT   1678 

(Luis   DE   Oxeda)' 


Comentario"  que  trata  de  la  infeliçe  jornada  que  el  rey  D.  Sébas- 
tian hizo  en  la  Berberia,  el  afio  de  1678,  donde  se  quenta  muy  en 
particular  lodo  lo  que  alli  succedio,  con  la  luuerte  del  Rey  y  olras 
cossas  dignas  de  admiraçion  y  de  scr  sabidas,  cl  quai  comentario 
hizo  el  capitan  Luis  de  Oxeda,  que  alli  se  liallo  présente  a  quasi 
lodo'. 

Despues  que  Muley  Hamet  Xarife  %  rey  de  Fez  y  de  Marruecos, 
fue  desposehido  de  sus  veinoa  por  El  Maluco  ',  su  tio,  haviendolo 
desbaralado  y  vençido  en  diver[s]os''  hechos  de  armas  que  con  el 
tuvo,  de  que  siempre  cl  tio  salio  con  victoria',  aunq«e  las  cossas 
de  entre  aquellos  Barbaros  no  tornaron  de  todo  au  primer  eslado, 
todavia  El  Maluco  qucdo  cnlerameute  por  vençedor  y  rey  de  la  Ber- 
beria  Tringitania  ;  y  el  desposehido  Xarife,  despues  de  baver  inten- 
tado,  por  todas  las  vias  que  le  fueron  possibles,  de  bolver  a  reynar, 
no  pndiendo  salir  con  ello,  anuque  fuc  de  la  mayor  parte  de  los 


1 .  Luis  de  Oxeda  fui  un  témoin  oculaire 
de  l'expédition  comme  il  le  dit  lui-même: 
«  EsLo  que  escrivo,  yo  doi  fee  que  lo  vi  con 
osojos...  »,  p.  6a4.  Sa  relation,  qui  n'est 

pas  datée,  a  dû  être  écrite  entre  la  date 
de  i582  (V.  ci-dessous  p.  O24,  note  i),  et 
celle  de  i58G  (V.  ci-dessous  p.  G24,  note  a). 

2.  Comentario.  Le  mot  commentaire  a 
ici  le  sens  de:  histoire  oîi  l'écrivain  est  le 


principal  acteur.  Ce  terme  n'est  pasemployé, 
au  singulier,  avec  cette  acception,  en  espa- 
gnol aussi  bien  qu'en  français. 

3.  Le  manuscrit  porte  par  erreur:  lodos. 

4.  Ilfautlire:  Moulay  Mohammed eZ-il/es- 
loukh. 

5.  Il  faut  lire  :  Moulay  Abd  el-Malek. 

6.  Le  ms.  porte  diveros,  pour  :  diversos. 

7.  V.  ci-dessus,  pp.  454-462. 
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suyos  assistido  y  ayudado,  viendose  del  todo  ya  perdido,  qiiieren 
deçir  que,  aconsejado  de  un  hidalgo  Portugues,  su  cautibo,  se  deter- 
mino  de  venir  demandai-  socorro  a  el  rey  de  Portugal,  aunque 
primero  lo  havla  pedido  al  de  Costilla. 

\  aussi,  huycndo  y  atravcsando  sierras,  adonde  liavia  muchos 
dias  que  andava.  vinn  a  parar  n  (Icuta,  una  fortaleza  niaritima  que 
es  en  la  costa  de  Berberia,  la  (pial  uiuchos  afios  ha  (\iic  la  cornua 
de  Portugal  lionrosamentc  suhsteula'.  AUi  llego  el  Moro  con  Muley 
Xeque,  su  hijo,  uioço  de  hasta  i5.  afios',  y  con  200  Moros  princi- 
pales, sus  alcaides  y  cortesanos,  que,  en  las  desventuras  passadas, 
siempre  lo  liavian  seguldo.  el  quai,  por  via  de  paz,  hallo  buen 
acogimiento  en  cl  Marquez  de  Villa  Real,  que,  como  alcaide  que  es 
perpctuo  de  aquella  frontera,  se  açerto  hallar  en  cUa,  de  adonde 
luego  el  Marquez  escrivio  a  el  rey  D.  Sébastian,  que  en  aquel 
tiempo  en  Portugal  reinava.  dandole  quenta  de  la  Uegada  del  Xarife, 
para  que  le  mandase  lo  ([ue  havia  de  haçer. 

Tambien  el  Moro,  por  su  parte,  escrivio  a  El  Uey  una  carta  de 
grandes  lastimas,  en  que  venia  a  concluir  :  «  Que,  pues  era  S.  A. 
a  nieto  del  Invictissimo  Carlo  V"  \  luz  y  resplandor  de  la  religion 
«  christiana,  de  quien  no  menores  esperanças  en  el  mundo  se  tenian, 
«  lo  himitase  tambien  en  las  obras,  y  que  sinjustiçia  ni  causa  alguna 
«  El  Maluco,  su  tio,  le  liavia  quitado  el  reyno  ».  Y  anssi,  le  pidio 
humilmente  «  le  dièse  favor  y  ayuda  para  ser  en  el  restituido  ;  en  lo 
«  quai  aquistaria  Su  Real  A.  la  fama,  que  su  invictissimo  aguelo  en 
«  el  mundo  tuvo,  de  clémente,  si  fuese  el,  por  sus  reaies  y  victoriosas 
«  manos,  restituido  en  sus  reynos,  como  lo  fue  el  rey  de  Tunez 
«  por  las  del  Emperut/or  Carlos  ',  para  que  ansi  mejor  se  preciase  de 
«   ser  vasaUo  de  Su  Real  \l(e:a  ». 


I.   Ceuta    était  sous   la    domination   du  3.   D.  Sébastien  était  fils  de  l'infant  Jean 

F'ortugal  depuis  i^iS.  —  Le  Chérif  vaincu  ot  de  la  princesse  .leanne,  fille  de  Cliarles- 

clait  d'abord  venu  se  réfugier  sous  la  pro-  Quint.  Il  était  né  à  Lisbonne,  le  20  juillet 

tection  des  Espagnols  au  Penon  de  ^  elez,  i554  (jour  de  la  fête  de  Saint-Sébastien), 

d'où  il   s'était   embarqué   pour  Ceuta   sur  après  la  mort  de  son  père, 

une  caravelle  de  Portugal  !).   Moulav  elHassen,  le  souverain  bafside 

1.   Moulav  ecb-Cheikb,  emmené  en  Es-  de  Tunis,  avant  été  renversé  par  Klieir  ed- 

pagne  après  la  mort  de  son  père;  il  abjura  Din  en    lôSi.  avait   sollicité  le  secours  de 

l'Islamisme.  \.   le  Tableau   généalogique,  Charles-Quint.    L'Empereur,   qui    prenait 

l'I.  \  ,  note  18.  ombrage    de    la   puissance    croissante    des 
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Esta  carta  y  lastimas  pareçe  que  enternecieron  a  El  Rey,  de 
manera  que  dio  muestras  dende  luego  en  su  pensamje^to  de  dar  el 
favor  y  socorro  que  cl  Xarife  demandava,  aunque  por  luego  no 
liiço  mas  que  responderle,  dandole  el  pesame  en  sus  desvenluras, 
con  biienas  speranças  de  remedio  ;  inibiando  dezir  al  Marquez,  que 
no  ialtase  nada  de  lo  necessario  para  l'aprovession  del  Xarife  y  sus 
Moros.  Lo  quai  vislo  por  el  Moro,  algo  consolado  con  esto,  hiço 
assiento  con  la  génie  que  havia  Iraido,  en  el  Almina  '  de  Ceuta,  un 
reducto  de  penas,  que  esta  izlado"  de  la  mar,  fuera  de  la  muralla  de 
aquella  forlaleza. 

Viendo  El  Rey  que  el  Moro  ya  estava  alli  de  assiento,  procuro 
dende  a  jooco  tiempo  de  verse,  como  se  vio,  con  la  Mages/od 
del  Rey  Plielipe,  su  tio,  en  el  monastc/'io  de  Guadalupe  '  en  Caslilla. 
Donde,  entre  otras  cossas  que  entre  los  Reyes  alli  consullaron,  se 
trato  que  horden  se  podria  tener  en  dar  al  Xarife  el  socorro  que 
demandava  ;  moviendose  ambos  Reyes  a  ello,  mediante  el  dano  que 
a  Hespana  se  le  podria  seguir  de  la  assislençia  que  los  Turcos, 
entonçes  mas  que  otras  veçes,  haçian  en  la  Berberia,  por  haverlos 
metido  en  ella  El  Maluco,  mediante  las  guerras  que  con  el  sobrino 


Turcs,  accueillit  la  demande  du  prince 
hafside  cl  prit  lui-même  le  commande- 
ment d'une  armée  de  26  5oo  hommes,  qui 
débarqua  en  rade  de  Tunis  (juin  i535). 
La  ville  fut  prise  et  saccagée  ;  Moulay  el- 
Hassen,  rétabli  sur  son  trùne,  devait  régner 
comme  vassal  de  l'Espagne.  El-Kairouaxi, 
p.  276;  Ei.-OuFRÂNi,  p.  io6.  Cet  exemple 
ne  pouvait  guère  être  invoqué  par  Moulajr 
Mohammed,  car,  après  le  départ  de  la  flotte 
espagnole,  les  populations,  reprochant  à 
Moulay  el-IIassen  d'avoir  réclamé  l'assis- 
tance d'un  prince  chrétien,  s'étaient  soule- 
vées contre  lui.  En  1578,  les  Turcs,  sous  la 
conduite  de  Sinan  Pacha,  avaient  repris 
Tunis,  Moulay  Abd  el-Malek,  le  rival  de 
Moulay  Mohammed,  avait  fait  partie  de 
cette  expédition.  EL-OirB.\N[,  pp.  loS, 
109. 

I.   Alminii.  On  lit  dans  Ecuilaz,  à  ce  mot: 
De  Castries. 


«  De  lu  y  con  el  art.  Almina,  puerto  de 
mar,  rada.  n  Le  fort  d'Almina  se  trouvait 
à  l'estrémité  de  la  presqu'île  de  Ceuta,  à 
l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  le  phare 
de  ce  nom.  Moulay  Mohammed  resta  campé 
cinq  mois  en  cet  endroit,  que  Herrera  appelle 
Tulamiucra  de  Ceuta.  Ouand,  sur  l'ordre  de 
D.  Sébastien,  il  se  rendit  de  Ceuta  à  Tan- 
ger, il  faillit  être  enlevé  par  les  partisans 
de  Moulay  Abd  el-Malek,  qui  lui  tuèrent 
deux  caïds  ;  deux  autres  furent  pris  et  con- 
duits à  Merrakech-  Cf.  Amonio  de  Her- 
REKA,  Cinco  libros  de  laHisl.  de  Poil.,  f.  10, 
et  Baubosa  Machado,  t.  I\  ,  p.   lii. 

■i.   Pour:  aislado. 

3.  Il  y  avait  à  Guadalupe  une  abbaye  de 
Hiéronymites,  fondée  au  xiv^  siècle,  pour 
y  placer  une  image  miraculeuse  de  la 
Vierge.  —  V.  sur  l'entrevue  de  Guadalupe 
pp.  5kV5i5. 
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tuvo'.  Al  fin,  viiio  el  de  Castilla  a  concluir  cou  el  de  Portugal  sobre 
eslo,  que,  si  las  cossas  de  Flandez,  en  que  se  estavan  Iralaïulo 
entonçes  mediosde  paz,  se  concluyese,  asigurada  aqwrdla  parte,  cou 
la  gciile  de  guerra  qur  de  alli  saldria,  se  podria  liaçer  la  jornada  de 
Africa  ;  y,  no  eiïectiiandose  la  paz,  no  era  juslo  obligarse  a  nadie, 
porque  mas  razon  era  acudir  cada  uno  a  lo  suyo  que  a  lo  ageno. 

Despidiendose  con  eslo  los  Reyes,  el  de  Portugal  bolvio  a  su 
reino,  donde  torno  de  nuevo  a  ser  del  Xarife  importunado  con 
mayorcs  lastimas  y  promessas,  una  de  las  quales  era  prometter  : 
«  Que,  si  lo  reslituhia  en  su  tierra,  alliende  de  hacerle  donaçion 
(I  de  lodas  las  fuerças  marilimas  de  la  cosla  de  Bei'beria,  con  cinco 
«  léguas  de  sus  conlornos,  renunçiaria  en  El  Rey  el  titw/o  de 
((  Eniperac/or  de  Marruecos  i[ue  el  lenia  entre  sus  Moros  »,  como 
lo  liiço,  inibiandole  la  renunçiacion  autlioiizada,  como  mejor  pudo  : 
i  assi  mismo,  imbio  muchas  cartas  q»e  al  Nbjro  le  liavian  imbiado 
los  mas  principales  Alcaides  qwe,  en  Marruecos  y  Fez,  açerca  de  la 
persona  d"El  Maluco  assistian.  En  las  quales.  cada  uno  por  su  parte, 
le  promettian  y  davan  palavra.  que.  en  viendole  entrar  en  la  Ber- 
beria  con  exerçito,  se  passarian  a  el,  con  las  génies  de  su  cargo. 

Declinarou  a  El  Rey  estas  apparencias,  que  no  tenian  mas  fun- 
(lamento  qwe  de  palavras,  de  tal  manera  que  de  todo  punto  se 
delermino,  accutando'  las  buenas  promesas  del  Xarife,  a  dalle  el 
socorro  que  demandava,  sin  que.  para  estorvarselo,  fuese  parte  el 
avisarle  El  Rey,  su  lio,  que  mlrase  bien  lo  que  haçia  y  no  se  prcn- 
dase  ni  creyese  de  vanas  esperanças.  Mas,  El  Rey  D.  Sébastian  no 
quiso  mirar  ni  a  otra  cosa  mas  que  a  seguir  su  detcrminaçion,  y 
assi  concluyo  con  el  Xaril'e  de  darle  con  firmcza  la  palavra  que 
liasla  alli  le  liaxia  dado  equivocadame/;le.  que  a\enturaria  su  vida 
y  reino,  hasla  tanto  i[ue  lo  puziese  en  posecion  del  suyo. 

Bien  es  verdad  que  la  parte  deste  successo  fue  uno  de  los  princi- 
pales Alcaides  de  la  Berberia,  nombrado  Renludo^,  que  por 
ElMalluco  ténia  a  cargo  Arzila,  fortaleza  nianlnna  tic  atpicUa  costa. 
Trato  de   secreto   con    cl   Xarife,   a    cuya  tlcxoçion   siempre    havia 

I.    Les  relations  (le  Moiihiy  .\Ik1  el-Malek  Cf.  Hiehonymo  i>e  MevNDdça,  f.  2  v**. 
avec  la  Porle  et  le  séjour  [irolongc  au  Maroc  J.   Pour  :  escuchando  ou  acolamlo. 

(les  troupes  turques  constituaient  un  dan-  3.   Le   caïd   d'Arzila  s'appelait   Abd   cl- 

ger   réel    pour  l'Kspagne    et    lo  Portugal.  Kerini.  \.  p.  Ô'j8,  note  i. 
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eslado,  que  le  entregaria  la  fuerça  por  trato,  como  la  entrego,  con 
supersonay  amigos,  a  Don  Duartc  de  Menezes,  capilan  de  Tanger, 
qwe  es  cinco  léguas  de  Arzila,  en  la  propria  cosia'.  El  quai  tralo  y 
enlrcga  baliera  mas  qwe  no  Imviera  sido,  ni  que  El  Rey  hiçiera  oaso 
de  cossa  que  tanpoco  importava,  pues  pocos  anos  havia  que  El  Rey 
D.  Juan,  su  aguelo,  leniendola  por  suya,  la  liaAia  mandado  largar 
voluntariamenle,  con  otras  fortalezas  de  poco  moine/ito  que  se  lai- 
garon  en  aquella  costa,  porq«e  le  davan  niucha  costa  sin  ningun 
provecho". 

De  inodo  que  todas  estas  causas  pareçe  que  entonçes  se  juntaron 
en  su  dano,  para  que  El  Rey  viniese  a  entendcr  que  acertava,  y  que, 
comoaquello  havia  tcnido  buen  elTecto,  lo  lendria  lo  demas.  Y  assi 
hiço  luego  Uamamicnlo  y  junta  de  los  prelados  y  personas  de 
estado  de  su  Rej'no  y,  esla/zdo  ya  juntos,  les  propuso  como  tciiia 
voluntad,  de  passar  en  Africa  a  restituir  al  Xarife  en  su  tien-a, 
dando  por  causa  que,  de  tener  un  roy,  aunqwe  infiel,  lan  poderoso 
por  vasallo,  se  rccrecerian  a  Portugal  muclias  honras  y  provechos  ; 
allen  de  ser  necessario  hecliar  de  las  fronteras  de  Hespana  los 
Turcos  qwe  en  Berberia  assistian,  signifficando  el  daiio  que  con  el 
tiempo  podia  alli  redundar  de  hazer  assiento  los  Turcos. 

A  esto  respondiero/;  los  del  constyo  :  «  Que  el  reino  de  Portugal 
«  no  ténia  necessidad  de  mas  lionra  que  tcner  a  S.  A.  por  Rey  y 
«  Se/'(or,  y  que  no  eslava  al  présente  la  Ghristiandad  tan  desfalleçida 
«  de  enemigos  que  dièse  lugar,  para  ir  a  reinos  estranos  de  infieles, 
«  a  provar  ventura  ;  que  lo  de  los  Turcos  cra  cossa  accidentai  y 
«  pereçcdcra,  por  que  no  se  podian  sustentar  entre  Moros,  cuyos 
«  enemigos  de  hordinario  era/r' ;  y,  siendo  caso  que  alli  preraane- 

I.   .\izila  est  à  35  kilomîlrcs  de  Tanger  lait  à  lui  donner  5oo  cavaliers.  Les  négocia- 

et  sur  la  côte  atlantique.  lions  n'aboutirent  pas  et  la  place  fut  aban- 

3.   La  Fronleira  d'Arzila  fut  évacuée  en  donnée.  V.Fr.  d'Andkada,  ff  54  v°-74  V, 

l55l  par  le  Portugal  à  cause  des  dilTicultés  et  SS.  IIist.  Maroc,  !'•=  Série  (Porluyal). 

d'accès  de  son  port.  Cette  mesure  avait  été  3.   La  haine  de  l'habitant  du  Maghreb, 

décidée  dès  lô'iy,  mais  le  prince  mérinide  qu'il  soit  arabe  ou  berbère,  pour  le  Turc. 

Abou  Hassoûn,  réfugié  à  Melilla  après  les  est  proverbiale.  V.   les  vers  cités  par  El- 

victoires  du  chérif  Moulay  Mohammed  ech-  Oufkàki,  p.  80.  Le  chérif  Moulay  Moham- 

Cheikh,  demanda  avec  instances  à  .lean  III  med   ecli-CIwibh  avait   péri    dans   le   Haut 

de  lui  remettre  cette  place,  où  il  se  faisait  .\tlas,  assassiné  par  un  émissaire  turc  venu 

fort  de  résister  au  Chérif,  si  le  roi  consen-  d'Vlgnr.   Quant   à   Moulay    \bd   ol-Malck, 
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«  çiessen',  entonçes  alii  estava  el  rey  de  Castilla,  a  quien  vva  mas 
((  parte,  para  i[nc  de  la  suya  pusiese  luego  el  lemedio  que  con- 
«  venia  ». 

A  lodas  estas  causas  y  razones,  tan  justas  y  bien  alegadas.  dizcn 
que  El  Rey  respondio  :  «  Aora,  sabed  que  yo  no  os  lie  mandado  aqui 
«  venir,  para  que  me  aconsegeis  sobre  el  passar  a  Berberia  o  no". 
«  por  que  sin  duda  e  de  haçer  alla  la  jornada,  sine  para  que  mireis 
«  la  forma  c[ue  se  a  de  tener  para  juntar  la  gente,  armada,  provi- 
«  siones  y  demas  petreclios^  ([iie  son  necessarios  para  el  exerçito 
«  que  e  de  Uevar  ». 

Viendo  los  q;;^  alli  eslavan  la  determinaçion  d'El  Rey  y  que  no 
pcdia  consejo,  sino  ayuda  a  su  determinaçion.  no  osando  liaçor  ni 
dcçir  otra  cossa,  antes  qwe  de  alli  se  apartasen,  difinieron  elacuerdo 
de  la  gucrra,  hordcnando  que  se  levantasen  12  iT.  '  liombres  en  el 
remo  de  Portugal,  liechandolos  por  reparlimiento  en  todo  el,  sena- 
lando  quatro  comarcas,  para  en  cada  una  los  coroneles  que  alli 
nombraron,  cada  uno  levantase  una  coronelia  de  a  3  J".  liombres 
infantes,  y  dcsde  luego  los  empeçasen  a  instruir  en  la  niiliçia,  a 
causa  que,  en  la  paz  de  los  100.  anos  passados  que  Portugal  havia 
tenido  en  la  Europa,  pareçia  que  aquel  Remo  ténia  la  miliçia  olvi- 
dada.  Entre  tanto,  en  no  traese  '  avcnlaja  sobre  la  cavalleria  que  se 
havia  de  Uevar.  huvo  diferentes  pareçeres  ;  y  alfin,  se  concluyo  cjuc, 
para  no  poder  llcvarse  toda  la  que  era  necessaria  j^ara  resistir  a  la 
mucha  cavalleria  que  los  Moros  Africanos  alcançan,  no  se  llevase 
mas  gente  de  a  cavallo  de  la  que  era  menester  para  guardia  ^  coni- 
pania  de  la  persona  real,  y  que  estos  fuesen  cavallos  encubertados 
de  coraças*  a  la  antigua  usança  portuguesa. 

Demas  d'esto,  se  acordo  que,  para  mejor  poder  resistir  a  la 
mucliedumbre  de  los  eiiemigos,  toda  la  mejor  y  mayor  parte  de  los 
hidalgos  sirviesen  aquclia  jornada  de  infantes,  con  armas  y  picas. 


le  ,Un/i/(0  (lo  la  prosente  rel.ilinn,  rine  nous  ,  Mélathèse  pour:  permaneeiessen. 

verrons    succomber     au     milieu     de     son  ■,  Le  texte  porte  uno,  erreur  évidente. 

triomphe,   pendant  la  bataille   de  El-Ksar  3  Pour  :  nertrechos. 

olKcbir,   il   avait  été  empoisonné  par  un  /,.  ^p,  cahleron,  ancien  caractère   typo- 

des  caïds  de  la  troupe  turqiie  incorporée  graphique,  pour:  mille.  Sa  forme  a  varié. 

dans  l'armée  marocaine.  IB^  ei.-Kadi  n/iiif/  5.  Pour:  Iraerse. 

Ki.-OLin.\\r,  p.  \?i-.  6.  Cavallos  encubertados.  \.  p.  28,  noie  6. 
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Y  para  que,  juntamciife  con  esto.  huviese  picas  de  mas  reputaçion', 
se  imbiase  a  levantar  un  regimiento  de  Alemahes.  Y,  por  qwe  algu- 
nos  capitanes  castellanos,  a  causa  de  la  voluntad  y  amor  que  licnen 
a  la  naçion  portuguesa  y  a  seguir  la  guerra  contra  infieles,  se  com- 
bidaron  para  aquella  jornada,  no  sin  lalla  de  coatradiçion  se  per- 
milio  que,  de  los  que  voluntariamente  se  quisiese[n]  venir  de 
Caslilla,  se  formase  un  tercio  de  (lastellanos. 

Tambien  se  acordo  que  se  truxesen  de  Flandes  armas,  muniçiones 
y  otros  petreclios  de  guerra.  que  valen  menos  en  aquellas  parles 
que  en  otras".  \  assi  mismo,  se  liiço  provision  y  lanteo  de  las  vitua- 
llas  y  dineros,  prinçijiales  nervios  de  la  guerra,  que  eran  pai'a  esto 
necessarios  a  poder  substentar  un  exerçito  de  20  iT.  hombres  seis 
meses  de  tiempo,  de  manera  que  antes  biniese  a  sobrar  que  haver 
falla  de  ninguna  cosa.  Y  a  la  fin,  se  hiço  provission  de  la  armada 
sobre  que  todo  havia  de  ir  embarcado.  Y  haviendo  dado  a  ello 
assiento.  se  concluyo  el  consejo. 

Y  partieron  los  coroneles  a  los  destrictos,  nombrando  a  los  sar- 
gentos  mayores  y  capitanes,  para  que  en  sus  companias,  los  dias 
de  fiesta,  hiziesen  exercitar  a  los  soldados  en  las  armas,  haciendo 
alardes  y  formando  esquadrones.  Y  anssipareçio  que,  haziendo  esto 
un  ano  antes  que  la  jornada  se  pusiese  en  effecto,  todo  el  renio  de 
Portugal,  que  solia  estar  pacifico,  no  era  otra  cossa  que  una  offîcina 
de  Vulcano.  con  ruido  y  eslrepito  de  armas,  y  una  esquela  de  Marte, 
donde  acude  toda  diferençia  de  instrumentos  belicos  ;  travando  esca- 
ramuças  en  seco  ;  devisandose  y  apercebiendose  cada  uno,  conforme 
a  su  qualidad.  Appercebian  cl  aparato  necessario  pcfra  la  jornada, 
la  quai,  como  era  publica  y  para  donde  se  baçia  el  apercebimicnto, 
todos  los  amigos  y  enemigos  lo  vinieron  a  entender. 

Y  assi  Su  Muges/ad  imbio  a  dcçir  a  el  rey  D.  Sébastian,  con  cl 
duque  de  Médina  Celi,  que  le  fue  a  dar  cl  pesamc  de  la  muer  te  de 
su  aguela,  Dona  Catlialina ',    rcùia  que  fue  tan  prudente,  que  en 


1.  Les  l'icjLiiers  jouissaient  encore  de  guerre  à  meilleur  marché  que  dans  n'importe 
quelque  crédit.  V.  p.  255,  note  2.  quel  autre  pays. 

2.  Les  villes  de  Flandre  étaient,  à  cette  3.  .'Vlamortduroi,IeanlII(i  i  juini5Ô7), 
époque.  «  les  magasins  du  monde  »  (Du-  la  princesse  Jeanne,  fille  de  Charles-Quint 
.lARDiN  et  Sellius,  préface,  p.  v)  et  on  y  et  mère  de  D.  Sébastien,  n'avait  pas  voulu 
trouvait  les  armes  et  tout  le  matériel  de  prendre  le  pouvoir,  se  trouvant  trop  jeune 
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aquel  tiempo  murio  de  congoxa  de  no  poder  dar  retnedio  en  la 
desventura  qae  adivinava,  que  mirase  bien,  primero  que  se  pusiese 
en  Jornada,  loque  intentava,  porqwe  loshierros'  de  la  guena  sufrian 
arrepentimienlo. 

ïambien  El  Maluco,  que  de  todo  lo  que  passava  era  avisado  de 
sus  espias,  le  imbio.  con  el  capilan  Çuniga  q«e  havia  sido  su  cau- 
tivo,  al  rey  de  Portugal,  una  caria del  lenor  siguienle  "  :  «  Rey  Senor, 
«  haviendo  entendido  que  Muley  Ilamet,  mi  sobrino,  despues  que, 
«  por  fuerça  de  armas,  le  hcchc  '  del  re/no  c|He  injuslame/?te  pose- 
«  hia,  se  ha  ido  amparar  de  hi  rcal  poder,  acordc  de  escrevir  a 
«  tu  A.  la  présente,  para  q»e  sirva  deadvertimienlo.  \  pues  volun- 
«  tariamente  quieres  ser  juez  enti'e  los  dos,  mira/ido  ijicn  cl  caso, 
«  sabera[s]  ^  que,  si  por  via  de  dcrecho  se  quizicsejuzgar  esta  causa, 
«  anles  devo  yo  ser  ayudado  que  perseguido,  pues  soi  hijo  mayor 
«  d"El  Rey  que  gano  esta  tierra  \  blanco  de  color",  amigo  de  razon 
«  y  justicia,  y  de  los  que  la  siguen.  Quanto  y  mas  '  que  no  tiene 
«  mi  sobrino  de  que  agraviarse,  porque,  con  el  proprio  dercclio 
«  que  fue  el  de  las  armas,  con  que  mi  padre  gano  este  reino  havra 
«  5o.  aiïos,  lo  pude  yo  pretender  del.  Pues,  sabe  muy  bien  que 
«  el  que  huviere  de  reinar  entre  nosotros.  juntamente  convenirlc 
«  cl  rem o  de  derecbo.  le  es  necessario  que  lo  merezca  y  sea  para 
«  ello,  de  lo  quai  lie  yo  dado  suficiente  rccado  y  prueva.  Aviso  esto, 
«  Seûor,  como  amigo  que  pretendo  ser  de  quien  lo  quisiere  ser  mio, 

pour  gouverner,  et  elle  avait  cédé  la  régence  l'aîné  des  enfants  seulement,  qui   héritait 

à  sa  tante  Catherine,   aïeule  de  son  fils;  du  pouvoir.  V.  p.   'l'iJ,  note  'i. 
celle-ci  la  conserva  jusqu'en  iSCa,  date  où  6.   Allusion    à    la    couleur    de    Moulay 

elle    s'en    démit    en    faveur    du    cardinal  Mohammed,  qui,  parsa  mère,  était  de  sang 

Henri,  grand-oncle  de  D.  Sébastien.  Cathe-  noir,  ce   qui   lui   avait  valu   le  surnom  de 

rine  mourut  le  12  février  1578.  El-Abd. 

1.  Pour:  yerros.  7.   Quanlo  y  nuis.  .  Voici  lo  sens  de  cette 

2.  En  marge;  Caria  d'El  Maluco  a  el  Rey  phrase:  «  D  autant  plus  que  mon  neveu  ne 
D.  Sebaslian.  —  Il  est  intéressant  de  com-  saurait  trouver  aucune  raison  à  invoquer  à 
parer  cette  lettre  au  texte  de  celles  repro-  l'appui  de  ses  revendications,  car,  à  n'en- 
duites pp.  SSS-BgS.  visager   que   le  droit  des  armes   (qui   fut 

3.  Pour:  eche.  celui    par    lequel    mon    pore    conquit    ce 

4.  Le  ms.  porte  seulement:  sabcra.  royaume,    il    y   a  5a    ans),    je    l'emporte 

5.  En  vertu  de  l'ordre  successoral  (In-  encore  sur  lui.  ji  Allusions  aux  diverses 
nistry")  établi  par  le  fondateur  de  la  dynastie  rencontres  dans  lesquelles  Moulay  Mohara- 
saadienne,  c'était  l'ainé  de  la  famille  au  mcd  avait  constamment  été  battu  par  son 
moment  de  la  mort  du   de  cnjus,  et   non  oncle.  Les  arguments  donnés  par  Moulay 
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«  y  si  [esto]  es,  si  con  la  cosa  mia  delà  hedad'  se  prétende  alguna 
«  cossa  de  mi  icnio,  imbiensemo  personas  de  confiança,  con  quien 
«  yo  pueda  comunicar  mi  inlenlo,  qwe  no  tengo  menos  voluntad 
«  para  venir  a  lo  jusio  que  mi  sobrino.  ni  me  faltara  con  que  poder 
«  cumplir,  mejorque  el,  lo  que  prometticre,  pues  estoi  en  pocesion, 
«  aunque  bien  se  que  se  tiene  lodo  mi  caudal  en  poco  ;  lo  <p/rtl 
«  entiendo  que  en  algun  liempo  me  a  de  venir  a  ser  de  provecbo  ». 
Dezia  en  todo  lo  dicho  El  Maluco  la  verdad  :  mas  açertado  fuera 
darle  anles  el  crcdito  que  a  su  sobrino,  por  qwe,  demas  de  estar  des- 
posehido,  era  negro  de  color,  y  assi  ténia,  segun  sieuqirc  en  el  se 
vio.  la  Ventura  del  color  de  su  persona".  Ademas  deslo,  el  mismo 
havia  hido,  siendo  Principe  en  vida  de  Muley  Abdala'',  su  pai/re,  a 
çiliar  '  a  Mazagan.  forlaleza  mariliuia  de  aquella  cosla,  de  las  que  la 
corona  de  Portugal  oy  en  dia  sustenta  en  alla,  y  en  aquel  tiemjjo, 
queriendola  los  Porlugueses  largar  voluntariame/ite,  como  se  havian 
largado  otras,  por  no  seren '  de provecho" .  Sabido  esto,  Muley  Hamet, 
por  fineza  que  quizo  mostrar  de  animo  ' ,  se  puso  entonçes  alli  a  ganar 
a  los  Christianos  por  fuerça  y,  por  la  misma  causa,  la  reùia  Dona 
Cathalina,  que  en  aquel  tiempo  governava,  la  raando  delïender, 
como  la  defendio  la  naçion  portuguesa,  con  tanto  valor,  como  es 
nottorio\  de  manera  que'  an  tes  se  havian  recebido  deste  Moro  en 


Abd  el-Malek  se  relrouvent  dans  le  long 
factum  adressé  à  Moulaj  Mohammed  par  les 
docteurs  de  l'Islam.  El-Oufràni,  pp.  ii5- 
i3o. 

I .  Si  con  la  cosa  mia  de  la  hedad,  si  en  rai- 
son de  ce  qui  est  de  mon  âge,  c'est-à-dire: 
si  l'on  conteste  les  droits  que  je  tire  de  mon 
âge,  étant  l'aîné  de  la  famille.  Il  faut  peut- 
être  lire  hercdad  pour  hedad. 

3.  Lu  vciilura,  la  chance.  Le  sens  est  : 
«  Moulay  Mohammed  étant  de  sang  nègre 
devait  avoir  la  malechance  ordinaire  à 
la  couleur  noire  »  ;  on  n'avait  donc  que 
des  revers  à  attendre,  en  liant  partie  avec 
lui. 

3.  Moulay  Abdallah  eIGhallb  bi  Allah, 
le  père  de  Moulay  Mohammed  (appelé 
dans  le  document  Muley   Hamet). 

4.  V.  sur  le  siège  de  Mazagan,  p.  33 1. 


5.  Por  no  seren...  forme  portugaise  : 
pour  elles  (ces  forteresses)  n'être  pas... 

(i.  Allusion  à  l'évacuation  de  Sa6,d'Azem- 
mour,  d'.\rzila  et  de  El-Ksar  es-Seghir  par 
les  Portugais.  V.  p.  23i,  note  i.  L'évacua- 
tion de  Mazagan  fut  un  instant  mise  en 
cause.  V.  Doc.  LI,  p.  232,  note  4. 

7.  Por  fineza  que  quizo  mostrar  de  animo, 
«  voulant  donner  une  preuve  de  ses  dispo- 
sitions bienveillantes  ».  Ce  sens  serait  iro- 
niqïio. 

8.  Allusion  à  la  brillante  défense  des 
Portugais  à  Mazagan.  V.  Doc.  LI,  p.  23  t. 

g.  De  manera  que...  Il  semble  qu'il 
manque  le  mot  injurias  ou  tout  autre  ana- 
logue pour  que  cette  phrase  ait  son  sens 
complot.  Voici  l'idée  exprimée  :  «  On  en 
pou\ait  conclure  qu'itutrefois  le  Portugal 
a^ait  été,  en  somme,  plus  maltraité  par  ce 
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Portugal  que  deste  otro,  por  lo  quai  no  fuera  justo  acudir  a  su 
pretencion. 

Y  para  que  mejor  se  entienda  el  derecho  que  este  Xaiife  preten- 
dia  lener  en  los  rcîuos  de  Fez  y  Marruccos',  es  de  saber  que,  on  la 
falsa  secta  de  los  Moros,  es  ley  que  qualquiera  Moro  pueda  tener 
quatro  mugeres  a  la  par  legitlimas  en  su  horden;  esto  es  en  q»onto 
al  casamiento.  Y,  en  quanlo  al  heredar,  asse'  de  entender  que  assi 
el  Ucy.  como  todos  los  demas  Moros.  cl  primer  liijo  que  cada  ipial 
tiene,  aora  sea  de  muger  ligilinia  o  no,  de  qualquier  ley,  qualidad 
o  color  que  sea,  ese  es  el  que  primero  hereda  '.  Y  assi  este  Hamet 
havia  heredado,  siendo,  como  era,  negro  de  color,  por  liaver  sido 
el  primero  que  Muley  Abdala,  su  padre,  liuvo  en  una  negra  don- 
cella,  esclava  suya. 

El  Muley  Abdala  era  hijo  mayor  de  Muley  Xeque',  el  primero  de 
los  de  la  Orpha°  o  Xarifes,  que  de  un  pobre  hombre,  maestro  de 
ensenar  a  leer  mucbachos,  en  compania  de  Amete",  su  hermano, 
por  via  de  sanctimonia,  cou  varios  successos  de  fortuna,  vinieron 
a  quitar  el  re/no  y  la  vida  a  Bonamerin  '  Benaotas*,  ultimo  rey  de 
los  Mérinos,  cuyo  linage  real  por  linea  recta  havia  reynado  en 
aquella  tierra  mas  de  600,  anos  ".  El  Maluco,  donde  Melic'",  que 


Maure-ci  (Moulay  Mohammed)  que  par  cet 
autre  (Moulay  Abd  el-Malek)  ;  il  semblait 
donc  peu  juste  de  venir  appuyer  les  préten- 
tions du  premier.  » 

1 .  En  marge  de  ce  passage  :  El  Jerecho 
que  el  Xarife  ténia  a  los  reinos  que  prelendia. 

2.  Pour  :  ha  se. 

3.  Il  n'y  a  pas  contradiction  avec  ce  qui 
a  été  dit  plus  baut,  p.  SSa.  En  l'absence 
de  toute  prescription  religieuse  fixant  la 
transmission  du  pouvoir,  le  chérif  Moulay 
Mohammed  ech-Cheikh  avait  été  libre  dcla- 
blir,  pour  la  succession  à  la  couronne,  le 
droit  tanisiry.  Mais  la  loi  religieuse  avait  fixé, 
au  contraire,  d'une  façon  précise,  le  régime 
des  successions  en  droit  civil  et.  d'après 
l'auteur  de  la  présente  relation,  la  succes- 
sion dans  une  famille  était  réglée  par  ordre 
do  primogéniture,  que  le  premier  né  fût 
issu  d'une  épouse  légitime  ou  d'une  con- 
cubine,   d'une    femme    blanche   ou   d'une 


négresse.  Nous  renvoyons  aux  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le  droit  musulman  pour 
l'examen  de  cette  question. 

/(.  Muley  Xeque,  Moulay  Mohammed  ech- 
Cheikh. 

5.  Orpha,  peut-être  pour  :  chfiirj'a,  plu- 
riel arabe  de  chérif.  «  Le  premier  des  cheurfa 
ou  chérifs...  » 

6.  .Ainele,  Moulay  .Vhmed  el-Aaredj.  Sur 
le  séjour  des  deux  Chérifs  à  la  cour  des 
Merinides,  \.  Diego  de  Torbes,  ch.  iv 
et  Mvii.MOL,  liv.  II,  ch.  XL 

-.   Béni  Merin. 

8.    Béni  Ouallas. 

g.  La  dynastie  des  Béni  Merin  régna  au 
Maroc  de  1270  à  l53o,  soit  3C0  ans  envi- 
ron. Nous  rappelons  que  ces  dates  sont 
approximatives  et  ne  sauraient  être  données 
avec  une  exactitude  rigoureuse. 

10.  Et  Muhico.  (tonilc  Melic. . .  «  Le  Maluco 
dont  on  a  fait  Melic,  qui  ne  sont  tous  deux 
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todo  es  uno,  cra  hermano  de  Muley  Abdala,  padre  de  Mahamet 
nombrado,  y  hermano  de  Hamel  '  que  oi  reina  en  Barbaria.  El 
que  mas  por  extenço  quizierc  saber  la  descendençia  y  successo 
d'estos  Xarifes,  Ica  en  la  scguiida  parte  de  la  descripcion"  de  Africa 
que  liiço  Luis  del  Marinol,  y  alll  lo  liallaran  '. 

Rolviendo  adonde  nos  partimos,  como  llegase  la  primavcra  de 
aquel  afio,  que  es  el  licmpo  quando  los  principes  que  an  de  haçer 
Jornada  de  guerra  la  cmpieçan  a  aperçebir,  y  el  rey  D.  Sébastian 
tuviese  tanta  voluntad  de  poiicr  en  elï'ecto  aquella  que  liiço,  empeço 
en  la  çiudad  de  Lisboa,  por  ser  raar[i]tlma  y  la  mas  insigne  del 
reino  de  Portugal,  a  formar  la  maça  de  su  exerçito  :  quatro 
coronelias  de  a  SiT.  soldados  portugueses  cada  una,  de  que  eran 
coroneles  Don  Miguel  de  Noroûa,  Vasco  de  Silveira,  Francisco  de 
Tavora  y  Diego  Lopez  de  Sigueira  ;  un  tercio'  de  2  iT.  soldados 
castellanos,  cuyo  Maese  de  Campo  era  D.  Alonso  de  Aguilar  ;  un 
regimiento  de  2ir5oo.  Alemanes  Baxos  ',  debaxo  la  conducta  de 
Mons.  de  Anverge,  nombrado  Martin  de  Borgona";  5oo.  soldados 
italianos,  qwe  acaso  vinieron  a  aportar  a  Lisboa  en  aquel  tiempo, 
liiendo  a  Irlanda,   por  liorden  del  Papa,   a  çierto  effecto  con   el 


qu'un  même  nom  »  :  Moulay  Abd  el-Malok. 
Le  texte  porte  par  erreur  D.audc. 

1.  Moulay  Ahmed  cl-Mansour.  11  régna 
de  1678  à  it)02.  La  rédaction  du  manus- 
crit d'Oxeda  devrait  donc  se  placer  entre  ces 
deux  dates  extrêmes;  comme  nous  l'avons 
dit,  elle  est  vraisemblablement  de  i583. 

2.  Le  texte  porte:  Description  avec  un  (. 

3.  Luis  del  Marmol  y  Carvajal,  voyageur 
ethistorien espagnol,  néà  Grenade  en  i530, 
mort  vers  1600.  Il  prit  part  à  l'expédition 
de  Charles-Quint  contre  Tunis  (i53G)  et  à 
toutes  les  opérations  des  Espagnols  on 
Afrique.  Ayant  été  fait  prisonnier  en  i556, 
il  parcourut  tout  le  Alaghreb  et  particuliè- 
rement le  .Maroc  ;  il  accompagna  le  chérif 
Moulay  Mohammed  ecli-Cheikh,  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  saàdlennc,  dans  los  cxjié- 
ditions  qu'il  fit  pour  soumettre  le  Maroc  à 
son  autorité.  Rentré  en  Espagne  vers  i.">G'i, 
il  rédigea  uno  description  de  l'.Vfriquc, 
d'après  ses  propres  observations  et  d'après 


les  auteurs  arabes.  Luis  de  Oxeda  renvoie 
lo  lecteur  au  second  livre  de  la  Descripcion 
iji'neral  de  Affrica...  (l'oeuvre  de  Marmol 
contient  onze  livres)  intitulé:  De  la  secte 
de  Mahomet  et  des  progrès  de  ses  successeurs 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  Ce  livre 
est  consacré  aux  guerres  des  chrétiens  et 
des  musulmans  jusqu'en  1071 .  Le  chapitre 
de  ce  livre  visé  plus  particulièrement  par  la 
référence  de  Oxeda  est  le  chapitre  xl  inti- 
tulé :  De  la  fin  du  règne  des  Béni  Ouattas  et 
du  commencement  de  celui  des  Chérifs,  avec 
un  abrégé  de  ce  qui  arriva  à  cette  époque. 
Celte  partie  de  l'œuvre  de  Marmol  avait 
paru  en  i573.  V.  Index  bibliographique. 

4.  Sur  tercio,  V.  p.  487,  note  3. 

5.  Alemanes  Baxos,  Allemands  de  la 
Basse-Allemagne.  Ils  avaient  élé  recrutés 
dans  les  contingents  du  duc  de  Holstein. 

6.  Martin  de  Bourgogne,  seigneur  de 
ïamborge.  V.  sur  ce  personnage,  p.  53o, 
note  i. 
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maraHCi?  Thomas  de  Esliielen',  natiiral  ingles,  que  los  Uevava  a 
cars;o;  e  una  graii  copia  de  mas  de  mil  hidalgos  portugueses",  cuve 
capifan  era  Christoval  de  Tavora,  gran  privado  d'El  Rey  :  de  forma 
que  lodo  el  exerçito  ju/do  '  consislia  on  iSiT.  hombres  de  pie, 
looo  de  a  cavallo,  3o.  pioças  de  artilleiia  y  5oo.  gasladores,  con 
gran  quantilad  de  manteiiimicntos.  provisiones,  muniçiones  y 
petrechos  de  guerra. 

Del  quai  exerçito  ^  va  por  Maesc  de  Campo  gênerai  D.  Duarte  de 
Meneses  ;  Uevava  la  cavallcria  a  cargo  cl  duq«e  de  Aveiro  :  la  arli- 
Ueria.  el  bailio  Pedro  de  Mes(piila,  de  la  liorden  de  S.  Juait  '  :  y  el 
proprio  Rey  y  va  por  Capilan  (ieiieral  de  todo,  que,  por  ser,  como 
era,  lan  bizario  y  aiïîcionado  a  la  guena,  uo  quiso  dar  el  baston  de 
generalato  a  ninguno  do  los  senores  de  titulo  de  su  reino,  escogicn- 
dolo  parassi.  los  qualcs  lo  acompaûaron  a  aquella  jornada,  sin 
quedar  quasi  hombre  de  ([uenta  en   todo  el  rt'tno    de    Portugal. 

Eranlosquefueron  :  el  duip/e  de  Aveiroyel  de  Barcelos",  heredero 
del  de  Bragança.  el  quai  no  pudo  ir.  porq«e,  estando  ya  embarcado 
enfermo  grandemente,  mas  cumplio,  como  quien  era,  con  imbiar  a 
su unico heredero,  connotener  lo.  aùosdehedad:  fueronassimismo, 
con  el  Rey,  el  embaxrt'/or  de  Castilla"  y  el  Prior  do  Carto',  los 
condes  de  Vimioso,  Linares,  el  de  Mira,  y  el  de  Vidigueira,  los 
obispos  de  Coimbra  y  Porto  ;  el  baron  de  Alvito  y  otros  muchos 
cavalleros,  de  todas  naciones  y  qualidades. 

Con  toda  esta  compaùia,  ritjuissimamente  divisados,  fue  El  Rey 
acompanado,  el  dia  de  S.  Juan  de  junio  del  ano  de  ib~8.  al  iglesia 
mayor  de  Lisboa,   donde,   despues  de  ha  ver  celebrado  los  divinos 

I.  Thomas  Stukelv.  V.  p.   'iGO,  noie   2.  de  Catherine  de Porliigal.  Un  autre  membre 

a.   Us  formaient  le  corps  des  .liendireiros  de  la  maison  de  Bragance  faisait   partie  de 

(Aventuriers)   dont    il   est   parlé   dans   les  l'espcdition  et  il  lut  tué  à  la  bataille  de  El- 

autres  relations.  Ksar  elKebir,  c'était  Jacques  de  Portugal, 

3.  En  marge  de  ce  passage  :  Numéro  ticl  fils  de  Théodose  I  et  de  sa  seconde  femme, 
exerçito  del  Rey  de  Portugal.  Bcatriz  Alencastro,  et  grand-oncle,  par  con- 

4.  Le  bailli  Pedro  de  Mesquita  de  l'Ordre  scquent,  du  jeune  Théodose  H. 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  6.   D.  Juan  de  Silva. 

5.  Thcodose  I[  de  Portugal,  duc  de  Bar-  7.  D.  Antonio,  grand  prieur  de  Crato 
celles  (duché  créé  par  Jean  III  pour  les  (22  kilomètres  O.-N.-O.  de  Portalegre),  né 
aînés  de  la  maison  de  Bragance),  né  en  1 566;  en  i53i,  était  fils  de  l'infant  D.  Luiz,  frère 
il  était  donc  âgé  de  12  ans.  Il  était  fils  de  de  Jean  III.  V.  SS.  Hist.  M.\roc,  i"  Série 
Jean  I  de   Portugal,  duc   de  Bragance,   el  (^France,  t.  II). 
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oflîcios,  y,  con  gran  solemnidad,  bendezido  el  estandarte  leal,  (^iir 
era  de  damasco  blanco  con  la  cruz  de  HIerusalem,  El  Rey,  de  su 
propria  mano.  lo  entrego  alli  a  D.  Luis  de  Menezes,  Alferez  Real' 
del  reino. 

Y,  haviendo  ya  en  el  pueslo  governadorcs,  que  en  su  ausençia 
lo  governasen",  este  [)ioprio  dia.  se  embarco  con  todos  los  demas 
seûores  :  que  lo  demas  ya  estava  embarcado  (odo  sobre  una  gruesa 
armada  de  galeones,  naves  y  cara vêlas,  que  haçian  mas  de  mil 
vasos  en  numéro,  y  ^oiT.  toneladas  de  arqueo.  De  la  quai  armada 
iva  por  gênerai  Don  Diego  de  Sosa,  un  cavallero  muy  ançiano  en 
Iiedad  y  linage,  y  inspirimentado  '  en  la  miliçia  y  buen  govierno  de 
mar  y  tierra. 

Embarcose  la  persona  rcal  en  una  sumptuosa  galera,  a  la  qwol 
siguian  y  acompaûavan  olras  très  q«e  le  baçian  csquadra,  con  inu- 
clios  bergantines,  fregatas,  patacbes  y  otros  baxeles  de  remo  y  ser- 
viçio'.  Fue  esta  embarcaçion  muy  de  ver,  porque,  al  punto  d'ella, 
se  bincbio  la  agua  de  humo  y  fuego,  y  cl  aire  de  toda  diferençia  de 
instrumcntos  de  guerra  y  gran  numéro  de  banderas  y  devisas 
de  muchas  colores  que  se  vian  '  Iremolar  al  viento,  baziendo  una 
bimagen  de  todo  ello  de  apaçible  visla.  Aunque,  a  la  par  d'esté 
regozijo,  pareçio  que  bicieron  infeliçe  y  prodigiosa  la  jornada  :  ver 
otro  gran  numéro  infinito  de  personasque,  por  bedadysexo,  queda- 
van  jubilados  en  la  marina,  derramando  abundançia  de  lagrimas 
y  suspiros,   con  que  dieron  el  ullimo  adios  a  su  Rey  y  naturales. 

Y,  bavie«do  ya  la  real  armada  salido.  por  la  barra  de  LJs6oa,  al 
ancho  mar  Occeano,  y  siendo  ayudada  del  prospero  viento,  con 
brève  y  feliçe  navegaçion  fue  aportar  a  la  antigua  izla  de  Cadiz, 
donde  mando  El  Rey  hecbar  ancoras,  por  recoger  algunos  navios, 
que  de  su  armada  bavian  quedado  atrazados,  reçibiendo  en  la  costa 
del  Algarve  las  cossas  que  faltavan.  Alli,  de  parte  de  Su  Magcs/od. 
le  offreçio  el  duqHe  de  Alcdina  Çidonia,  que  para  este  elTecto  liavia 


1.  Titre   donné    à    l'orficicr   qui    porlait  3.    Pour:  cxperûnentaflo. 

rélendarcl  rojal.  f\.   Baxeles  de  remo  v  servirio.  Il  s  agit  des 

2.  Ces  gouverneurs  du  royaume  étaient:  bâtiments  de  faible  dimension,  soit  à  rames, 
D.  Jorge  d'Almcida,  D.  Pedro  d'Alcarova, 

D.  Francisco  de  Sa,  et  D.  Joào  de  Masca-  naA'ires  de  la  flotte, 

renbas.  5.   Pour  :  se  veian. 
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venido,  todo  lo  que  fuese  necessario  del  reino  de  Castilla,  suplican- 
dole  saliese  de  la  ciudad  a  vella'.  Y  assi  salio,  adonde  estuvo  dos 
dias,  en  los  quales  hicieron  al  iley  grandes  fiestas  y  recebimienlos  : 
y  el  Duqwe  uso,  con  todos  aquellos  seûores  porlugueses,  de  su  anli- 
gua  generosidad. 

Haviendo  eslado  alli  la  armada  surta  ocho  dias,  se  llevo  ",  y  atra- 
vesando  el  cstrecho  Ilcrculeo,  que  aparla  a  la  Europa  de  Africa,  por 
la  frontcra  de  Hespana,  costcaudo  la  lîerbcria.  para  divertir  a  los 
Mores  de  que  no  supiesen  ado  se  pensaria  tomar  ticrra,  el  armada 
se  puso  a  vista  de  Tanger,  do  quedo  bordeando,  y  El  Hey,  eon  las 
galeras,  entro  en  la  bahia  y,  saliendo  en  Tanger,  imbio,  con  cl 
governador  de  la  ciudad,  a  visilar  al  Xarife,  que  por  su  mandado 
alli  havia  venido,  y  a  dezirlc  que  se  apercibiese,  el  y  su  liijo,  para 
embarcarse. 

A  lo  quai  el  Moro  respondio  :  «  Que  S.  A.  fuese  bien  venido;  y, 
((  si  era  que  venia  a  restiluirlo  en  su  vcino,  como  de  su  clemençia 
«  sperava,  por  tenerselo  promettido,  el  medio  que  se  havia  de  tener 
«  para  ello  no  era  mandandolo  cmbarcar,  sino  que  le  dièse  loda 
«  la  gente  placlica'*  de  a  pie  y  a  cavallo,  para  que  con  ella  y  sus 
«  Moros  el  fuese  por  la  costa  de  la  mar,  que  nadie  se  lo  podia  estor- 
«  var,  la  buelta  de  Laraclie,  que  es  a  diez  léguas  de  Tanger,  en  la 
«  misma  costa  de  Berberia  ;  y  al  mismo  tiempo,  S.  A.,  siendo  ser- 
«  vido,  podria  ir  alla  aportar  con  la  armada,  do  el  ternia  ya  reco- 
«  nocida  la  descmbarcaçion.  y  ayudaria,  por  su  parte,  a  defendcrla 
«  de  los  Moros  que  podrian  acudira  cstorvarlo  ;  y  salido  el  excrçilo 
»  en  tierra,  se  pornia  '  el  sitio  a  la  fortaleza  de  Larache,  si  los  Moros 
«  no  la  desamparascn.  como  cnlendia  harian,  por  ser  poco  fuerte, 
«  y  se  tomaria  por  fucrça  ;  y  tomada,  quedando  alli  S.  A.  con  el 
«  exerçito,  fortificandola,  niandandole  dar  la  mas  gente  que  fuese 
«  servido,  para  que  el  fuese  con  ella  la  buelta  de  Alcaçerquibir, 
((  que  es  a  çinco  léguas  desviado  de  Alarache  ',  la  tierra  adentro,  por 
«   una  planura  adelante,  adonde  ténia  aviso  que  su  enemigo  estava 


1 .  Ija  phrase  semble  mal  coiistruilc  et  le  3.   Pour  :  practica. 
sens  doit  être:  «  le  suppliant  de  débarquer  .'j.   Pour  :  se  pondria. 

pour  voir  la  ville.  »  5.   El  Ksar    el-Kebir  est   esactemcnt    à 

2.  Pour  :  se  levanto  (on  leva  les  ancres).  33  kilomètres  de  Larache. 
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«  junto  ;  y,  si  uviese'  Ilegado  a  Alcaçer,  que  la  Morisma  y  Alcaides, 
«  c[ue  selo  tenianpronictido.clesanipararian,  enviendolo,  alMaluco; 
«  y,  si  pasavan  a  su  parte,  como  ténia  por  çierto  se  passarian, 
«  séria  la  giierra  feiieçida,  sin  avcntiirar  nada  ;  donde  no,  tomarian 
(1  por  espaldas  la  ribcra  de!  rio  Locos.  cpie  corre  al  costado  de  aque- 
«  llos  campos  y  viene  a  entrar  por  la  mar  en  Laraclie,  para  que  la 
((  cavalleria  contraria  no  le  pudicse  ofTcndcr  ;  y  salie/ido  la  deinas 
«  gentc  donde  lia\  la  quedado  a  dalle  l'avor,  se  tornaria  con  el  exer- 
«  çito,  sin  perder  nada,  y  entonçes  se  podria  dar  el  remedio  que 
«  mas  conviniese  ;  porque,  Uevandolo  S.  A.  en  el  campo  consigo, 
((  séria  causa  para  que  los  Moros  cntendicse«  que  el  trahia  los  Cliris- 
«  tianos  y  a  su  Rey,  para,  despues  de  ganado  el  Reàio,  enlregarselo 
«  y  tomarlos  por  cautibos  a  ellos  y  a  sus  mugeres  e  hijos  ;  y  este 
«  séria  parte  para  que,  como  gente  desesperada,  peleasen  mas  de  lo 
«  possible  :  y  al  fin  que  este  era  su  parcçer,  como  quien  conoçia 
((    muy  bien  la  qualidad  de  la  gente.  » 

\  todo  lo  demas  que  liavia  significado  en  esto,  acertava  el  Xarife, 
y  fuera  muy  acertado  dalle  credilo  a  ello,  quando  no  fuera  por  otro 
de  por  no  llevallo  en  compania,  do  al  fin  havia  de  ser  sospechoso. 
Mas  El  Rey.  no  mirando  nadadeslo.  le  tornoimbiaradeçir  :  «  Qweel 
«  trahia  bien  pensado  lo  que  se  havia  de  haçer,  de  lo  quai  le  daria 
«  parte  a  su  tiemi^o,  y  que  luego  convenia  que  se  embarcançen",  el 
«  y  su  hijo  ».  \  assi  se  hiço  luego,  mandando  sacar  toda  la  gente 
de  a  pie  y  de  a  cav«//o  que  en  Tanger  residia  de  presidio,  por  ser  en 
soldados  platicos  ',  y  que  en  su  lugar  entrasen  otros  tantos,  de  los 
que  venian  en  las  galeras. 

Hecho  eslo.  El  Rey  se  fue  con  la  armada  la  buelta  de  Arzila, 
donde,  sacando  el  exerçito  en  tierra  muy  de  proposito,  lo  asento  al 
amparo  de  la  luerça,  mudando  alli  de  laccion  la  jornada,  porqwe,  a 
la  salida  de  hishoa,  y  todo  lo  demas  hasta  aquel  punto,  siempre 
havia  sido  con  prosupuesto  de  ir  a  desembarcar  a  Larache,  sin 
entender  en  ninguna  otra  cossa  primero,  forque,  como  ya  esta 
notado,  es  todo  lo  esençial  de  la  guerra  que  se  comettiere  haçer  en 

I.    Pour  :  hnbicse.  terre.  V.  pp.  533-53.^. 

u.   Pour:    embnrcaseii.    —    Le    fils     du  3.   Ce  sont  ces  soldats  des  Fro;i(«(ras,  très 

Chérif,  nommé  Moulay  ech-Cheikh,  avait  rompus  à  la  guerre  d'Afrique,  qu'on  appe- 

reçu    l'ordre    de    rejoindre    la    llnlte    p.ir  lait  Fron're'ros  ou  quelquefois  .4/rica;ios. 
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Berbeiia,  y  por  doiidc.  quiiudu  Dios  fuere  seivido,  se  a  de  entrai-  a 
ganar  a([uella  tierra. 

Mms  difTicullaion  los  dcl  conse/o.  alli  en  Arzila.  una  cossa  de 
muy  ])oco  momento.  y  fuc  dcçir  :  «  Que  la  costa  de  Laraclie  era  pena 
<i  vlva.  conio  lo  es,  e  que,  a  esta  causa,  era  fuerça  que  la  gente 
((  totnase  tierra,  el  agua  a  loi5  peclios,  y,  saliendo  los  soldados  con  sus 
«  armas  mojadas,  no  lia\  ian  de  poder  liaçer  resistençia  a  la  mucha 
«  Morisma,  que,  era  çierto,  liavia  de  salir  a  defiender  la  desembar- 
«  caçion,  y  séria  poncr  el  negoçio  en  aventura;  que  niejor  era  ir 
((  con  el  exerçilo  por  la  tierra  adentro,  para  Ucvar  agua',  y  atravessar 
«  por  Alcaçer  el  no  Locus,  (juc  llevava  poco  fondo,  y  luego  salir 
((  sobre  Larache  y  cituallo",  pues  estava  claro  que  los  Moros  no 
«  havian  de  osar  ponerseles  delanle  y,  qua/(do  se  atreviesen,  eslava 
«  çierto  el  rompcUos,  pues  se  via  que  Tanger,  Geula  y  Mazagan, 
«  donde  los  Portugueses,  en  aquella  tierra,  tantos  anos  ya  tienen 
«  de  acistencia,  cada  vez  que  se  olTrecia,  de  çien  Portugueses  se  vian 
«  buir  mil  Moros.  ^  Que  séria  cntonçes.  donde  iva  su  Rey,  con  un 
«   poder  tan  grande  y  de  tantas  naciones  belicosas?  » 

Este  fue  el  parecer  de  la  mayor  parte  de  los  del  consejo,  que 
eran  tan  poco  placticos  en  las  cossas  de  la  guerra  tp/e,  en  donde 
bavia  tantas  dificultades,  como  era  entrar  por  tierra  desierta  de 
enemigos,  con  pocos  mantenimientos,  y  atravesar  un  rio  caudal, 
que  es  lo  mas  peligroso  que  un  exerçilo  accometc,  se  les  baçia 
todo  façil  ;  y  dificultoso,  que  se  mojaran  un  poco  los  soldados, 
siendo  en  medio  del  verano  y  baviendo  mosqueleria,  con  que  arre- 
drar  cl  encmigo  de  la  ribcra  :  quanto  mas,  que  nunca  los  Alarabes 
baçen  mucba  fuerça  en  estorhar  la  desembarcaçion,  porque,  mien- 
tras  mas  entran  en  su  tierra  los  Cbristianos,  los  tienen  por  mas 
perdidos,  como  entonces  succedio. 

AI  fm,  en  Arzila  se  eslavo  El  Rey  22.  dias  con  su  exerçito,  siu 
tener  (jue  haçer,  sino  lomar  ayre  los  que  lia  vian  llegado  mareados  '. 
El  Maluco,  que  liasta  aquel  liempo  no  se  bavia  descuidado  en  nada, 
pues,  dende  los  20.  de  Abril  de  aquel  ano,  andava  en  cainpafia  con 


I.   Para    llevar   agua.    Les  points   d'eau         du  litloral. 
étalent  plus  nombreux  en  s'enfonçant  dans  2.   Pour:  siliar  lo. 

l'intérieur  dos  terres  qu'en  suivant  la  route  3.   Mareados,  indisposés  par  la  mer. 
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un  grueso  exercito  de  mas  de  lOOiT.  Moros  de  a  pie  y  de  a  cavallo, 
haviendo  ya  dexado  provehidas  de  gente  y  muniçioncs  las  Ibiia- 
lezas  de  la  mai-,  do  se  |irosumia  que  los  Chrislianos  podiaii  ir  a 
tomar  ticrra,  poiiicndo  lo  [iriincro  en  la  lucrva  de  Cabo-de-(iuer ', 
qwe  es  la  ullima  del  ponienle  en  aquella  cosia  y  la  cscala  del  vciuo 
de  Suz,  une  de  los  mas  lucrtcs  de  la  Barberia,  do  tciiin  al  Alcaidc 
Dogali^  Moro  renegado,  Granadino  de  naçion,  con  mil  Moros 
Andaluçes  (que  llaman  los  del  rcàio  de  Granada,  que  alla  se  han 
passado)  y  SiT.  Moros  de  a  cavallo,  que  llaman  Anguizules  '  a  los 
naturales  de  aquella  ticrra.  Al  oposito  deMazagan  ',  qweeslaenlrada 
del  rejno  de  Marruecos,  pusoa  Muley  Daud',  su  sobrino,  con  GiT. 
Moros  de  a  pie  y  de  a  cavallo,  todos  Marroquies,  porque  mejor 
guardasen  la  enlrada  de  su  tierra.  En  Larache,  escala  y  puerla  del 
retno  de  Fez,  mettio  de  socorro,  allende  de  la  guarniçion  liordi- 
naria,  a  Mahamet  Açarian,  su  Cahaya"  o  Mayordomo,  con  aiT. 
Andaluçes  y  atP.  Açuagos',  todos  escopeteros,  y  esta  parte  lue 
en  que  pusso  mas  reparo  y  recato,  por  entcndcr  sin  dudu  que  alli 
fueran  los  Cbristianos  a  aporlar  ;  y  cl  dia  ipie  supo  que  El  Rey 
havia  desembarcado  en  Arzila,  imbio  la  buelta  de  alla  a  Muley 
Hamete",  su  berman(i,  con  GtT.  lanças  cscogidas  entre  todas  las 
de  su  campo,  para  que  les  tocase  al  arma  de  liordinario  a  los  Gliris- 


1.  Cabo-dcGuer.  V.  p.  44,  note  i. 

2.  Dogali,  Said  ed-Degliàli  ,J,\c- jJI  A-«— ■ 

C'est  ce  même  caïd  qui  avait  fait  déleclioii 
à  la  bataille  de  Er-Roken.  V.  p.  t\ïi'\. 

3.  An<jm:uït'$,\t<:>w'  :  El-Djezoula  ouGiie- 

zoula  4Jjj>-l,  nom  générique  donué  à  un 

groupement  de  tribus  qui  habitent  la  vallée 
du  Sous  et  plus  exactement  tout  le  massif 
de  l'AnliAtlas.  Cf.  Foucauld,  pp.  3i8- 
Sao.  a  Les  Gesules,  dit  Marmnl,  sont  fort 
bien  traitez  depuis  que  les  Chérifs  régnent 
dans  Maroc,  parce-qu'ils  s'en  servent  de 
gardes  à  pied  qui  portent  des  arquebuses 
et  qu'ils  les  ont  toujours  trouvez  fidelles, 
outre  qu'ils  rendoiont  de  bons  services  au 
Cherif  Mabamot  (Mohammed  eeh-Chcik]i), 
lorsqu'il  doit   ro)-    de  Xarudanl.    »    Mak- 


MOT.,  l.  II,  liv.  III,  ch.   LI. 

4-  Al  oposUo  (le  Mazatjini  (en  face  de 
Mazagan).  La  place  de  Mazagan,  qui,  en 
eiret,  peut  être  considérée  comme  «  l'entrée 
du  royaume  de  Merrakech  »,  appartenait 
au  Portugal,  etleCbérif,  pour  surveiller  ce 
point  do  débarquement,  était  obligé  de 
placer  des  troupes  dans  le  voisinage. 

5.  Moulay  Daoud,  V.  le  Tableau  généa- 
logique, PI.    V,  note  17. 

6.  Cahaya,  pour:  Kiahia,  litre  donné  en 
Turquie  à  l'envoyé  ou  lieutenant  du  Grand- 
Vizir.  Cf.  p.  353,  note  3. 

7.  Afiiagos,  pour  :Ez-Zouaoua.  V.  p./t52, 
note  2 . 

8.  Hamele,  Moulay  Ahmed  el-Manxour,  le 
frère  et  le  successeur  de  Moulay  Abd  el- 
Malek. 
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tianos,  y  los  desiiinuietase  coii  el  siguro  de  la  poca  cavalleria  que 
trahian. 

Despues  de  liaver  provehido  El  \laiiico  a  todas  estas  cessas, 
como  astuto  y  prudente  cap(7an  que  eia,  se  levante  con  su  exer- 
çito  del  Tremeçen  ',  adonde  havia  cstado  a  l'aprovession  de  todo,  por 
ser  acruella  provinçia  la  mas  fcrtil  y  abuudaiilc  de  nianlenimientos  de 
las  de  Barberia,  donde  haviendo  basteçido  bien  su  cainpo,  camino 
con  el  francainente  a  buelta  de  los  Cliristianos,  y  tuvo  lugar  de  hazer 
las  diez  jornadas",  que  liiço  muy  grandes,  basia  cncontrarse  con 
elles  por  el  tienipo  q«e  en  balde  gaslo  el  rcy  D.  Sébastian  en  Arzila, 
que  fue  el  primer  yerro  entre  otros  que  liuvo  en  esta  jernada. 

LLegade  el  More  cen  su  exerçite  a  Alcaçar,  que  havia  viste  que  el 
d'El  Reyestava  çinco  léguas  de  alli,  de  iiidustriaquizo  haçer  muestra 
publica  de  su  gente,  porqwe,  cntendido  d'El  llcy  el  gran  numéro  de 
Meros  que  trahia,  séria  possible,  sin  passar  adelanle  con  la  jernada, 
belverse  a  Portugal.  El  quai  alarde  se  rei'erira,  por  su  liorde/i,  cerne 
fue,  para  que  se  entienda  la  génie  de  guerra  que  el  Xarife  alcança, 
perque  no  es  de  tan  poco  momento  como  algunos  le  liaçen. 

Hase  '  de  entender,  acerca  desto,  que  la  principal  fuerça  de  los 
reyes  de  Marrueces  consiste  en  quatre  partidas  de  soldados  vicjos, 
todos  escopeteros,  a  quien  elles  llaman  Almagasenia',  que  se 
entiende  hombres  bordinaiios  de  guerra,  y  assi  estes  soles  tiran 
sueldo  mayor  que  los  otros,  perque  en  todo  tienipo  assisten,  a  la 
continua,  en  la  guardia  de  la  persona  del  Xarife.  Estas  quatre  diffé- 
rencias de  soldados  son  Elches",  que  assi  llaman  a  les  renegades, 
Andaluzes,  a  los  Granadinos,  (iazules",  a  los  del  reino  de  Sus,  y 
Açuagos'  ay,  unes  Mores  forasteros  que  son  tenides  por  buenos. 


1.  7VY';/ifc^7i,  pour  :  Tàmesna.  V.  1).  l'i08,  r     m  i  1  ,i-x       ^     .\ 

"^  '  C>.   hklies,  ~is.,   eiiW;  (renégat), 

note  3.  C_ 

2.  LadistanceeiitrelcTàmesnaetEl-Ksar  ''    Ce  sont  ceux  appelés  plus  haut  :  .\ngui 
el-Kebir  est  de  320  kilomètres  environ.  Sur  zules.   V.  p.  .ïgi,  note  3. 


ne 


la   marche  de  Moulay   .\1k1   el-Malek.  \.            7-  V.  ci-dessus,  p.  Sgi,  note  7.  I! 

p.  536,  note  i.  f^"'  P^*  prendre  à  la  lettre  les  définitions 

3.  En  marge:  Numéro  del  exercito  del  données  ici  des  dilTérents  soldats  de  l'armée 
Xarife.  des  IJhérifs  (Renégats,  .Vndalous,  Guezoula, 

4.  Atmafiasenia.  Lisez  :  El-Mekliaznia  Zouaoua).  Les  Renégats  étaient  peut-être 
_  . .  I .  ,  les  seuls  à  présenter  quelque  homogénéité, 
*j  )i9-U     Li^s  troupes  du  Makhzen.  .     ,        .    j  ,           1       /-■            t        ,1 

„^                           '  mais   les   .vndalous,    les    duezoula   et    les 
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IIil)nii  ;illi  do  los  Elclies,  ([iio  es  la  principal  gente  de  todos,  SxT., 
con  su  alcaide,  Maliamet  Tava.  De  los  Andaluzes  liavia  oiT.,  con 
dos  alcaides,  Dogali'  y  Zorri'.  De  los  (îuizulcs  liuvo  ôvT.,  con  sus 
alcaides  Bolcre,  Mançor  y  Tcndarte.  De  los  Açuagos,  ItiP.,  con  los 
alcaides  Caçime.  Ilaçen  y  Abrahen.  Toda  la  demas  genic  de  a  pie 
era  de  lloma\  que  assi  Uainan  a  los  soldados  que  de  nuevo  levanlan 
para  las  guerras  que  se  los  onVcçcn  :  destos  havia  mas  de  iSvT. 
Moros,  con  sus  alcaides  Muça  Huiina,  Alicl  iVlaro,  Amuembaïqwe' 
y  otros  de  menos  nombre  y  quenta.  Por  manera  que  la  gente  de  a 
pie  scriaii  liasta  02  tT.  liombrcs,  sin  olros  muclios  Berbes",  que 
assi  Ilanian  a  los  cerranos'',  los  quales  no  sirven  entre  los  demas,  sino 
de  bullo  :  y  d  eslos  havia  mandado  bolver  El  Maluco  muclia  quan- 
tidad,  por  no  ser  ende  provecho  ni  confiança. 

La  gente  de  a  cavallo,  con  que  el  Moro  alli  se  liallo,  passava  de 
CoiT.  liombres,  y  estes  son  los  que  de  miliçia  estan  hordinariamente 
rcpartidos  por  las  comarcas,  y  no  ganan  sueldo,  sino  solamcnte 
manlenimicntos,  quando  andan  en  la  guerra.  Bien  es  A^erdad  que, 
de  todo  este  numéro,  la  décima  parte  se  puede  llamar  cavalleria,  y 
toda  la  demas,  aparençia  d'ella  ;  aunque,  en  quanlo  a  corrcr,  los 
cavalios  todos  corren  q«e  es  admiraçion,  por  que  los  crian  y  lienen 
muy  ale/dados,  pero  de  mal  talle  ;  y  los  que  van  encima  d'ellos  no 


Zouaoïia  se  recrutaient  parmi  des  indigènes 
d'origine  diverse,  et  ces  noms  doivent  être 
considérés  plutôt  comme  des  désignations  de 
corps  de  troupes  que  comme  ayant  la  valeur 
ethnique  qu'ils  pouvaient  avoir,  au  début  II 
en  était  de  même  pour  nos  régiments  de 
l'Ancien  Hégime  (Glianipagne,  Picar- 
die, etc.)  et  c'est  avec  un  sens  aussi  approxi- 
matif que  nous  avons  donné,  au  début  de  la 
conquête  do  l'Algérie,  le  nom  de  Zouaves 
fZouaoua)  à  des  régiments  indigènes. 

I .  JNons  avons  vu  plus  liant  (p.  ."iiji)  que 
le  caïd  Ed-Dcgliàli  avait  été  envoyé  à  la  for- 
teresse du  cap  Ghir  (Agadir)  [lour  s'opposer 
à  un  débarquement  éventuel  de  l'armée 
portugaise,  mais  Abd  el-Malek,  en  appre 
nant  le  débarquement  des  chrétiens  à  Arzila, 
l'avait  fait  revenir. 

De  Castries. 


?..  Zorri,  la  première  lettre  est  surchargée 
el  l'on  peut  lire  Gorri. 

?i.  Toda  la  demas  génie  de  a  pie  era  de 
rioiiw.  «  Tout  le  reste  de  l'infanterie  était 
composé  d'arquebusiers.  »  Le  mot  roma  en 

arabe  ëUj   pluriel   de  *,lj   (qui  lance  des 

projectiles,  tireur),  après  avoir  désigné  les 
archers,  s'appliquait  aux  arquebusiers.  La 
phrase  explicative  que  assi  llaman  a  los  sol- 
dados  nise  pour  éclaircir  le  sens  du  mot 

Homa,  semble  difficile  k  admettre. 

'l.  .[iiaieniburritie,  pour  :  llammou  Emha- 
rek. 

5.  Berbcs,  pour  :  Berabers.  —  Ce  sont  les 
tribus  qui  sont  désignées  sous  le  nom  géné- 
rique de  Chelouh. 

ti.   Pour  :  serranos. 

I.  —  38 
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llcvaii  olfa  ropa  ni  armas,  siiio  un  alcuiire',  o  nianta.  y  sus  ospiielas 
y  lança.  Los  dénias,  que  son  Moros  de  rcpulacion.  van  algo  mas 
veslidos,  y  ll(>van  eslos  murrioncs  y  cueros  de  anla';  las  adargas', 
quasi  las  lian  desusado,  por  dcçir  que  impiden,  eon  cl  viento  que 
en  ellas  da,  cl  correr  del  ca\a11o. 

En  conclusion  ([ue,  adondc  se  ha  diclio.  se  liallo  El  Afaluco  con 
lOOiT.  Moros  de  a  pie  y  de  a  cavallo,  ([uo.  aunquc  Barbaros.  cran 
los  mas  d'cllos  soldados  vicjos,  escogidos  en  la  inilicia  de  las  gucr- 
ras  passadas,  que  avia  liavido  entre  tio  y  sobrino,  y  olras  que  en 
aquella  ticrra  nunca  faltan.  Ilallose  assi  inismo  con  3o.  pieças  de 
artilleria  y  abundançia  de  municioncs  y  mantenimienlos,  al  fin, 
como  quien  cslaAa  en  su  licna. 

El  Rey  D.  Sébastian,  cntendiendo  esto  y   que  cl  disignio  d'El 


1.  Alcjuiçe.  \,^'y^]\,  el-Ksa,  c'callc  nom 
qui  désigne  au  Maroc  le  haïk. 

2.  Anla  pour  ;  himia  ou  laint  Jai.  Ce 
nom  est  celui  d'une  antilope  du  déserl  dont 
la  peau  sert  à  faire  les  meilleurs  boucliers. 
Malgré  la  contradiction  apparente  de  ce 
passage  avec  le  suivant,  au  sujet  de  l'em- 
ploi du  bouclier,  il  est  presque  certain  que 
l'cxjtression  ciicro  de  ania  est  mise  pour 
«  boucliers  faits  en  peau  de  lamt  ».  Egnilaz 
cite,  comme  exemple  de  cette  interprétation, 
cette   phrase  du  divan   de  Aben  (uizman  : 

Jajl  _)  O'ol  Jl  ,JU'j' j:  «  J'ai  vu  les 
étenilards  et  les  lamti  (les  boucliers).  » 
(Eguu.a/.,  au  mot  Anla).  Léon  l'Africain 
fait  du  lamt  la  description  suivante  :  «  Cet 
animal  est  de  corpulence  semblable  h  un 
bœuf,  mais  il  est  de  plus  petite  taille  cl  de 
poil  blanc,  ayant  les  ongles  do  pied  très 
noirs,  et  fort  léger  à  la  course  tellement 
qu'autreanimalnos'vpourroitparangonner, 
liors  mis  (comme  nous  l'avons  déjà  dit)  le 
cheval  Barbare...  Du  cuir  de  cet  animal  se 
font  aucunes  largues  fortes  à  merveille,  de 
sortequ'ellesnesauroycntêtrctrépercéespar 
un  pistolet  à  feu,  au  moyen  de  quoy  elles  se 
vendent  chèrement.  »  Léon  i.'.Vi  kicain, 
liv.  IX,  p.  .'jS^.  El-Bekri,  décrivant  les  ani- 


maux dn  désert,  fait  du  lamt  le  portrait 
suivant  :  «  C'est  un  quadrupède  moins 
grand  qu'un  bœuf  et  dont  les  mâles, 
ainsi  que  les  femelles,  portent  des  cornes 
minces  et  effilées  Plus  l'individu  est  âgé, 
plus  ses  cornes  sont  grandes:  quelquefois 
elles  atteignent  une  longueur  de  quatre 
empans.  Les  boucliers  les  meilleurs  et  les 
plus  cbors  sont  faits  de  la  peau  de  vieilles 
femelles,  dont  les  cornes,  avec  l'âge,  sont 
de\enues  assez  longues  pour  empêcher  le 
mâle  d'elTectuer  l'accouplement  »El-Bekbi, 
pp.  37^  et  870.  Le  nom  de  lamt  est  donné 
aujourd'hui  par  les  indigènes  à  un  animal 
fabuleux,  qui  n'a  qu'une  jambe,  court  très 
rapidement  et  ne  peut  trouver  l'équilibre 
qu'en  s'appuyant  contre  un  térébinthe,  ce 
qu'il  fait  pour  se  reposer.  Les  animaux  saha- 
riens qui  nous  paraissent  se  rapprocher  le 
plus   du    lamt    de    El-Bckri    et    de    Léon 

l'Africain  sont  le  beijiicr  etoaliacli  ^-'"»''  y". 

(antilope  bubale)  ou  le  mclui  L»  (antilope 
addax). 

3.  Las  adargas.  Il  s'agit  probablement 
du  bouclier  oblong,  qui  s'appelait  en  fran- 
çais :  large.  Le  bouclier,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  la  note  précédente,  devait  être 
la  rondaclie. 
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Muliico  cia  aiiuardar,  leniendolo  todo  en  poco,  determino  de  illo  a 
IjLiscar,  y,  para  ello,  lo  primero  que  liiço  lue  mandar  que  Muley 
Xequc',  el  Iiijo  del  Xaril'e,  lo  Uevasen  en  una  caravela  de  armada, 
a  cargo  de  Martin  Correa  da  Silva,  a  Mazagan,  para  que  alli  eslu- 
\iosc,  como  en  rehencs,  en  el  intérim  que  durava  la  jornada.  Lucgo 
inando  que,  de  cada  eoronelia  de  Portugueses  se  embarcasen  5oo. 
honibres  en  la  armada,  con  todo  el  embaraço  del  campo,  y  con  ella 
fuesc  Don  Diego  de  Sousa  y  Diego  Lopez  de  Sequeira,  la  buelta  de 
Larache.  Luego  tras  cslo  se  mando  dar  racion  para  ocbo  dias  a  los 
soldados  del  campo,  para  que  lo  llevase  cada  une  a  cuestas  en  mochi- 
las,  para  aligerar  de  bagaje. 

Y  pucslo  ya  todo  en  borden,  con  la  mejor  que  dar  se  supo,  empeço 
a  marcbar  el  exerçito  por  la  Barberia  adcntro  ;  que  fue  toda  la  pcr- 
diçion  de  todos.  Y  El  Maluco,  en  siendo  avisado  que  marcbava  el 
Rey  la  lierra  adentro,  dizen  que  dio  5oo.  doblas^  de  albrisias  al  que 
le  Iruxo  la  nueva,  mandando  luego  llamar  a  su  bermano  Hamet, 
que  siempre  bavia  andado  a  la  traça  de  los  Cliristianos,  para  que  se 
enipenasen  mas  ;  y  cl,  a  esta  causa,  assi  mismo  se  estubo  quedo 
con  las  armas  eu  la  uiano  y  alerta.  Fuclc  al  Rey  necessario,  por  cl 
mucbo  carruage  que  en  su  campo  trabia,  y  los  pocos  sitios  con 
agua  que  bavia  para  poder  aloxar,  que  se  biziesen  seis  jornadas,  en 
sietle  léguas  que  se  caminaron  por  la  Berberia  adentro. 

Y  al  cabo  d'ellas,  Uego  un  dia  el  capitan  Francisco  de  Aldana' 
con  alguna  escolla,  que  bavia  partido  con  el  de  Arzila,  porque  no 
pudo  alcançar  al  Rey.  ailles  qi«e  de  alli  partiese  ;  cl  quai  le  Iruxo  una 


I.   Moulay   ccli-ChcikIi.    —    I/onvoi   île  l'onlreprise  qu'il  projclall.  Le  roi  de  Por- 

iVIoulay  ech-Clieikh  k  Mazagan  avait  aussi  tugal,    ayant   persisté  dans  sa   résolulion, 

pour   objet  d'exciter   les   Maures   de  cette  demanda  à   son  oncle  l'autorisation  d'cni- 

rcgion   à   embrasser    le    parti   de    Moulay  mener  dans  son  expédition  le  capitaine  cspa- 

Moharamed  el-Mesloukh.  V.  p.  âS'i,  note  i.  o'i"l    .'Vldana,  comme  beaucoup  de  gens  de 

3.   Doblas.    Double,    ancienne    monnaie  guerre  de   cette   époque,   s'adonnait    à    la 

d'or  de  Castille,  valant  365  maravodis,  sous  culture  des  lettres  et  il  a  laissé  plusieurs 

Pbilippc  II.  pièces  de  prose  et  de   poésie  ;  elles  lurent 

8.   Francisco  de  Aldana,  alcade  de  Saint-  publiées  par  son  frère  Cômede  .Udana,  qui 

Sébastien,  capitaine  rcnomtné.  IMiillppc  II,  conqiosa  luimèmo  un  poème  sur  la  «  Jor- 

comme  on  l'a  vu,  l'avait  envoyé  faire  une  nada  de  .Vfrica  ».  Cf.  Antonio,  liibl.  Iiisp. 

reconnaissance  au  Maroc  afin  d'éclairer  son  nova,   t.    I,   pp.  ,^07-398;  Gai.i.aiido,  l.  I, 

neveu  D.    Sébastien  siu'  les  dlfficvdtés  de  col.  i:ï3-i3i. 
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caria  del  duq/;e  de  Alva',  y  en  présente  la  çelada  y  sobrcvisla  de 
armas  con  qwe  el  Empé"r«(/or  Carlos  \°enlro  en  Tunez,  quando  la 
gano,  queriendo  el  valeroso  duqiie,  como  prudente  capitan,  con 
cl  présente  dar  por  figura  a  cnicnder  al  Rev  q«c  cl  principe,  que  en 
la  guerra  quiçiese  açertar,  havia^  tener  cl  peclio  para  sufrir  y  pru- 
dençia  para  governar  que  liavia  tenido  siempre  el  dueno  y  patron 
de  aquellas  perseas".  En  la  caria  assi  niismo  le  dava  una  conq)on- 
diosa  y  brève  instrucçion  de  lodo  lo  necessario,  para  el  buen 
govierno  y  sustento  de  un  cxcrçito  :  la  quai  caria  dezia  assi  : 

«  Nueslro*  Scrtor  de  a  V.  A.  tan  buen  successo  en  essa  jnrnada. 
«  yda  i  buella  a  su  Re/no,  como  yo  deseo.  Todavia  me  parecc  tue 
«  V.  A.  servido  passar  en  Africa,  sin  darme  d'ello  aviso.  Quiera 
«  Dios  succéda,  como  la  Cbristiandad  desea,  porque  las  cossas  no 
«  muy  bienconçideradas  suelencausar  varioseilectos.  \  .  A.  adxierta 
«  que,  por  ser  la  Barbaria  licrra  Uana,  no  deve  tener  çitios  Inertes 
«  para  alojar;  y  assi  sera  necessario  fortilicarse,  siempre  poniendo 
«  en  la  rctaguardia  la  gente  mas  diestra  y  placlica.  en  vanguardia 
«  la  mas  escogida  y  honrada  ;  guarnecer  el  cuerpo  de  la  balalla° 
«  con  mangas  sueltas  de  arcabuzeria  ;  assestar  la  arlilleria  a  prove- 
«  cbo  ;  no  desviarse  con  el  Xarife  que  acompafia  ;  accomeller  con 
((  horden  y  esperar  con  esfuerço.  Que,  adonde  V.  A.  esta,  no  bavia 
«  necessidad  d'esté  aviso  ;  a  quien  Naestro  Se/7or  gwarde.  » 

Recibio  El  Rey  la  caria  présente  con  alegre  semblante,  alabando 
muclio  las  cossas  del  Duq/zc,  porq^;^  lo  lenia  en  lugar  de  padre.  por 
la  gran  fama  qwe  de  singular  capitan  ténia.  Tambien  mostro  en 
publico  liacer  gran  favor  a  Aldana,  diziendole  :  ^  «  Que  como  liavia 

1.  Le  iluc  d'Albe  avait  offert  au  roi  tle  la  lettre  du  duc  d'Alhe  (Cabrera,  t.  II, 
Portugal  son  concours  pour  l'expédition,  à        p.  /171). 

la  condition  qu'on  lui  en  donnerait  le  com-  5.   El  cuerpo  île  la  balalla  est  l'élément 

mandement.  Sébastien,  qui  tenait  à  rester  qu'onappelait,  dans  la  lactique  du  xvi'' siècle, 

généralissime  des  troupes  pour  ne  partager  la  liataille.  V.  sur  la  signification  des  mots 

avec  personne   la  gloire  du    succès,    avait  Avant -garde.    Arrière -garde    et    Bataille, 

décliné  son  oITrc.  p.  'iiSI").  note  8.   Le  duc  d'.Vlbe  recomman- 

2.  llaviù  tener,  lapsus  du  copi>lc  ;  il  l:ial  dait  à  D.  Sebastien  de  proléger  la  Bataille 
lire  :  havia  de  tener.  «  con  mangas  sueltas  de  arcabuzeria  »,  sui- 

3.  Perseas.  Mélallièse  pour  :  ijrescas.  vanl  l'ordre  de  bataille  en  usage  encore  au 

4.  En  marge  :  Carta  del  Dnijue  de  Alva  .wi''  siècle.  V.  p.  55a,  note  3.  Sur  les 
al  liey  D.  Sébastian.  —  Cabrera  donne  un  manches  d'arquebusiers.  Cf.  Viollet-le- 
texte  un  peu  différent  et  plus  dùvelop|ié  de  Uuc,  Dict.  duMob.,  t.  M,  pp.  4o5-4o7. 
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tartlu(l(i  laiilii?  »  A  \o  q'/ul  dizon  ([//c  rcspondio  :  h  (^uc,  por  larde 
que  venia,  no  hallava  las  cessas  cii  la  l'orma  qwe  era  l'açon  ([iie 
esluviesen,  adonde  S.  A.  eslava.  »  Por  lo  quai  le  maiulcj  lucgo  tjue 
tomase  el  exerçito  a  cargo  y  lo  guiase  en  lo  dcmas. 

Y  assi,  Aldana,  dcsliaciendo  la  liorden  q«c  el  campo  hasla  alli 
Iiavia  tenldo  en  caminar  y  aloxarse,  que  era  bien  poca,  dio  olra  de 
nuevo  conlbrmc  entendio  que  con venia,  con  la  quai  se  Iiiçieron 
otras  dos  jornadas  mas  de  las  heclias  ;  iiasla  el  doiningo'  por  la 
maiïana,  a  los  /j.  de  Agoslo  del  ano  nieniorado.  salio  El  Maluco  con 
su  cauipo  a  recebir  el  de  los  Chrislianos.  média  légua  de  Alcacer- 
quibir.  Alli  se  descubrieron  las  cai'as  anibos  exerçitos,  al  punto  de 
medio  (lia.  y  se  esluvieron  grau  ralo  mirando.  j  Sabe  Dios  lo  que 
cada  uno  sintio  !  Los  Cbrislianos,  pueslos  en  balalla,  liioicron  alto, 
y  El  -Maluco,  que  sicmpre  Acnia  en  uuas  andas  en  li(jmbros,  por 
estar  enfermo  de  loçigo,  que  era  fama  bavellc  dado,  en  un  pcçe,  a 
la  salida  de  Marruelos",  Lelaosuûa  ',  una  de  las  mugcres  del  Xariie, 
a  quicn  el  amava  mucho,  pues,  como  vio  que  los  Chrislianos  se  afir- 
mavan,  subio  a  cavallo  y.  ponicndo  su  campo  en  liorden,  passo  con 
el  en  ala',  por  delanle  d'ellos,  por  demostrarse  mejor,  cnlendiendo 
de  atemorizallos  con  eslo. 

Y  biendo  que  se  estavan  quedos  sin  accometello,  como  les  tocava 
liazer,  a  los  que  yvan  buscarlo  a  su  lierra,  despues  de  haver  eslado 
dos  oras  en  esla  forma  con  su  exerçito,  se  alojo  con  el  a  la  ribera 
del  rio  Locus,  que  por  alli  corria  ;  y  los  Chrislianos  assi  mismo  se 
acamparon  adonde  eslava,  por  ser  silio  fuerle,  a  causa  de  tener  por 
frcnlc  un  arroyo  de  agua.  nombrado  El  Mahaçcn".  Accabando 
El  Maluco  de  enlrar  en  su  alojamie/do,  torno  de  improviso  a  salir  en 
batalla  a  la  plaça  de  armas,  entendiendo,  con  este  repente,  toraar 
a  los  Chrislianos  desordenados,  porcjwe,  a  causa  de  ser  el  ncmigo 

I.   Le  dinuinche  était  le  3  août,  et  ce  IVit  soit  à  l'instigation  du  caid  Saïd  ed-Deghàli. 

à  cette  date  que  Moulaj  Abd  el-Malek  se  Bakbosa  Machauo,  t.  IV,  p.  Sag. 

porta  à  la  rencontre  de  l'arnice  de  D.  Se-  /|.   P  asso  con  el  en  ala,  por  delanic  d'ellos... 

bastion.  (passa  avec  son  armée  en  file  devant  eux, 

3.   Marnielo.-i,  pour  :    Muiiuecus,  Merra-  pour    mieux  .se    faire    voir),  c'est-à-dire  : 

kech.  «  défda  à  la  tète  de  son  armée,  pour  mieux 

3.   Lelaosiii'ia,    pour  :  Lclla    Osuna.    Ce  se  faire  voir.  » 

crime  aurait  été  commis,  soit  à  l'instigation  5.   El-Mahaceii,  pour:  El-Mel;h(l:eii. 
du  caid   Uadouau  (El-Ouii!.\ni,  p.    187), 
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que  era,  haviaii  llegado  niu y  calurosos  ' .  Mas  El  Ilcy,  que  d'esto  pstava 
nrcvcnido,  con  presic/.a  lorno  a  mandar  forniar  sus  csquadroncs, 
maudando  poncr  al  Xarife"  y  sus  Moros  en  la  avaiiguaidia,  para 
que  los  del  campo  d'El  Maluco  lo  vicsen  :  por  ver  si,  con  csla 
occassion,  pues  eslavan  tan  çerca,  alguiios  se  passavan  a  su  parle. 

Y  por  mas  incilarlos  a  cllo,  mando  assi  niisiuo  que  Naxa  iligosc 
liechase  uu  bando,  porqHC  los  encmigos  lo  pudicsen  enlendcr, 
que  qualquier  Moio  que  al  Xarife  se  pasase,  séria  libre  y  selc 
liaria  merced  conforme  a  su  qualidad,  y  otro  vando,  en  vulgar,  ipje 
ningun  soldado  tirasc  ni  biziese  mal  a  ningun  Moro,  si  biiiiesc, 
sob  pena  de  la  vida.  Mas  lodas  cslas  dcligençias  no  fueron  parle 
para  que  ningun  enemigo  se  pasase,  aunque  algunos  lo  accome- 
tieron^,  haçiendo  escarnio,  y  luego  se  bolvieron  a  su  puesto. 

El  Maluco,  de  induslria.  oiendo  los  bandos  de  nueslra  parle,  para 
remedio  d'ello  liiço  una  astula  deligençia  para  reconoçer  cl  animo 
que  su  génie  lenia,  que  Aie  dezir  en  publico,  que  lo  oyeron  lotlos  : 
((  (j  Que  es  eslo,  Alcaides  de  nueslros  Moros  ?  Que  me  pareye  que 
«  los  vco  baçilando,  andar  inquielos  con  este  bando  que  .Mulcy 
«  Hamet  lia  publicado.  Publiqucsc  olro  de  mi  pailc  entre  los  mios. 
«  para  que  cl  que  de  muy  buena  gana  me  quisierc  servir,  se  qnodc, 
«  y  el  que  no,  dende  luego  le  doi  lisençia,  para  que  se  pasc  a  mi 
«  enemigo.  »  A  lo  quai  respondiero/i  los  Alcaides  :  «  Que  ningun 
«  Moro  cntendian  baver  alli,  que  prelc/idiese  olra  cosa,  sino  morir 
«  por  su  serviçio,  por  dondc  se  podria  escusar  lai  apcrcebimiento.  » 

Y  al  deçir  esto,  toda  la  Morisma  dieron  grandes  boçes,  alçando  las 
manos,  como  en  scûal  que  confirmavan  lo  que  sus  Alcaides  deçian. 
Sigurandose  con  eslo  El  Maluco,  por  ser  ya  pucslo  el  sol,  se  lorno 
a  su  alojamiento,  dexando  rcformada  la  frenle  qae  a  los  Cbrislianos 
su  campo  baçia,  con  aquellos  de  (|uicn  mas  se  confia^a. 

Aquella  noche  huvo  en  el  campo  de  los  Cbrislianos  grande  alerla 
y  alborolo,  porq^e,  como  los  soldados,  de  mal  placlicos,  havian 
por  su  mal  govierno,  acabado  la  raçion  que  se  les  dio  para  ocbo 
dias,  en  qualro,  y  se  vian  sin  ningun  manlenimienlo,  en  lierra  de 

t.  A  causa  de  ser  el  nem'ujo  que  era,  ha-  m.  Al  Xarife.    Il   s'agit   ici   de    Moulav 

vian  Uecjatlo    muy   calurosos...     Parce    que  Moliammed  el-Meshuhh. 

l'ennemi,  qui  n'était  pas  hahituô  au  climat,  ,3.   Lo   accomctleron,    le    commencèrcnl. 

élaitarrivé  souffrant  beaucoup  delà  chaleur.  c'cst-à  dire  :  firent  mine  de  passer  à  nous. 
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cnemigos  y  cercados  por  lodas  parles  do  la  mullilud  de  Morisma, 
desesperadainciilc  |)f(lian  de  coincr  a  hoees.  El  Rey,  con  valeioso 
semblanle,  acudio  a  eslo,  conio  a  lodo  lo  demas,  cou  el  remedio 
que  convenia,  niandando  que  se  les  dièse  a  los  soldados  lo  que 
pedian.  Y  aussi  les  dicron  aquella  noclie  por  compafiia  un  saco  de 
biscocho  y  un  buey,  de  los  que  tiravan  los  carros,  no  qucdando 
otro  lanto  manleniniienlo  en  la  muniçion.  Con  esto  se  quielo  un 
poco  la  gentc  y  hiçieron  buena  guardia. 

iMas  en  cl  cainpo  de  los  Moros  no  la  devio  de  iiaver  lan  bucna, 
porque,  al  salir  del  dia,  se  passo,  de  la  parte  de  Maluco,  Muley 
Naçare,  liermo//,o  del  Xarile',  aun  (jue  liavia  leccbido  d'el  peorcs 
obras  que  del  lio,  a  ipiie/i  dexava.  Ijlcvado  el-Naeare  aiilc  El  Hey, 
dcspucs  de  liavcise  d  cl  inforniado  de  algunas  cossas,  enlendiendo 
venia  de  Iralo  doble",  como  eia  de  bimaginar,  lo  inibio  eon  escolla 
passai'  a  Arzila.  Tambien  a([uel  nusnio  dia,  a  las  oclio  de  la  maùana, 
se  passo  un  Ueiiegado  a  nueslra  parle,  y,  preguntandole  el  Kcy, 
entre  otras  cossas,  que  le  pareçia  de  nueslvo  excrçilo,  respondio  : 
«  Que,  pues  que  S.  A.  le  mandava  deçillo,  mayor  era  el  miedo  que 
«  los  Moros  leiiian  de  los  Cbristianos  que  la  causa  que  alli  via  paia 
«  poderselo  lener,  por  quanlo  trabian  poco  fuego  y  mucba  lena 
((  verdc  ».  Y  cslo  decia,  porque  vio  muclias  picas  en  gcnte  nueva, 
y  poca  arcal)u/.aria  y  en  quien  no  la  entendia'. 

Desto  liiço  El  Rey  donayrc,  como  de  otras  cossas  verdaderas  que 
algunos  le  dixeron;  y  assi  niando  luego  entrar  en  consejo,  para 
lomar  la  ultima  rezulucion  de  lo  que  se  dévia  liaçer.  Dondc  ballo 
nuevos  pareceres  en  los  del  conscyo,  diziendo:  «  Que  la  salida  de 
«  Lishon  bavia  sido  con  prosupuesto  de  ir  desenibarcar  a  Laracbe, 
((  sin  que  se  cntendiese  en  ninguna  olra  facçion  priniero,  y  assi 
«  niisnio  enlendiendo  que.  como  viesc  la  Morisma  al  Xarife  con 
«  campo,  se  liavian  de  passar  del  contrario  al  suyo,  lo  quai  no 

1.  Moiilay  en-Nasser,  frère  de  Moula^  V.  le  Tableau  gC[icaIogic|uc,  PI.  V,  noie  i4. 
Moliammed  cl-Mcxlonlc!i.   L'emploi  «lu  mot  lî.    G'esi-à-dire  [lour  Iraliir  à   la  fois  les 

Xarife  (Gliérif)  est  exclusivement    réservé  deux  camps. 

dans  cette  relation    pour  désigner  Moulay  3.   Ce  renégat   paraît   avoir  eu,  comme 

Mohammed    el-Mcsloiilcli,    tandis    que    son  l'auteur    de    la    relation    précédente,    une 

oncle  Moulay  Abd  el-MaIck   est  appelé  El  mince  estime  pour  les  piq\ners   inexpéri- 

Maluco. —  Moulay  en-Nasser  passa  en  Por-  mentes   de    l'armée  de   D.   Sébastien.  Cf. 

tugal  après  la  bataille  de  El-ksar  cl-Kebir.  p.  i!.').i,  note  2,  et  p.  'i^lj. 
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«  pareçia  ser  verdadero,  pues,  haviendose  hecho,  el  dia  de  anlcs, 
«  las  deligençias  que  para  cIId  se  liiçieron,  no  se  havia  venido 
«  iilngun  Moi'O,  pudlendolo  liarer.  si  d'cUo  luvieran  voluiWr/d,  como 
«  lo  hiço  Naçare,  siendo  laii  [iriiicipal  entre  cUos  :  y  pues  acpiello 
«  era  nottorio  y  los  manlenimienlos  se  liavian  acal)ado,  niejor 
«  era  remediarlo  eon  tiempo.  (pie  aguardar  al  ultimo  exlremo  ya 
«  que  eslava  en  pucs(o  dondc  se  podrian  segniainciite  relirai-, 
«  toma«do  por  amparo  la  sierra  (pic  a  las  espaldas  tenian,  lyir  l\a 
«  eon  su  l'umbo'  a  parar  a  Larache,  que  es  a  j.  léguas  de  alli, 
«  (londe  la  armada  esta  va  surta  aguardando;  y  que,  a  la  difieidtad 
«  que  havia  de  no  poder  retirai-  el  aililleria,  se  podria  dar  el  reme- 
«  dio  neçessario,  enterrandola  secretamente,  porque  el  enemigo  no 
«  la  hallase,  y  quemando  el  cairuage  ». 

El  Rey.  que  a  todo  lo  diclio  havia  estado  atenlo  escuchando, 
quando  vio  que  coneluyeron  en  eslo,  les  dixo  aceleiadamenle  : 
«  ç  Por  Ventura,  los  propiios  que  aqui  estais  no  sois  los  que,  en 
«  Portugal  y  hasta  aqui.  sienipre  me  haveis  dicho  que  eon  este 
«  exerçito  podria  atravesar  loda  la  Berberia,  sin  conlradicion  niu- 
«  guna,  porque  los  Moros  no  se  me  havian  atrever  a  poner  delante, 
«  ni  tenian  caudal  para  ello?,;  llizisteisme  en  Arzila  enlrar  por 
«  esta  tierra  y,  agora  que  me  veis  de  todo  empenado  en  ella,  sois 
«  de  eontrario  parecer  .►>  g  Pareçeos  que  sentis  bien  de  mi  honra,  en 
«  deçir  que  me  retire,  huyendo  del  enemigo,  dexando  toda  la 
((  artilleria  perdida,  que  es  toda  la  leputaçion  de  un  exerçito?  j  Callad, 
«  pues,  callad,  que  yo  os  darc  a  lodos  el  pago  que  mereçeis!  » 

Ilaviendo  dicho  esto  precipitadame/ite,  mando  luego  al  Macse  de 
Campo  gênerai,  que  aUi  estava.  que  caininase,  eon  el  eampo  [)ueslo 
en  batalla,  la  buelta  del  enemigo.  No  huvo  alli  persona  que  sobre 
esta  determinaçion  osase  repliear  al  Rey,  por  lo  que  del  tenian 
conoçido.  Solo  el  embaxat/or  de  Caslilla  le  quiso  dar  inios  apun- 
tamientos,  que  Su  Mages/ud"  havia  hordenado  acerca  de  la  joriiada, 
y,  bisto  que  no  havia  de  aprovcchar  ninguna  cossa  a  tal  tiempo. 
callo,  di/iendole  qucdo  al  capitan  Aldana:  «  Perçissa^  oi)ligaeion 
«   tenemos   aqui    de   oi^edeçer,    viendo    eierta    nuestra    perdida   ». 

I.   ((La  cliaîne  de  collines  qu'ils  avaient        crO(juis,  l'I.  ^  II. 
derrière  eux  et  qui  se  prolongeait  dans  la  3.   Su  Marjcslad,  Philippe  II. 

même  direction  jusqu'à  Larache.  »   V.   le  3.  Peicissa.  Métathcse  pour  :  prccisn. 
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Aldana  callo  a  esto.  y,  en  coinpaàia  del  Maesc  de  Campo  generol,  pur 
mandarlo  assi  El  Rey,  pusieron  el  campo  en  balalla,  en  esta  forma: 
Por'  scr  dia  de  Jornada,  le  loeo  la  vanguai'dia  a  la  génie  mas  csco- 
gida  del  exerçito,  y  assi  se  hiço  IVcnlc  del  esqnadron  de  los  AveiiUi- 
reros,  ponie/Klo  cl  de  los  CaslcUunos  a  su  lado  siniestro,  y  al  dieslro 
cl  de  los  Alemanes,  porque  d'esté  lado  los  assigurava  el  rio  y  al  otro 
amenaçava  el  mayor  golpe  de  cnemigos.  Estos  très  esquadrones, 
cada  uno  de  porssi",  apartados  poca  distançia,  en  linea  recta,  hacian 
frente  y  vangnardia.  De  las  dos  coronelias  de  Diego  Lopez  y  Vasco 
de  Silveyra,  se  Ibrmo  el  cuerpo  de  balalla  :  y  de  las  dos  restantes, 
deNorona  y  Tavora,  el  de  ictaguardia.  Los  Ilalianos.  qwc  cran  todos 
arcabuzeros,  se  puzieron  por  manga  de  los  Alemanes,  guiados  por 
cl  capitan  Hercules,  y  la  arcabuzeiia  caslellana.  por  manga  de  los 
de  su  parle,  con  el  capilan  (iodoy.  Uc  los  arcabuzeros  de  Tanger  y 
de  otras  Fronteras^  que  alli  venian,  por  ser  en  soldados  placlicos, 
se  forlaleçio,  con  dos  mangas  sue[l]las,  el  cuerpo  de  la  batalla  ;  y 
la  frente  de  la  relaguardia,  con  5oo.  mosqueteros  y  3.  pleças  de 
arlilleria  :  ponicndo  en  la  de  la  vanguardia  cl  resto  con  otros  5oo. 
mosqueleros  y  4oo.  cavallos  encuberlados'y  çien  ginetes^  escogidos 
de  las  Fronteras.  Yban  por  defiiera  de  la  infanteria,  del  lado  siniestro, 
adonde  yva  la  persona  real,  el  embaxador  de  Caslilla,  el  Prior  do 
Cralo  y  los  obisjjos,  condes  y  dcmas  pcrsonages  de  qualidad.  Olros 
tanlos  cavallos  cncuberlados  y  de  ginela  yvan  en  la  forma  de  los 
demas,  cubriendo  la  infanteria  del  lado  dieslro.  Yva  el  Xarife  y  sus 
Moros  entre  los  encubertados  y  gincles  :  a  este  cuerpo  de  cavalleria 
le  guiava  el  duq«e  de  Aveiro  y  en  su  compania  el  de  Barcelos.  El 
carruage  todo  iva  recogido  en  un  vayio  qwe,  p«ra  esle  menester  se 
hiço  del  cenlro  de  todos  1res  cuerpos  del  exerçito.  En  la  avanguar- 
dia,  liiva  con  la  arlilleria  el  bailio  Pedro  de  Mesquita,  con  olras 
personas  de  qualidad  y  experiençia  ;  en  la  de  la  infanteria,  el  marques 

1.  En  marge  :  llorilcn  ih-  butnUii  del  avait  dissuadé  le  roi  d'eainioner  ces  pesants 
campo  chrisliano.   V.  PI.  ^I  et  p.  (j(ii.  cavaliers  peu  accoutumés  au  mode  de  coni- 

2.  Porssi,  pour  :  por  si.  hattrc  de  la  cavalerie  maure  et  n'ayant  leur 

3.  Fronteras.  V.  p.  '\'.i2,  note  i.  utilité  que  pour  rompre  une  troupe  résistant 

4.  Cavallos  eneaberlados.  \  .  sur  les  ca\a-  depied  ferme.  Cl'.  B.  Maciiado,  t.  IV,p.  212. 
liers  bardés  de  fer,  [i.  28,  note  (1,  et  pp.  5.  Ces  cavaliers  des  «  Frontières»,  mon- 
i8.S-i8'j.  —  Dans  un  Conseil  de  guerre  tenu  tés  sur  clievaux  arabes  et  armes  àla  légère, 
àLisbonneavantledéparldc l'expédition,  on  sont  opposés  aux  précédents. 
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Tliomns  (rKsItielcii '.  Maese  de  Cain|)(),  D.  Alonso  de  Aguilar  y  el 
coroiiel  Marlln  de  Borgona.  Y  en  las  mas  parles,  los  clioroneles, 
capltanes  y  cabos,  cada  quai  delante  la  gcnlc  de  su  cargo.  Desla 
manera  se  formo  aquel  dia  el  canipo  de  los  Clmstianos,  viiiicudo  a 
ser  en  loi  ma  prolougada,  porque  uo  les  pudicsen  con  façilidad  cir- 
cuir  los  eneim'gos.  y  lambien  por  ser  la  horden  mas  perfecla  para 
caminar  y  combalirse,  si  se  oirreciese'. 

Dcsia  mariera  empeço  el  Rey  a  caminar  con  su  cxcrçilo,  para 
aUavessar  el  rio  Locus  y  ir  parar  a  Laiaclic,  o  dar  la  balalla,  si  el 
enemigo  la  quisiese  ;  el  quai  eslaria,  a  esta  oia  que  séria  a  las  diez 
de  la  manana,  en  su  tienda  leposando,  jiorqt/e  bavia  estado  aquella 
noche  muy  enferme,  y  tambien  ponjue  cslava  descuidado  de  q«e 
los  nucsti-os  lilciescn  un  liicrro  '  Lan  grande,  como  fue  el  levantarse 
del  çilio  fucrte  en  que  esta  van,  porq(/e  su  lulençion  no  era  com- 
batircon  cUos,  siuo  sitiallos  en  su  alojam/V'/ilo,  para,  con  la  liambre 
que  enlciidia  que  padeçian,  desbacellos,  o  lia/.er,  quando  menos, 
que  se  relirasen,  lo  quai  les  prcuiillicra  sin  estorvarselo. 

Pues,  como  a  este  punto  Uegasc  a  la  tienda  tl  El  Maluco  el  Xeque 
Maçaut,  su  Alinoaiitpie  gênerai",  que  entre  los  Moros  sirvc  de  sar- 
gento  mayor,  y  le  dixese  que  los  Cliiistiauos  venlan  la  buclta  d'ellos 
a  pelear,  q«e  mandava  que  biçiese,  el  Moro  dizen  que  dixo,  con 
admiraeion  :  «  jVcngan  en  Ijuena  ora,  pues  nos  quieren  traer  la 
((  ganançia,  y  a  cassa  !  '  »  Y  luego  imbio  a  Maçaud.  para  que  dixesc 
a  Muley  llamet,  su  liermano,  que  lenia  la  avanguardia  de  su  excr- 
çito  a  cargo,  que  sacase  el  caiiipo  en  balalla,  por  la  horden  que  le 
ya  lenia  dada,  y  que  se  les  pusiese  a  los  Cliristianos  delante.  y  aguar- 
dase  a  ser  primero  accomelido,  que  el  yva  luego.  \  assi,  subio  a 
cavallo  y  salio  de  su  lienda,  dcxando  su  campo  assentado  de  la 
manera  que  eslava,  que  fue  un  ardid  de  gran  capitan. 

Llevava  El  Maluco,  este  dia,  vestido  una  marlota  a  la  Tul■quesca^ 


1.  Thomas  Slukely.  V.  p.  466,  note  2.  un  lapsus  pour  ,4 /mo.ro;i/e.  Ce  personnage 

2.  Sur   ce   dispositif   de    marche   et  de  est  appelé  plus  bas  ;  Mcn'aud. 

combat.  V.  p.  .'187,  note  3.  5.    f  Qu'ils  soient  les  bienvenus,  car  ils 

3.  Ilierro  pour  :  ycrro.  veulent  nous  apporter  la  \ictoirp.  et  jusque 
/(.   El  Xeque  Maçaut,  su  Almoarique  gène-  chez  nous  !  » 

rai.  Le  cheikh  Messaoud,  son  surintendant  ().    Mnniay  Abd  el-Malck  avait  ndopté.  a 

général,  si  l'on  admet  que  Almoarique  soit  la  suite  de  son  long  séjourà  Constanliuu[ile, 
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de  (lamasco  de  colores  de  encarnado  y  blanco,  un  turbante  en  la 
cabeça,  su  alfangeal  lado  y  una  pequena  maça  de  azero  en  la  mano; 
yva  en  un  cavallo  luçio  claro,  cou  la  silla  cubierla  de  una  inochila 
de  lerçiopclo  verde,  con  algunos  la(,-os  de  oro,  dizie/(do  i[iie  csle 
nroprio  veslido  y  cavallo  era  cl  con  que  liavia  enlrado  en  aquella 
tierra,  quando  la  gano.  Yva  acompanado  de  sus  Piques  y  Sulaques', 
(pie  le  sirven  de  lacayos,  y  aniparado  del  sol  debaxo  de  un  pavellon 
pequeno  de  brocado,  que  Ucvavan  dos  liombres  de  a  pie".  \  van  junlo 
a  cl  sus  I\loravilos\  con  cl  Alcoran  de  Maboma  en  las  manos,  pre- 
gonaiidolo  a  voçes.  Serian  las  doze  del  dia,  quando  llego  a  su  e\er- 
çito,  i[ue  va  el  lierm«//o  lo  Iiavia  puesto  en  balalla,  en  la  forma  qwe 
se  signe  : 

Puesto'  i[ne  los  Moros  licnen  poca  horden,  assi  en  el  combatir 
como  en  las  dénias  cossas,  lodavia,  por  ser  este  Maluco  en  alguna 
p«;'te,  podemos  dezir,  jiiiidenle,  y  haverse  ciiado  lo  mas  de  su  vida 
en  guena  entre  Turcos,  de  que  era  bien  quisto  y  afficionado,  usava, 
por  la  experiençia  cjue  ténia,  en  las  balallas  ([ue  se  le  offreçicren, 
dar  la  lioiden  Turqucsca,  como  este  dia  dio,  baciendo  de  toda  su 
gente  de  a  pie  un  csquadron  lunado,  o  simelunar",  que  llaman,  y  a 


lo  cosliimo  (les  Turcs  et  il  suivait  Irurs 
usages  en  bien  des  circonstances.  Ei,-()u- 
FKÀNi,  p.  i38.  Sur  le  vêlement  apiiolé  ntar- 
liiln,  V.  [1.  ia3,  note  3. 

I.   Piijiifs  y  Siilarines.  Les  PeiLs  £JLj  et 

les  Soinks  j_5!M-"  étaient  deux  des  six  corps 
organisés  à  la  Turque  par  Moulay  Abd 
el-Malek  pour  sa  garde  particulière.  «  Les 
Peiks,  porteurs  d'un  bonnetjauneorné  d'une 
aigrette  en  plumes  d'aulruclic  de  diverses 
couleurs,  formaient  deux  compagnies  qui  se 
tenaient  devant  l'appartement  du  prince  ou 
devant  sa  tente.  Les  Solaks  avaient  de  longs 
bonnets  qui  retombaient  sur  les  épaules;  à 
ces  bonnets  étaient  attachés,  au  sommet  du 
front,  des  tubes  jaunes  dorés;  leurs  ceintures 
étaient  garnies  de  longs  panaches  de  plumes 
d'autruche  non  apprêtées;  enfui  ils  plan- 
taient, dans  les  tubes  qui  ornaient  leurs 
bonnets,   d'autres  plumes  d'autruche  qui. 


fixées  au  sommet  du  front,  étaient  rejetées 
en  arrière  ;  ils  marchaient  immédiatement 
après  les  Peiks...  Les  Peiks  fournissaient  le 
porteur  du  parasol  qui,  pendant  la  marche, 
omhrai:;eait  la  tète  du  Sultan,  comme  aurait 
pu  faire  un  turban...  ))Ei.-OiîFR.ÎNi,pp.  196- 
198.  Cf.  Mor.ADjEA  d'OnssoN,  t.  XII, 
pp.  25-26. 

2.  Le  parasol,  comme  insigne  de  la  puis- 
sance impériale  au  Maroc,  est  sans  doute  un 
usage  venu  des  Turcs  et  introduit  par  les 
princes  de  la  dynastie  saadienne.  Cf.  El- 
Oui nÂ.\r,  pp.  ng-200. 

3.  Muravilos,  morabitos,  pluriel  hlspa- 
nisé  de  merabol,  marabout. 

\ .  V.y\  marge  :  Horden  del  campo  d  El 
Mrduco. 

5.  Pour  :  semilunar.  —  Sur  «  l'ordre  en 
croissant  »,  qui  était  la  formation  de  com- 
bat la  plus  habituelle  des  armées  turques, 
V.  p.  /|8Ô,  note  t]. 
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la  puiila  diestra  puso  a  los  Açuagos,  y,  a  la  siniestra,  a  los  Guisules; 
a  sus  ospaldas  d'estos,  puso  a  1ns  Andaluçes.  y,  de  aquellos,  a  los 
Elclics:  este  fue  de  iiulusliia,  ponp/f  no  lenia  mucha  conliança  de 
los  primeros;  y,  a  esta  eaiisa,  puso  scgundos  a  los  que  era  niejor 
gente  y  de  quien  mas  se  fiava,  para  que,  de  fuerça  o  de  grado,  les 
liieiesen  a  los  de  delaulc  pcicar  y  liaçer  cara'.  En  el  centro  d'esle 
esquadron,  y  va  la  pcisona  d"El  Maluco,  con  la  mayor  parte  delà 
Morisma  de  Roma',  rodeado  de  liasla  loo.  Turcos  y  olros  tanlos 
renegados,  de  los  de  su  guarda  linrdlnaria.  todos  escopeleros.  llivan 
delanle  d'el  lasta  una  doçena  de  eslandarles,  que,  por  la  aniiguedad, 
paieçian  ser  de  sus  anlepassados  ;  y  a  los  lados  mas,  por  honra, 
llivan  las  colas  de  cavallo,  qwe  son  las  insignias  del  Gran  Turco.  A 
susespaldas.  y  van  hombres  con  alal)ales.  cliapas,  clarines,  anafdes'\ 
dulçainas  y  olros  instrunienlos  de  gucrra  barbaros,  q«e  los  Moros 
usan,  qHaado  balallan.Toda  la  cavalieria.  la  Uevavan  en  tropas, 
desviadas  de  la  oiensa  de  nueslva  artilleria,  veniendo  en  forma  sircu- 
lar,  a  toniar  en  medio  los  Glirislianos  :  SiT.  espaquis",  que  llaman 
a  sus  escopeleros  de  a  cavallo,  yvan  a  la  cara  de  los  nuestvos.  El 
bormano  d"El  Maluco  en  vanguardia,  eon  los  mas  principales  Alcaides, 
pueslos  y  comparlidos  por  loda  ella,  a  cavallo  en  cadena',  que  dizen, 
por  ir  lendidos  a  la  larga,  y  estos  son  los  que  primero  Ira  van  la 


1 .  Les  Guezoula  et  Açuagos  (Zoiiaoïia), 
comme  tous  les  contingents  indigènes, 
étaient  peu  solides,  et,  pour  les  forcer  à  se 
battre,  Moulav  Abd  elMalek  los  avait  placés 
en  avant,  mettant  sur  leur  derrière  les 
troupes  de  Renégats  el  d'Andaious  (Mori- 
scos). 

2.  La  Morisma  de  Ronia.  V.  p.  5(|3, 
note  3. 

3.  AhajUcs.  pluriel  de  aiiajil  juCi\,  mot 

arabe  venu  lui-même  du  persan;  on  trouve 
les  formes  :  amfil  et  annafil.  C'était  une 
trompette  droite,  ordinairement  en  cuivre 
et  quelquefois  en  argent,  dont  se  servaient 
les  Maures,  et  spécialement  cmplojcos,  dit 
Qualremère,  à  donner  le  signal  de  ratta([ue. 
Dozï,  Suppl.  : 

Murus  cslavau  taniendo 


Alaljales  marroquiles. 
De  la  otra  rrespondiendo 
Trompas  con  annafiles. 
(Poema  de  Alf.  el  XI,  copl.  iGU). 
Cf.  Eglmlaz,  aux  mots  Annafil  el  Anajil. 
—  El-Oufràni,   décrivant  la  musique   des 
armées  saadiennes,   d'après  le  McndliU  es- 
Safa,   mentionne    parmi    les   instruments 
K  de  longs  tubes  de  cuivre  de  la  grandeur 
du  ncj'ir  et  qu'on  appelait  trombetla.  »  El- 
ÛiFRÀM,  p.  199. 
'i.  Espaquis,  Spabis. 
ô.   il  cavallo  en  cadena.  «  Le  frère  d'El- 
iMaluco,  avec  les  principaux  caïds,    étaient 
postés  el  répartis  sur  toute  l'avantgarde  ; 
ils  formaient,    comme  on  dit,  une  chaîne 
do  cavaliers,    couvrant     tout    le   front   de 
bataille,   et  ce  sont  eux  qui   les   premiers 
engagent  le  combat.  » 
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batalla.  Mahamet  Hacorcon.  que  va  lo  IiaMiui  '  ilainado  do  Laraclie, 
bisto  no  ser  alli  necessario,  yva  en  la  retaguardia,  con  la  gente  de  su 
cargo,  i[iie  havia  traido.  La  artilleiia  tenian  en  vanguardla,  cncu- 
bierta,  ascstada  de  liavcs,  al  camino  qfje  los  Clirislianos  venian 
haciendo  :  y  d'csia  forma  aguardavan  en  horden  liechos  alto. 

En  este  punto,  D.  Diiarte  de  Mcnezes,  [que],  como  Maese  de 
Canipo  gênerai,  yva  en  la  vanguardia  de  nuesivo  campo,  imbio  a 
deçir  a  El  Uey,  que  andava  recorriendo  los  csquadrones,  q(/t'  ya  los 
Moros  se  les  descubrian  las  caras,  y  se  desvcrgonçavan  y  atrevian 
mucho  :  «  (i  Que  niandava  S.  A.  que  se  hiçiese?  »  A  lo  quai  respondio 
El  Uey  al  que  le  dio  el  recaudo  :  «  Deçid  a  Don  Duarle  q«e  caniine  poco 
a  «  poco,  como  va,  que  ya  yo  voy.  »  Y  diziendo  csto,  armado,  como 
estava,  de  unas  armas  fuertes,  cubierto  por  el  sol  con  una  mececla 
de  cuero',  en  un  cavallo  morçillo  cavallero,  parlio  la  buelta  de  su 
avanguardia.  lliendo  aussi,  dixo  el  que  llevava  el  guion  :  «  j  Infi- 
«  nita  es  la  Morisma  que  se  descubi'C  !  »  A  lo  quai  respondio 
El  Rey,  con  sana  :  «  j  Mcnos  deve  ser  de  la  que  os  pareçe  !  Ijlcva[d]  ese 
«  Icno  '  que  os  toca,  y  callad  !  »  Con  esto  liego  adelanlc,  do  estava 
el  Maese  de  Campo  y  los  demas  que  alli  y  van,  a  los  quales,  con 
cara  alegre,  los  saludo,  diziendo  :  «  j  Dios  nos  de  victoria,  que 
«   cierta  la  tengo,  con  tan  valcrosos  capitanes  y  cavalleros  !  » 

A  este  tiempo,  Moslapba  Cliiçil)i,  Alcaide  de  las  bombardas 
d'El  Maluco,  fuc  adonde  estava  pedir  la  lisençia  para  dar  iuego  a  la 
artillcria  :  y  esto  lieclio  '  porque  solia  El  Maluco  dar  principio  a  las 
batallas  que  dava,  ponieudo  fuego  con  su  propria  mano  a  la  pri- 
mera pieça  que  de  su  artilleria  se  disparava,  diziendo  :  «  j  Bezmala  !'  » 
que  en  Aravigo  quiere  deçir  «  En  noz/ibre  de  Dios  ».  Mas,  este 
dia,  quiça  porque  era  el  ultimo  de  los  de  su  vida,  no  quiriendo  el 
Moro  usar  d'esta  ceremonia  que  usava,  teniendose  por  venturoso 
en  las  armas,  dixo  a  su  Alcaide  :  «  Ve  tu,  y  da  lo  fuego,  y  mira  que 

I.   Le  texte  porte:  Mnhamct  llaccrcon  que  à  mot  :  ce  bois),  comme  c'est  votre  afTaire.  » 

y  lmtoubian.PouT:queyalolittbian((.  iG\").  Le  mot  Icno  désigne  la  liam|)e  du  drapeau. 

3.    Una  mecectu  de  ruero.  Le  mot  Mececla  fi.    Y  csto  lierlio,  pour  :   v  cslu  hho,  et  il 

n'a  aucun  sens.   Il   faut  peut-être  corriger  fit  cola. 

en  iimceln,  camail.  Le  Roi,  pour  préserver  5.   Bezmala,  pour  :  CiesmA//a/i  (Au  nom 

son  armure  dos  rayons  solaires,  aurait  mis  de  Dieu).  C'est  par  cette  pieuse  invocation 

pardessus  sa  cuirasse  un  camail  de  cuir.  que    les     Musulmans  dévots    commencent 

3.   «  Tenez  seulement  cet  étendard  (mot  toutes  leurs  actions. 
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((  cmpieçes  a  dallo  por  aquella  Ixjmijaida  grande  c^iie  yo  suelo 
«  empeçar.  »  Goii  esto,  bolvio  el  Alcaide  y  subitaniente  disparo  una 
carga  de  su  aitilleria,  con  que  hiçieron  mucho  dano  de  repente  a 
los  Clirislianos,  que  dcslc  mal  yvan  descuidados,  porqHe  de  las 
pelotas  vicron  que  liavian  despedaçado  alguiios  hombres  y  cavallos; 
con  lo  quai  cobra  ion  tanto  tcmor  la  mayor  parte  de  los  nucsivos. 
que  pocos  Imvo  (|ue  no  se  Icndiescn  en  lierra,  dexando  abando- 
nados  sus  pueslos  :  y  no  es  de  maravillar,  porque  los  que  eslo 
hiçieron  cran  génies  que  nunca  se  avian  visto  en  casos  semejantes, 
ni  salido  de  sus  cassas  y  lavores'. 

El  capitan  Alexandre  Moreira,  que  a  cavallo  y  va,  por  baver  sido 
lisiado  de  una  pierna,  en  aquel  nombrado  combate  que  tuvo  en 
Francia  con  el  capitan  Arliaga",  visto  lo  que  passava,  apeandose 
del  cavallo,  dixo  a  los  que  alli  cstavan  :  «  Sedme  lestigos,  como  me 
«  apeo  a  morir,  que  oi  no  es  el  dia  de  otra  cossa  ».  Tambien  Aldana 
dixo  al  Rey,  quedo,  viendo  tan  notable  temor  enesta  gente  :  «  g  Que 
«  haçe  V.  A.  ?  que,  con  la  mejor  d'esla  cavalleria,  no  se  empieça 
«  a  poncr  en  cobro?  j  Porqwe,  si  Dios  no  lo  remédia,  no  quedara 
«  oy  hombre  con  vida  de  nosotros  !  »  A  esto  respondio  El  Rey, 
con  valeroso  semblante  :  «  Diferente  confiança  que  esa  tengo 
«  yo  de  la  misericordia  de  Dios.  ,;  Mas,  dezidme,  Aldana,  de  que 
«  mauera  entendeis  esso  ?  »  Y  el  torno  a  dezir  :  «  ^  Como,  Se/ior, 
«  no  ha  visto  V.  A.  por  los  ojos  que,  de  una  sola  carga  de  arti- 
«  Ueria  que  los  enemigos  an  heclio,  no  ha  quedado  hombre  de  los 
«  nuestros  en  su  lugar  ?  ^  Que  sera  quando  los  Moros  accometan 
«  del  todo  ?  Se/lor,  esta  gente  es  nucva,  y  no  tienen  ningH/m  plactica 
«    ni  expcricnçia  en  las  cossas  de  la  guerra  :   y,  mediante  cl  miedo 

I.   Sur  l'cBcl  de  ce   |irciiiicr    coup    de  duquel  i)onncment  ne  me  souvient  du  nom, 

canon,  V.  p.  550,  noie  3.  pour  n'avoir  esté  de  ce  temps,  car  j'eslois 

3.   Brantôme  parle  de  ce  duel,   qui  eut  trop  jeune...  M.  le  Vidasme,  qui  ne  rcITusa 

lieu  vers  lâCa  et  qui  fut  réglé  par  François  oncques     personne     de    courtoisie    ny    de 

de  Vendôme,   vidamc  de  Chartres.  «  Cet  gentillesse  et  liberallitc,  accorda  aussitost 

Artiaguo,   dit-il,   cstoit   un   Espagnol  qui,  la  prière  de  l'Espaignol  et  le  mena  ainsi  au 

ayant  querelle   contre   un    autre   et  ayant  combat  avec  telle  compaignie  hounorable. 

ouy    raisonner    la    renommée    de    M.    le  Et   luy   seul  fit    les  fraiz   du    combat,   qui 

Vidasme,  tant  de  ses  vaillances  que  de  ses  n'cstoient  pas  petitz...  en  quoy  l'Espaignol 

magniiBcences,  le  vint   trouver  en   France  ne    fut  pas    sot  d'avoir  choisy  un   si   bon 

elle  suplier  de   vouloir  estre   son  parriii  delfrayeur  et  si  vaillant  parrin.  »  Bua.ntô.mi-:, 

en  un  camp  clos   et  delTy  contre  un  autre.  Grands  Cup.  Jr.,  éd.  Lalanue,  l.  N  1,  p.  i  li. 
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«  (\iie  va  tienen  cobrado  a  los  enemigos,  los  mas  d'elles  no  an  de 
«  osai-  hacer  armas.  Y  lo  pcor  es  que  an  de  confundir  la  horden  y, 
((  en  pcrdiendola,  somos  lodos  perdulos.  Mas,  con  todo  esto,  sera 
<(  de  proveclio  que  \ .  A.  rccorra  por  lodos  essos  esquadrones  para 
((    animar  los  soldados.  » 

Y  assi  El  lie)  fue  luego  deseurrioiido  por  entre  su  gente,  dlzieiido 
a  vo/  alla:  m  ,:  One  es  eslo,  Porlugueses  mios  ?  ,i  De  tan  pequcfia 
«  ocasion  liaveis  dado  tan  grandes  mueslras  de  temor  ?  j  No  gana- 
«  ron  d'essa  maiiera  los  Porlugueses,  de  cjuien  venis.  la  lioiira  ipie 
«  de  valor  Portugal  oi  tiene  por  el  iniindo  esparoido  !  Mirad,  se  os 
«  dezir,  que,  en  la  guerra,  mas  oll'ende  el  huir  que  el  pelear.  Por 
('  tanto,  enlended  que  ningun  lugar  ay  seguro  en  ella  ni  en  la  paz. 
((  i  Lo  ternan  con  el  cncmigo,  cl  que  oy  hiçiere  aqul  de  cobarde  !  '  » 
En  diziendo  esto,  se  torno  a  la  vanguardia. 

Y  los  enemigos  tornaron  a  dar  otra  cruel  y  pesada  carga  de 
artillcria  a  los  iMicsIroa,  con  que  se  les  doblo  el  dano,  porque  eran 
lan  poco  dieslros  los  que  Uevavaa  n«e,s7ra  artillcria  a  cargo,  que, 
por  esto  y  porque  las  pieças  dispararan  por  diferente  parte  que 
caminan",  no  pndicran  a  esta  causa,  ni  les  fue  possible  poder  dis- 
parar  mas  que  qualro  pieças,  micntras  los  enemigos  dispararon,  dos 
veçes,  a/},  canones  quetrahian. 

Y  visto  esto  por  El  Rey  y  que  era  pcor  aguardar,  no  pudiendo 
cscusarlo,  se  determino  a  dar  el  Saneliago^.  Y  assi,  despues  de 
baver  liecbo  a  los  nueshos  buna  brève  y  alligida  oraçion,  los  de  la 
vanguardia,  terciando  las  picas,  empeçaron  a  caminar  a  passo  tirado 
la  buella  de  los  Moros,  que  todavia  estavan  firmes  en  su  puesto, 
aguardando  a  ser  aecometidos.  Ya  en  este  primer  impelu  y  accome- 
limicnto,  liuvo  de  los  de  nues/ra  parle  dcsorden,  porque  los  fidalgos 


I.   Lo  (ci'ttnn  con  (?/  enemhjo...  I^îltOrale-  làclics  nV'cIiapperont  pas  pour  cola  à  l'en- 

mont  :    u    Celui  qui  aujourd'hui    agira  en  nemi.  » 

làclic  niuonl  alTairo  à  ronuemi.  »  Ce  sons  a.  Las  pù'ças  dispararan  pur  dljercnlc 
se  justifie,  soit  en  admettant  une  erreur  du  parte  que  caminan.  Les  picces  tiraient  dans 
copiste  qui  aura  écrit  lo  ternan  au  pluriel  un  sons  dilVérentde  celui  de  la  marche, 
pour  lo  lei'na  au  singulier,  soit  en  admet-  3.  Dar  cl  Sancliarjo.  c.  Donner  le  Sau- 
tant que  lo  sujet  el  que  renferme  une  tiago  »  pour  :  donner  le  signal  du  comhat. 
idée  de  pluralité  :  celui  qui  mis  pour  ceux  On  sait  que  le  cri  de  guerre  dos  Espagnols 
qui.  La  traduction  paraphrasée  serait:  était:  ;  Suntiaqo  y  eierra  fispana  !  cl  celui 
«   Ceux    qui    aujourd'hui    se    montreront  des  Portugais  : //luù  e  C/iri's(o .' 
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l'oiliigueses  aventvii'eros,  |)ni-  quercr  por  bizarria  avcnlajarse  de 
los  Castellanos  en  llegar  piiineri)  a  los  enemigos,  deshiçieron  sus 
esquadrones  ;  y  los  Alcinanes,  por  ireii'  mas  arniados  y  ser  gente 
de  nias  soscgada  compleçion,  no  piidieron  segnir  a  los  com])arieros, 
de  forma  que  este  primero  y  principal  cuerpo  de  niieslvo  campo 
llego  dezigual  a  los  conlrarios,  aunq«e  con  mucho  valor,  pues,  del 
pi'imcr  bucio  y  assallo,  melleron  en  buida  a  las  dos  liordenes  de 
Açuagos  y  Guiçules,  ganandolcs  las  banderas. 

Y,  como  luego  saliesen  a  dalles  a  eslos  socorro  .^iT.  Moros  de 
a  cavallo,  que  a  los  lados  yvan  para  este  effecto  con  Muley  Hamele 
q«e  los  llevava  a  cargo,  El  Rey,  con  su  cavalleria,  cargo  otra  vez 
sobre  ellos,  y  con  tanlo  valor  o  inipelu  los  rebatio,  que,  en  lugar 
de  hacer  el  socorro  a  que  venian,  los  biço  rotos  bolver  a  la  par  los 
rostros  y  ricndas  Iniyendo  :  y,  annt[H('  cstos^  por  su  honra,  (juisicsen 
voltar  despues  no  a\ian  buido  de  Incrça,  sino  de  grado,  por  no 
pelear  conira  el  Xarile,  como  se  lo  liavian  prometido,  mas  no  fue 
sin  duda  slno  a  mas  no  poder,  porque  el  impetu  del  acomelimiento 
d'El  Uey  lue  muy  grande  ;  y  assi  duro  poco,  como  suele  succéder 
a  lodas  las  cossas  que  empieçan  con  demasiada  violençia. 

De  manera  que,  viendo  niicslvos  soldados  ([«e  yvan  por  delanle 
la  vanguardia  de  los  Moros  desbecba,  no  siendo  licmpo  aun  d'ello, 
empeçaron  a  usar  de  las  espadas  y  a  enlrarse  csgrimiendolas  sin 
lisençia  ni  horden  por  la  de  los  enemigos,  que  de  miedo,  o  caso  de 
induslria,  les  davan  a  ello  lugar. 

El  Maluco',  que  en  su  puesto  eslava  firme,  quando  vido  que  la 
vanguardia  de  su  campo  huia,  y  el  bermano  '  con  clla,  que  era  en 
quien  ténia  loda  su  confiança,  o  que  fuese  de  dolor  que  le  penetro 
las  entranas,  o  de  alguna  balla  de  los  niiestros  que  le  asertase 
(lo  quai  los  Moros  niegan  basta  oy),  cayo  muerto  del  cavallo  en  que 
eslava  ;  y  aun  dizen  que,  liasla  en  la  muerte.  se  mostro  ser  bonibre 

1.  Iren,  forme  portugaise:  infinitir  pcr  plein  gré,  pour  ne  pas  combattre  leClicrif, 
sonnel.  Cf.  p.  583,  note  f).  ainsi  qu'ils  le  lui  avaient  promis,  ce  ne  fut 

2.  Y  aunyue  eslos,  por  su  lioitrn,  (iiiisicsen  certainement  pas  pour  ce  motif  qu'ils 
voUur...  Le  sens  développé  île  cette  phrase  lâchèrent  pied,  mais  bien  parce  qu'ils 
un  peu  confuse  est  celui-ci  :  «  Et,  bien  que  étaient  à  bout  de  résistance,  tant  avait  été 
ces  cavaliers  de  Moula)'  .\hmed  oient  voulu  iui|)étueusc  la  charge  du  Roi.  » 

faire    croire,    pour  sauver   leur   honneur,  o.  En  marge  :  Mucrle  tl'El-Mahicu. 

qu'ils  n'avaient   pas   fui  de  force,  mais  de  !i.  Elhermano,Mo\}\à)  WiiuctlflMuiisour. 
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de  valor,  porque,  al  tiempo  ([ue  cavo,  puzo  uno  de  los  dedos  de  la 
mano  sohre  los  labios  de  la  boca.  liaçiendo  sena  a  los  que  lo  vian 
que  encubiiesen  su  mueite.  \  aussi luego,  Mostapha  Pique',  Alcaide 
o  capilau  de  su  guardia,  con  el  menos  rumor  que  pudo.  lo  mefio 
dcuiro  las  andas  en  c\nc  solia  bcnir.  (\ue  alli  estavan,  cubriendolas 
con  un  lienço  con  que  las  solian  coljiir,  diziendo  a  los  dcnias  que 
alli  estavan.  que  no  eia,  sino  un  parosismo,  que  le  liavia  dado 
al  Soltan".  Mas  no  pudo  ser  csto  tan  secreto  que,  enfendido  bien 
lo  que  era.  los  renegados  de  la  guardia,  que  alli  yva/i,  dandose  ya 
por  perdidos,  algunos  se  passaron  a  los  nueslros,  diziendo  a  boçes: 
«  j  Adelanle,  Chiistianos,  que  buestra  es  la  victoria,  poique 
«  El  Maluco  es  muerto  !    » 

Con  eslo,  los  de  nuestra  parte,  coino  victoriosos,  accometieron 
con  grande  impetu  de  nuevo,  por  todos  lados,  a  los  Moros,  y  los 
Uevaron  mas  adelanle,  hiendo  los  Christianos  con  tan  grandes 
prinçipios  de  Aictoria,  entrando  por  los  Moros,  que  yvan  quasi 
rotos  del  todo;  y  aun  liavia  muclios  de  los  Alarabes,  como  lo  tienen 
por  uso  quando  se  veen  perdidos,  Uegado  a  las  tiendas  d  El  Maluco, 
para  saquearlas.  A  lo  quai  resistio  alli  Ginoves',  Alcaide  de  la 
Almahala  ",  que  aussi  dizen  a  su  campo,  empeçando  a  cargar  la 
recamara  del  \Ioro,  para  liuir  con  ella,  y  desnudandose  el  trage 
que  ténia,  poniendose  otro  mas  pobre,  para  encubrir  la  qualidad. 

Con  todas  estas  partes  de  vençidos,  en  un  liiomento,  por  secreto 
jnizio,  se  rccuperaron  los  enemigos:  y  fue  por  esta  causa,  a  lo  que 
se  pudo  entender,  que.  como  la  vanguardia  de  los  Christianos  ha\ia 
dcsordenadose,  especialme/(te  la  guarniçion  '  y  mangas  de  arcabu- 

1.  Moslapha  Pique,  ce  capitaine  faisait  de  rappelerquc  le  fait  de  cacher  la  mort  d'un 
sans  doute  partie  du  corps  des  Pfil;s,  ce  cjui  souverain,  jusqu'à  ce  que  l'accord  soit  fait 
expliquerait  son   nom.  V.  p.   6o3.  note  i.  sur  le  choix  de  son  successeur,  est  constant 

2.  C'est  ainsi  que  le  corps  de  Moulay  en  pays  marocain  et  l'on  peut  dire  en  pays 
el-Hassen,  qui  succo[nba  à  Darould  Zidouh,  musulman. 

le    g   juin    iSg'i,    fut   transporté    pendant  3.   Oinovcs,    Génois.    C'était     probable- 

quelques  jours  dans  une  litière,  à  l'insu  de         ment  lecaid  Taba,  renégat  génois  dont  il  est 
la  colonne,  qui  ignorait  la  mort  du  Sultan.         parlé  plus  loin.  V.  p.  Gi3,  note  7. 

Sans  nous  prononcer  sur  les  circonstances  ...     1 1 

j    I  .    I    AI     1       lui    1  AI  1  1  .  4-    Almahala,    iiour  :    el-mahalla   3^' 

de  la  mort  de  .Moulay  Abd  el-Malek,  mort  '  > 

héroïque    qui    a    excité    l'admiration   des  expédition,  colonne  de  troupes,  camp, 
chroniqueurs  et   des   liistoriens,    voire   de  .">.   La    ijuarniçion    y  mangas  de  aicabu- 

Montaigne  (V.  p.   64J,    note  2),  il  est  bon  j<?r/a,  l'escorte  et  les  détachements  d'arque- 
De  Castries.  I    —  39 
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zeria,  que  havian  dcxado  sin  ninguna  a  las  picas,  reconoçiendo  esto 
Braliem  Sufiani.  alcaide  de  los  alcaides',  cabeça  de  la  ca\allcria 
conliaria,  ceno,  con  gran  parle  d'ella,  con  otros  esquadroiics,  y 
los  liiço  tener  a  raya  ;  y  al  inismo  tiempo,  sohrevirio  Haçen  de 
Maçedonia",  cabo  de  su  cscopeteria  de  a  cavallo,  y  de  muy  cerca 
nos  hccho  a  cucslas  una  gran  carga  de  cscopclaços.  Con  esta  relcn- 
çion  aiic  los  nueslros  hiçieron,  luvieron  lugar  los  Andaluçes  y 
Renegados,  a  quie/i  no  yva  menos  que  la  vida  el  vençer',  de  sacar 
viva  fuerça  de  animo  de  la  desesperaçion,  y  abriendo  sus  hordenes, 
recibiendo  en  ella  los  Açuagos  y  Guaçules  que  venian  buyendo, 
todos  junlos  cerrados,  liccharon  sobre  los  nucstros  una  terrible  carga 
de  escopeteria,  tornaiido  en  un  improvisso  duplicar  con  otra  ;  y  en 
un  inismo  tiempo,  cargo  por  la  Relaguardia  el  alcaide  de  Açar[con] 
con  2  iT.  escopeteros  Andaluçes,  de  tal  mancra  i[ue  estuvo  a  punto 
de  romper  por  aquclla  parte;  mas  fue  valcrosainr'Hte  rcsistido  por 
los  coroneles  Noroûa  y  Tavora,  q?ic  alli  se  liallaron  ;  y  anda/(do 
assi  reçia  alarma,  passo  por  nuesivo  campo  una  palavra  livre,  naçida 
del  temor  de  los  que  jamas  se  havian  visto  en  olra  lai.  diziendo: 
«  i  Socorro  a  la  relaguardia,  que  los  enemigos  la  ban  roto  !   h 

Lo  quai  no  era  aussi;  mas  El  Rey,  en  mcdio  desla  confusion  de 
cossas,  acordo  una  bien  escusada,  que  fue  dexar  en  su  pueslo  al 
du(p/e  de  Aveiro,  que  aun  cslava,  con  parte  de  la  cavalleria  que 
le  toco,  en  la  primera  hordcii,  y  yr,  con  alguna  gente  de  a  cavallo. 
a  ver  lo  que  en  la  Relaguardia  passava,  para  dalles  socorro,  si  neces- 
sario  fuese.  No  huvo  parlido  a  esto,  cou  los  que  le  quisieron 
seguir,  quando,  como  si  a  los  Moros  se  lo  dixeran,  al  oido  :  a  j  Todos 
a  ima!  w,  por  diferenles  parles,  anssi  los  de  a  pie  como  los  de  a 
cavallo  çerrarou  con  los  Chrislianos  ;  y  como,  para  poder  resis- 
tir  a  la  mucha  cavalleria  contraria,  fallase  la  nueslra  que  liavia 
seguido  a  El  Rey,  que  fue  (juasi  toda  (cpie.  ipiando  no  fucra 
mas  la  lalla  (jue  de  su  persona  sola,  tuera  muy  grande), 
luvieron  lugar  los  Moros  de  cUocar  con  nuestros  pocos  cavallos, 

busicrs    qui    protégeaient    les     lianes    dos  i.    Titre  dans  la  lilérarclùe  indiircne. 

piquiers.    On   a  vu    plus  liaut  que   le    duc  •>. .    //«(VH  «/e  M<i<,'«/i)«(«.  G'élail  prnbalile- 

d'Albc,  dans  sa  lettre  à  D.  Sébastien,  avait  ment  un  caïd  turc. 

recommandé  au  Roi  de  protéger  le  corps  de  3.    l'arce  (]u'ils  n'espéraient  pas  de  quar- 

bataille  avec  des  files  d'arquebusiers.  tier  de  l'armée  chrétienne  victorieuse. 


RELATION    DE    LUIS    DE    OXEDA  6ll 

los  f|iiales,  voiiieiiclosc  rctiraz/do  a  favorcçer  de  su  esquadrori,  ellos 
proprios  ronipicron  a  los  (last(7A//»)S,  y  estes  a  los  PorUigueses.  y 
unos  y  olros  arroUados  viiiicron  a  dar  en  los  Alemanes,  q«e  eran 
los  ultimos  que  guardarou  la  hoiden.  Y  todos  juntos  se  rehizieron 
sobre  niirslva  arlilleria.  porqHc  el  du(p/('  de  Vvciro  accudio  de  franco 
con  los  ca\allos  de  su  cargo,  lornando  a  hordenar  la  génie  lo 
mejor  cjue  en  aquel  impetu  se  pudo  ;  mas  estas  fuerças  fue'  con  faci- 
lidad  de  los  Moros  rebalidas,  porque  les  hallaron  flacas  y  sençillas, 
y,  tornando  a  chocar  con  todo  su  poder,  rompieron  nuestra  avan- 
guardia,  desliaziendola  totalmente,  mattando  en  ella  el  primero  al 
marques  Thomas  de  Estuelen',  Maese  de  Campo,  Don  Alonso  de 
Aguilar.  y,  sobre  la  artilicria,  cl  bailio  Pedro  de  Mesquita  y  los 
capitanes  Alexa/((//'o  Baez  y  Gaina  :  Don  Anlonio,  Pi'ior  do  Garto', 
quedo  en  prission  :  el  capitan  Aldana,  muerto;  el  duqwe  de  Avciro, 
con  dos  lieiidas  morlales,  torno,  con  alguna  gente  desordenada,  a 
provar  vcntura,  mas  luego  acabo  con  la  vida,  en  el  puesto  donde 
el  Rey  lo  havia  dexado. 

Ganada  ya  de  los  enemigos  la  artilleria,  las  demas  de  las  pieças, 
cjwe  hallaron  cargadas.  dispararon  sobre  su  dueno.  El  Xarife,  no 
pudiendo  a  este  punto  menos  por  escapar  la  vida,  huyo,  y  sus  Moros 
se  embolvicron  con  los  demas,  haziendolo  de  «  j  Viva  '  quien  vençe  !  » 
El  coroncl  Martin  de  Borgona  y  sus  Alemanes,  que  pudo  recoger, 
y  algunos  Ilitalianos  y  otros  soldados  se  rehizieron  sobre  el  baguaje, 
tornando  a  calar  las  pieças,  porque  los  enemigos  le  dieroii  lugar  a 
cllo,  occupados  en  robar.  Mas  todo  esto  no  lue  cosa  de  momento, 
porque  luego  unos  y  otros  començaron  a  boher  las  espaldas,  por 
do  el  coronel  trato  a  sus  Alemanes  de  ((  Esquelmes  '  »,  que  es  pala- 
vra  entre  los  de  aquella  naçion  viluperosa.  A  lo  quai  Daça,  uno  de 
sus  capitanes,  respondio  :  «  ;  ''  son  sçelmes  !  »  \  esto  dezialo, 

I .   Pour  :  fiicron.  6.   Blanc  dans  le  texte.  On  peut  rétablir  : 

:!,   Slukely.  V.  |>,  /|li(i,  iiolc   ' .  «  Los  l'orlugueses  son  sçelniesl  n.  —  L'inci- 

3.    Pour  :  Prior  do  Cvalo.  dent  est   rapporté    par   Sébastien  de  Mosa, 

!\.   HazienJolo  de  «  j  Viva  ijuicn  vencc\  »  qui  place  dans  la  bouclio  de  Juan  Daza  celte 

Se  conformant  à  la  r&gle  :  «  Vive  le  vain-  réponse  ;  «  Los  traydores  son  nuestros  anii- 

queur!    »  c'est-k-dire  se  tournant  du  côte  gos,  pues  no  nos  socorren  !  »  S.  dk  Mesa, 

des  vainqueurs.  f.  75.  —  Les  Tudesques,  en  lâchant  pied, 

5.   l'Jsiiiiehiies,     sclielni.     mot    allemand:  auraient    été    la    principale    cause     de     la 

coquin.  défaite.  Torues  dk  Lyma,  f.  127  v". 
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porque  el  Silveyra  no  havia  querido  cou  su  csquadinn.  (|//c  eshna 
enloro,  socorrer  a  lo  passade,  haviciulo  sido  inuclias  vcçcs  a  ello 
re([ucridoy  rogadopin-  cl  sargenlo  uiayor  \[cndcz;  y  si  no  lo  hiço,  a 
lo  que  despucs  dava  por  disculpa,  fue,  que  el  havia  peleado,  ala  par  de 
lodos,  y  enlretenidolos  Moros.  para  qat'  no  rompiescn  porelcoslado. 

A  la  fin,  aqui  ((pie  fue  el  mas  cruel  de  la  hatalla)  acabaron  los 
mas  de  los  estrangeros  que  alli  hijjan,  y  quasi  lodos  los  hidalgos, 
pclcando  valerosamente,  entre  los  quales  se  senalo,  en  muerte  como 
en  vida,  D.  Martin  de  Castelljlancci.  un  hidalgo  de  los  mas  ricos 
y  honrados  q«e  alli  hiban,  y  Jorge  de  Silva,  que  lo  era  tanto  que, 
con  ser  de  mas  de  80.  anos  de  edad,  quiso  acabar  en  la  guerra  con 
su  Rey;  que  no  pudo  hallarse  en  lo  de  liasla  acjui,  por  haver  estado 
resistiendo  a  los  que  por  la  lietaguardia  accometian,  y  quando  vio 
lo  que  passava  adela«te,  camino  de  tropel  a  remediarlo,  mas, 
quando  Uego  y  lo  vio  todo  ])crdido,  no  por  esso  mostro  punto  de 
flaqueça,  antes,  arriinado  al  csquadron  que  cstava  entcro,  diçen 
que  se  quiso  apear,  si,  con  ruegos,  los  suyos  no  se  lo  estorvaran,  y 
assi  el  les  dio  a  cntender  que  las  victorias  las  dava  Dios  a  quien  era 
scrvido  y  que  no  era  del  todo  perdida  la  que  tcnia  algun  remedio  : 
con  esto,  el,  con  los  que  alli  esta  van,  con  mucho  valor,  caminaron 
la  Luelta  del  enemigo,  que  no  los  havia  venidoa  buscar,  por  estaren 
los  Moi'os  occupados  todavia  a  robar  el  baguaje'. 

Mas  lenian  ya  los  soldados"  en  quien  consistia  nuesfro  remedio 
cohrado  tanto  temora  los  contrarios,  por  las  crucldades  que  le[s] 
havian  visto  haçcr,  y  cUos  trahian  tan  vietoriosas  las  armas,  que 
estos,  por  esta  parle,  y  los  dénias  Moros,  por  la  Rctaguardia,  roni- 
pieron  a  un  mismo  tiempo,  mataron  al  varon  de  Alvito  y  al  coroncl 
Tavora,  que  muricron  pclcando  avenlajadamente.  tomando  alli  en 
prission  al  Maesc  de  Campo  gênerai  y  al  coroncl  Noroûa.  Por  la 
parle  donde  El  Rey  accometio,  subieron  los  Moros  con  las  obras  a 
la  cumbre  de  la  crueldad,  porque  dizen  que.  los  mas  de  aciuellos 
Fîaiharos  ha^iondo  sido  los  que  huyoron  al  prinçipio  de  la  hatalla, 
y  holvicndo  corridos  de  su  covardia,  (como  ya  sea  cossa  sabida,  que 
no  ay  cossa  mas  cruel  que  el  cobarde),  anssi  estos  no  quisieron 


:.   Le   pillage  du  convoi  marque  toujours  2.   Los  soldados,    les  soldais  des  quatre 

un  arrêt  dans  les  coinbats  indigènes.  régiments  portugais. 
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eceplar  ninguiia  qualidad  depersona,  q«e  no  lapasasen  a  cuchillo'  ; 
y  despues  de  haver  niuerlo  alguna  de  la  genlc  flaca"  y  de  serv/cio 
que  la  q»c  iva,  que  se  les  entrego  enteros  y  sin  pelear,  mattaron 
assi  mismo,  peleaiido  valcrosamc/ite  va  mas  por  la  vida  que.  por  la 
vicloria,  allicnde  de  olros  cavallcros,  a  los  coudes  de  Mira  y  de 
Vidigueira  y  a  los  dos  obispos ':  toinaron  en  prission  al  embax«c/or 
de  Castilla'  y  al  condc  de  Linares  ;  y  hiricron  al  Rey  con  una  bala, 
debaxo  del  braço,  y  mattaronlc  cl  cavallo,  por  donde  se  vio  en  gran 
peligro  a  pic,  aunqHc  lucgo  le  dio  cl  suyo  uno  de  los  cavalleros  de 
Tanger,  y  le  olTreçia  guiallo,  porqwe  sabia  la  tierra  fasta'  alla:  mas 
El  Rey  respondio,  aquel  dia,  a  losqwe  esto  le  dixcron  muclias  veçes  : 
<(  ,;Y  mi  honra?  » 

Ilavian  a  este  liempo  los  Moros  lomado  en  prission,  sobre  cl 
baguaje,  a  Alvaro  Percz  de  Tavora,  que  por  su  liermano"  servia  de 
capitan  de  los  Avcnlurcros,  cl  quai,  por  estar  herido,  lo  havian  sus 
criados  melido  en  una  litcra  que  alli  havia  vaçia,  pues,  como  los 
Moros,  que  desbaliçaron  ',  como  lo  vieron  licrido,  qucriendolo' 
matar,  el,  por  escapar  la  vida,  dixo  que  no  lo  malasen,  que  cra  cl 
rey  de  Portugal  :  los  Moros,  creyendolo,  caminaron  con  el  adondc 
El  Maluco  cslava,  en  voz  de  vivo,  aunq«c  muerlo,  porqwe,  al  cntrar 
de  la  batalla,  havia  dicho  a  sus  piivados  que  andavan  sicmpre  con 
el,  que,  si  en  la  pelea  lo  niatasen,  cncubriesen  su  niMerle,  no  desam- 
parando  el  cuerpo,  que  esto  bastarla  para  tencrla  victoria  ;  y  havien- 
dolo  hecho  assi  los  suyos,  llegando  antes  los  Moros  que  llevavan 
en  la  litera  al  Tavora,  para  que  les  hiçiese  merced,  el  alcaide  de 
Estava',  gran  privado  del  Moro,  que  con  su  lança  no  dexava  Uegar  a 
nadie  a  las  andas,  metiendo  la  cabeça  en  ellas,  fingiendo  havelle 


1.  Pasasen  a  cuehiUo.  Cette  phrase  doit  Coimbre  et  de  Porto.   V.  p.  /|S-i,  note  2. 
s'entendre  dans  son  sens  réel.   Les  Arabes  4-  Juan  de  Silva,  comte  de  Portalôgre. 
ont  riiabitude  d'achever  les  blessés  en  les  5.   Forme  portugaise,  pour  :  linsla. 
égorgenni  d'après  le  rite  de  l'Islam.  Cet  égor-  6.  Su  hcrmino,  Christoval  de  Tavora. 
gemenl   doil   se    faire  en    tranchant  le   cou  7.   Pour  :  ilesbalijaron. 

avec  un   couteau   au   ni\eau  supérieur  du  8.   (Jucricndolo.  Lapsus  pour:   finrrtendo 

cartilage  lhyroide(pommcd'.\.dani),  lesacri-  malarlo. 

ficaleur  ayant  la  face  tournée  du   côté  de  9.   El alcaitlc de  E:>tnva.Ceca'idcstspi^o\c, 

La  Mecque.  quelques  lignes  plus  loin  :   Tava.  Son  vrai 

2.  Gente  Jîaca,  gens  sans  consistance.  nom  devait  être  Taba  ;   c'était  un  renégat 

3.  Lof    dos    obispos.     Les    évèques    de  génois.  V.  p.  Ooij,  note  3. 
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haI)laclo.  las  torno  a  ccnar.  di/iendo  :  ((  Dizc  MuIl'y  t\iir  lo  havpis 
«  liecho  como  buenos  cavalieros,  que  Ueveis  este  prisionero  a  su 
«  llenda  y  lo  guardeis  con  recato,  que  el  os  liara  a  lodos  mercedes  ». 
Y  assi  con  esto  se  iueroii  los  que  lo  llevaro/;.  Esto  es  una  cossa 
digna  de  nonassar  en  sileneio,  de  ver  por  quaii  niaravlUosas  vias  lavo- 
reçio  este  dia  la  Forluna  a  los  Moros,  hiendo  perdidos,  y  olvido  a 
los  Christianos,  haviendo  entrado,  a  los  prinçipios,  con  ellos,  de 
Victoria:  v  lo  que  mayor  admiration  causa,  es  ver  aqui  estar  un 
Rey  fmgido  con  vida,  delanle  uno  queloera  cierlo  sin  ella,  anibos 
en  andas,  y  que  los  qwe  esta  tragedia  reçitavan,  el  uno  era  ïava'  y 
el  otro  Tavora  :  y  todo  ténia  aparençias  de  verdad.  Passando  con  esto 
adelantelos  Moros.  fueron  con  su  litera  apellidando  Victoria ,  di/.iendo 
a  voçes  que  alli  llevavan  en  prision  a  El  Rey  de  Portugal. 

Despues  que  le  hirieron,  como  esta  diclio,  encontro  con  estos, 
mas,  no  entendiendo  lo  que  era,  porque  tan  ciegas  y  trocadas  anda- 
van  las  cossas  como  esto  y  anssi  passando  adelante  y-  acompanado 
de  hasta  5o.  cavalieros  principales,  que  todavia  le  seguian,  dexan- 
dolos  passar  los  Moros.  porque  los  tcnian  conoçidos  por  sus  obras, 
que  habrian  camino  por  do  querian,  maximame/de  El  Rey:  que  se 
liene  por  çierto  que  aquel  dia  hiço  maravillas  de  su  persona, 
matando,  con  sus  reaies  manos,  a  muchos  de  los  enemigos  que  se  le 
acertaron  a  poner  delante,  particularme/îte  a  Çolimau  y  Alinançor, 
Turcos  de  naçion,  tenidos  entre  ellos  en  reputaçion  de  valicntes  ;  y 
allegado  a  este  ultimo  trançe  y  remate  de  la  vida,  El  Rey  se  arrimo 
a  una  pequena  parte  de  su  gente,  que  de  todo  cl  reslo  del  campo 
havia  recogido  ;  y  en  el  fin  d'el,  y  como  Uegase  Ueno  de  sangre  de 
la  lierida  y  caluroso.  pidio  a  los  que  alli  estavan  le  diesen,  si 
havia,  algo  de  beber.  Y  assi  le  dicron,  en  una  bota  pequena,  una 
poca  de  agua  muy  turi)ia,  de  la  quai  bebio.  vertiendo  la  que  sobro 
entre  las  armas  y  el  cuerpo '.  \  como  los  que  alli  estavan  afligidos 


I     Tava.  C'est  le  caid  appelé  plus  liaul  mement    pénible;    nous    avons     vu    plus 

(p.  6l3,  note  7)  Estava.  — Si    cet  incident  haut    que   D.     Sebastien     avait    recouvert 

est  vrai,  il  a  dû  contribuer  à  entretenir  des  sa    cuirasse    d'une    inucela    de    cuero    (p. 

doutes  sur  la  mort  de  D.  Sébastien.  lioô,    note    2).  mais,    le    malheureux  Roi. 

a.   Combattre  sous  uns  armure  d'acier,  accablé  par  la   chaleur,  cherchait  quelque 

au   Maroc,  en  pleine  canicule  (4  août)  et  soulagement    eu    versant    un    peu    d'eau 

au  milieu  de  la  journée,  devait  être  cxtrc-  entre  son  corps  et  sou  armure. 
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le  pitliesen  lloriuulo  renicdio,  cou  valcroso  semblante,  cjHe  jaiiias  le 
l'alto,  respondio  a  los  q«p  clamavaii  :  «  j  Animo,  companeros,  no 
Uoreis  :  ([lie  la  Fortiiiia  cruel  no  se  \inçc  con  lagrinias  !  » 

En  esto,  una  gian  quantidad  de  Barbaios,  que  lenian  çercada  esta 
poca  gente  que  havia  quedado  con  vida,  entendiendo  que  eslava  alli 
El  Rey,  poiq«e  lo  oliian  lianiar,  y  lambien  por  el  guion  que  nunca 
lo  havia  perdido  dcl  lado,  accrcandose  mas,  suspendidas  las  armas, 
por  medio  de  un  renegado  que  con  ellos  estava,  dixeion  a  giitos, 
que  ya  enlendian  estar  alli  la  persona  real,  que,  si  se  queria  dur  a 
prission,  alli  lia\ia  Moros  principales,  q«e  le  ternian  el  respeclo  que 
era  justo  tenerle.  A  eslo,  Chrisloval  de  Tavora,  que  xamas  havia 
dexado  a  El  Rey,  llorando  tiernamcnte,  le  pregunto  :  c(  f;  Queremedio 
se  podia  ya  lenerP  »  A  lo  quai,  con  valeroso  semblante,  respondio: 
«  El  del  cielo,  si  nues/ras  obras  lo  mcreçen.  »  A  eslo,  Chrisloval  de 
Tavora,  visto  no  baver  ya  olro  remedio,  levanto  un  lienço  blanco 
en  la  puiita  de  su  espada,  en  senal  de  paz  ;  y  assi,  acercandose  mas 
los  Moros,  dixieron  que  rindiescn  lodos  los  Christianos,  que  alli 
esta  van,  las  armas.  El  conde  de  Vimioso,  oyendo  esto,  porque  no 
Uegase  alguno  con  desacato  a  quitarle  al  Rey  la  esjDada,  se  la  pidio, 
y  el,  tiraudo  el  braço  alraz,  dixo  :  «  j  La  libertad  real  se  a'  de  perder 
con  la  vida  !  »  El  Conde,  oyendo  estas  palavras,  por  haverle  criado 
dende  nino,  sirviendole  de  ayo,  sintio  tan  gran  dolor,  que,  con  la 
espada  en  la  mano,  se  inetio  a  muerte  visible  en  medio  de  los  Moros 
que  eslavan  tratando  el  conçierto  ;  ado",  pelearido  valerosamente\ 
acabo,  a  la  par  de  su  dolor,  y  con  el,  muchos  de  los  que  le  dieron 
la  muerle.  Los  encmigos,  del  tratto,  con  el  odio  d'esta  innovaçion, 
mataudo  con  gran  rigor  a  los  que  alli  eslavan,  se  abraçaron  con  El 
Rey,  que  siempre  uso  de  su  estoque.  Al  fin,  como  eran  los  Moros 
muchos,  lo  tomaron  prisioncro,  y  estando  los  mas  principales  abra- 
çados  con  el,  empeçaron,  como  que  eran,  a  refiir  unos  con  otros, 
sobre  quien  le  havia  de  llevar,  y  haciendose  desavenidos  en  esto, 
un  cruel  Barbaro,  noinbrado  Alo,  que  dicen  el  Xeque  Laudi,   de 

1.  Se  a,  [jour:  se  ha.  quoique     Franchi     [CoiicslaggioJ     les    ait 

2.  yiilo,  pour  :  do  fdonde).  injustement    accusés    de    méchanceté.     » 

3.  Il  périt  avec  un  lie  SCS  lîls,  U.  Manoel,  Miindoça,  f.  Sg  v",  et  ci-dessus,  p.  3/iu, 
«  et  tous  deux,  haignant  le  sol  de  leur  saug,  note  i .  —  Sur  son  autre  fils,  D.  Francisco, 
monlrèrenl    l'innocence    do     leurs     ànics,  V.  p.  O4.»,  note  2. 
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imhidia,  nor  no  poder  Icner  parte,  por  ser  hombrc  l)u\o,  liendiopor 
mcdio  de  la  lurba  de  los  Moros,  y  con  cl  alfange  que  en  la  mano 
llevava,  le  dio  a  El  Rey  una  herida  mortal  en  la  cabeça,  que  se  la 
lia\iaii  dcsarmado.  Los  dcmas,  vicado  qwe  ya  no  podian  sacar  d'el 
el  provecho  que  prclendian,  le  dieron  otras  lierldas  incnorcs,  lodas 
en  la  cabeça,  no  pudicndo  eu  el  cuerpo,  que  eslava  arniado  de  armas 
fuerles.  Y  al  fin,  para  acabarle  de  maftar,  lo  degoliaron.  Y  d'csta 
mancra  acabo  el  valcroso,  aunque  inlcliçe,  rey  D.  Sébastian  '. 

Olros  diçen  que  no  le  mattaron  d'esta  arte,  sino  que,  quirlen- 
dole  un  Moro  con  fnria,  sin  ningun  respecte,  quitar  la  celada  de  la 
cabeça,  que  era  de  encaxc',  lo  iiavia  lasliinado  en  la  barlja,  y  que  cl 
de  enojo  liavia  niuerlo  al  Moro  con  el  csloque,  y  por  csto  lo  havian 
muerlo.  Sea  como  lucre,  lodos  los  que  en  su  muertc  se  liallaron 
conforman  en  deçir,  que  lo  niatlaron,  sobre  quicn  le  lia^ia  de  Uevar. 
En  lo  que  toca  al  lugar  ado  le  mattaron,  es  sin  duda  que  lue  en 
lo  ultimo  de  la  batalla,  aun  que  dizen  algunos,  que  su  muerte  fue 
en  principio  de  la  pelea  ;  y  otros  diccn  que  cerca  de  Arzila,  que- 
riendo  escapar  ;  y  aun  algunos  liignorantcs  creen  que  oy  es  vivo 
y  que  esta  occulto,  fasta^  su  liempo,  que  yo  creo  que  sera  a  su 
pareçer  cl  dia  del  Juicio  Final". 

El  ultimo  que,  segun  dizen,  alli  mataron,  fue  Cliristoval  de 
Tavora,  que  murio  tan  çcrca  de  su  Rey  como  liavia  vivido.  Ya 
quando  csto  passo,  no  qucdava  cossa  en  todo  nueslvo  campo  que 
no  estuviesc  desgarrada  y  desliecha,  ni  Cbristiano  que  no  fuese 
mucrto  o  cautibo.  Donde,  en  este  riguroso  trançe,  succediero/î  cos- 
sas  de  gran  laslima  y  muy  dignas  de  nottar.  Una  d'ellas  fue  qae. 
Uevando  un  padre  a  su  liijo,  atravessado,  en  el  cavallo  en  que  yva, 
de  un  arcabuzaço  que  los  cnemigos  le  havian  dado,  llegando  otro, 
que  vino  desmandado,  acabo  de  mattar  a  los  dos.  Otro  liombre. 
mulato  de  color,  que  era  grande  alançeador,  anduvo  en  todo  el  fra- 
caço  de  aquel  dia,  liacicndo  valerosos  licclios,  dizicndo  a  voçes  : 
«  i  Ea.  cavalleros,  ayudad  me  aqui  !  j  Mirad,  como  alançco  tambien 

1.  En   marge   de   ce   [lassage  :   M\u]ciie        était  ciselé  et  damasquiné. 

del  rey  D.  Sébastian.  3.   Fasla,  V.  p.  6i3,  noie  h- 

2.  Celadade  la  cabeça.  que  era  de  encaxc.  (j.  On  sait  que  la  question  dos  faux  D.  Sé- 
Le  casque  à  timbre  spliériquc  appelé  en  bastien  a  suscité  toute  une  littérature.  Cf. 
français  salade.  Le  casque  de  D.  Sébastien  Migli£L  D'A.\t.\s,  Les  faux  D.   SébasUen. 
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«  Moroscomo  Tuicos  !  »  D'estasncrteliinoolras  inuchascossas,  aquel 
dia,  que  no  se  especifican,  jjor  esousar  lastinias  y  seguir  brevedad. 

Al  fin,  despiics  de  liaver  durado  la  balalla  mas  de  seis  oras,  por 
no  (ener  otro  (jue  haçer,  se  reliraron  los  Moros  a  su  real,  cargados 
de  iiHes/ra  victoiia  y  despojos,  dexaiulo  al  alVicano  campo,  donde 
esta desgraçiada  baln//a  succcdio,  cubicita'  de  mas  de  lo  iT.  cuerpos 
Chi-islianos,  tendidos  sin  bidas  en  el  campo  adonde  lioniosamenfe 
las  perdicron.  \  con  los  dcmas  cautibos,  soalsando  a  su  Hcy,  lo 
llcvavan  en  medio,  muerlo,  aunqfie  en  voz  de  vivo,  se  alojaron 
donde  anles  cslavan  ;  y  alli.  despues  de  ba\er  paitido  aquel  riquis- 
simo  despojo,  lan  prodigamenfe  d'ellos  despreciado,  quanto  fue 
con  gemidos  de  sus  deudos  adquerido',  y  baviendo,  una  y  muchas 
veces,  tornado  a  rebuscar  lo  que  quedava,  siendo  ya  acabado  el 
rol)0,  que  ansi  se  puede  dceic  que  fue  mas  que  vicloria  junta  con 
la  ganancia,  dexaron  de  ver  la  perdida  de  los  que  les  faltavan, 
que  fue  bien  poca.  pues  no  murieron  de  los  Moros  mas  de  .•?  kP.^, 
ni  escaparondelos  Cluislianos,  de  muerlos  o  caulibos,  i^o.  bo//îbres\ 
y  eslo  mas  dcvio  de  scr  por  descuido  de  Fortuna  que  por  favore- 
çerles.  Enlic  los  miscros  cautlvos,  se  \ian  mueiias  desaventuras,  y 
la  mayor  era  qwe  los  de  mucba  o  poco  qualidad,  todos  eran  biguales 
en  sufrir  los  oprobrios  y  alTrenlas  que  se  suelen  usar  con  los  que 
rinden  las  armas,  que,  segun  diçe  Seneca,  «  mueren  dos  veçes  », 
aunqHt'  bien  se  les  puede  açetar  la  disculpa  de  los  i\iie  alli  las  rin- 
dieron,  por  la  gran  venlaja  (pie  los  enemigos  tcnian.  assi  en 
mucliedumbre  como  en  armas,  exerciçio,  mantenimientos  y  todo 
lo  demas . 

Pues,  como  ya  fuese  tarde  y  los  del  conse/'o  d'El  Maluco  viesen 
que  séria  caso  de  peligro  anoclieçer  sin  Rey,  determinaron  baçer 

1.  Pour:  cubierto.  encombrant  équipage.  Celui  du  petit  duc 

2.  La  pensée  exprimée  par  le  narrateur        de  Barcellos comportait,  enlrcautres,  vingt- 
n'est  pas  très  claire  dans  sa  forme  concise;         deux  baraques  dcmonlabies. 

il  veut  probablement  dire:  «  Ce  1res  riche  3.    iStT-  d'après  Menuoi:a,  f.  48  \°. 

butin,    à    cause    de   son    abondance,    était  4-   Ai  csca/xjron...  Le  sens  de  cette  pbrase 

déprécié  par  les  vainqueurs,  alors  que  cha-  est  :    «    Parmi   les    cbrétiens,    tous   furent 

que  objet  qui  lo  composait  avait  été  acquis  tués  ou   faits  prisonniers  et  il  n'y  en  eut 

à  grands  frais  par  les  vaincus.   »   On  sait  que  quarante  qui  parvinrent  à  s'échapper 

que  les  seigneurs  portugais  étaient  partis  et  leur  salut  fut  dû  plutôt  à  un  oubli  qu'à 

pour  cette  campagne  en  très  riche  cl  très  une  faveur  de  la  Fortune.  » 


6i8 


HAl'AII.I.K     UE     F.L-KSAli     EI,-KEBIH 


muclia  deligcncia  on  ([hc  llogasc  preslo  Miiley  llaiiiet,  licriiiaz/o  d  El 
rey  nitierlo,  al  (|ual  lia\  ian  imijiado  a  llaniar,  poicjue,  conio  se  ha 
ridlladd,  este  lue  el  (juc  lni\()  roii  los  primeros  de  la  avanguardia  : 
yaquel  dia  lo  fucrou  alcaiiear,  1res  léguas  de  ado  succedio  la  balalla, 
batieiido  a  toda  priesa  los  (aloncs,  auii  (jue  liuia  hcrido  en  cl  uno  ; 
pues,  c'cuiio  lo  alcançase  el  Mcaide  (Juliane,  que  a  eslo  lue,  y  dixese 
(|ue  II)  llamavan  para  ser  lley,  porquc  su  hermauo  cia  inuerlo  y  lo 
liavia  assi  mandado,  el  Moro  bolvio,  aunque  con  tcuior,  pcnsando 
i[ii<'  lo  llamavan  para  dalle  casligo,  por  la  fuga  que  lia\ia  liecho. 
Mas,  lucgo  que  llego  a  su  campo,  que  Tue  aquel  proprio  dia,  al 
sol  pueslo,  lodos  los  del  conse/o  y  AUaides  principales  y  los  demas 
lo  salndarou  por  Rey,  y  el  salio  a  ca\allo,  a  nioslrarse  a  lodos  los 
de  su  cxerçito.  Llevava  veslido  un  sayo  largo  a  la  Morisca,  de  color 
leonado  y  negro,  con  una  savana'  de  lienço,  acompanado  de  los  de 
su  guardia  y  de  los  Piques  y  Sulaques',  que  estas  son  las  insignias 
veales  de  aquellos  Reyes  Barbaros.  Desla  suerle,  dio  buclla,  por  ser 
vislo  de  los  suyos:  yvan  delanle  del  prcgoneros.  publicandolo  por 
Rey,  en  esta  forma:  ((  j  Dios  al  Sei'ior  Rey  Muley  Ilamele,  hijo 
«  del  ^  aleroso  Muley  \eque  ',  siempre  sugelo  a  la  volunlad  del  Se/lor, 
«  gran  Muamolin  '  de  Marruecos,  Rey  de  Fez  y  Tarudante  '  I  »  (Ion 
esto  bolvio  a  sus  tiendas,  do  acjuella  noclie  hiço  algun  scnlimiento, 
por  la  muerte  de  su  herm«/io  ;  y  porcjue  no  se  corronipiese  el  euerpo, 
por  la  gran  calor  que  liayia,  lo  niando  luego  Uevar  de  alh  a  Fez. 

Al  olro  dia,  por  la  manana,  mando  pregonar  por  su  campo,  que 
(juahpiier  Moro  que  lu\ies('  prisionero  chrisliano  i|ue  fucsc  de 
(|ualidad,  lo  truxese  anlc  el,  qwe  lo  salislaria.  \  assi,  lucgo  empe- 
çaron  a  traer  algunos  prisioneros  :  y  cl  primero  que  truxeron  lue 
Alvnro  Pei-ez  de  Tavora,  todavia  aun  mclido  en  la  litera,  ado  se 
descubrio  no  ser  El  Rey,  como  pcnsavan,  auncpie  a  cl  le  valio  la 
vida  cl  Icncllo  por  lai.  Lucgo  truxeron  al  duque  de  15arcelos,  al 
c[ual  Iraliia  del  braço  un  Moro  negro  q«e  lo  liavia  caulivado,  y 
traliia  cl  sombrero  del  Duqoe  toeado,  que  era  de  tafctan  negro,  con 
unas  plumas  amarillas  y  roxas  ;  venia  el  Duc[ue,  aranado  en  cl  ros- 

I.    (.Â)ii    iiiui   ^iiriinn   de  lit'iirn,   a^oc  une  S.    _Mouiav  .Mohammed  t'rlt-CJieilili. 

pièce  de  toile  (siibunn,  drap  de  lit).  Il  s'agil  4-   MiramoUn,  Emir  el-Moumeniii. 

duhaïk.  5.   En    marge,   en   face  de  ce  passage: 

y..  Pi'jiu's  y  Suhiijiics.  V.  jj.Ooj,  uole  i.  Tii[iil]o  de  Rey  de  Marruecos. 
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tro,  (rallia  veslido  un  colctn  do  aiila',  (^^cnado  con  unas  maiigas  de 
malla.  unas  calças  de  camuça'  y  unas  botas  calçadas  ;  y  como  el 
Xarilc.  t|ue.  por  loinar  el  rcfresco  de  la  manana,  estava  a  la  puerta 
de  su  pavellon,  viese  cl  Du(|H(',  cpic  cra  lan  moço  y  de  poco  licdad, 
coinopor  donairc,  le  mando  [tiegiinlar,  por  cl  Alcaide  Tabilie,  rcne- 
gado  portugHt's  (piealli  le  scivia  de  lengna,  si  cl  beiiia  taiiil)icii.  cou 
su  buena  dispuçission,  a  inallar  Moros  ;  a  lo  qiial  rcspondio,  con 
inayor  discicçion  i^ac.  su  cdad  pcrinilia  :  «  Eu  vinl,  coiu  El  Hcy,  meu 
«  Senhov,  a  fazer  o  quo  me  mandase''  ».  El  Xarife,  riendose,  le  lorno 
a  deçir  que,  pues  tambien  sabia  liaçcr  lo  qwe  su  Rey  le  maiidava, 
no  luviese  penna,  ([ifc  le  dava  la  palavra  de  tratallo  como  bijo.  Y 
alli  lucgo  lo  entiego  al  Alcaide,  para  q«e  lo  tuviese  en  guarda  ;  y 
Uevado  a  la  lienda  dondc  el  Xarile  bavia  mandado  recoger  los 
Iiidalgos  qwe  vvan  \enicndo,  ballando  en  ella  D.  Duaiie  de  Mene- 
ses  en  prision,  viendole,  le  abraço,  diziendole  con  muclia  penna  : 
<(  j  O  Sc/lor  Duq^c.  en  cpiau  fuerle  liempo  empeçastes  buestro 
mundo  !  » 

Dcsta  manera,  como  yvaii  traycndo  prisioneros,  unos  a  otros 
pregunlavan  por  El  Rey,  ([ue  basla  entonçes  lo  tenian  por  vivo, 
cnlendiendo  ([uc  bavia  cscapado,  liasta  (j«c  Uego  D.  Nufio  Mascare- 
fias,  que  conlo  de  la  suertc  ^iie  lue  su  inuerle,  como  se  lia  contado, 
diziendo  que  el  lo  bavia  vislo.  y  (piedo  vivo',  a  su  pesar,  por  ba^ello 
escapado  un  renegado  que  alli  lo  truxo;  esto  séria  a  las  cjuatro  oras 
de  la  larde,  al  olro  dia  despues  de  la  l)atalla. 

Y,  a  aquella  ora  propria,  truxeron  al  iiegro  Xarife  ',  que  ballaron 
ahogado,  biendolo  a  buscar,  por  el  diclio  del  Xeque  Dula,  que  se 
bavia  criado  con  el  y.  a  esta  causa,  por  bacelle  algun  serviçio",  lo 


1.  Coleto  de  anta.  Pourpoint  (sans  man-  vivo  ..  «  Disant  qu'il  avait  vu  le  Roi  mort  et 
elles)  fait  de  peau  de  Inilllc.  Sur  Aiila,  V.  que  si  lui,  ^lascarcnhas,  se  trouvait  en  vie, 
p.  59/1.  note  2.  Ce  cotelo  de  aida  cerrudo  c'était  bien  malgré  lui,  parce  qu'un  renégat 
eoii  iinns  mnngns  de  mnlln  était  un  de  ces  l'avait  sauvé  et  l'avait  emmené...  »  On 
vêlements  délensifs  dont  il  est  question  voit  la  préoccupation  de  Nuno  Mascarenhas 
dans  le  Doc.  VI,  p.  28.  note  G.  d'expliquer  pourquoi  il  n'avait  pas  trouvé 

2.  Vnas  calças  de   euinuçii  (ijamuza),    un  la  mon  à  cùtc  de  son  Roi. 
haut-de-chausse  en  peuu  do  chamois.  5.   .1/  neyro  Xurife,  le  Gliérif  noir,  c'est 

3.  La  réponse  du  duc  de  liarcollos  est  en  àdire  Moulay  Mohammed  el-Mesloiikh. 
portugais  daus  le  texte.  (i.   Ce  trait  du  cheik  Doula  cherchant, 

l\.   Dhiendu  que  el  lo  liueiit  vislo,  y  i^uedo  au   milieu  de  l'action,  à  rendre  service  au 
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havia  segiiido.  (jnanclox  io  inic  liuliia  ;  y  dixoelMoro  averse  aliopfado, 
pur  cjULTcr  aliaNcsar  a  (inallo  ol  rio  Locus',  para  ir  a  Laraclie,  a 
guarcccrsc  en  imics/vh  aniiada,  y  (|ue,  coino  la  lilicra  \\a  del  lodo 
creçida,  porip/''  la  inarca  de  la  iiiar  alcançava  alli,  vciicido  el  cavallo 
de  la  corricntc,  se  lral)iici>  cdii  ol  :  y  dixo  mas  el  \c(pie  i\iie  le  liavia 
arrojado  dcnde  la  orilla,  doiide  lo  mirava,  la  lança,  eriquc  se  hacicse 
para  sacallo  ;  afiado",  diziendole  que  no  desesperase  y  que  bolvicse  a 
los  suyos  y  lo  Uevaiilaiian  [)i>r  Rey,  por  quanlo  cra  El  Maluco 
niuerlo  :  y  el  Xarife  rcspoiitlio  al  que  le  pronielia  su  ayuda,  que  le 
agradeçia  muclio  la  promcsa,  que  se  fuese  en  paz,  que  cl  cscogia  la 
agua  por  scpullura,  pues  no  era  raçon  qwe  en  la  tierra  viviese  ni 
muriese  hombre  tan  desgraçlado  ;  y  diziendo  eslo  ',  se  ahaxo  de  la 
querella  de  su  vida,  muriendo  aliogado.  ^  ansi  Iruxeron  su  trisle 
cuerpo,  muy  ignorme  '  e  hincliado  ;  aunque  muelio  mas  lo  pusic- 
ron  qualro  Turcos,  que,  deniro  de  una  fieuda,  lo  dcsollaron",  y 
hincliiendo  el  pellejo  cou  la  cabeça  de  paja  :  y  eslo  fue  par  mandado 
dcl  nuevo  Rey  Barbaro,  para  imbiarlo  moslrar  al  R^'/no  de  Sus, 
donde  cl  muerto  se  bavia  criado,  porqwe  en  esla  parle  se  crian  los 
herederos  de  aquellos  lîarbaros. 

Pareciendo  que,  Iraz  deslas  laslimas  y  dolores,  no  qucdava  ya 
olro  que  se  pudiese  ver,  luego  al  dicho  se  le  siguio  olro,  que  fue  el 
mayor  de  todos,  y  es,  que  séria  aquel  proprio  dia,  maries  a  las  8. 
oras  de  la  larde,  quando  sono  en  cl  campo  de  los  Moros  gra/ides 
algazaras  de  plazer  :  entcndida  la  causa,  era  que  trabian  cl  cuerpo 
del  infeliçe  Rey  D.  Sébastian  niuerlo,  que,  por  la  informaçiou  de  los 
Moros  que  en  su  muerle  se  liavian  ballado,  bavia  el  Xarife  imbiado 
por  el.  \enia  el  que  Iraliia  cl  cuerpo,  cavallero  en  una  beslia  de 


clu'rif  Moulav  Mohammed  est  caractéris- 
tique de  tous  les  combats  entre  indigènes. 
Il  n'y  a  jamais  dans  les  armées  nn  présence 
un  loyalisme  assez  fort  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'établisse  entre  les  deux  camps  de  fré- 
quentes relations,  ni  même  qu'an  pins  fort 
d'une  action  les  gens  d'un  parti  ne  soient 
très  naturellement  portes  à  rendre  service 
à  ceux  du  parti  opposé. 

I.   El  rio  Locus,  l'Oued  Loukkos.  V.  Ei.- 
OuFRÂsi.p.  i35.  Suivant  d'autres  relations, 


Moulav   Mohammed    se    serait   novo   dans 
l'oncd  cl-Mekhàzen. 

a.  Aiiâdo,  pour:  anùdio.  Il  est  probable 
que  le  cheikii  Doula  ne  fît  pas  ce  récit  tel 
quel  devant  Moulav  Ahmed  cl-Mansoiir. 

3.  En  regard  de  ce  passage,  il  y  a  dans  la 
marge  ;  Muerle  ciel  Xarife. 

4 .  Pour  :  énorme. 

5.  D'où  lui  est  resté  le  surnom  t\c  El- 


Mcsloukk 


y-t 


i'Ecorché. 
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albarda,  y  Iraliialo  dcla/itc  alravessado,  atadas  las  manos,  por  que  no 
colgasen  los  braços,  embuello  en  un  alliqueçe'  o  manta  vieja.  Desta 
manera  llego  a  la  puerta  del  pavellon  donde  el  Moro'  cslava  y  que 
havia  salido  a  verlo,  y  deso  cacr  el  eueipo  a  los  pies  del  Moro.  que, 
auiiq(/c  Barbaro,  biço  con  el  semblante  una  muestra  de  dolor.  y  assi 
pareçio  por  la  obra  i[iir  hiegn  alh  inando  ([ue  le  pusicsen  al  eiierpo 
d'El  Iley  unos  calçones  de  tola,  poiqHc  estava  en  carnes  como 
quando  iiasçio.  Ileclio  cslo,  por(|«f'  enqîcçava  a  anocheçcr,  mando 
cnçender  lunibrcs  y  que  liuxcsen,  de  las  tiendas  donde  estavan. 
algunos  de  los  hidalgos,  para  que  conociesen  si  era  aquel  el  cucrpo 
d'El  Rey  D.  Sébastian  :  do  biego  vino  uno  para  este  effeclo,  que 
lia  via  sido  ayuda  de  eamara,  que  no  mereçe  nombre  en  esta  liis- 
toria ',  pues,  luego  que  bido  '  y  conocio  el  cuerpo,  hincado  de  rodillas 
ante  el  Xarife,  en  lugar  de  pedirle  sepultura  para  su  Rey,  le  pidio 
libertad  parassi,  en  albriçias  de  que  aquel  era  el  cuerpo  d'El  Rey,  su 
Sf «or  ;  y  assi  se  la  dieron  por  esto. 

Despues  de  baver  estado  el  Moro  un  poco  rato,  a  lo  que  dcmos- 
tro,  contemplando,  por  la  miseria  présente,  lo  que  son  los  senorios 
d'esta  misérable  vida,  se  enlro  en  su  lienda,  mandando  a  sus 
Alcaides,  que  Uevase/i  el  cuerpo  a  la  tienda  donde  estavan  reco- 
gidos  los  hidalgos.  Y  assi  luego  aquellos  Barbaros  crueles  e  inhu- 
nianos,  sin  ningun  respecto  ni  dcseneia,  açiendo  por  los  braços  el 
cuerpo,  lo  Uevaron  arastrando  a  la  tienda  q/;e  se  les  mando,  la 
quai  estaria  desviada  de  la  del  Xarife  mas  de  60.  passes.  Donde 
aquellos  des^enturados  cavalleros  y  seûores  que  alli  estavan,  de 
muclias  qualidades,  enlonçes  sin  ninguna  mas  de  contenlos  de 
baver  escapado  con  las  vidas  y  personas  sençillas,  empeçaron  de 
nuevo  a  haçer  niayor  sentimiento  que  nunca,  porque  basta  alli, 
como  esta  dicho,  tenian  a  El  Rey  por  vivo',  con  que  todos  pareçia 

1.   Mauvaise     transcri[ition     il'iin     mot  rcs   [laiivres  gentilsliommes,  dont  l'unique 

arabe  :  peut-être  :   El-Iluïque  ou    bien    /i7-  satisfaction  était  d'avoir  sauvé  leurs  vies  et 

Ksa.  Cf.  ci-dessus,  p.  5f)^,  noie  i.  leurs  personnes,  commencèrent  ii  témoigner 

3.   El  Moro,  c'est-à-dire  Moulay  Alinicd  une  douleur  plus  grande  qu'ils  n'en  avaient 

el-Maiisour.  jamais   éprouvé,   parce  qu'ils   supposaient 

3.  Il  s'appelait  Sébastian  de  Resende.  V.  jusqu'à  ce  moment,  comme  il  a  clé  dit, 
HrERoNTMO  DE  Mf.kdo(;a,  f.  6i.  quc  le  Roi  était  vivant.  »  On  voit  percer 

4.  Luego  que  bido,  pour:   luego  que  vio.        dansla  relation  do  Oxeda,  commcdanscclles 
û.    «  Et,  à  la  vue  du   corps  de   leur  roi,         d'origine  espagnole,  ce  sentiment  qu'il  était 
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([lie,  en  alguna  mariera .  se  conliortavan  :  mas  qunndo  lo  vieron 
mucrto  antes'  si,  y,  cou  tan  doloroso  y  triste  fin,  pareçio  que  lodos 
a  una  perdian  las  csperanças  de  su  remedio  en  vida  :  y  assi  fue  una 
cossa  digna  de  coiilemplar  y  de  ver  el  grau  clamoi-,  lastimas  y 
llanlos  (jHC  los  que  alli  eslavaii  liiçieroa  ;  y  fue  lanto  i[iie.  movi- 
dos  a  compassion  aquellos  Uarbaros  inhumanos,  en  quien  piedad 
nunca  se  vio,  por  conliorlar  a  los  liidalgos,  les  dixeron:  «  Que  ca- 
«  llascn,  niif  ya  aquclhi  no  lenia  remedio  :  ([ue  cra  usança  de  guerra 
«  pcrdei'  en  unos  para  ganar  en  otros,  y  q«e  ellos  tambicn  havian 
«  perdido  su  Rey,  que  era  cl  mcjor  que  jamas  podrian  tener  ;  mas, 
«  si  queriaii  conçerlar  cl  rescate  dcl  cuerpo  d'El  Rey  D.  Sébastian, 
«   que  cUos  lo  irian  luego  a  tialar  con  el  Xarife   ». 

Siendoles  diclio  qucssi,  i'ue  de  parle  de  los  demas  Alcaides  Malia- 
mete  Tava,  Moro  rcncgado.  de  naçion  (iinoves,  hombre  cauleloso 
y  aslulo.  Luego  bolvio,  pidicndo,  de  parle  del  Xarife,  por  cl  res- 
cate del  cuerpo,  a  Ceula  y  Tanger,  con  lodos  los  Moros  que  al 
pi'esente  liavia  dentro  caulivos.  A  lo  quai  respondio  D.  Duarte  de 
Menezes,  a  quien  los  demas  havian  dado  en  este  acuerdo  la  mano  : 
«  Que  aquellas  no  eran  cossas  que  el  reino  de  Portugal  las  havian 
«  de  dar  ni  consentir,  (pjando  ellos  se  las  promeltiesen  ;  que,  si 
«  (pierian  tratar  el  rescale  pordinc/'o,  que  los  que  alli  havia  darian 
«  lodo  el  valor  de  sus  haziendas,  para  rescatar  el  cuerpo  de  su  rey  ; 
«  donde  no,  que  no  havia  que  tralar  del  corle  o  rescale  ».  Con 
eslo,  se  torno  del  Xarife  cl  Tiiva  a  dar  por  respuesta  que  deçia  su 
rey  :  «  Que  no  usaria  vender  por  dinero  cuerpos  de  muertos,  ni 
«  se  les  dava  nada  que  no  le  diesen  lo  que  pedia  por  aquel,  que, 
«  como  havia  lenido  fuerça.  para  deshaçcr  las  de  un  exerçito  tan 
«  grande  de  Ghrislianos,  las  teriiia  jv^ra  luego,  pues  havia  lai  occa- 
«  sion  de  ganarles  las  forlaleças  que  en  su  misma  tierra  tenian  ; 
«  y  que,  a  la  cabeça  de  aquel  cuerpo,  el  la  inaiidaria  ponei-.  liincada 
«  en  una  lança,  en  la  mas  alla  torre  de  Marruccos',  adondc  el 
«  pensava  imperar  y  poner  arbolar  su  eslandarle,  porqwe  alli  quc- 
«  dase,  para  siempre,  por  memoria  de  su  atrevimienlo.  »  A  esto 
dio  Don   Duarle  por   rcspuesla  :  ((  Que  aquellas  eran  cossas  escu- 

|toii  hoiioral)Ic  pour  la  noblesse  |iortui;aîsc         considérable. 

(jun  le  Uoi  ail  élé  tué.  alors  qne  le  iionil>re  i .  l*oiir  :  aule. 

des  gentilsliommes  faits  prisonniers  élait  si  u.  LatourdelaKtoubia.V   p.3Sy,  iiole^. 
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«  sadas,  y,  quandn  se  Iiiçiesen.  serlan  para  ol  reino  ilo  Portugal 
«  mayor  gloria  que  vituperio,  pues  El  Rey  no  se  liavia  perdido 
«  con  los  suyos  coljardemente,  siiiopclcaiido  cou  lanto  valor,  como 
«  liavian  vislo,  y  cou  la  grau  veulaja  que  ellos.  eu  cl  numéro  y 
«  por  estar  en  sus  lierras,  les  havlan  lenido  ».  Cou  csto,  se  puso 
silençio  en  el  coric. 

A([uella  noche  y  otrodia,  que  fuc  el  3°  de  la  balalla,  queriendo 
el  Xarile  caminar  de  alli  con  su  cxerçilo,  vino  a  ialtalle.  para  lovan- 
tar  sus  liendas  y  casa,  cl  baguage  necessario  ([ue  solia  traer,  a 
causa  de  que  los  Moros  ([ue  a  cargo  cslo  tenian,  como  lodo  havia 
sido  bulla,  ba\  ia  cada  quai  liidose  por  su  parle,  cargados  de  la  ganan- 
çia  o  ganima  ',  que  cUos  llaman  ;  y  assi  ialto  en  que  poder  llevar  el 
cuerpo  d'El  iley,  que  alli  cslava  en  medio  de  aquelcampo,  lendido 
en  carnes',  dcscubierto  a  los  ojos  de  lodos  los  que  lo  queriaii  ver. 
Aconleçeme  a([ui  acordarmc  de  la  gran  miseria  y  desvenlura  d'esta 
Irislc  vida,  como  que  no  luviese  la  Forluna  vcrguença  de  dar  un 
fin  tan  triste  y  desdichado  de  los  singulares  reyes  de  Portugal,  que, 
con  tan  milagrosas  victorias,  ensancliaron  e  hiçieron  Reino  un  estre- 
clîo  y  ester!  1  condado,  que  de  an  tes  era  Portugal,  passando  su  real 
poder  y  eslandarte  todo  el  ancbo  seno  dcl  mar  Occeano,  liasta  con- 
quistar  lo  mas  de  las  Indias  Orientales;  y  lo  que  mayor  admiraçion 
deve  causar,  es  verse  estar  assi  el  cuerpo  de  un  rey  tan  poderoso, 
liijo,  nieto  y  sobrino  de  los  mayores  Monarcas  que  en  el  mundo  lia 
liavido,  desnudo  en  carnes  2/i.  oras  a  vista  de  lodos,  sin  que  nin- 
guno  de  los  suyos  se  acordasc  de  cubrillo,  sic[uiera  con  un  pedaço 
de  lienço  crudo,  liaviendo  inuclios  de  los  suyos  vestidos%  y  que, 
para  mayor  oprobrio,  en  un  solo  dia  dcsliiçiese  la  iuica  Forluna 
très  reyes,  que  cada  uno  era  valeroso  eu  su  lanto.  para  liacer  Rey 
a  nno  (pie,  quando  le  Uamaron  para  reynar.  se  contcnlara  para 
feneçer  la  vida  siendo  pastor '.  Al  fin,  esta  es  condicion  anligua  del 
mu«do.  por  do  no  ay  mas  que  parar  en  el. 


Gaiiiinu,  en  arabe  <U.»1&,  bulin.  [irises. 


Scbaslien  avait  été  recouvert  de  iiiios  cal- 
ronra  rlc  tria.  V.  [>.  621. 


■1.    Tciulido  en  carnes.    Il   soinblc  qu'il   y  3.    Luis  tic  Oxcda  insiste  sur  les  détails, 

ail  contradiction  entre  ce  passage   et   celui  qui   ne   sont   pas  à   l'honneur   des   captifs 

où  il  est  rai»porté  plus  haut  que,  par  ordre  portugais, 

de  Moulay  Ahmed,  le   corps  de  l'infortune  4.    Allusion  au  peu  Je  courage  de  Moulay 
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El  Xarilc  mamlo  alli,  al  puiilo  de  su  paiiida,  que  melicsen  el 
cuerpo  d  El  Rey  en  la  literado  estava  el  Tavora,  \  c[iie  le  hechasen 
cal  para  consumir  la  eanie',  y  ([uc  la  litera,  cerrada  y  sellada,  la 
llevasen  a  Alcaçerquibir,  para  que  la  luviese  el  Alcaide  de  alli  en 
deposito  y  guarda,  con  inicnrion  do  liazer  del  lo  que  despucs  liiço, 
como  se  dira.  Donde  lodo  lo  dielio  liiço  con  un  instromento  publico 
Melchor  de  Aniaral,  Corregidor  de  Corte,  qiw  alli  cslava  caulibo, 
en  presençia  de  Don  Duarte  de  Menezes,  que,  poco  ha,  murio  Viso- 
rrey  de  las  Indias,  y  del  Duqwe  f[ue  oi  es  de  Bergança",  y  Don  Cons- 
tantino,  Conde  de  Tenlugal,  y  Fray  A  icentc,  de  la  horden  de  Saitlo 
Domingo,  que  esta  en  la  India  por  arçobispo  de  Goa^,  y  de  otros 
mas  de  80.  seîïores  principales  que  alli  esta  van  cautibos,  que  fue- 
rond'eslo  lestigos.  Lasheridas,  que  El  Rey  al  cuerpo  ténia,  era[n]una 
muy  grande  sobre  la  cabeça,  en  el  lado  derecho,  que  pareçia  liaver 
sido  causa  de  su  niuerte,  y  otras  pequenas  en  toda  ella  ;  en  el  cuerpo 
no  lenia  otra  mas  que  un  arcabuzaço  en  soslayo,  debaxo  de  un 
braço,  y  en  la  barba  lenia  unaherida  pequena.  y  otra[n]  menor  en 
uno  de  los  dedos  de  la  mano.  Eslo  que  escrivo,  yo  doi  fee  que  lo  vi 
con  los  ojos,  con  los  demas  sefiorcs  que  he  nombrado'. 

Despues  d'esto,  El  Rey  Moro  no  paro  liasta  Marruecos,  donde 
enlro  triuniphaudo  de  su  victoria,  con  nues/ra  artilleria  y  las  bande- 
ras, arrastrando  delantc  y  todos  los  personages  que  ténia  cautivos. 

Ahmed   elilansour  qui,   lorstju'on   lo   rat-  3.   Le   Frère    Vicente    de    Fonseca,    de 

Irapa  poiirle  proclamcrRoi,  fii\aitduchanip  l'Ordre  de   Saint-Dominique,    fut  nommé 

de  bataille   à  francs   ctricrs  et  aurait  été,  arclievèqiic  de  Goa  on  i5S3  et  mourut  en 

pour   lors,    bien    content    de    finir   sa    vie  i586.   Ga.ms,  p.   iij.   D'après  cette  men- 

comme  berger.  tien,    la   relation    de   Oxeda  serait  posté 

1.  V.   Lettre  de  Cbrislobal  de    Mora  du  Heure  à  1 583  et  antérieure  à  i586. 

2    septembre     1078    (SS.    IIist.    Makoc,  'i.   Cette  attestation  semble  indiquer  que 

i^s  Série,  Espagne).  la  présente  relation  a  été  écrite  pour  réfu- 

2.  D.  Theodosio,  duc  de  liarcellos,  de-  1er  lopinion,  qui  commençait  à  circuler, 
venu  duc  de  Bragance  par  la  mort  de  son  et  d'après  laquelle  on  prétendait  que  le  roi 
père  D.  Joâo  de  Portugal,  duc  de  Bragance.  Sébastien  n'avait  pas  trouvé  la  mort  à  la 
Ce  dernier  «  fut  le  premier  qui,  à  jeu  bataille  de  El-Ksar  el-Kebir.  Le  roi  Phi- 
descouvert.  se  fit  Espagnol  »  (D'Avbigxi;,  lippe  II,  qui  avait  intérêt  à  bien  faire  éta- 
t.  \I,  p.  log)  ;  il  reçut  la  Toison  d'Or  en  blir  cette  mort,  aura  cherché  à  recueillir 
i58i  et  mourut  à  Villaviciosa  en  i582.  sur  ces  faits  le  témoignage  d'un  .seigneur 
P.  Anselme,  t.  l,  p.  Gii).  Cette  mention  espagnol  présent  à  la  bataille.  Oxcda 
établit  que  la  relation  de  Oxeda  est  posté-  devait  faire  partie  de  ce  corps  de  Castil- 
rieure  à  i582.  lans  commandé  par  D.  Alonzo  de  .\guilar. 
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Luego  liK.'ii  iiitTccdes,  como  quien  era',  a  los  que  le  ayiidaron  a 
ganar  la  Victoria,  mandando  nialtar  primero  a  los  Alcaidcs  de  los 
Andaluçes,  y  luego  a  los  de  los  renegados,  y,  a  la  postre,  ma«do 
mattar  a  todos  los  Açuagos  en  vida. 

En  sola  una  cosa,  anduvo  csie  Barbaro  como  discreto.  (|ue  fue 
en  leinerse  de  la  prospéra  forliina  y  Mvihiallc  a  Su  Magr'.s7«d.  dende 
a  très  meses  que  succedio  la  h.ilalla,  prcsentado  cl  cueipo  d  El  Rey 
D.  Sébastian,  su  sobrino,  y  al  einbaxac/or  D.  Juan  de  Silva',  el  quai 
présente  llevo  Andréa  Corço ',  inercader  que  tratava  en  la  Berberia, 
y  cou  este  llevo  una  carta  del  Xarifc  para  Su  Mageslad,  en  que 
deçia  que  «  jurava,  por  toda  su  Ley,  que,  si,  como  aquel  cuerpo 
«  \  ino  a  su  podcr  niucrto,  viniera  vivo,  con  la  propria  voluntad,  se 
«  lo  imbiara,  porq»e  el  Alto  Se/7or  poderoso  manda  que,  con  los 
«  cuerpos  de  los  Ueyes  muertos,  se  use  de  clemençia  y  se  procure 
«  el  amistad  de  los  vivos  y  tan  estimados  y  tenidos,  entre  los  de  su 
«  Ley,  como  Su  Mages/«d.  »  El  quai,  en  remuneraçion  del  cono- 
çimiento  y  cortesia  que  este  Barbaro  havia  usado,  le  imbio  luego, 
con  Pedro  Vanegas  de  los  Rios',  un  présente,  que  fue  avaluado  en 
mas  de  lOOiT.  escudos,  que  concis tia  en  ochopicdras  balajes' grandes 
y  una  esmeralda  grande,  enlaçadas  unas  en  otras,  a  manera  de  co- 
llar  ;  en  los  enveçes,  lenian  en  oro  esmaltadas  las  armas  reaies  :  esto 
y  un  cofrele  pequeâo  de  perlas  le  imbio  a  deçir,  por  una  carta: 
«  Que,  en  pago  del  bue/i  respeclo  que  liavia  tenido,  le  imbiava 
«  aquellas  pieças,  para  que,  quando  las  viese,  se  acordase  de  quien 
«  se  las  havia  imbiado.  »  Y  anssi  inismo  le  acordava,  «  Que,  con 
«   el  duqwe  de  Barçelos,  usase  del  termino  loable  que  del  se  espe- 

1.  Como  quien  era.  «  Selon  ce  qu'clail  Sébastien,  exhumé  à  El-Ksar  el  Kcbir,  fut 
sa  nature  pro[ire  »,  c'est-à-dire:  en  roi  bar-  remis,  le  '1  décembre  1578,  au  Gouverneur 
bare  qu'il  était.  deCcuta,  cn|ircsencecloDionisiode  Pereira, 

2.  L'Ambassadeur  D.  Juan  de  Silva  avait  Rodrigo  de  Menezes,  D.  Francisco  de  Zu- 
été  fait  prisonnier.  fiiga  et  du  Frère  Roque  del  Espiritu  Sarito. 

3.  Andréa  fiasparo  Corço.  C'était  un  11  resta  à  Ceula  jusqu'à  la  mort  du  cardi- 
trafiquant  qui  jouissait  des  bonnes  grâces  nal  Henri.  Philippe  II,  devenu  roi  de  Por- 
de  Moulay  Alimed.  V.  p.  071,  note  3.  Il  tugal,  le  fit  transférer  au  monastère  de 
faut  remarquer  que  le  cardinal  D.  Henri  Belem,  sépulture  des  rois  de  Portugal, 
avait  entamé  des  négociations  pour  raclicter  4.  V.  sur  l'ambassade  de  Pedro  Vencgas 
le  cori«  de  son  neveu;  ce  fut  à  Philippe  II  SS.  Hist.  M,viioc,  i"  Série  (Espagne). 
cependant  que  Moulay  Ahmed  voulut  gra-  f).  liahjes,  rubis-balais,  variété  de  corin- 
cleusement  en  faire  la  remise.  Le  corps  do  don,  dont  la  teinte  est  rouge  lie  de  vin. 

De  Castiuf.s.  1.  —  '10 


Gad  BATAILLE    DE    EL-KSAR     EL-KEBIU 

«   rava  q«e  tcrnia,  conio  qulen  era,  tan  honrado  entre  los  suyos, 
«  como  pareçia.  » 

Y  assi  el  Xarife  luego,  mcdianlc  esto,  se  lo  inibio  presentado. 
que  no  se  ha,  hasla  aqui,  niostnido,  en  lo  que  liiço,  nienos  libéral 
que  venturoso  :  despues  de  liaver  goçado  de  uiia  lan  gran  vicloria, 
ha  mereçido  ver  en  la  AiVica,  juntos  en  un  dia  en  su  coitc,  emba- 
xadores  de  los  mayores  Monarcas  de  la  Asia  y  Europa,  que  eran 
el  del  Rey  de  Espana  y  el  de  Fra/(cia,  Inglaterra  y  el  del  Gran 
Turco'.  Y  jsorque  esto  sirva  de  aviso  y  exemplo  para  lo  porvenir, 
concluiremos  esta  historia  con  deçir,  ya  i[ue  havemos  dicho  sus 
obras,  la  traça  de  la  persona  d"El  Maluco.  pues  parcçe  que  este 
Moro  fue  el  mayor  flagelo  que  la  Christiandad  ha  tenido  en  muchos 
anos. 

Era  El  Maluco  '  un  honibre  reçio,  doblado  de  cuerpo,  de  mediana 
estatura.  La  trente  ténia  ancha  ;  los  ojos  grandes  y  claros  ;  el  rostro 
abultado  y  redondo  ;  la  nariz  romba  ;  la  boca  razgada  ;  los  labios 
gruesos,  y  los  dienfes  delgados  ;  un  poco  melido  de  cuello;  y  lenia 
el  color  de  papel  de  estraça''.  Tuvo,  a  lo  que  del  se  dize,  algunos 
dichos  agudos,  corao  fue  deçir:  «  Que  el  Princijje  havia  de  imitar 
<(  cl  buen  hortelano,  aprovechando  siempre  al  arbol  de  buen  fructo, 
«  y  talando  el  que  lo  dièse  malo  ».  Assi  mismo  solia  dezir:  «  Que 
«  los  Principes  avian  de  haçer  nierçedes  sin  pedirselas,  porqwe, 
((  quando  se  las  pedian,  haziendolas,  ya  mas  pareçia  fuerça  que 
«  mei'çedes  ».  Tuvo  alguna  manera  de  virtudes,  si  se  puede  assi 
dezir,  por  ser  amigo  de  justiçia.  Assi  el  blason  de  sus  armas  era  un 
peso  y  una  espada  *.  Mas  tuvo,  entre  otros  viçios,  uno  muy  grande, 
que  era  el  ser  cruel  en  gian  manera  y  lanto  que,  porque  uno  de  sus 
Alcaides,  de  los  mas  principales  y  privados  de  lodos,  no  le  imbio 
çierta  quantidad  de  dinero  que  le  havia  imbiado  a  pedir,  sabiendo 
que  lo  ténia,  lo  mando  meter  por  taco  en  una  bombarda  muy  grande 

I.   Moulay  Ahmed  el-Mansour  reçut  en  remarquera  que  celte  relation,  comme  les 

157g  de  nombreuses  ambassades.  Ce  détail,  précédentes,  se  termine  par  im  portrait  de 

mentionné  par  le  narrateur,  fait  siq^po-^cr  Moulaj  Abd  el-Malek  et  des  considérations 

que  sa  relation  a  été  écrite  peu  après  cette  sur  les  Maures. 

date.    —    L'ambassadeur   de    l'^rance    était  3.   Papel  de  estraça,  gros  papier  gris. 

Guillaume  Bérard.  li.  Pour  le  blason  de  Moulaj  .\bd  el-Ma- 

3.   En  marge  du  manuscrit  et  en  regard  lok,  V.  Fk.  Juan  Bautista  apurf  SS.  Hist. 

de  ce  passage  :  Fitjwu  d'El  Maluco.  —  On  Maroc,  i''''  Série  (Espagne). 
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y,  lleiia  de  polvora,  le  dierou  fuego  ;  y  estas  y  otras  semejantes 
crueldades  se  cuentan  d'estc  Barbaio. 

Todos  los  mas  Alarbcs  y  Moros,  que  residen  y  liabilan  en  la  Ber- 
beria,  son  de  naturaleça  lan  crueles  como  covardes  ;  andan  en 
cueros,  con  solo  un  alquiçcl'  o  manta,  qae  les  sirve  de  cama  y  ves- 
tido  ;  son  miserabilissimos  y  apocados  ;  en  todo  anda«  movibles 
por  los  campos  ;  son  grandes  araganes  y  mayores  ladrones  ;  los  mas 
d'elles  son  negros  y  mulatos  ;  y  assi  no  lienen  honra  ni  se  preçian 
délia,  pues  no  perlleren  los  blancos  a  los  negros,  ni  se  maravillan 
de  ver  oy  Alcaidc  al  que  fue  ayer  verdugo,  ni  an-ashado  y  niuerto 
al  bicri'o  al  (pie  luui  lenido  por  Hcy,  como  ya  muchas  veçes  lo  ban 
visto  eu  toda  la  Berberia  ;  no  ay  ciudad  que  tenga  muralla,  de 
maiicra  que  pueda  aguardar  la  batcria  dos  oras,  sino  son  algunas 
iorlulezas  que  licncn  en  la  marina,  porque  toda  la  fuerça  d'cstos 
Barbaros  es  la  mucliedumbre  de  la  cavalleria,  que  tienen  toda  a  la 
gineta",  y,  medianle  el  uso  coulinuo,  son  grandes  hombres  de  a 
cavallo  ;  los  cavallos  son  de  mal  parcçer  y  de  buenas  obras,  tralanlos" 
eu  paz  como  en  la  guerra,  labranlos,  quando  nuebos,  con  fuego 
los  braços,  porqwe  no  se  les  aguen  *. 

lia  se  diclio  eslo  tan  mcnudamenle,  porque  se  vea  qwe,  quando 
Dios  quiere  castigar  a  las  gentcs  por  sus  pecados,  tan  ilacos  instru- 
mentos,  como  cslos  Barbaros,  bastan  para  dar  el  casligo. 

A  Dios  seau  dadas  grandes  gracias  por  siemprc  de  todo  lo  que  baçe. 
Amen. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Fonds  portiujais.  —  Ms.  S  (ancien  15) 
JJ.  1-30  (en  espagnol).  —  Copie  du  wn'  sitcle'. 

1.  Alijuiçcl,  pour:  EIKsa.  V.  p,  (hi,  vaux,  quanil  ils  sont  poulains,  aûn  de  les 
note  I.  et  p.  5g/l,  note  i.  préserver  de  la  fourhure.   On  sait  que  cet 

2.  Que    tienen  toda   a    la  gineta.  Qu'ih  usage  a  persisté  en  pavs  indigène, 
montent  tous  «  à  la  genette  »,  c'est  h-dire  :  5.   Le  manuscrit  Portng.  8  de  la  Biblio- 
à  étriers  courts.  tlièquo    Nationale    est   un    petit   in  folio  de 

3.  Tratanlos.  les  dressent  (les  chevaux).         023    feuillets,    formant  un    recueil   de   98 
/i     Labranlos,  quando  nuebos,  con  fuego...         documents   en   portugais   et   en   espagnol. 

Ils  mettent  le  feu  aus  membres  de  leurs  che-         d'une  ccriture  du  xvii<"  siècle. 
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4    AOUT     1678 


(Agrippa  d'Aiiugné') 


Il  y  a  long  temps  que  nous  iinvons  rien  eu  de  Fez  et  de  Maroques, 
pour  ce  que  Abdala',  fils  de  Maiiumel  Seiriph^  (connue  nous  avons 
dit  ailleurs),  aiant  peu  d'esprit  et  de  courage,  ne  voulut  plus  voir 
le  temps  fascheux  qu  il  avoit  gousté  en  sa  jeunesse.  D'ailleurs  il 
trouva  un  peuple  aussi  ennemi  des  nouveautcz'  que  lui  ;  et,  comme 
d'un  labeur  immense  on  vient  à  un  dormir  excessif,  l'humeur  fai- 
néante du  Roi  lui  tint  place  de  vertu  pour  régner  depuis  la  mort  de 
ses  frères  jusques  en  l'an  mil  cinq  cents  septante  quatre,  en  grande 
paix  et  seureté. 

Le  dernier  trouble  '  (pi  il  eut  fut  ([nand  il  fit  tuer  son  oncle  dans 


I .  Sur  la  relation  do  D'Aubignû,  Cf. 
Note  critique,  pp.  4o3-4o4-  —  Le  récit  de 
l'expcdition  de  D.  Sébastien  et  des  cvéne- 
monts  qui  la  procédèrent  occupe  diflcronts 
chapitres  de  l'Histoire  Universelle.  Pour  le 
premier  fragment,  V.  éd.  iGiG,  t.  Il,  liv. 
II,  cil.  .XXI,  pp.  2()i'i-207  ;  éd.  iGafl,  t.  II, 
liv.  II,  ch.  -XXIV,  col.  797-801,  et  éd.  188O- 
1897  (M.  de  Ruble),  t.  Y,  liv.  VII.  ch.  xxiv, 
pp.  /(8-55.  Pour  les  événements  antérieurs 
à  l'expédition,  c'ost-à-dire  pour  la  partie  du 
récit  embrassant  les  trois  premiers  frag- 
ments (pp.  GaS-GSS),  D'Aubigné  a  utilisé 
De  Thon  et  une  source  étrangère  que  nous 
n'avons  pu  reconnaître.  Rappelons  que, 
pour  l'expédition  proprement  dite,  il  a  fait 


un  largo  emploi  de  la  relation  de  Fray  Luis 
Nictn,  qui  lui  était  connue  parla  traduction 
française  de  1579. 

2.  AbJala,  Moulay  \dallali  El-GI,alib  bi 
Allah,  ce  Chérif  dont  D'.Vuhigné  s'est 
excusé  de  ne  pas  raconter  «  la  vie  porque  ». 
Ed.   1.891-1893,  t.  III,  p.  244. 

3.  Moulay  Mohammed  ech-Cheikh. 

4.  Noiiveauiez ,  Révolutions. 

5.  Dans  ce  paragraphe  et  le  suivant,  qui 
sont  très  confus,  il  est  fait  allusion  au 
meurtre  de  Moulay  Abd  el-Moumen,  frappé 
dans  la  mosquée  de  Tlemcen  pendant  la 
prière  publique  du  vendredi.  Cet  assassinat 
aurait  été  commis,  suivant  certains  auteurs 
à  l'instigation  de  Moulay  Mohammed   el- 


RELATION    DE    A.     d'aUBIGNÉ  GsQ 

le  temple  an  milieu  des  cérémonies,  ce  qui  faillit  à  csmouvoir  ses 
deux  Roiaumes  de  Marroques  et  de  Fez  entièrement  contre  lui, 
pour  la  grande  révérence  qu'ils  portent  aux  lieux  sacrez;  mais  il 
fit  sa  paix  avec  le  peuple,  en  faisant  souffrir  à  un  de  ses  enfans 
d'estre  accuse  de  meurtre,  pour  avec  le  père  délivrer  le  Roiaume  de 
danger. 

Abdala  tenoit  le  royaume  depuis  la  mort  de  son  père,  tué  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  sept  par  la  trahison  des  Turcs.  Il  faillit  aussi 
à  avoir  guerre  avec  Assanes',  fds  de  Ilariadenne  Barbe-d'Airin, 
vice-roi  de  Tremizenne,  ou,  comme  autres  veulent,  Tremissen.  pour 
avoir  retiré"  Abel-Mumen^,  frère  d'Abdala.  Mais  la  mutuelle  crainte 
de  tous  les  deux  les  sépara. 

Cettui-ci  donc,  estant  faict  roi.  partagea  ses  pays  en  gouverne- 
ments, desquels  le  principal,  asçavoir  Fez,  fut  pour  Malianiet,  le  fils 
aisné  *.  Ce  prince',  de  repos  et  amateur  de  paix,  deux  ans  avant  sa 
mort'',  entre  en  familiarité  avec  un  clirestien  renié  nommé  Assanes'. 
Cestui-ci  estoil  boullbn  et  plaisant  yvrongnc,  qui  print  telle  posses- 
sion de  l'esprit  de  ce  prince,  parmi  les  gourmandises,  desbauches 
et  plaisirs,  comme  le  vice  ennuyé  son  maistre  quelquesfois,  qu'il  se 
rendit  capable  de  pousser  son  maistre  au  labeur,  au  péril  et  à 
l'bonneur,  s'il  eust  peu.  Abdala  discourant  un  jour  avec  lui  de  son 
heureuse  paix  et  vieillesse,  et  ensemble  de  l'heur  de  ses  subjects, 


Meshukh,  vice-roi  de  l'ez,  suivant  d'autres  généalogique,  PI.  V,  note  I2. 

auteurs  à  Tinsligation  de  ^loulay  Abdallali  f\.   Moulay  Moliaramed  el-Meshiikh.  La 

el-GImlib    bi  Allah.  V.  le  Tableau  généalo-  \ice- royauté  do  Fez  était,  en  général,  l'apa- 

giquc,  PI.  V,  notes  6  et  13.  nage  de  l'héritier  présomptif. 

I.   .Issn/ics,  Hassan-Pacha,  fils  et  succès-  5.   Ci' /iWnci",  Moula}  .\bdallali  el-GIvitlh 

seurdoKheired  Din.lebeglicrbeyd'Afrique  bi  Allah. 

connu  sous  le  surnom  de  Barberousse(Bar-  6.   Deu.r  ans  avant  sa  mort,  c'est-à-dire 

baroja.  Œnobarlnis),  tlont  D'-\ubigné  a  l'ait  en  i5"2.  Moulay  -\bdallali  el-Ghalib  bi  Allah 

15arbe  d'.V.irln.  mourut   le  2i  janvier  107^  (El-Oui-k.\.m, 

•X.   Pour  avoir   relire  Abel-Mumen,   pour  p.   100). 

avoir  recueilli  .\bcl-Mumen.  c'est-à-dire:  7.   Ce  personnage,   qui   ne   saurait  être 

parce  que  Hassan  avait  donné  asile  à  -Vbd  identifié  avec  Hassan  Corso  (Hassan-Aga), 

el-Moumen.  Cf.  De  Tnou,  t    Vil,  p.  (iy  comme  l'a  fait  M.   de  Ruble,  semble  être 

3.   Mamen    (éd.     161O,    1.    11,    p.   ao'i).  de   pure   invention,    ainsi   que  le  discours 

«  Numen  »  (éd.   162O,  t.   H,  col,  798,  et  qu'on  lui  fait  tenir.   C'est  à  De  Tliou  que 

éd.  De    Ruble,  iSyi,  t    V.  p.   /jg).   11  faut  D'Aubigné  a  fait  cet  emprunt.  Cf.  De  Tuou, 

rétablir    Vbd   cl-Mounien.    \  .    le   Tableau  t.  ^  H,  p.  70. 
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ce  coinpagnon  releva  ce  discours  en  ces  lerines  '  :  «  Si  c'est  liciir 
((  que  de  manger,  boire  el  dormir  sou  saoul,  sans  Iroublc  cl  sans 
«  labeur,  c'est  l'heur  des  bestes,  ou  encores  supportable  à  vos  sub- 
«  jects,  (ini  n'ont  goustc  ([iruiic  \ie  l)intale.  sans  lidunenr  cl  vrai 
«  contenlcmenl.  mais  ceux  cpii  sont  nez  gens  de  guerre  en  voslre 
«  royaume  détestent  une  telle  vie,  et  ^•ous,  qui  en  estes  l'autbeur, 
«  n'attendent  qu'une  occasion  et  un  chef  pour  se  venger  sur  vostrc 
«  estât  de  ce  que  vous  les  avez  dcshonoi'cz,  les  rediiisanl  à  la  lie  de 
«  vostre  peuple,  on  ils  ont  pour  juges  de  leurs  lestes  cl  de  leurs 
«  biens,  non  leurs  capitaines,  comme  aulresi'ois,  mais  des  gens  de 
«  justice,  cruels  et  polirons,  qui  les  ont  aussi  tosl  condamnez  que 
«  cognus  pour  soldats.  Le  premier  des  voisins  roi[s]'  qui  leur  bransle 
«  la  sonnette  pour  les  remener  à  leur  mestier,  cestui-là  est  leur  roi. 
«  Vous  avez  eu  depuis  deux  mois  quelques  advis  qui  sentent  cela. 
«  N'endurez  point  que  vos  mauvais  garçons  ayent  auli'c  clief  que 
((  vous.  Entreprenez  quelque  guerre  juste,  facile  et  honorable. 
«  Employez  là  tant  de  subjects  et  scrAiteurs  qui  ne  peuvent  plus 
«  durer  en  leur  peau.  Vous  avez  basti  une  sjilendide  maison,  mais 
«  si  vous  n'y  laissez  un  prive,  vos  gens  feront  leurs  ordures  jusqucs 
«  dans  vostre  cabinet.  Faisons  encor  un  coup  de  vieillard  pour 
«  honorer  le  dernier  acte,  autrement  il  faut  que  je  vous  die,  qu'es- 
«  tant  mesprisé  de  tous,  vous  le  serez  aussi  de  vos  enfans,  qui,  au 
«   lieu  d'attendre  le  royaume,  aimeront  mieux  le  posséder.  » 

Après  ces  discours  généraux,  le  galant  se  servit  d'une  concubine, 
à  (jni  ceux  de  Mazagamme  '  a\oyent  faicl  quelfjue  desplaisir.  Ce 
conseil  privé,  doncques,  mil  le  cœur  au  ventre  d'Abdala,  qui,  ayant 
faict  ses  préparatifs  d'hommes  et  d'artillerie,  y  employant  les  plus 
inijiatients  du  repos,  il  assiège  Mazagamme '.  an  commencement 
fort  esbranslée  pour  n'avoir  rien  espéré  de  tel.  Ceux  de  la  ville. 
pourtant,  gardèrent  un  des  coslez  de  la  rivière",  et  de  I  anlre.  ayant 
une  bresche  faicle.  n'ciirenl  pas  Ijcancoup  de  peine  ;i  la  delendrc. 


1.  Le  discours  de  «  Assanes  »  est  en  ila-  et   non    [>as   cii    i.^-y:*,    coniiiic   ic   raconic 
liques  dans  l'édition  de  1626.  D'.Vubignc,   ou  plulàt  comme  on   peut  le 

2.  Cette   faute   d'impression    se    trouve  déduire  du  conteste  de  sa  Relation.  V.  ci- 
dans  les  éditions  de  1C16  et  1G26.  dessus,  p.  fint),  note  6.  —  Sur  le  siège  de 

,3.  Mazagamme,  Mazagan.  Mazagan,  V.  Doc.  Ll,  p.  aSi. 
'i.  Le  siège  do -Mazagan  eut  lieu  en  i5(52,  5.  La  ricicrc,  pour:  la  mer. 
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pource  que  les  soldais  d'Abdala  avoyciit  oublié  le  meslier  el  cpio 
les  capitaines,  roinpans  les  juvelols  sur  eux,, ne  les  pouvoyenl  l'aire 
marcher. 

Là  dessus,  les  handes  de  Tremissen  et  de  Zanega  qui,  au  retour  de 
la  guerre  de  Tunos.  n'avoyeiit  point  voulu  se  rompre,  parurent  au 
secours  de  la  ville',  et  Abdala  se  contenta  d'avoir  ramené  ses  gens 
et  son  équipage  à  Maroque,  oîi  il  mourut  ayant  régné  dix-sept  ans. 

En  sa  place  succéda  Maliamet,  que  nous  avons  dict  gouverneur 
de  Fez. 

Le  premier  soin  de  ce  nouveau  roi  fut  de  faire  empoigner  ses 
deux  frères,  au  plus  aagé  desquels  il  fit  trancher  la  teste,  se  con- 
tentant de  tenir  l'autre;  on  prison,  pource  que  ce  n'estoit  qu'un 
enfant.  Quant  au  salaire  que  lui  rendirent  ses  oncles,  quelques 
desguisements  qu'il  eust  l'aicts  en  mettant  le  parricide  sur  la  teste 
de  son  fils,  il  ne  peut  éviter  ni  la  vérité,  ni  la  punition. 

Il  estoit  arrivé  qu'un  frère  de  Mulei  Mahamet  s'en  estoit  fuy  à 
Constantinople",  sur  les  premières  brouilleries  que  nous  avons 
touchées.  Cestui-ci,  que  l'on  appeloit  au  commencement  Mulei 
Malucho,  comme  les  Turs  changent  de  noms,  fut  nommé  Abdel 
Melecli,  qui  signifie  serviteur  de  Dieu  ou  du  Grand  Uoi'.  Loi's, 
régnant  sur  le  grand  empire  Sultan  Salen  *,  duquel  Mulei  Malucho 
estant  aimé  et  bien  venu,  comme  ayant  faict  la  guerre  avec  lui 
heureusement  avec  plusieurs  conquestes  et  victoires,  impetra  dix 
galères  pour  passer  au  l'oyaume  d'Alger,  et  commandement  au  roi 
du  pais  de  mettre  une  armée  sur  pieds,  marcher  en  personne  et  ne 
s'en  retourner  qu'il  n'eust  estahli  Abdel  Melech  roi  de  Barbarie. 
Geste  courtoisie  impetrce  du  Grand  Seigneur,  quand  il  vit  la  mort 
d'Abdel  Munien  exécutée  un  vendredi  d'un  coup  de  llesche.  comme 
il  faisoit  sa  prière  dans  la  mosquée  (connue  nous  avons  dict  que 
ceste  nation  tient  les  lieux  qu'ils  appellent  sacrez  en  grand  honneur), 
Abdel  Melech.  fortifié  d'une  bonne  armée,  surtout  de  trois  ('cnts 
Turcs,  tirez  des  garnisons,  et  de  deux  cents  lienégals.  qu'ils  estiment 


I.    On  ne  voit  [jasbien  ccc|iio|iciivcntctro  de  peine  ». 
ces  (1  bandes  de  Tremissen  (Tàniesnai') et  do  i.   Moiilay  Âbd  el-Malek. 

Zanega  »  allant  porter  secours  à  la  ville  do  'i.   Abd  cl-Malek.  seriilenr  du    lioi  par 

Mazagan,  rpii  était,  nous  a  dit  D'Aubignc,  excellence,  c'est-à-dire  de  Dion, 
défendue  parles  Portui,'ais  «  sans  beaucoup  /|,    Selim  II. 
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comme  Janissaires,  arrive  à  Trcmessen.  recueilli  ilu  peuple  favora- 
hleiiK'iil.  qui.  en  haine  du  iiieiirlic  ùucl  en  leur  sein,  contnbucrenl 
dix  canons  de  baterie,  bien  servis  de  munilions.  tout  cela  avancé 
avec  le  conimcncenient  de  l'an  mille  cinq  cents  seplanle  eint]. 

D'autre  eosté,  Mulei  Mahaniet.  nepveu  de  Maluclio.  que  nous 
appelions  Abdel  Melecli.  a\oit  mis  ensemble  quarante  mille  chevaux 
et  cent  mil'  hommes  de  pied,  se  tenant  coulpablc  [)ar  la  mort  de 
son  frère,  Mulei  Balacliar,  et  par  la  prison  du  jeune,  nommé  Mulei 
Hazar,  comme  fut  adverti  Abdel  Melecli,  par  la  fuite  de  Mulei 
Hamet.  oncle,  qui  a  depuis  régné,  et  avoit  quitté  Tastiletle"  pour  se 
sauver  à  Tremissen.  Ce  roi  aM>it  encore  trouvé  moyen  de  practi- 
querquelques  Espagnols';  entre  ceux-là,  un  colomnel  d'Andelouzie, 
nommé  Eldogali,  avec  cent  liuictantc  arqueljuziers. 

La  première  rencontre  des  deux  partis  fut  au  devant  de  Tbcsa, 
où  Abdel  Melecli  fit  fuir  un  camp  \olant  de  son  nepveu,  et  receut 
la  ville  par  composition.  Mais,  devant  Fez,  les  deux  armées  s  alTron- 
lèrent  le  dix  septiesme  de  mars  '.  Cliascun  des  deux  voulut  garder 
son  avantage,  forcer  1  ennemi  à  canonnades,  desplacer  pour  venir 
à  l'attaque,  à  quoi  l'oncle,  mieux  servi  d'artillerie,  gagna  et  fit 
marcher  ceux  de  Mulei  Maliamet,  qui,  ayants  à  leur  teste  les  Espa- 
gnols, vindrent  aux  mains  de  bon  ordre  et  tindrent  ferme  jusques  à 
ce  que  la  nuict  les  sépara.  Mais  la  cavalleric  fut  si  mal  traictée  par 
l'artillerie  et  par  deux  charges  qu'ils  receurent.  comme  le  dommage 
leur  l'aisoit  lasclier  le  pied,  que  le  lendrniaiii  il  falut  faire  retraicte 
vers  Marroelio  :  et  Abdel  Mclech  se  fit  recevoir  dans  Fez,  arrande 
ville,  foible  et  riche,  accoustumée  à  dire  :  Vive  le  vainqueur  '  ! 

De  là,  il  donna  congé  au  Ijaelia  Rabadan,  roi  d'Alger,  jjour  reme- 
ner ses  forces,  liorsmis  huici  cents  Turcs  qui  prenoyenl  plaisir  à 
servir  le  prospérant  et  l'accompagner  à  .Miguine*^,  qui  ne  se  delTen- 
dit  non  plus  queThesa.  Mais  Halle  '.  à  deux  lieues  delà,  ht  meilleure 


I.   Ces  chiffres  se  trouvent  dans  les  cJi-  !i.  C'est  la  date  donnée  par  Luis  IS'ieto. 

tiens  de  1616  et  1626.  5.   C'est-à-dire:  inconstante,  habituée  à 

3.   Tastilette,  TaËlelt.  se  donner  au  premier  qui  l'emporte  par  les 

3.   Moyen    de  pracdguer  quehjiics   Esjta-  armes    Cf.  p.  611,  note  4- 

fjnols,  moyen  de  nouer  des  relations  a\ec  0.   Mûjttine,  Mekinès. 

quelques  Espagnols  (Maures  expulsés  d'Ks-  -.   Ilnlh',  Salé,  ainsi  qu'il  csl  dit  un  peu 

pagne)  V.  p.  ^54,  note  -,  et  p.  /i55,  note  i.  plus  loin. 
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iniiic,  so  MiViHil  souslemic  par  I  ariiicp  de  Miilci  Maliamclli,  rcii- 
forcce  de  dix  mille  ciievaux.  Encor,  toul  cela  ne  peut  tenir  bonne 
contenance  devant  ceux  qui  les  avoycnt  Ijatus  une  fois,  quoique 
diminuez. 

Les  escarmouches,  qui  s'athujuèreut  entre  les  doux  armées,  ser- 
virent d'un  voile  de  poudre  et  de  fumée,  soubs  quoi  le  nepveu  des- 
gagea une  partie  de  la  sienne,  non  pourtant  si  à  propos  que  la 
troupe  de  retraicte  ne  payast  et  ne  fust  congnéc  avec  giand'perte 
jusqu'aux  fauxbourgs  de  Marrocho,  oîi  Abdel  Melecli'  s'arresta  et 
nous  avec  lui.  pource  que  c'est  le  terme  de  nostrc  livre. 


Nous^  laissasmes  dernièrement  Mulei  Maliameth  qui  sestoit  des- 
robbc  du  eoml)at  pour  se  sauver  à  Marroco.  Des  qu'il  fut  l.à,  il 
despesclia  Aers  toutes  les  forces  qu  il  avoil  au  loing,  rccerclia  tous 
ses  amis,  distribua  ses  tbresors  aux  capitaines,  tierça  leurs  appoinc- 
tements  et  la  paye  des  soldats  :  et  ainsi  fit  tant  (pi  il  se  vid  dix  mille 
arquebusiers  a  pied  et  mil  à  cheval,  la  [)luspart  gens  ramassez. 
Poui"  cavallerie.  il  fit  monstre  de  trente  mille  lanciers  avec  leurs 
targues  à  la  mode  du  païs  ;  encor  il  arlilla  cestc  armée  de  vingt  quatre 
pièces,  la  pluspart  de  cam^iagne,  avec  munitions  de  bouche  et  de 
guerre  ^ 

Comme  il  commençoit  à  se  mettre  en  campagne,  il  lui  vint, 
comme  autres  l'ois,  un  cuvové  de  Dom  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
pour  lui  oITrir  secours  ''.  11  l'cceut  ce  message  avec  uehpie  honneur 
et  lui  fit  voir  la  monstre  générale  de  son  armée,  comme  remerciant 
son  maistre  avec  raison. 

Abdel-Melech  estoit  tombé  malade  à  F'ez,  dont  il  commençoit 
à  se  relever  quand  il  receul  nouvelles  de  son  nepveu.  Il  eut  quelque 
regret  d'avoir  congédié  le  vice-roi  d'Alger.  Pourtant,  s'estant  refor- 
lifié  de  six  mille  arquebusiers,  desquels  la  pluspart  avoit  esté  a  son 


1.  Abdel  Melech;  il   faul   lire:    Moulay  cil.  xsiii,  col.  957-959,  et  éd.  i8gi,  t.  V, 
Moliammed  el-Meslouhk.  liv.   VIII,  cli.  xxiii,  pp.  .322-320. 

2.  V.  éd.    i6i6,  t.  II,  liv.   III,   ch     XX,  3.   Cf.  El-Oufkàni,  p.  121. 
pp.    321-322  ;  éd.    lOîCi,   t.    Il,    liv.    III,  4-  V.  ci-dessus  p.  /|5G,  noie  5. 
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nepveu,  il  accompagna  cela  de  deux,  mille  aigulcls,    \iiigl   uiillc 
lanciers,  de  mesme  les  autres  et  vingt  pièces  de  campagne. 

Mulei  Mahamet,  sachant  que  son  oncle  alloit  en  licticre.  ne  vou- 
lut pas  perdre  ce  temps,  et  les  deux  armées  se  rendirent  à  trois 
lieues  de  Salle  ou  Halle,  à  la  Motte  d'Arrajahan',  sur  la  rive  de  la 
mer,  où,  le  vingt-neullesme  de  juin,  à  trois  heures  après  midi, 
les  deux  armées  s'affronlèrcnl  avec  peu  d'ordre,  pource  que  le 
nepveu,  n'en  prenant  point  pour  sa  diligence,  empescha  l'autre 
d'en  prendre  aussi.  Et  de  laid,  au  commencement,  il  creut  avoir 
la  victoire  pour  avoir  rompu  les  deux  cornes  de  l'armée  ermemie. 
Mais  Abdel-Melech,  qui  avoit  mis  son  espérance  en  sa  troupe  de 
reserve,  marcha  si  à  propos.  InanI  à  coups  de  cimeterre  les  pre- 
miers qui  fuyoycnt  sur  ses  bras,  que  l'heur  de  la  bataille  changea  : 
et,  son  indisposition  lui  cmpeschantla  poursuite,  il  la  fit  faire  par 
Mulei  Hameth',  son  frère,  qui  mit  ce  soir-là  six  mil  hommes  le 
ventre  au  soleil,  le  reste  sauvé  dans  la  nuicl. 

Mulei  Mahameth.  qui  n 'avoit  pas  esté  des  derniers  à  prendre  la 
fuite,  arriva  huicliesme  à  Marroco,  ne  demeure^  (jue  deux  heures 
dans  son  palais  pour  y  charger  cinq  mulets  de  quelques  richesses, 
et.  avec  peu  de  cavallerie  des  siens  qu'il  Irouva  dans  les  faux  bourgs, 
se  sauva  sans  ordre  aux  Montes-Claros  qui  commencent  à  six 
lieues  de  la  ville  ;  c'est  Atlas  du  temps  passé,  où  se  retirent  les  han- 
doliers '.  Abdel-Melech  ne  pressa  point  sa  victoire  et  ne  vint  à 
Marroco  que  huict  jours  après  pour  leui-  donner  temps  de  choisir", 
ce  qu'ils  fuent  ;  et  peut-estre  se  fussent-ils  autrement  engagez  au 
desespoir.  Ayans  donc  balancé  les  a  ices  du  nepveu  et  les  vertus  de 
l'oncle,  vices  que  leur  bonheur  enqiorloil  au  vent,  vertus  que  la 
nécessité  presentoit  de  ses  mains,  ils  font  une  superbe  entrée  au 
victorieux,  à  la  mi-juillet,  accompagnée  de  force  présents  bien  à 
propos  pour  le  souslien  de  la  guerre.  Il  se  deflit  des  Turcs  ipii  rava- 
geoyent  le  pays,  récent  en  amitié  plusieurs  princes  chrestiens, 
mais  il  se  rendit  surtout  aggreable  en  suivant  la  loi  de  ses  prede- 

I.   La  Motte  d'Arrnjnlian.    Kliaiidok  cr-  .'|.   liandoUers,  bTigamh. 

Rihân.  V.  p.  467,  note  !>.  5.   Pour   leur    donner    temps    de   choisir, 

3.   Moulay  Ahmed  el-Mansour.  pour   donner   aux    habilants    de    Marocco 

3.  Ne  demeure,  pour:  ne  demeura.  L'édi-  (Merrakech)  le  temps  de  clioisir. 

lion  de  1616,  t.  II.  p.  333,  porte  :  n'entre... 
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cesseuis.  iiui  liil  de  iKunnier  pour  lui  succéder  sou  lière  Ilauielli. 
bien  quil  eust  un  fils  presque  en  aage  de  servir. 

Mulei  Mahanict.  avec  sept  ou  liuict  cents  hommes,  faisoit  le 
maislre  haudolicr'.  Ou  lui  envoya  Muici  Agmel,  jeune  prince,  qui 
le  chargea  et  mil  en  finie  au  royaiunc  de  Sus. 

Tout  ce  que  nous  avons  dll  cslanl  achevé  an  commencement  de 
l'an  1.577.  il  lalut  que  ce  malheureux  ensl  recours  à  Dom  Sebastien, 
vers  lequel  il  despescha  du  fonds  des  montagnes  par  le  destroit  de 
Mazagan".  Et  lui,  bazardant  le  reste,  se  mit  après  son  messager 
pour  gagner  le  Pignon'  cl  de  là  Tanger;  on  le  gouverneur'  récent 
le  corps  du  roi  en  la  cité  et  les  troupes  à  camper  hors  la  portée  du 
canon.  De  plus,  il  presta  une  caravelle  armée  pour  porter  à  Lis- 
bonne un  autre  ambassadeur.  C'est  au  livre  suivant  à  nous  en  conter 
plus  avant. 


Dom  Sebastien",  ayant  esté  deux  fois  mesprisé  pour  les  ofires  de 
secours  qu"il  faisoit  à  Mulci  Mabamclh  contre  son  oncle,  quoi(|ue 
vaincu  par  plusieurs  fois,  avoit  tant  à  cœur  l'eslendue  des  Chres- 
liens  en  Afrique,  et  avec  cela  celle  de  sa  gloire,  comme  estant 
soldat  sur  tons  les  rois  de  son  temps,  qu'il  ne  prit  point  le  reins 
pour  mespris  ;  mais,  au  lieu  de  s'en  mutiner,  se  convia  tousjours,  à 
cest  affaire  difficile  et  périlleux.  Le  passage  qu'il  avoit  faict  à  Tanger'' 
quelque  temps  auparavant  l'auimoit.  au  lien  de  sentir  sa  perte,  de 
la  relever  à  quebpic  prix  que  ce  fust.  Il  receut  donc  l'ambassade 


I .  lùiisoU  le  maistrc  bamloller,  faisait  le 
métier  ilc  coupeur  de  roules.  «  Ensuite 
AOus  vous  êtes  réfugié  dans  la  montagne 
cl,  aidé  des  chefs  de  la  contrée,  vous  vous 
êtes  mis  à  piller  les  biens  de  vos  sujets.  » 
Lellre  des  Docteurs  de  l'Islam  A  Moulay 
Mohammed  el-Mesloul;li..  apud  El-Ouphàm. 
p.   12S. 

:>..  Par  le  deslroU  de  Ma:agaii.  tJ'Au- 
bignc  commet,  à  tout  le  moins,  une  con- 
fusion. En  réalité,  Moulay  Mohammed 
cl-Meslonkk   dépêcha,   du    fond    de   l'Atlas, 


un  courrier  à  Mazagan,  |<our  informer  le 
roi  de  l^ortngal  de  sa  situation  précaire  cl 
lui  demander  son  aide  et  son  appui. 

S.    Le  Penon  de  Vclez. 

1.  Le  fjoiwerneur,  D.  Duarte  de  Mc- 
nczcs. 

5.  V.  éd.  1616.  t.  11,  liv.  111,  ch.  XXI. 
pp.  332  Sa'i  ;  éd.  162O,  l.  Il,  liv.  111, 
cil.  xxiv,  col.  gSg-gOi,  et  éd.  i8gi,  t.  V, 
li\.  Vlll,  ch.  xxiv,  pp.  325-3a8. 

(i.  Première  expédition  de  Sébastien  au 
Maroc  faite  en  1.57^.  V.  p.   SSg. 
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de  Mulei  Maliamctli  des  deux  muiiis  el  iiiagiiiiicjueuieul,  ullraiit 
toule  aide  et  proinellant  de  regagner  Marroco  et  Fex. 

Peu  ou  point  de  son  conseil  s'opposèrent  à  ce  brave  dessein, 
mais,  sur  tous  le  comte  de  Virmiose,  duquel  nous  parlerons  après, 
son  nepvcu  et  son  connestable,  l'embrasoit  de  bauls  désirs  et  d'espé- 
rances, et  mesmement  de  ce  que  devoyent  les  princes  cliresliens. 
Mais  ce  qui  mit  le  feu  sous  le  ventre  à  ce  roi',  pour  l'eschauffer  plus 
efficacieusement,  fut  un  grand  concert  de  Jésuites  ^  animez  et  gagnez 
pour  cela.  Il  fut  pourtant  advisc  que  le  Portugais  devoit  consulter 
le  roi  d'Espagne,  son  oncle,  ou  pour  avoir  son  aide,  ou  pour  ne 
lui  donner  de  quoi  s'irriter  au  temps  de  Tabsence,  qui  estoit  dange- 
reux. Il  est  certain  qu'au  commencement  Dom  Philippe  remonstra 
les  dangers  d'une  si  haute  entreprise,  mais  de  l'air  qu'il  faloit  pour 
les  faire  désirer  en  les  descrivant. 

Dom  Sebastien,  séparé  en  ceste  resolution,  receut  pourtant 
depuis  quelques  ambassadeurs  de  Castille  pour  le  deslourner  du 
voxage  ;  et  ceste  fois  les  Portugais  creurent  qu'il  l'en  dissuadoit  à 
bon  escient,  pour  la  jalousie  d'une  grandeur  trop  à  craindre  en  son 
voisinage,  si  les  alTaires  succedovent. 

Voilà  donc  les  Portugais  en  armes  et  la  fin  de  l'année  employée 
à  faire  venir  d'Allemagne  cinq  mille  lanskenets,  à  desbaucher 
c|uclqucs  chevaliers  d'Andalouzie  avec  congé  de  leur  Roi,  fait' 
monter  rartiUerie  et  avec  elle,  dans  les  havres,  les  navires  tant 
du  pays  qu'estrangers.  11  n  cul  de  Portugal  ni  d'Allemagne  guères 
que  bizongnes',  et  dont  la  moitié  mourut  avant  que  s'emliarcjuer  '. 
11  avoit  aussi  despesché  en  Italie  et  obtenu  du  Pape  promesse  de 
secours.  Mesmes  le  comte  d  Irlande,  qui  commcnçoit  à  brouiller 
en  son  pays  et  y  menoit  six  cens  Italiens,  voyant  que  ses  entre- 
prises n'estoyent  pas  encor  en  estai  de   ruer,   se  laissa  desbaucher 

1.  Mais  ce  qui  mil  le  feu  sous  h  vciilre  ù  liers...,  à  faire  monler  rartillerie...  » 
ce  Roi,  cette  phrase  n'existe  pas  dans  l'édi-  M.  de  I\uble  a  considéré  le  dernier  membre 
lion  de  1616.  de  phrase  comme  une  proposition  distincte 

2.  V.  p.  4i3,  note  9.  à  laquelle  il  a  donne  pour  sujet:  |Sébaslicn] 

3.  Il  y  a  dans  celte  phrase  un  lapsus  qui  restitue  entre  crochets  V.  Ed  1891,  t.  V, 
se  retrouve  dans  les  éditions  de  i6i6  et  de  p.  327. 

1626.  Nous  pensons  qu'il  faut  rétablir  :«  La  i.   Bi:ongnes,     recrues,    de     l'espagnol 

fin  de  l'année  se  passa  à  faire  venir  d'Aile-        visoho.  Cf.  p    473,  note  6. 
magne...   à    débaucher   quelques    chcva-  5.  V.  ci-dessus,  pp.  465-466. 
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pour  le  voyage  qui  se  prcpaioil  en  toutes  t'açons  pour  le  prinlemps 
prochain.  Mais  cncor  l'aireelion  violente  de  ce  prince  el  l'espérance, 
à  la  mesure  de  lallection,  furent  telles  qu'il  ordonna  à  tous  les 
gentilshommes,  tant  de  Portugal  que  de  son  autre  royaume,  qu'ils 
appellent  Algarve'.  de  se  tenir  prests  pour  marcher,  sur  peine  de 
perdre  et  la  noblesse  et  leurs  fiefs. 

Encor  faut-il  sçavoir  par  quels  [)resenls  Mulei  Mahamct  reco- 
cnoissoil  le  secours  de  ce  roi  chrestien.  Il  lui  donnoit  tout  le  riA^ase 
qu'il  tcnoit  sur  la  mer  Occane  avec  six  lieues  en  terre  ferme,  toutes 
villes  et  citez  qui  en  despendoycnt,  entre  lesquelles  estoyent  Arzile, 
Saphin^  et  l'Araclie,  ville  très  grande,  très  riche,  très  forte  et  très 
importante  '.  A  cela,  il  adjousta.  par  le  second  ambassadeur,  Alcacar- 
quibit ',  Equiluan  '.  De  plus,  il  lui  permettoit  faire  prescher  en  Bar- 
barie la  foi  de  Jésus-Christ",  lui  fit  livrer,  en  avance  du  traicté,  Arzille 
par  Cid  Albcquerin,  frèie  de  sa  femme',  (pii  en  estoit  gouverneur; 
et, pour  l'accomplissement,  consenloit  qu'il  fust  couronné  Empereur 
de  Marroco.  Sur  quoi  Dom  Sebastien  fit  fermer  sa  couronne',  que 


1 .  On  sait  que  le  roi  de  Porltigal  porle  le 
litre  de  :  «  Roi  des  deux  Aigarves  »  c'est- 
à-dire  de  l'Âlgarve  Cismariiie  (\lem-Mar), 
correspondant  à  la  province  de  ce  nom,  et 
de  rAlgar\e  Transmarine  (Aquem-Mar), 
formée  des  Frontciras  africaines. 

2.  Saphin,  Safi. 

3.  Cette  appréciation  sur  la  grandeur  et 
la  richesse  de  Larache  est  très  exagérée, 
niais  elle  rellète  bien  l'opinion  de  l'époque. 
V.  p.  5i5,  note  I. 

4.  Alcacari:juibii,  sans  cédille  dans  les 
éditions  de  1C16  et  de  1626;  pour  :  Ellvsar 
el-Ivchir  ;  mais  il  s'agit  plus  probablement 
d'une  place  maritime,  et  il  faudrait,  dans  ce 
cas,  entendre:  El- Ksares-Segbir, l'ancienne 
Fronlelni  évacuée  en  IDÔI.  V.  p.  17/i, 
note  3. 

5.  Eqmlaan,  Tétouan. 

6.  Cette  concession,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  relations  que  nous  avons  con- 
sultées, est  peut-être  de  l'imagination  de 
I)  Aubigné,  ou  de  son  informateur. 

7.  Sur  yi.li    Al.d  cl-Kcrim,  V.  p     •T'îS, 


note  3.  —  Ce  mariage  de  Moula)'  Moliam- 
mcd  cl-Mesloukh  avec  la  sœur  du  caïd  Abd 
el  Kerim,  qui  n'est  mentionné  ni  par  El- 
OufrAni,  ni  parles  principaux  chroniqueurs 
chrétiens,  est  assez  vraisemblable.  Il  expli- 
querait la  fidélité  de  Abd  el-Kerim  à  la 
cause  de  Moulay  Mohammed  el-Mcsloukh 
et  sa  résistance  aux  ouvertures  de  Moulay 
Abdel-Malck. 

S.  .\ntonio  de  San  Roman  mentionne  ce 
fait  (p  55),  pour  lequel  il  est  vivement  pris 
à  parti  parHieronymodeMendoça  :  «  Quant 
à  ce  qu'A,  [il  de  San  Roman]  dit  que  le  Roi 
fit  faire  une  couronne  fermée,  comme  celle 
d'un  Empereur,  il  se  trompe  également,  car 
le  Roi  en  faisait  déjà  usage  dans  ses  armoi- 
ries et  l'avait  fait  fermer,  soit  parce  que  le 
Pape  Pie  V  lui  en  avait  envoyé  une,  avec 
une  épée  consacrée  et  le  titre  de  Majesté, 
soit  pour  la  même  raison  que  les  rois,  ses 
voisins,  car  il  était  petit-fils  de  Charles 
Quint  et  descendant  des  autres  Empereurs  ; 
c'est  pour  cette  même  raison  que  les  rois 
de    l'ranco    poileiit    la    couronne    fermée, 
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les  rois  ses  prédécesseurs  n'avoyenl  jamais  ainsi  portée,  mais  seu- 
lement ouverte,  comme  il  parut  sur  l'artillerie  qui  fut  fondue  de 
nouveau  pour  le  voyage,  sur  les  principaux  estendars  de  son  armée 
de  terre  et.  en  celle  de  mer,  aux  ])avillons. 


A  ous'  ne  me  sçauriez  point  de  gré  de  vous  amuser  aux  pirateries 
de  la  coste  de  Barbarie,  ni  à  vous  compter  les  desseins  inutiles 
qu'avoit  eu  Juan  d'Austrie  sur  Tunis'.  Mais  vous  et  moi  bandons  sur 
le  traict  pour  venir  à  ceste  grande  bataille  des  Trois  Rois. 

Sebastien  de  Portugal  voua  le  jour  de  Sainct-Jean  à  l'embarque- 
ment de  son  armée,  qu'il  se  vid  ensemble  le  vingt-sixiesme  de  juin, 
composée  de  treize  cents  voiles  et.  entre  autres,  douze  galères  pleines 
de  JNoblesse,  soixante  vaisseaux  chargez  de  gens  de  guerre,  et  de 
près  de  sept  cents  autres  de  charge. 

Quelques  jours  furent  employez  en  dévotions,  selon  les  ordon- 
nances d'un  Lcgat,  exprès  envoyé  par  le  Pape,  bien  garni  d'indul- 
gences pour  ceux  qui  feroyent  le  voyage".  Ce  temps  encores  em- 
ployé à  establir  sept  Gouverneurs  dans  le  royaume  de  Portugal, 
pource  que  1  oncle  Cardinal  en  avoit  refusé  l'administration'. 

L'armée  vint  mouiller  à  Cadis  le  second  de  juillet.  Et  là  séjourna 
quinze  jours  pour  se  fournir  de  ce  qu'on  trouva  manquer  après  les 
ancres  levez,  et  aussi  pour  recevoir  deux  régiments  d'Andalouzie, 
qui  s'estoyent  enrooUez  pour  l'embarquement,  avec  la  permission  du 
roy  Philippe.  Estans  embarquez  à  la  mi-juillet,  il  envoyé  sa  grand' 
flotte  en  Arzille,  et  lui,  avec  les  galères  seulement,  prend  la  route 


comme   successeurs    de    Gliarlemagne,    et  pp.  ot)0-3y.J  ;  éd.  iG:î(),  t.  Il,  li\ .  1\  .  cli.  xi\, 

ceux  dWngleterre,  à  cause  de  Conslantiu  col.  ioôi-io58,  et  éd.  i!Sij3.  t.  \  1,  liv.  I\. 

le  Grand;  et  c'est  ainsi  que  tous   les   rois  cli.  xix,  pp.   logiai. 

indépendants  peuvent  porter   la  couronne  i.  On  sait  que  D.  Juan  d'Autriche  avait 

fermée,  mais  sans  la  croix  au  sommet,  car  eu  le  dessein  de  se  conslituor  à  Tunis   un 

c'est  cela   qui   différencie   la   couronne  des  royaume  indépendant. 

Kois  de  celle  des  Empereurs,  »  IIieuu.nvmd  3     Le  légat  envoyé  par  le  Pape  s'appelait 

DE  Mendoça,  fl.  5  >•"-().  Alexandre  Kormento. 

I.  V.  éd.  itiiG,  t.  Il,  liv.   IV.  cil    XI,  4.  Cf.  p.  4O9,  note  3. 
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de  Tangei',  où  il  sçavoil  ((ue  Mulei-llainelli  '  l'attendoit  en  bonne 
dévotion.  Je  n'ai  que  Taire  de  vous  monslrcr  comment  ce  prince 
nègre  envoya  son  fils  an-devant,  ni  quelles  furent  les  récejitions,  et 
aussi  peu  les  grands  et  longs  discours  par  lesquels  le  roi  deschassé 
mesla  aux  i-emercicmenls  lonl  ce  cpii  laisoit  pour  son  droicl  cl,  à 
la  conclusion,  lui  offrant  son  Irère  '  en  oslage.  Mais  Sébastien  aima 
mieux  pour  lors  le  voir  à  la  teste  des  bandes  par  terre  jusqu'en  Ar- 
zille,  d'où  il  envoya  ce  jeune  prince  à  Afazagan,  place  donnée  entre 
les  mains  des  Portugais,  non  toulesfois  en  qualité  d'ostage,  mais 
bien  de  seureté.  Ce  fut  auprès  d'Arzillo  que  l'armée  campa  avec 
ordre  et  retranchement. 

De  tout  ceci,  le  roi  Abdel-Melecb,  bien  adverti,  après  avoir  dis- 
couru parmi  ses  privez  sur  le  mauvais  dessein  de  Portugal,  pour 
l'infidelle  et  foible  société  de  Mulei-Mabametli,  il  fit  publier  quelques 
édicts  pour  le  pays  contre  les  Ghrestiens,  et  puis  déclaration  de 
guerre  contre  tous  ceux  de  ce  nom-là,  au  grand  contentement  des 
Mores.  Ayant  faict  les  apprests  de  son  armée  à  la  mi-avril,  il  fit  son 
rendez-vous  gênerai  à  une  mosquée  nommée  Temosena  \  lui  mar- 
chant en  litière,  pour  une  grande  débilité  d'estomach  qui  l'accom- 
pagna jusqucs  à  la  mort.  Il  acheva  de  joindre  ses  forces  à  une  jour- 
née d'Alcaçar,  cl  là  fit  reveue  de  cinq  mille  arquebuziers  choisis, 
dix  mille  lanciers  Mores  tels  quels,  deux  mille  argolets,  et  de-2[\ooo 
chevaux  arabes,  tout  cela  faisant  près  de  Goooo  hommes  de  com- 


1.  ;!/»?«■- /7((/He//i,  pour  :  Mulci-Mahamolli  D'Aiibigné,   \\  attendait    son    allie,    le    roi 

(MoulayMoliamnied  el  Mcsloukh).  Dans  les  D.  Sebastien,  «  en  bonne  dévotion  ».  Quant 

relations  du  temps,  il  )■  a  souvent  confusion,  à  Moulay  Ahmed  el-Mansour,  il  se  trouvait 

sinon  entre  les  personnes,  du   moins  entre  effectivement  avec  son  frère  Moulay  Abd 

les    noms   de   Moulay   Ahmed    el-Mansour  cl-Malck.  à  Souk-el-Khemis  (6  kilomètres 

et    de    Moulay     Mohammed    el-Mesloul;li.  au  Sud  de  El-Ksar,  soit  3o  kilomètres  envi- 

M.    de    Ruble   a  été  induit  en  erreur  par  ron  dans  l'intérieur  des  terres)  et,  s'il  aHen- 

ce  passage  de  D'.\ubigné  et,  sans  prendre  ihiit,  non  la  flotte,  mais  l'armée  portugaise, 

garde  au  contexte,  il  a  voulu  éclairer  cette  ce  n'était  pas  pour  s'unir  à  elle,  mais  pour 

phrase    par    la    note   suivante:    «    Mulei-  la  combattre. 

Ilanieth,  vice-roi  de  Fez,  attendait  la  Motlc  a.    .Sun/'/rri-.  Il  faut  lire  :  son  Tds  (Moulay 

portugaise  dans  un  lieu  appel'c  «  la  Fiera  del  ech-Cheikh).   La  note  de  M.   de  Ruble  est 

Giovedi    [Souk   el-Kheniis].    »   Éd.    1893,  inexacte.  V.  p.  534,  note  i. 
t.  VI,  p.  iio.    Cette   note  est  erronée   de  3.    Une  mosquée  nommée  Tenwseiia.  Kasba 

tous  points.  Moulay  Mohammed  c/-il/es/oii/i-A  Tamesna.  V.  p.  468,  notes  2  et  3. 
se   trouvait  à   Tanger,   où,   connue  lu  dit 
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bat,  meltant  la  principale  espérance  de  ceste  grande  foule  aux  cinq 
mille  anjuebuzicis.  Tout  cela  s'avança,  fort  lentement'  et  en  faisant 
plusieurs  séjours,  jusques  à  tant  qu'ils  vindrent  camper  à  Alquazar- 
quibir". 

D'autre  costé,  l'armée  des  deux  autres  Rois'  desploya,  à  une 
monstre  générale,  à  deux  journées  d'Arzillo.  quatorze  mille  liommes 
de  pied  et  deux  mille  gens  d'armes,  pour  loul  ce  qui  avoil  passé 
l'eau,  avec  trente  six  pièces  de  campagne  bien  attelées.  Les  autres 
ont  mis  en  ce  compte  un  bagage  desmesuré  cl  plusieurs  compagnies 
de  garses  \  de  quoi  nous  n'avons  que  faire.  Ces  gens  de  pied 
estoyent  composez  de  trois  mille  Allemans,  restans  des  cinq  mille, 
de  deux  mille  Espagnols,  six  cents  Italiens,  autant  de  la  garnison  de 
Tanger  et  les  deux  mille  cin(|  cents  Avanturiers  desquels  il  sefioit. 
Le  reste  estoyent  Portugais,  picques  seiches"  et  bisongnes*^.  Mulei- 
Maliamet  '  el  ses  conseilliers  tendoyent  à  temporiser  près  de  l'Arache, 
tant  pour  eslre  favorisez  d'une  armée  de  mer,  laquelle,  avec  la  garni- 
son de  Mazagan,  amusoil  trois  mille  bons  hommes,  que  pour  une 
espérance  qu'avoit  tousjours  Maliamelh,  que  les  forces  de  son  ennemi 
se  donneroyent  à  lui  s'il  les  hallenoil.  Abdel-Melech,  de  son  costé, 
trouva  moyen  de  négocier  avec  Dom  Sebastien  et  lui  vouloit  laisser 
prendre  l'Arache,  afin  qu'il  s'en  retournast,  ayant  faict  quelque 
chose,  mais  les  froideurs  de  son  compagnon  et  de  son  ennemi  ne 
peurent  1  attiédir';  si  bien  que,  s'cstant  avancé  le  long  du  ileuve 

1.  LaraarchedeMoulay  AbdelMalek  fut  breuses épreuves.  Hifro.ntmode  Mkxdoça, 
assczrapide.V.  son  itinéraire  p.  536,  note  I.  p.  3gG. 

2.  M.  de  Ruble  a  mis  en  note  à  ce  mot  :  5.  Picques  seiches,  c'est-à-dire  :  piquiers 
«  Âlcazar  Quivir,  sur  la  côte  de  Barbarie  aux  armes  inutiles.  V.  p.  255,  note  2  ; 
dans  le  royaume  de  Fez».  Ed.  1892,  t.  VI,  p.  '176  et  p.  599,  note  3. 

p.  III,  note  4-  Rappelons  que  El-Ksar  cl-  (i.  d'soni/nes.  V.  ci-dessus  p.  C36,  note  !i. 

Kebir  se  trouve  à  3o  kilomètres  de  la  côte.  7.   Miilci-Mahamet,  pour  :   Moulay    Mo- 

3.  L'armée  des  deux  autres  rois,  l'armée  hammed  el-Mcsloukb.  C'est  ce  même  prince 
de  D.  Sébastien  el  de  Moulav  Mohammed  qui  est  appelé  plus  haut  Mulei  Hameth. 
elMesloukh.  8.   Mais  les  froideurs  de  son  compagnon  et 

4-  Il  n'y  avait  pas  que  des  u  garses  ».  de  son  ennemi  ne  peurent  rattiédir.  Le  sens 
In  ollîcier  italien  du  corps  de  Slukely,  développé  de  celte  phrase  très  obscure  est  le 
nommé  Hercule  de  Pise,  avait  emmené  sa  suivant  :  v  D'une  pari,  les  conseils  de  Mou- 
femme  légitime,  Virginia,  dont  la  beauté  lay  .Mohammed  el-Mesloukh  (son  compa- 
faisait  l'admiration  des  seigneurs  portugais.  gnon),  qui  l'engageaient  à  temporiser  à 
Elle  fui  prise  par  les  Maures  cl  mourut  en  Larache,  d'autre  part  les  négociations  de 
capl!\ilé,    après    avoir    liavcrsé    de    nom-  Moulay  .\bJ  el-.Malek  (son  enncmij,  en  \ue 
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d'Alcaçar'  jusqucs  au  lieu  où  il  joinct  la  rivière  d'AracheS  sans 
s'apjjroclier  de  la  ville,  pour  la  crainte  qu'avoil  Mulei-Mahamcl  du 
contentement  que  son  ennemi  avoit  espère,  la  rivière  empescha  le 
combat  le  dimanche,  comme  aussi  le  temporisemcnt  perpétuel 
dAbdclnielecli,  lequel  ensl  encores  dilayé  la  bataille,  sans  la  peine 
qu'il  avoil  d'empescher  ses  Mores  de  se  révolter,  et  raesmes  qu'il 
lui  avoit  falu  estrc  toute  la  nuict  à  cheval  pour  tenir  en  prison  les 
compagnons. 

Mais,  le  lundi,  qualriesme  d'aoust,  on  commença  au  poinct  du 
jour  à  voir  les  Mores  avancez  sur  un  haut  terrier,  plus  pour  reco- 
gnoistre  la  contenance  de  l'armée  chrestienne  que  pour  la  presser 
au  combat.  A  leur  veue,  l'artillerie  des  Clirestiens  passa  le  gué  en 
diligence,  comme  aussi,  le  passage  estant  large,  les  bataillons  pas- 
sèrent presque  tous  formez.  Et  ce  fut  pourquoi  on  les  fit  oblongs, 
à  la  charge  de  faire  front  de  file  pour  les  mettre  en  l'ordre  que  nous 
allons  dire. 

Toute  '  l'infanterie  ne  fit  qu'un  corps  quarré,  faisant  pourtant  à 
chasque  bataillon  face  diverse,  car,  le  premier  avancé  s'estendit  en 
front,  faisant  la  corne  gauche  et  y  fournissant  les  deux  parts. 
L'autre  s'estendit  en  file,  faisant  de  sa  teste  et  de  son  cstroit  le  tiers 
du  front,  et  de  son  long  les  deux  tiers  de  la  face  de  maindroitte.  Les 
autres  deux,  faisans  tout  de  mesme,  achevèrent  le  quarré,  laissans 
au  milieu  un  champ,  où  print  place  le  General,  accompagné  de  ce 
qu'il  avoit  d'eslite.  Le  bataillon  de  main  gauche  estoit  des  Allemans 
et  Italiens,  commandez  par  le  comte  d'Irlande*;  celui  de  main 
droicte  estoit  des  garnisons  de  Tanger,  commandées  par  Alvaro 
Ferez  de  Tavora.  Le  bataillon  qui  faisoit  le  coin  de  main  gauche  en 
arrière  estoit  d'Espagnols  et  Italiens,  sous  Alonzo  d'Aquilar  :  le 
quatriesme  estoit  tout  de  Portugais,  où  commandoit  Louys  Ca^sar  ; 
chascune  forme  '  estoit  de  trois  mil  hommes  pour  le  moins  :  les  quatre 

de  lui  laisser  celle  place,  ne  purent  atliédir  el-Mekliàzen.  V.  p.  ^78,  noie  3. 
l'ardeur    de    D.    Sébastien,   brûlant    d'en  2.   La  m'ière  d'Arac/tc,  l'oued  el-Mekliâ- 
venir  aux  mains.  >>  D'.Vubigné  qualifie  con-  zen.   mais  il  faut  entendre,  d'après  le  con- 
seils et  négociations  de  «  froideurs  »,  parce  texte,  l'oued  Loukkos.  V.  p.  '178,  noie  2. 
que  les  uns  comme   les  autres  tendaient  h  3.   \  .    PI.  VI  le   plan    de   la   bataille  et 
différer  la  lutte.  p.  (Kii  le  dispositif  du  combat. 

I.   La  rivicre  d'Alcaçar,  l'oued  Loukkos.  '1     Thomas  Stukely.  V.  p.  /|ljO,  note   1. 

Il  faut  entendre,  d'après  le  contexte,  l'oued  ,').   Chuscuiic  forme.  cliaqu<>  liataillon. 

De  Castries.  1.  —  'j  1 
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maislres  de  camp  lecognoissans  pour  colomnel  Duaiie  de  Mcnezes, 
gouverneur  de  Tanger.  Les  deux  mil  hommes  d'armes  furent  par- 
tagez en  quatre  :  à  chascune  cinq  cents  chevaux  au  niiheu  des 
lattes',  horsmis  celle  de  devanl.  qui  avuil  pris  [)lace  à  l'aile  droicte, 
pource  que  tout  le  front  estoit  garni  d'arlillerie,  au  nomhre  de 
trente-six  pièces.  Nous  avons  laissé  au  roolle  de  l'armée  Mulei- 
INlahameth  et  les  siens  en  arrière  :  c'est  pource  que.  n'ayant  que 
mil  hommes,  moitié  arquebuziers,  moitié  lanskenels,  il  print  sa 
place  en  arrière,  le  plus  hors  du  combat,  dans  le  chemin  oii  les 
deux  rivières  s'assemblent  :  desquelles  celle  de  l'Arachc"  fernioit  le 
derrière  de  l'armée  chrestienne,  et  celle  d'Alcaçar  costoyoil  les 
deux,  mais  celle  des  Mores  de  si  près  qu'elle  leur  servoit  de  fossé. 

Abdel-Melech,  bien  que  demi-mort  en  sa  lictière,  aida  pourtant 
à  son  frère  à  former  son  armée  et  mettre  la  teste  en  un  grand  crois- 
sant, duquel  les  cornes  s'estendoyent  près  de  demi-lieue.  Ce  crois- 
sant du  grand  corps  de  ses  Mores  entremeslez  de  quelques  files  de 
gens  de  pied  ;  la  pointe  de  main  droicte  estoit  confortée  par  un 
quarré  de  i  ooo  chevaux,  lanciers,  qui  avançoyent'  encores  à  leur 
droicte  mille  arquebuziers  à  cheval  pour  leur  servir  de  carabins'  et 
ausquels  ils  se  lioyenl  beaucoup  :  tout  cela  commandé  par  Mulei- 
Hameth,  frère  du  roi.  L'autre  corne,  qui  faisoit  la  gauche,  avoit 
mille  arquebuziers  à  cheval  d'avantage,  qui  estoyent  en  mesme  pos- 
ture que  les  autres,  commandez  par  Maliameth  Zareo,  vice-roi.  Au 
milieu  du  croissant  et  en  arrière  estoit  le  grand  bataillon  de  tous 
les  arquebuziers  à  pied:  au  milieu  de  cela,  le  Roi,  gardé  de  deux  cents 
renégats  halehardiers  :  aux  costez  et  derrière  du  Roi  y  avoit  dix 
scadrons  de  chacun  deux  mille  chevaux,  pour  parlu-  de  la  main  aux 
occasions.  L'artillerie  estoit  de  mesme  celle  des  Chrcstiens,  mais 
plus  retirée  dans  le  creux  du  croissant.  Et  ainsi  les  deux  armées  se 

1.  Au  milieu  des  lattes,  au  milieu  fies  3.  Avançoyent,  c'est-à-dire:  qui  avaient 
côtés.  On  trouve  au  xvi^  siècle  le  mot  laie  encore  en  avant  d'eux  mêmes  sur  leur 
ou  latte  avec  le  sens   de  cûté.  \.   Littri':,        droite. 

au  mot  Latte.  !i.    Carabins,   soldats  de  cavalerie  légère 

2.  C'était  l'oued  el-MckliAzen  «  rjui  au  nvi»  siècle;  ils  portaient  la  cuirasse, 
fernioit  le  derrière  de  l'armée  chrestienne  )).  l'escopelte  et  le  pistolet  et  étaient  principa- 
Sur  la  confusion  faite  entre  l'oued  el-Me-  Icmeiit  employés  pour  les  reconnaissances  ; 
kliâzen  et  l'oued  Loukkos  par  Luis  iSieto,  ils  prirent,  dans  la  suite,  le  nom  à'argou- 
V.  p.  478,  noie  3.  lets.  V.  p.  457,  note  i. 
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trouvèrenl  en  estai  de  parler  ensemble  en  un  saljle,  sans  advantage, 
entre  onze  heures  et  midi,  plus  tost  que  Mulei-Mahameth  et  son 
conseil  n'eussent  voulu  ;  car,  n'ayant  peu  obtenir  du  Roi  chrestien 
de  gagner  la  coste  de  la  mer  pour  tirer  flanc  des  navires,  ils  essayè- 
rent de  faire  marcher  si  froidement,  que  le  combat  ne  put  com- 
mencer que  sur  le  soir  ;  mais  à  tous  ces  advis  nostre  Roi  soldat 
crioil  au  poltron. 

Sur  le  point  que  les  armées  approchoientdu  costé  des  Chrestiens, 
Dom  Sebastien  fit  une  longue  harangue  à  ses  soldats  sur  les  incom- 
moditez  qu'ils  avoyenl  receues  pour  parvenir  au  champ  du  combat, 
et  sur  celles  qui  les  presseroyent  plus  rudement,  au  cas  qu'ils 
oubliassent  leur  vertu,  le  pays  ne  leur  permettant,  point  de  refuge, 
ni  les  ennemis  de  pitié  :  et  puis  il  acheva  par  la  bonne  espérance  de 
la  victoire  à  l'exultation  de  la  religion  chrestienne. 

En  marchant  pour  le  combat,  le  propos  du  Roi  fut  suivi  par  les 
prélats  qui  assistoyent  en  ce  voyage  :  premièrement  par  un  nonce 
du  Pape,  commissaire  pour  ceste  expédition  :  par  les  evesques  de 
Conimbreelde  Porto,  et  puis  par  grande  quantité  de  moines  de  tout 
ordre,  qui  portoyent  de  grandes  croix,  et,  en  exhortans  au  mespris 
de  la  moit,  accompagnèrent  les  combattans  jusqu'à  lance  baisser. 

Abdel-iMelech,  que  son  conseil  avoit  voulu  faire  couler'  à  Maroco 
comme  parahtique  et  n'en  pouA^ant  plus,  contraignit  ses  gens  de  lui 
amener  un  cheval,  monta  dessus,  et,  pour  s'y  pouvoir  tenir,  fit 
attacher  quelques  com-royes  de  la  selle  à  sa  ceincture,  quoi  qu'il 
n'eust  monté  à  chcAal  il  y  avoit  deux  mois.  Il  se  fit  couvrir  d'un 
drap  d'or,  tout  parsemé  de  grands  diamens  et  de  ]ierles,  par  l'aide  de 
deux  stalicrs.  qui,  avec  deux  fourchettes,  soustenoycnt  le  manteau^ 
cet  eselat  corrigeant  en  quelque  façon  sa  palleur  et  sa  jaunisse.  Il 
ne  harangua  que  de  promesse  et  de  grands  dons  à  ceux  qui  se 
signalcroycnt,  et.  pource  qu'il  estoit  prince  de  foi,  on  lient  que  ses 
propos  arreslèrent  plusieurs  Mores  et  Arabes  qui  bransloyent  pour 
lui  faire  un  mauvais  tour.  Ce  fut  lui  qui  livra  de  chance,  en  criant: 
«  Haut  les  bras  !  »  Mais  son  artillerie  n'eut  pas  achevé  sa  volée  que 


1 .  Faire  couler.  Le  mol  couler  existe  dans         sol  porté  [)ar  les  Peilcs,  et  qui  était  déjà  h 
toutes  les  éditions.  cette  époque  l'insigne  du  pouvoir  impérial. 

2.  11  s'agit  |)lus  probablenienl  du   para-         \  .  p.  Gu3,  notes  i  et  2. 
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l'arquebuzerie  des  deux  armées  joua,  quoi  (jue  d'assez  loing.  De 
mesme  temps,  Alvaro  Ferez  part  de  la  drolcte  des  Clircsliens  avec 
ses  cinq  cents  chevaux  et  donne  à  la  gauche  au  vice-roi  Zareo. 
Cestui-cl,  emporté  par  les  siens,  après  la  perte  de  deux  cornettes, 
se  mit  en  route,  et  quelques-unes  de  ses  troupes  allèrent  conter'  la 
victoire  des  Chrestiens  à  huict  lieues  de  là.  Abdelmelerh.  voyant 
cela,  demanda  son  cheval,  que  par  foiblesseil  a^()il  laissé  :  et,  comme 
ses  gardes  le  voulurent  arrestcr  pour  la  mesme  cause  et  qu'ils  tinssent 
les  rennes  pour  lempescher  d'aller  à  la  charge,  il  voulut  mettre  la 
main  au  cimeterre,  pour  tuer  ceux  qui  l'empeschoyent,  mais,  sa 
paralysie  lui  ayant  monstre  qu'il  estoit  sans  main,  il  perdit  la  parole 
et  tomba  sur  l'arçon.  Puis,  comme  on  l'eut  remis  en  sa  liclière,  il 
s'edorça  de  dire  :  «  Marchons  plus  avant  !  »  Et  dans  un  quart  d'heure 
rendit  l'esprit,  ce  que  ses  gardes  cachèrent  habilement'. 


1.  Conter  la  victoire,  éd.  i6ifi,  l.  II, 
p.  3g3  ;  contre  la  victoire,  éd.  lOîG,  l.  II. 
col.  loôO,  et  éd.  iSg'2,  t.  M,  p.  117.  D'après 
le  contexte  et  les  antres  relations,  il  fant 
lire  conter.  V.  ci-dessus,  pp.  ^90  et  56i. 

2.  Montaigne,  dans  son  chapitre  Contre 
lu  Fainéantise,  cite  comme  un  exemple  de 
la  domination  de  l'esprit  sur  le  corps  cette 
mort  de  Moulay  Abd  el-Malek  ;  «  Moley 
Molucli,roydeFais,  ..setrouvagriefvement 
malade,  dèslors  que  les  Portugalois  entrèrent 
à  main  armée  en  son  Estât,  et  alla  tousjours 
depuis  en  empirant  vers  la  mort  et  la  pre- 
vo)'ant  Jamais  homme  ne  se  servit  de  soy 
plus  vigoureusement  et  bravement.  Il  se 
trouva  foible  pour  soustenir  la  pompe  céré- 
monieuse de  l'entrée  de  son  camp  qui  est, 
selon  leur  mode,  pleine  de  magnificence  et 
chargée  de  tout  plein  d'action,  et  resigna 
cet  honneur  à  son  frère.  Mais  ce  fut  aussi 
le  seul  office  de  capitaine  qu'il  resigna  ; 
touts  les  autres,  nécessaires  et  utiles,  il  les 
feittres-glorieuscment  et  exactement,  tenant 
son  corps  couché,  mais  son  entendement  et 
son  courage  debout  et  ferme  jusques  au 
dernier  souspir,  et  aucunement  au  delà.  Il 
ponvoil  miner  ses  ennemis  indiscrètement 
ad^ancez  on  ses  terres  et  luv  ]>oisa  merveil- 


leusement qu'à  faute  d'un  peu  de  vie  et 
pour  n'avoir  qui  substituer  à  la  conduitte  de 
cette  guerre  et  aux  alFaires  d'un  Estât  trou- 
blé, il  eusl  à  chercher  la  victoire  sanglante  et 
hazardeuse,  en  ayant  une  autre  pure  et  nette 
entre  ses  mains.  Toutesfois,  il  mesnagea 
miraculeusement  la  durée  de  sa  maladie,  à 
faire  consumer  son  ennemy  et  l'attirer 
loing  de  son  armée  de  mer  et  des  places 
maritimes  qu'il  avoit  en  la  costed'.\ITrique, 
jusques  au  dernier  jour  de  sa  vie,  lequel,  par 
dessein,  il  employa  et  réserva  à  cette  grande 
journée.  Il  dressa  la  battaille  en  rond,  assié- 
geant de  toutes  parts  l'ost  des  Portugais, 
lequel  rond  venant  à  se  courber  et  serrer 
lés  empescha  non  seulement  au  conflict, 
qui  fut  très-asprc  par  la  valeur  de  ce  jeune 
roy  assaillant,  veu  qu'ils  avoient  à  montrer 
visage  à  tous  sens,  mais  aussi  les  empescha 
à  la  fuilte  après  leur  routte;  et,  trouvans 
toutes  les  issues  saisies  et  closes,  ils  furent 
contraints  de  se  rejettcr  à  eux-mesmes, 
coacervanturque,  non  solum  cœde,  sed  etiam 
fufja,  et  s'amonceller  les  ims  sur  les  autres, 
fournissans  aux  vaincueurs  une  tres-meur- 
tricre  victoire  et  très  entière.  Mourant,  il 
se  feit  porter  et  tracasser  où  le  besoing 
l'appelloit,   et,   coulant  le   long    des   files, 
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La  moitié  des  2  ooo  chevaux  que  nous  avons  partagez  en  dix 
bandes,  ne  voyans  que  5oo  chevaux  chrestiens  à  la  poursuite  des 
leurs,  font  leur  charge  ;  et  à  ceste  charge  se  rallie  ce  qui  estoit  le 
plus  pesant  à  fuir.  Cela  ramena  nos  5oo  chevaux  si  rudement,  qu'ils 
les  poussèrent  sur  le  bataillon  des  Chrestiens,  de  main  droicte,  et 
cela  commença  la  première  confusion. 

Le  roi  de  Portugal,  qui  jusques-lti  avoit  demeuré  dans  son  chariot, 
retenu  par  les  siens,  saute  à  cheval,  couvert  d'armes  vertes',  et  alla  à 
la  charge  entre  le  duc  d'Avero  et  le  jeune  comte  de  Virmiose",  qui 
depuis  fut  Conncstable,  et  mit  cncores  en  route  tout  ce  qui  avoit 
chargé  les  siens.  Mais  les  autres  mille  chevaux,  qui  ne  voyoyent  pas 
le  combat  de  leur  main  droicte  si  eschauiré,  vindrent  encores  fondre 
sur  les  Portugais  cl  renversèrent  tout  ce  qui  estoit  à  la  gauche.  Il  y 
eut  une  troupe  de  chrestiens  à  droicte  (pii,  ne  trouvant  rien  qui  se 
ralliast,  poursuivirent  les  fuyards  si  avant,  que  la  besongne  fut  vuidée 
avant  leur  retour:  et  parmi  ceux-là  estoit  le  comte  de  Virmiose. 

Jai  tardé  à  vous  rendre  compte  de  la  main  droite  des  Mores, 


exhortoit  ses  capitaines  et  soldats  les  uns 
après  les  autres.  Mais,  un  coing  de  sa  bat- 
taille  se  laissant  enfoncer,  on  ne  le  peut 
tenir  qu'il  ne  montast  à  cheval,  l'espée  au 
poing.  Il  s'cfTorçoit  [)our  s'aller  raesler,  ses 
genls  l'arrestans,  qui  par  la  bride,  qui  par 
sarobbe  et  par  ses  eslricrs.  CestcfTorl  achc\a 
d'accabler  ce  peu  de  vie  qui  luy  restoit  ;  oa 
le  recoucha.  Luy,  se  resuscitant  comme  en 
sursaut  de  cette  pasmoison,  toute  autre 
faculté  luy  delTaillant,  pour  advertir  qu'on 
teust  sa  mort  (qui  estoit  le  plus  nécessaire 
commandement  qu'il  eust  lors  à  faire,  alTm 
de  n'engendrer  quelque  desespoir  aux  siens 
par  celte  nouvelle)  expira,  tenant  le  doigt 
contre  sa  bouche  close,  signe  ordinaire  de 
faire  silence.  Qui  vescut  oncques  si  long 
temps  et  si  avant  en  la  mortP  Qui  mourut 
oncques  si  debout:*  »  Montaig.mî,  Essais, 
liv.  II,  ch.  XXI.  —  Sur  le  geste  prête  à 
Moulay  Abd  elMalek  mourant,  \ .  ci-dessus 
p.  56o,  note  a. 

I.  Couvert  d'armes  vertes,  «  muy  guar- 
necido  de  armas  verdes  de  prueva  »  dit  le 
texte  de    Luis  \ieto.    On   a   vu    plus    haut 


l'erreur  commise  par  le  traducteur  anonyme 
de  1579,  p.  1^91,  note  3. 

■.!.  U.  Francisco  de  Portugal,  11°  du  nom, 
fds  de  D.  Aiïonso  de  Portugal,  comte  de 
Vimioso,  celui  qui  avait  été  accusé  de  négli- 
gence dans  le  service  des  vivres,  pendant 
rex|icdition  de  iS"^,  et  qui,  d'après  Cones- 
taggio,  se  serait  vengé,  lors  de  la  seconde 
expédition,  en  conseillant  à  D.  Sébastien 
la  marche  sur  Larache  par  l'intérieur  des 
terres  (V.  p.  5^2,  note  i).  «  [D.  Francisco] 
resta  prisonnier  à  la  bataille  d'Alcaçer  et 
plnt  tant  par  ses  manières  au  roy  de  Maroc 
qu'il  le  renvoya  sans  rançon.  S'élant  déclaré 
avec  ses  oncles  pour  le  prieur  de  Crato  et 
ayant  engagé  la  ville  de  Setuval  à  le  recoa- 
noitre,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  connétable 
de  Portugal,  le  suivit  en  France,  revint  avec 
lui  sur  la  dote  commandée  par  Philippe 
Strozïi,  mourut  des  blessures  reçues  au 
combat  naval  donné  près  des  islesdes  Açores, 
le  26  juillet  1582  1).  P.  Anselme,  t.  I, 
p.  tîfi.T.  Les  Vimioso,  branche  bâtarde  issue 
dos  ducs  de  Bragance,  avaient  suivi,  en  grand 
nondjrc,  le   roi  D.  Sébastien. 
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pource  que  ceux-là  marchoycnt  à  pied  de  plomb  et  ne  mcsièrent 
que  le  roi  ])om  Sebastien,  de  ({ui  le  cheval  avoi(  esté  lue  auprès  du 
duc  dAlvaro  mort.  Estant  remonté  d'un  frais,  il  se  vint  jetter  à 
l'endroit  où  Mulei-llamct  laisoil  sa  charge,  lequel  il  renversa  et 
mit  en  fuite  demi-lieue.  Cependant  les  Mores,  de  leur  main  gauche 
ralliez,  comme  nous  avons  dit,  avoyent  suivi  leur  bonne  fortune, 
emporté  l'artillerie  des  Chresliens  et  percé  jusques  à  Mulei-Mahomet, 
qui,  senfuyant  d'effroi  etcerchant  un  gué  à  la  rivière  de  Larache, 
estouffa  dans  le  bourbier.  Ce  fut  lors  que  toutes  les  liandes  des 
Mores,  et  mesmes  celles  qui  esl.oyenl  campées  loing  pour  troupes 
de  reserve,  vindrent  de  tous  costez  accabler  les  restes  des  Portugais 
qui  mouroyent  en  foule,  servans  leurs  corps  comme  d'un  rempart, 
au  lieu  oij  estoil  leur  Roi.  qui  n'avoil  plus  auprès  de  soi  que  quelques 
gens  d'armes  de  Tanger. 

Les  Portugais,  voyans  tout  désespéré,  prindrent  la  route  d'Arzile, 
et,  comme  ils  trouvèrent,  soiians  de  1  armée,  le  comte  Virmiose 
venant  de  sa pouisuile  et  ccrchanl  nouvelle  occasion,  ils  l'asseurèrenl 
de  la  mort  du  Roi  pour  l'emmener  honnestement.  Cependant  ce 
prince  remonté,  comme  nous  avons  dit,  combatit  encores. 

Ceux  qui  ont  escrit  en  faveur  des  Espagnols  de  ce  que  devint 
Dom  Sebastien,  veulent  qu'on  lui  ail  coupé  les  courroyes  de  son 
armet  pour  lui  donner  deux  coups  en  la  teste  et  autant  en  la  face,  et 
puis  le  font  tomber  de  cbe\  al  et  mourir  auprès  du  lieu  où  fut  com- 
mencée la  bataille.  Ceux  qui  sçavent  combien  il  est  aisé  à  coupper 
les  courroyes  d'un  homme  bien  monté,  croyenl  pluslost  ce  que  le 
comte  Virmiose  m'en  dit  quehpic  temps  après',  asçavoir  que  ce  Roi 
s'estoit  perdu  vif  ou  mort  dans  la  foule  de  la  cavallerie  sans  avoir 
esté  recognu. 

Mulei-IIameth,  nouveau  roi.  remmena  ses  forces  el  ses  esclaves, 
fit  le  lendemain  publier  la  mort  de  son  frère,  prinl  possession 
du  règne,  adoucissant  les  regrets  du  delfunct,  quoi  que  moinche 
fust  l'espérance  qu'on  avoit  de  lui.  Il  mourut  en  ce  combat 
i4ooo  hommes;  entre  ceux-là,  le  roi  Sebastien,  tenu  pour  mort, 
le  duc  d'Avero  et  les  evesqucs  de  ConimijrL-  el  de  l'oilo,  le  Nonce 


I.    Lnr5r|u'il    vint  en  France   avec  le  roi         note  ci-dessus,  p.   64J.  note  2,  cl  p.    ^o'i, 
titulaire   Je   l'orlucal.    U.   Antonio.    \  .  la         note  ô. 
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du  Pape,  lecomle  d'Irlande,  Christofle  de  Tavora  et  son  frère  Alvaro 
Pérès. 

Mulei-IIamelh  fit  enterrer  son  roi  à  Fez  dedans  ses  riches  vestc- 
ments.  Mon  lecteur  pourra  voir  ceste  histoire  d'un  Espagnol',  qui 
conte  comment  plusieurs  captifs  voulurent  racheter  le  corps  du  Roi 
pour  loooo  ducats.  Cela  est  eslrange  à  des  captifs  qui  sont  bien 
en  peine  pour  eux-mcsmes,  et  l'on  dit  que  les  prisonniers  d'amour 
ou  de  guerre  ne  content  pas  leurs  richesses  de  mesme  façon.  Cela 
ne  s'accorde  pas  avec  l'enterrement  honorable  d'Alcaçarquibir,  veu 
que  l'autre  roi,  Mulei-Maliomet,  fut  escorché  et  sa  peau  remplie 
portée  par  les  provinces.  El  puis,  pour  remplir  leurs  romans,  y 
mettent  les  trois  corps  morts  dans  une  tente.  Il  y  a  force  autres 
contrarietez'  qui  descouvrent  ceste  histoire  avoir  esté  expresse  pour 
prouver,  comme  on  pouvoil,  la  mort  du  roi  Sebastien.  Pour  moi,  les 
diverses  doubtes  que  nous  y  verrons,  et,  plus  qu'elles,  la  qualité 
d'historien,  m'en  défendent  le  jugement. 

Il  est  temps  de  laisser  Mulei-IIameth  partager  ses  esclaves  et  le 
bagage,  que  l'autheur  espagnol  met  à  «iooooo  ducats,  ne  se  souve- 
nant pas  d'avoir  estimé  au  contraire  de  ce  qu'il  avoit  faict  ci-devant  ; 
et  en  cela  le  jugement  du  lecteur  sera  plus  à  propos  que  le  mien. 

Hameth,  donc,  ayant  contenté  les  siens  de  la  despouille,  au  lieu 
d'aller  assiéger  Tanger  et  Arzillc,  comme  les  plus  advisez  vouloyent, 
aima  mieux  s'aller  faire  recevoir  à  Fez  et  à  Marroque,  où  nous  le 
verrons  ci-après  fort  eslongné  des  vertus  d'Abdelmelech,  qui  estoit 
beau  de  visage  par  dessus  sa  nation.  Son  esprit,  excellent  de  nature, 
avoit  pour  acquis  les  langues  espagnole,  italienne,  arménienne  et 
sclavonne  ;  excellent  poète  en  langue  arabique,  si  bien  qu'on  eust 
dit  en  France  qu'il  en  sçavoit  trop  pour  un  gentilhomme  et  à  plus 
forte  raison  pour  roi. 

Les  Espagnols  ont  escrit,  pour  amoindrir  le  regret  des  Portugais, 
qu'il  estoit  ami  des  Chrestiens  qui  ne  souffrent  point  d'idoles  en 
leurs  temples^:  mais  il  avoit  cela  de  commun  avec  tous  les  Musul- 

I.    ['raj  LuisNieto.  V.  ci-dessus  p.  5oo,  iiSga,  l.  VI,  p.  120,  note  3. 

note  3.  C'est  à  tort  que  M.  de  Rulile  inditiuc  2.    Conlrarielez,  contradictions. 

Antonio  de  Tordesillas  (plus  connu  sous  le  3.  ic  Quelques escrlvains  Espagnols,  pour 

nom   de    Antonio  de    Herrera)  comme   la  amoindrir  les  regrets  des  Portugais,  ont  dit 

source    consultée    par  D'Aubigné.    V.   éd.  rju'il  estoit  ami  des  Chrestiens  ;  mais  je  ne 
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mans,  comme  ayant  esté  cslevc  aux  pieds  du  Grand  Seigneur  et 
tousjours  rempli  de  ses  bienfaits. 


Ilisloire  universelle  par  A (jrippa  d'Auhirjne'  (e'd.  de  1626). 


sai[s]  qui  lui  auroii  causé  cet  humeur, 
la  nourriture  du  Grand-Seigneur  ou  ses 
bienfaits  »,  éd.  1616,  t.  II,  p.  3gô. 
«  Les  Espagnols  ont  cscrit,  pour  amoin- 
drir le  regret  des  Portugais,  iju'il  estait 
ami  des  Clircsliens  qui  ne  souffrent  point 
d'idoles  en  leurs  temples  »,  éd.  iGafi,  t.  Il, 
col.  loôiS.  La  phrase  «  iju'il  estait...  »  est 
en  italiques  dans  cette  édition  —  M.  de 
Uuhie  a  adopté  la  variante  de  l'éd.  1O2O, 
mais  il  a  ou  le  tort  de  ponctuer  ce  passage 
en  ajoutant  une  virgule  après  le  mot 
Chresliens,  car  le  sens  est  le  suivant  :  ami 
de  ceux  des  chrétiens  qui  ne  souH'rent  point 
d'idoles  dans  leurs  temples  (c'est-à-dire  des 
protestants).  On  sait  que  les  Musulmans 
reprochent   aux   catholiques    d'adorer    des 


images  et  qu'ils  regardent  les  protestants 
comme  «  moins  embourbés  dans  l'infidé- 
lité ».  De  Castries,  Moulay  Ismaïl  el 
Jacques  II,  p.  96,  note  4.  l'our  expliquer 
comment  la  mort  de  Moulay  Abd  el-Malek, 
l'ami  des  protestants,  jrouvait  amoindrir 
les  regrets  des  Portugais,  il  faut  se  rappeler 
qu'on  avait  vainement  tenté  de  dissuader 
D.  Sébastien  de  son  idée  de  croisade  contre 
les  musulmans,  en  lui  représentant  que  les 
hérétiques  étaient  pour  la  vraie  religion  un 
danger  plus  grand  que  les  infidèles. 

On  reconnaît,  à  celte  réflexion  finale  et  à 
plusieurs  allusions  faciles  à  relever  au  cours 
du  récit,  l'esprit  satirique  de  D'.\ubignc 
s'exerçant  contre  les  catholiques. 
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RELATION  DE  L\  BATAILLE  DE  EL-KSAR  EL-IvEBIR 

4    AOUT     1678 
(nUAUTE    DE    MENEZEs) 


Relacion '  de  la  perdida  del  Rey  D"  Sevastian  de  Poilugal  y  de  su 
esercito  en  Alcazar  Quivi[r]  a  5  de  Agosto  de  75  '. 

Le  que  se  ha  senlido"  del  campo  del  SS""'  Rey  de  Portugal  D" 
Sevastian  por  caria  de  D"  Duarle  de  Menesses,  que  liera  el  sïencral 
de  la  ciudad  de  Tanger  y  lue  por  Maest[r]o  de  Campo  gênerai  del 
exercito,  y  asi  mismo  por  otras  cartas  particularcs  y  de  un  Portuges 
que  se  escapo  de  la  vatalla,  es  lo  siguiente  : 

Que  el  campo  del  Rey  parlio  de  Arcilla.  martes  a  27.  de  julio, 
con  designio  de  yr  a  toniar  Alcazar  Qui\ir,  que  es  una  ciudad  de 
78  iT'.  vecinos,  poco  fuertc  por  tener  los  muros  viejos  y  maltra- 


I.  Ce  document  est  moins  une  relation 
de  l'expédition  de  D.  Sébastien  qu'un  bul- 
letin rédigé  d'après  les  premières  nouvelles 
parvenues  après  le  désastre.  La  source 
principale  consultée  jiar  le  rédacteur  est, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  litre,  une  lettre 
de  D.  Duarte  de  Menezes,  le  Maîlre-de- 
camp  de  l'armée  portugaise.  La  seule  men- 
tion permettant  de  dater  cette  pièce  est 
celle  qui  relate  la  présence  du  corps  de 
D.  Sébastien  à  ElKsar  elRebir.  ce  qui 
placerait  d'une  façon  certaine  le  document 
avant  le  4  décembre  1578,  date  de  la  remise 
du  corps  royal  au  gouverneur  de  Ceula. 
Toutefois,  il  résulte  du  contexte  de  cette 


pièce  et  de  sa  forme  même  qu'elle  a  dû 
être  établie  fort  peu  de  temps  après  la  jour- 
née du  '1  août  1078.  On  remarquera  que 
D.  Duarle  de  Menezes  ignorait  encore,  à  la 
date  où  il  écrivait  sa  lettre,  si  le  prieur  de 
Crato,  D.  Antonio,  était  mort  ou  prisonnier. 

3.  A  5  rfe  Agosto  de  ^5.  Pour:  A  4  de 
Agosto  de  [i5]78. 

3.  Le  texte  porte  :  Lo  que  se  se  [sic]  a 
senlido. 

l'i-  78  tP.  vecinos.  11  y  a  probablement 
erreur  du  copiste,  car  on  ne  saurait  admettre 
de  la  part  de  l'auteur  une  pareille  exagé- 
ration. Le  dixième  du  cbilTre  indiqué  serait 
à  peine  vraisemblable. 
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tados  ;  ay  de  Arcilla  a  Alcazar  (^uisir  lo.  léguas  de  camino  muy 
Ilano'  y  25.  léguas  a  Fez. 

El  primer  alojamienlo  que  hizo  el  campo  del  Rey  fue  una  légua 
de  Arcilla  al  Rio  Dulcc",  cldicho  dia  ar).  de  julio.  yen  el  no  se  vieron 
ningunos  Moros. 

El  segundo  alojamienlo,  cpie  fue  a  les  3o.  del  diclio,  se  camino 
otra  légua  en  Almenara  '.  y  a  rcconocer  en  este  alojamienlo  nuestro 
campo,  vinieron  ^oo.  caballos  de  les  enemigos,  los  quales,  abiendo 
salido  a  ellos  una  parle  del  campo  del  Rey,  se  bolbieron  y  reliraron. 
El  tercer  dia,  ullimo  de  julio,  hizo  alto  el  campo  del  Rey  y  en  el 
mismo  alojamienlo. 

El  quarto,  que  fue  primero  de  agosto,  marclio  cl  canqjo  1res 
léguas  liasla  una  rivera  que  se  llania  Tiquisina'  y  no  se  bicron  ene- 
migos. 

El  quinlo  dia.  sabado  a  <lc)s  de  agoslo,  niarcho  el  campo  del  Rey 
dos  léguas,  camino  de  la  pucnte  de  la  Alcazai"^,  y,  hallandola  lomado 
con  2  iT.  Moros  de  a  caballo.  no  parecio  al  Rey  Iravar  escaramuza 
con  ellos  por  passar  la  puenle  y  se  fue  este  dia  a  aloxar  una  légua 
del  puenle,  el  rio  avajo,  adonde  abia  buen  bado  para  passa^le^ 

Domingo  a  3.  de  agosto,  passo  el  campo  del  Rey  y  porque  tardo 
mucho  no  pudo  passar  loda  la  gente  de  gucrra.  y  cl  arlilleria  y 
bagaje  no  passo  hasta  otro  dia '.  Despues  yba  alojado  el  canqjo,  de  la 
otra  parle  del  rio  parecio  el  rey  jNIuley  Maluco  con  su  exercito, 
que  eran  28  iT.  caballos  y  10  iT.  tiradores  y  24-  piezasde  arlilleria  y 
represenlo  la  valalla  al  rey  D"  Sevaslian,  el  quai,  baviendo  salido 
de  su  alojamienlo  a  el  con  su  jenle,  le  hizo  retirar. 

1.  Le  pa)s  entre  Arzila  et  El-Ksar  el-  5.  Puenle  de  la  Alcazar.  II  faut  sans 
Kebir  est  assez  mouvementé  et  l'on  ne  ren-  doute  entendre  le  pont  de  la  route  d'El- 
contre  la  plaine  que  lorsqu'on  dcbouclie  Ksar,  c'est-à-dire  le  pont  de  l'oued  El-Me- 
dans  la  vallée  de  l'oued  Loukkos.  khàzen. 

2.  Rio  Dulce,  Oued  el-Halou  (riviùro  li.  C'est  le  campement  sur  la  rive  droite 
d'eau  douce).  C'est  le  nom  sous  lequel  de  l'oued  el-Mekhàzcn  ap]ielé  par  certains 
l'oued  er-Raha  (Rio  de  los  Molinos)  se  jette  auteurs  Barcain  et  par  d'autres  Les  Cliènes 
dans  l'Océan.  V.  la  carte,  PI    Vil.  Lièges.  ^'.  p.  546,  note  5. 

3.  El-Menara.  7.   Ce  passage  de  l'artillerie  et  du  convoi, 

4.  Peut  être  l'oued  er-Haiçana.  C'est  qui  ne  s'cITectua  que  le  lundi  4  au  matin,  a 
le  campement  appelé  Les  Trois  Rivières  ou  été  pris  par  certains  auteurs  pour  le  passage 
Cabeza  (Ras)  Ardana   dans   d'autres   rela-  de  l'armée  entière. 

lions.  \.  p.  546,  note  4- 
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Ijuncs  a  /i.  de  agoslo  por  la  iiiaMana.  luho  coiispjo  el  Rey,  si  iria 
cou  su  cxercilo  a  ponersc  sobre  Alcazar  Qiiivir  o  Vlaraclic,  por  (|ue 
se  liallaba  eiilii'  cslas  dos  [)lazas  a  dos  léguas  y  média  '  de  cada  uua,  y 
acordai'on  de  liir  Alcazar",  por  ser  niavor  lierra  v  por  que  eslaba  del 
rey  iMaluco,  y  liasi  niaicliaioii  la  vueila  de  alla,  y  inareliaudo,  el 
dicho  dia  luucs  a  /|.  de  agoslo,  el  diclio  campo  del  Rey  la  huella  de 
Alcazar,  le  salio  a  eucoiilrar  el  de  Maluco,  y  scrian  las  ().  de  la 
inaûana,  quaudo  couienzarou  a  pelear  los  dos  ejercilos. 

El  del  rey  D"  Se\  asliau  ilevaha  l'epartida  su  geule  en  qualro  esqua- 
Iroues  ;  la  Mauguardia  lle\al)a  D"  Duarte  Menasses,  el  Maeslre  de 
Campo  gênerai,  y  el  oiro  es(pia(lr()M.  cl  Rey  ;  y  a  mano  dereclia.  iba 
el  Jarife  ^  con  su  jeulc  de  caballo,  que  serian  liasla  5oo.  y  a  la 
mano  izquierda  cl  Diupie  de  Abero  con  olro  esquadron  :  y  de  esla 
manei'a  marcliaron  acia  los  encrnigos,  y  el  Rey  Maluco  aremelio 
cousu  jenle,  y  cerraiido  con  ellos  nueslra  caballeria,  les  dierou  lau 
gran  carga  que,  malando  muclios  de  los  enemigos  Moros,  los  lucie- 
ron  rclirar;  abieudose  buello  a  reaccr  los  enemigos,  volbieron  aco- 
meler  a  nueslra  caballeiia.  de  inaiiera  que,  malando  alguuos.  los 
liicieron  lelirar  liiisia  los  ('S(pia(lrones  de  la  lulaiiieiia  del  Rey; 
liolblcudo  sobre  los  enemigos,  les  dieron  otra  carga  mas  corla  y 
nialaron  muclios  de  ellos  :  y  bolbiendo  segunda  bez,  lornaron 
los  Moros  sobre  nueslra  caballeria.  que  siempre  peleo  sin  la 
gentc  de  a  pie,  y  los  hizieion  rclirar  olra  vez  hasta  los  esquadrones 
de  la  infanleria  :  reeclios  olra  bcz  la  cavalieiia  del  Rey,  se  junlo  olra 
bez  la  infanleria.  lornaron  a  dai'  olra  carga  a  los  Moros,  los  c[uales 
bolbieron  sobre  nueslra  cavalleria  con  2  tT.  arcabuzes  de  ref[r]esco' 
y  con  ellos,  y  con  los  10  [lT].  liradores  ',  pelearon  con  nueslra  infan- 
leria, y  lue  rola  la  infanleria  y  caballeria  nueslra.  de  manera  que 
fueron  rnortos  loda  la  mas  jenle  de  a  caballo  y  presses,  y  de  la  infan- 
leria fucron  degoUados  muclios  y  los  dcmas  esclavos,  sin  aber  esca- 


I.    L'armcc   porliigaise  dans  la   [lositiuri  a    vu    ilans    les    prcccdenlcs    relalions    que 

de  l'oiiecl   cl-Mckhàzcn  se   Iroiivait  ellecti-  c'est  à  ce  seul  Prince  ([ue  les  auteurs  chré- 

vcinent  à  la  même  distance  de  Larache  f|ue  tiens  du  temps  donnaient  le  titre  de  Clicrir. 

de  El-Ksar  el-Kebir,  soit  à  i.j  kilomètres  /|.  De  refresco,  de  renfort, 

de  ces  deux  points.  5.   LecahleronU   aétéomisparlecopiste. 

a.   Hir  Alcazar,  pour:  (V  a  Ali'a:(ir.  Le   chiffre   établi    par  les  autres   relations 

3.   Moulay  Mohammed  tl-.Mfilijiil<li.  On  n'e»t  pas  douteux. 
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pado  de  esta  balalla  solas  loo  persoiias  de  las  que  Uevaba  cl  Hey, 
que  eran  2  iT.  y  lAo.  caballeros  y  16  iT.  infantes  y  los  criados  y 
bentureros  vagageros'. 

Binieron  con  el  Rey  desde  Portugal  Aoo.  Senores  hijos  de  algo  " 
conocidos. 

La  primerera  vez  que  se  retiro  lacaballeria  y  batalla,  se  perdieron 
los  siguientes  : 

32.  piezas  de  artilleria  de  campafia. 

2  vT.  ïudescos,  2  iT.  Italianos,  y  mas  de  gucrra^.  .Macstre  de 
Campo.  D"  Alonso  de  Aguilar,  caballcro  de  Cordova,  y  sarjento 
mayor  de  los  Abentureros',  D"  Luis  de  Cordova. 

700.  Castellanos  Abentureros. 

D"  Daniian  Diaz. 

D"  Diego  Mcneses. 

Jorje  de  Silba,  Regidor  de  Portugal. 

D"  Fran™  de  Portugal,  hijo  del  conde  de  Oromosso. 

D°  Constanlino,  hijo  del  condc  de  Tentna". 

Onorato  de  Silba. 

D"  Lorenzo  de  Almeida '. 

Albaro  Perez  de  ïavora",  liljo  de  Lorenzo  Perez  de  Tabora. 

D"  Albaro  de  Silba,  hijo  del  coade  de  Fortela. 

Los  que  se  sabe  que  muricroa  eu  la  vatalla  : 
El  Serenissimo  Rey  de  Portugal  D"  Sevaslian. 
El  Rey  de  Fez  Muley  Maluco. 

1.  Ceux  qui  conduisaient  dans  des  chars  rançon  (p.  6'4Ô,  note  2).  Ln  autre  person- 
Ics  bagages  des  Aventuriers.  nage    de    ce    même    nom    est   mentionné 

2.  Hijos  de  algo,  vieille  forme  non  con-  ci-après  dans  la  liste  des  captifs.  Parmi 
tractée  du  mol  «  Hidalgos  ».  les  représentants  de  la  maison  de  Portugal 

3.  y  mas  rfi'jHprra.  11  faut  probablemont  qui  trouvèrent  la  mort  à  El-Ksar,  Mcndora 
entendre:  el  autres  gens  de  guerre  (qui  cite  D.  Affonso  de  Portugal,  le  \ieux  comte 
n'étaient  ni  allemands  ni  italiens).  de  Vimioso,  qui  fut  tué  ainsi  que  son  fils 

4.  Abentureros.  Rappelons  que  ce  mut  D.  Manoel  auprès  de  D.  Sébastien.  Hiero- 
s'applique  à  des  gentilshommes  s'enrôlant  nvmo  de  Mendoça,  f.  89  v". 

pour  faire  la  guerre  à  leurs  frais.  V.  p.  'i-Ci,  6.    Conde   de    Tendra,   pour:   Conde   de 

note  I .  Tentiigal. 

5.  ÎNous  avons  vu  plus  haut  que  Iran-  7.  Le  le-vle  porte:  Alnuida. 
cisco  de  Portugal,  fils  du  comte  de  Vimioso,  S.  Le  texte  porte:  Touora. 
avait   été  fait   prisonnier  et   renvoyé    sans 
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El  Rey  Jarife  Muilcy  Amolc',  con  (odos  su[s]  alciados. 
El  Duque  de  Abero. 
Los  que  fueron  esclaves  : 

El  Duque  de  Raroelos,  liijo  mayor  del  duque  de  Veigan/a,  (jue 
yha  con  la  geule  de  su  padie  ])oi"  aljcr  quedado  nialo. 
D"  Duarte  de  Menesses,  el  Maestre  de  Campo  gênerai. 
D"  Fernando  de  Castro. 
D"  Diego  de  Caslro,  su  liijo. 

D"  Francisco  de  Portugal,  Vcedor  de  la  Ila/ienila". 
Diego  de  Silba. 
D"  Pedro  de  Meneses. 

Los  demas  Senores  no  se  saben  si  son  mucrlos  o  caulibos,  ni  del 
seùor  D"  yVntonio,  ni  del  duque  de  Abero. 

Lleva  el  Rey  D"  Sevastian  700.  carros  de  bueyes  y  mulas,  sin  los 
de  los  Abentureros  \ 

El  cuerpo  del  Rey  D"  Sevaslian  esta  en  el  Alcazar  Quiliii'  ;  piden 
por  el  a  Tanjer  o  Arcilla,  con  su  artilleria;  daba  por  el  el  duque  de 
Barcelos  10  vT.  ducados. 


Bibliothèque  Nudonalc.    —   Fontls  c.'ipa(/nol.   Ms.   4^27    (ancien    185), 
ff.  92v"-96.  —  Copie  (luXVIW  sihle. 


1.  Il  faut  lire:  Moulay   Mohammed  cl-  3.   Rappelons  que   le  nombre  des  con- 
Mesluukh.                                                                   vojenrs  et  non  combattants  de  toute  sorte 

2.  V.  p.  653,  note  5  dépassait  celui  des  combattants. 
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RELATION  Dl'   LA  BATAILLE  DE  EL-KSAR  EL-KEBIR 

4    AOUT    1078. 
(l.K    CAPTIF    portugais) 


Rclaçào'  lia  balallui  de  Alcaçcr,  que  mandoii  lium  calivo  ao  D"' 
Paulo  A". 

Novas  da  guerra  nem  de  nossas  dezaventuras  nào  lenlio  para 
que  me  enlremelei-  ni[u]ilo,  porque  creo  que  V.  M.  tera  la  sabido 
melhor  todos  os  successos  de  ca.  O  que  direi  so  lie  que  a  gctilc  de 
infanteria  seriâo  ato  iG  vT.  D'esles  seriâo  aie  10  tP.  piqueiros,  pelos 
(juais  se  pode  dizer  (jue  morreiào  niartires".  L^os  G  xT.  areabuzeiros, 
os  .'^  tP  erào  visoulios,  so  atc  ,H  </".  areabuzeiros  puderâo  pcicyar.  Da 
génie  de  cavallo  seriâo  aie  1  <f  Goo,  dos  quais  poderiâo  ficar  limpos 
para  peleyar  aie  900. 

Esta  gcnle  de  cavallo  rcpartiu  El-Rcy,  segunda  feira,  que  foi  a  4 
de  agoslo,  que  foi  o  dia  da  l)alalba,  de  78.  Ao  duque  de  Avciro  dcu 
3oo  de  cavallo,  e  llie  deu  a  mâo  direita  da  Batalba  '.  El-Rey  se  poz 
da  esquerda,  por  ficar  encontrado  com  o  immigo  que  vinba  da  parte 
direita.  Deu  a  Dom  Duaile  de  Menezes,  que  Irazia  nome  de  nieslre 


1.  En  marge  du  mamisciil  se  Irouvcnt 
des  exlraiU  d'une  autre  Uclalion  ayant  pour 
auteur  Simon  daCunha.  Comme  ces  extraits 
n'ont  nullement  le  caraclère  de  notes  mar- 
ginales, nous  les  avons  reproduits  à  la  fin 
de  la  présente  Relation. 

2.  Morreiào  martires,  moururent  mar- 
tyrs, c'est-à-dire  moururent  pour  leur  foi  et 
sans  se  défendre.   On  so  rappelle  ijue  les 


piquiers  furent  tués  sans  pouvoir  faire  un 
usage  utile  de  leurs  armes. 

3.  Rappelons  fpie,  dans  l'ordre  en  trois 
ligues,  le  corps  de  bataille  ou,  suivant 
l'expression  du  temps,  la  Bataille,  était  l'élé- 
ment du  milieu.  Le  duc  d'.\vciro  se  trouvait 
donc  à  hauteur  des  régiments  d'infanterie 
de  la  seconde  ligne  et  séparé  d'eux  par  une 
file  de  cliarreltes.  \  .  le  pljn,  ['    t'tii. 
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de  campo,  os  cavalleiros  de  Tanger',  que  seriâo  ate  3oo,  e  o  mau- 
dou  a  mâo  direita  na  dianteira  do  duquc  de  Aveiro^.  O  Xarife  se 
poz  com  obra  de  aoo  lanças  suas',  muito  boa  gentc,  a  mâo  direita 
do  duque  de  Aveiro,  alaslado  dos  nossos  e  chegado  a  os  immigos, 
com  obra  de  200  arcabuzeiros.  gente  de  guerra,  porquc  peleyarâo 
muito  valerosamentc'.  Os  Avcnlureiros,  que  seriâo  2  iT  5oo.,  deu  a 
Chrislovâo  de  Tavora.  que  bia  na  Vanguarda.  por  Ibe  parecer  que, 
com  boas  dispucissôes  darmas  luslrosas,  baslavâo  para  o  immigo. 
Da  mâo  direita  eslavâo  os  Tudescos,  da  esquerda  os  Hcspanboës  e 
IlaHanos.  A  nossa  artilbaria  planlarào  '  (liante,  no  mcyo  da  van- 
guarda, dianle  dos  Avcnlureiros °.  Detras  dos  esquadrôes,  no  corpo 
da  balalba,  puserâo  o  lerço  de  ^  asco  da  Silv[ei]ra,  da  mâo  dcreita; 
da  esquerda  o  de  Diogo  Lopez  de  Seq[uei|ra.  E  na  retaguarda,  da 
mâo  direita  estava  o  lerço  de  Francisco  de  Tavora.  e  na  esquerda  o 
de  D.  Miguel  de  Noronba'.  Na  boca  desta  Relaguarda  eslavâo  dous 


I .   Les  Fronteiros. 

1.  D,  Duartc  de  Menezcs  se  trouvait 
ainsi  à  hauteur  do  la  première  ligne  d'infan- 
terie (|ui  constituait  l'Ayant  Garde. 

3.  C'est  le  cliillre  qui  doit  être  tenu 
pour  exact,  bien  qu'il  y  ait  celui  de  2  âoo, 
porté  dans  le  schéma  de  l'ordre  de  bataille. 
V.  p.  66i. 

/(.  Cette  troupe  constituée  ainsi,  mi-partie 
cavalerie,  mi-partie  infanterie,  formait  corps 
détaché  et  n'était  pas  dans  1'  h  ordre  de 
bataille»  tel  qu'on  l'entendaità  cetteépoque. 

5.  A  nosAa  artilltaria  [)lanlarCto,  ils  plan- 
tèrent notre  artillerie.  Les  auteurs  militaires 
du  tempsemploient,  en  parlant  de  l'artillerie, 
les  expressions  p/anier,  asseoir,  loyer;  cepen- 
dant le  mot  «  planter  «  s'apjjlique  plus  parti- 
culièrement à  la  grosse  artillerie.  Le  tra- 
ducteur français  de  Guichardin  raconte,  a 
propos  du  siège  de  Padoue  (iSog),  les 
grandes  difficultés  éprouvées  par  l'enipercur 
Maximilien  pour  «  acomoder  les  pièces  »  à 
cause  de  leur  «  épouvantable  grandeur  » 
et  i»  pour  ce  que  les  lieux  où  on  les  vouloit 
planter  estoyent  tort  battus  et  endommagés 
de  l'artillerie  de  dedans.  »  IIiekos.ml;  Gho- 
.MEDtï.  Ilisl.  desrjuerresd'llalic..  ,  liv.  VIll, 


cil.  X.  Le  terme  planliT  est  très  justifié  par 
la  disposition  qu'on  domiait  alors  aux  pièces. 
«  Quant  on  vouloit  faire  quelque  baterie, 
on  les  descendoil,  et,  quant  elles  esloient  à 
terre,  par  le  devant,  avecques  ung  engin, 
on  levoit  ung  peu  la  bouche  de  la  pièce, 
soubz  laquelle  on  mettoit  une  grosse  |iièce 
de  boys,  et  derrière  faisoil-on  ung  mer- 
veilleux taudis  [amas  de  matériaux] ,  de  peur 
qu'elle  ne  reculast.  »  Ilisl.  du  genl.  seitjn. 
(le  Bayarl,  éd.  Soc.  hist.  de  France,  p.  iâ3. 

6.  C'était  la  place  qu'occupait  l'artillerie 
dans  toutes  les  armées  à  cette  époque.  «  Elle 
doit  estre  placée  sur  le  front  de  l'armée, 
relevée  sur  quelque  terrain  qui  domine  un 
peu  la  campagne,  si  on  peut,  estant  bien 
adressée,  et  promptement  exécutée,  elle 
mine  les  bataillons  des  ennemis  et  les  con- 
trainct  do  venir  desordonnez  au  combat  » 
Du  Pr.mssac,  2'^ part.,  cli.  ix,  pp  2(J(3-2G7. 

7.  Il  y  a  une  légère  divergence  entre 
cette  Relation  et  celles  de  Coneslaggio  et 
de  Mendoça  relativement  à  l'ordonnance 
des  régiments  portugais.  D'après  les  auteurs 
précités,  le  régiment  de  gauche  de  la  Bataille 
(2"  ligne)  était  celui  de  Miguel  de  Noronha, 
le  régiment  de  gauche  de  V Arrière-Garde 
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esquadrôes  de  mosqueteiros.  para  nos  nâo  entrai-  o  i[m]migo. 
Tinliamos  por  huma  parte  c  outra  as  carrettas  e  quatre  ou  cinco 
arcabuzeiros  em  cada  huma. 

Ao  domingo.  nos  alojamos  mea  legoa  de  donde  démos  a  batalha. 
Themos  este  dia  escaramuça  corn  os  Mouros:  c  se  no  Domingo 
nâo  pegarâo  com  nosco  para  nos  dar  batalha,  foi  porque  nos  tinhâo 
sertos  e  sabiâo  que  a  segunda  feira  havianios  de  ir  a  buscar  o  paço', 
que  era  o  rio  que  cstava  muito  perto  de  Alcaçer,  onde  estava  o 
Malluco.  com  sua  arlilharia  de  campo  prantada',  e  todo  entrinchei- 
rado.  AUi  tinha  toda  a  força  da  batalha,  e  como  sahia  que  alii 
havianios  de  demandar  este  paço,  trincheirouse  e  fortifficouse  muito 
de  vagar.  O  irmâo,  que  agora  he  Rey.  nos  correo  Domingo  com  oulo 
ou  lOvT.  lanças,  das  quais  a  segunda  feira  se  passarâo  de  nossa  parte 
5oo,  que  nos  despois  forâo  todos  traidores'. 

A  segunda  feira,  pela  mcnlia,  abalamos  o  campo  nesta  hordem, 
sem  parecer  que  podiamos  pelejar,  e  sobretudo  mortos  de  fome\  e 
havia  sinco  dias  que  se  nâo  bcbia  vinho.  E  afirmo  a  V.  M.  que  ao 
Domingo  licou  o  iiosso  arraval  triste,  porque  vimos  nmita  somma 
de  Mouros,  que  nos  rodeavâo  por  todas  as  partes. 

Na  segunda  feira,  comesamos  a  marchar  todos  nesta  hordem, 
mas,  como  digo,  todos  enfadados  e  tristes,  porque  sabiamos  de 
certeza  que  estava  alli  o  Malluco,  com  grossa  gentc,  para  nos  dar 
batalha,  que  ate  entâo  afirmo  a  V.  M.  que  tam  bisonho  estava  o 
nosso  campo,  que  nâo  sabiamos  parte  do  Malluco  nem  da  batalha. 
Na  segunda  feira,  as  sete  oras,  se  aballou  o  campo.  e  comesamos 
de  marchar.  Neste  tempo  soube  El-Rey  que  estava  o  Malluco  de  alli 
mea  legoa,  no  passo  por  donde  havianios  de  passar.  Dizeni  que  Ihe 


(3"=  ligne)  était   celui  de  Diogo  Lopez  de  une  éminence  et  dissimulée  avec  des  bran- 

Sequeira  (V.  p.  Sba).  En  réalité,  ce  dernier  chages,  conformément  aux  règles  énoncées 

régiment    était    commandé    par    D.    Joâo  par  Du  Praissac. 

Bezerra,  car  son  colonel  titulaire  était  resté  3.  Cette  double  défection,  qui  n'est  pas 

à  Arzila,  retenu   par  la  maladie.  Barbosa  mentionnée  par  les  auteurs  que  nous  avons 

Machado,  t.  IV,  p.  3()0.  consultés,  est  très  vraisemblable. 

I.  Le  gué  de  Mechera  cn-Nedjma.  V.  le  !i.   Pour  alléger  le  convoi,  D.  Sébastien 

plan,  PI.  VII.  avait  fait  distribuer  avant  le  départ  d'Arzila 

3.  Pranlada.  Le  ms.  porte:  pranfarfe. —  cinq   journées    de   vivres    aux    soldats    et 

V.  sur  ce  mot  p.  655,  note  5.  L'artillerie  de  ceux-ci,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil 

Moulay  Abd  el-Malek  avait  été  plantée  sur  cas,  les  avaient  gaspillés. 
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maiifloLi  luiin  recado,  e  que  elle  Ihe  mandara  dizer  que  alli  o  eslava 
espcrando.  Onde  o  fomos  buscar:  e  antes  que  chegasemos  a  liro  de 
bombarda,  ficaïuos  todos  cercados  de  Mouros;  e  assi  fomos  mar- 
chando,  aie  chegarmos  ao  Maluco,  tanto  espace  como  do  Corpo 
Sancto  atc  a  Cruz  de  Cataquefaras',  donde  o  Malluco  comesou  a  des- 
parar  sua  artilliaria,  que  era  muita  e  muito  mais  esforçada  que  a 
nossa,  que  nos  fez  pouco  nojo,  porque  a  mais  dalla  foi  por  alto';  e 
nos  paramos,  e  começou  a  jugar  a  nossa,  donde  liian  pelouro  dos 
nossos  Ihe  deu  na  sua  polvora,  c  Iha  quemou  loda;  e  logo  cerrarâo 
dos  Mouros  com  nosco  80  iT.  de  cavallo  e  GiT.  de  pee,  em  que  os 
mais  erâo  Elclies  c  Andaluzes,  segundo  os  Mouros  dizem,  afora  a 
génie  de  pee  que  nào  lem  conlo'. 

E  comesando  a  primeira  bataria  sua  e  nossa,  hum  pelouro  dos 
nossos  na  primeira  ruciada  deu  no  Malluco,  que  vinha  dentro  em 
hum  coche,  e  o  maltou',  de  que  os  Mouros  ficarâo  amedrontados,  e 
se  retirarâo  algum  tanio  ;  mas  dizem  que  no  mesmo  coche  Irazia 
dous  renegados  comsigo,  que  o  fizerâo  sempre  vivo,  para  animar 
os  seus,  deitandolhe  muilo  d[inhei]ro  em  nome  do  Malluco,  e  os 
Mouros,  posto  que  nào  dezapegarâo  da  batalha  de  todo,  tornarào  a 
pegar  de  novo  mais  rijo. 

Neste  '  tempo,  correrâo  os  Tudescos  com  o  seu  terço  e  chegarâo 

1.  Tanto  espaça  como  do  Corpo  Sancto  ate  les  coups  étaient  fichants,  mais  de  toutes 
a  Cru:  de  Catarpiefaras .  Allusion  à  deux  façons,  l'artillerie  ne  faisait  pas  grand  mal 
points  de  Lisbonne  dont  la  distance  est  à  cette  époque,  elle  produisait  surtout  un 
prise  comme  terme  de  comparaison.  Le  effet  moral  et  agissait  par  la  crainte  qu'elle 
«   Corpo   Santo   »   était  et  est  encore  un  inspirait. 

couvent  irlandais  de  l'Ordre  de  S'-Domi-  3.  Afora  aijenle  de  pccquc  nào  tem  conto, 
nique.  La  «  Cruz  do  Cataquefards  »  n'existe  «  en  dehors  des  gens  de  pied  qui  étaient 
plus  Ce  nom  a  disparu  de  la  nomenclature  innombrables.  »  11  s'agit  des  contingents  des 
officielle  des  rues  de  Lisbonne,  mais  est  tribus  non  enrégimentés,  combattant  et 
encore  attribué  populairement  à  la  «  Tra-  surtout  pillant  à  leur  guise.  Le  chiffre  de 
vessa  do  Alecrim.  >>  Cf.  A.  Vieuia  oa  6000  gens  de  pied,  dont  il  a  été  question 
Sii.Vi,  As  inurallias  da  Htbeira  de Lisboa.  ha  plus  haut,  s'applique  à  l'armée  régulière, 
distance  entre  les  deux  points  mentionnés  aux  troupes  soldées,  celles  appelées  :  il/t'- 
est d'environ  200  mètres.  La  dénomination  hhdznia.  V.  p.  Sga,  note  4. 
de  Cataquefaras  a  donné  lieu  à  quelques  /).  Cette  mort  de  Moulay  Abd  el-Malek 
discussions;  on  en  ignore  l'origine.  Le  sens  tué  par  un  boulet  de  canon  est  inexacte, 
des  mots  Cala  que  fards  correspond  au  V.  ci-dessous,  l'extrait  de  Simâo  da  Cunha, 
dicton  latin  ;  Aqc  qnod  nqis.  p.  OOo. 

2.  L'artillerie  était  placée   trop    haut    et  5.    En  marge  du  manuscrit,  en  regard  de 

Di:  Castkiiîs.  L  —  42 
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iunlo  da  artilharia  dos  Mouros,  doiide  forâo  logo  cortados  d'elles, 
por  nâo  marcliar  loda  a  Infaiitaria',  que  se  o  faziamos,  ganliavamos 
toda  a  aililiieiia,  e  sera  duvida  os  desbaralavamos;  mas,  como  se  os 
Tudescos  virâo  soos,  c  com  o  seu  coronel^  e  capilâo  morlos,  flcarâo 
logo  peididos,  por  nâo  haver  quem  os  socorrese,  porquc  os  Aven- 
lureiros  que  com  elles  estavâo  juntos  nâo  os  socorrerâo,  por  nâo 
leiem  arcabuzaria  nenhuma'',  senâo  so  duas  companhias  de  escope- 
teiros,  que  todas  valerosamenle  peleyarâo,  ate  os  mataiem  a  todos, 
com  os  avenlureiros,  que  morrerâo  niartires,  por  os  nâo  deixarem 
marcliar  como  queriào.  Os  Mouros,  tanlo  que  virào  a  desordem, 
cortarâo  o  terço  dos  Tudescos  e  Avenlureyros*,  e  forâo  nos  ganhar 
nossa  artilharia,  que  nâo  tirou  mais  que  a  primeira  vez  '. 

Nesle  tempo,  estando  a  balalha  indelerminada  de  ambas  as  par- 
les, desbaralaramnos  muila  gente  de  cavallo.  Deu  El-Rcy  pela  sua 
parte  «  San  Tiago!  »  com  quatro  o  5  iT.  de  cavallo,  onde  peleijou 
valerosamenle,  mas  mais  cavalleiro  que  capilâo.  E  o  duque  de 
Aveiro,  por  outra  parte,  com  D.  Duarte  de  Menezes,  que  hia  na 
dianleira  d'elle  com  a  gente  de  Tanger,  deu  nos  Mouros,  onde  os 
puzerâo  em  fiigida.  E  a  gente  de  Tanger  chegou  a  artilharia  do 
Malluco,  e  Ihc  tomarâo  huma  bandeira  de  cima  da  artilharia  ;  e 
como  a  nossa  cavallaria  era  jjouca,  a  cortarâo  logo,  pelo  que 
conveo  retirarse  ao  nosso  esquadrâo,  mas  com  muita  gente  perdida, 
que  com  a  escopetaria  matavâo,  e  fazendo  so  très  voltas  com  os 
Mouros  (de  que  llie  matamos  muita  gente),  nâo  se  pode  mais  sos- 


ce  paragraplie,  se  trouve  transcrit  le  qua-  les  formations  serrées,  la  disposition  de  la 

tricmc  extrait  de  la  Relation  do  Simon  da  Balaille  «  en  tourbe  ».  Cf.  Jea>-  de  Bufil, 

Cunha.  V.  p.  660.  t.  11,  cil.  xvr.  p.  38. 

1.  Par  suite  de  la  rivalité  entre  troupes  5.  Lorsque  l'arlillerie  avait  fait  une 
dediverse5nalionalitcs(\llemands,  Italiens,  décharge,  il  s'écoulait  un  assez  long  iuter- 
Espagnols,  Portugais).  valle  avant  qu'elle   pût    tirer    à  nouveau, 

2.  Martin  de  Bourgogne,  seigneur  de  par  suite  du  temps  qu'il  fallait  pour  charger 
Tamberg.  V.  p.  53o,  noie  2.  les  pièces.  Les  adversaires  profitaient  de  ce 

3.  On  se  rappelle  que,  d'après  la  tactique  moment  pour  se  précipiter  sur  elle  et  s'en 
de  l'époque,  les  piquiers  devaient  être  pro-  emparer.  <i  L'artillerie  des  ennemis  a  des- 
tégés  par  des  «  manches  d'arquebusiers  ».  chargé  une  fois,...  et  pour  la  garder  de 
V.  p.  609,  note  5.  tirer  la  deuxième   fois,  voz  enfans  perdus 

fl.   Tout  bataillon  qui  se  laissait  entamer  et  les  arquebuziers  et  estradios  se  ruent  sur 

était  considéré  comme  défait  et  c'est  pour-  elle  et  s'efforcent  de  l'occuper.  »  Du  Bellay, 

quoi  l'on  préconisait  depuis   le  .\v«  siècle  Discipl.  mitit.,  (.  72. 
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ter  a  cavallatia  nossa,  por  ser  ja  muito  pouca,  e  se  meteo  nos  esqua- 
drôes.  que  estavâo  ja  a  este  tempo  desbaratados  e  a  artilharia 
perdida.  O  Xaiife  corn  a  sua  gente  peleijou  muy  valerosamente, 
mas,  como  eramos  todos  poucos,  nâo  nos  pudemos  substentar. 

Neste  tempo,  vendo  El-Uey,  que  eslava  na  vanguarda,  o  seu 
campo  desijaralado,  se  veyo  rccoUiendo  pela  banda  do  duque  de 
Aveiro,  e  o  seguiva  [ajlguma  gcnle  de  cavallo  c  de  pee,  cuidando 
que  bia  fnzer  buma  ponla,  para  bol  ver  sobre  os  Mouros  :  viu  o 
campo  ja  lam  desbaialado  que  se  relirou.  Durou  a  balalba  qualro 
oras,  sem  se  declarar  a  victoria. 


Extraits'  de  la  Relation  de  Simon  da  Cunha"' 


Por  Relaçào  de  Simâo  da  Ciinlia. 

Havendo  El-Rey  passado  o  rio',  e  lodo  o  exercito,  veyo  lercom  elle  D.  Duarlo 
de  Mcnezes,  e  llic  disse  como  lodo  o  exercito  tinlia  ja  passado  o  rio,  pelo  que 
inandase  S.  A.  o  que  se  liavia  de  fazer.  PcigunlouUie  El-Rey  o  que  Ihe  parecia. 
Diselhe  D.  Duaite  que  o  seu  paiecer,  e  de  todos,  e  dos  Elchez  (hum  dos  quais 
era  o  Alcaide  Rapozo  ')  [era]  que  caïuinhase  S.  A.  ao  longo  do  Rio  para  Larachc'. 
Mandou  El-l^ey  chaniar  o  Rapozo  e  os  outros  seus  companheiros,  que  llio  dis- 
serâo  o  mesmo,  e  que.  l'azeudo  o  assi,  S.  A.  ganharia  a  mais  gloriosa  victoria 
sem  sangue  que  se  podia  dczejar,  porque  o  Malluco  estava  morrendo,  e  nâo 
escaparia  d'aquelle  ou  oulro  dia.  E  eslando  El-l\ey  quasi  determiiiado  a  seguir 
este  conselho,  cliegou  a  elle  F^ernâo  da  Silva,  o  clerigo  armado",  e  do  que  llie 

I.  V.  p.  654,  note  i.  et  p.  G57,  note  5.  .Tacixto  Leitào  Manso  de  Fjima,  t.  VII, 

—  La  Relation  de   Simon  da  Ciinlia  n'est  jip.   GG7,    677,   C8g  et  6go.   Bih.  Nac.   de 

pas  mentionnée  dans  les  recueils  bibliogra-  Lisboa,  rass.  D.  3.  20. 

phiques  de  Barbosa  Machado  et  do  Silva.  3.   L'oued  el-Mekhàzen. 

3.  Simâo  da  Cunha,  tîls  de  Riiy  Goines  4.  Sur  ce  personnage,  V.  p.  55o,  note  i. 
da  Gunlia,  écuyer  tranchant  et  grand  échan-  5.  (Jiic  caminhase  S.  A.  ao  lonyo  do  Hio 
son  (copeiro  mor),  arrière  petitfils  du  [Htra  Laracite,  «  que  S.  A.  fit  route  le  long 
célèbre  navigateur  Tristâo  da  Cunha  dont  delà  rivière  vers  Larache  w.  c'est-à-dire  :  que 
un  groupe  d'îles  océaniques  porte  encore  S-  A.  descendit  la  rixe  droite  de  l'oued  el- 
le nom.  Il  prit  part  à  la  bataille  de  El-Ksar  Mekhàzen,  puis  celle  de  l'oued  el-Loukkos. 
el-Kebir  avec  un  de  ses  frères  et  fut  fait  G.  D'après  Hieronymo  de  Mcndoça  et 
prisonnier.  Rentré  en  Portugal,  il  remplit  Barbosa  Machado,  ce  fut  le  capitaine  Fran- 
à  la  Cour  les  fonctions  de  grand  échanson  cisco  do  Aldana,  et  non  Fernào  de  Silva 
et  obtint  une  des  commanderies  de  l'Ordre  «  le  clerc  arme  »,  qui  fit  revenir  le  Roi  de 
du  Christ.  Il  fut  le  père  du  célèbre  inquisi-  son  indécision  et  décider  la  marche  en  avant, 
leur   -Manuel   da   Cunha,    éièque    d'Elvas.  \.  ci  dessus,  p.  4Sy,  noie   i. 
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disse,  que  ninguem  liouviu  (estando  Siniào  da  Cunha,  que  hia  no  esquadrâo 
dos  aventureiros,  présente'),  voltou  El-Rev  para  D.  Duarte,  e  Ihe  disse  que  niar- 
chasc  o  canipo  adiante,  assi  como  hia,  contra  o  Maluco,  o  quai,  se  o  esperase, 
liic  daria  a  batalha,  e  se  fogise,  que  fose  com  todos  os  diabos. 

Quando  os  nossos  bouvirâo  a  artilharia  dos  immigos,  e  o  esirago  que  nelles 
l'azia,  licarâo  niaravilhados  e  cortados  do  niedo,  porque  quasi  a  lodos  parecia 
que  os  Mouros  nâo  traziào  artilharia,  tâo  pouca  noticia  havia  de  tudo,  sendo 
tam  necessaria. 

Quando  o  esquadrâo  dos  Aventureiros  remetteo  e  chegou  a  artilharia  dos 
immigos,  e  os  Mouros  se  retirarào,  andava  o  Malluco  a  cavallo,  e,  vendo  ou 
cntendendo  que  os  seus  (ogiào,  levou  do  alfange  para  os  deter.  e,  com  a  colera 
e  infermidade,  nâo  acabou  de  arrancar  o  alfange,  e  cahio  do  cavallo;  meteram- 
no  nas  andas,  onde  logo  espirou. 

Oito  ou  nove  mil  Andaluzes-,  vendo  como  a  cousa  hia  em  i'avor  nosso,  esti- 
verâo  quasi  determinados  para  se  lançar  da  nossa  parle. 


Bibliothèque    Nationale.    —   Fonds   portugais.    Ms.    8    (ancien    15), 
Jf.  117  v'-l'IO.  —  Copie  du  xvn"  siècle^. 


1.  Celle  parenthèse  sur  Simon  da  Cunha  3.  A  celte  Relation  est  annexé  un  plan 
a  été  ajoutée  par  celui  qui  a  transcrit  en  schématique  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée 
marge  l'extrait  de  sa  Relation.  portugaise;  nous  en  reproduisons  le  figuré 

2.  .Andalu:es,  les  Maures  émigrés  d'Es-  avec  ses  légendes  p.  66i.  Ce  plan  occupe  le 
pagne.  V.  p.  5()2.  bas  du  f"  120  du  ms.  portug.  8. 
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nyr  bis 
ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L'ARMÉE  DU  ROI  D.   SÉBASTIEN' 


Le  Roi  avec  le  reste  de  la  cavale 


Charrette  a. 


Charrettes. 


EscadrOD 

de  5 000 

cavaliers  Maures 

contre  lequel 
le  Roi  combattit. 


Ri-^iment 

de 

Don  Miguel 

de    Nor  onha. 

Régiment 

de 

Diego  Lopeu 

de  Sequeira. 

Régiment 

d'Espagnols 

et 

d'Italiens . 

Bataillon 

de 

Mousquetaires 

Convoi, 

Religieux, 

et 

IVon-coin  battants 

Bataillon 

des 

Aventuriers. 

Bataillon 

de 

Mousquetaires. 

Régiment 

de 

Franscico 

de  Tavora. 

Régiment 

de 

Vasco  da  Silveira. 

Régiment 

des 

Allemands. 

Le  Duc  d'Aveiro 

avec 

3oo  cavaliers. 


Don  Duarte  de  Menezes 

avec 

3oo  cavaliers. 


Le  Chérif 

avec 

2  5oo  cavaliers  - 

et  aoo  arquebusiers. 


I.   Les  dixerses    indications    de   ce   plaii  terie,  ctparccluidecsrat/ron, quand  il  s'agis- 

ontété  traduites  littéralement.  Lemoiestjua'  sait  d'une  troupe  de  cavalerie. 

drâo   a  été   rendu   par  celui   de   batalllun,  2.   Il    faut    lire    25o    cavaliers,    comme 

quand  il  s'appliquait  à  une  troupe  d'infan-  l'indique  le  texte  de  la  Relation. 
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fl    AOUT    ID-8 

(le  captif  italien) 


Relatione  '  di  Poiiogallo  et  délie  cagioni  ciae  mossero  il  re  Sebas- 
liano  air  imjiresa  d'Africa.   15-8. 


Cagioni"  che  mossero  il  re  di  Porlogallo  ail  impresa  di  AlTrica 
et  il  seguito  délia  batlaglia,  1  anno  i5-8. 

In  questa  sanguinosa  percossa  ricevuta  da'  Portughesi  per  la 
da/mosa  perdita  del  loro  Serenissimo  Re,  ho  voluto,  con  il  dolermi 
di  si  iacrimoso  accidente,  darne  insieme  avviso  a  S[ua]  S[ignoria]  ^ 
piu  particolarmc«te,  che  per  me  si  potra,  slimando  che  a  Lei  non  sia 
ingralo,  quantunque  accrbo,  inlendcrlo.  Et  perche  Ella  ne  sia 
informata  a  pieiio,  le  lacconlaro  da  principio  le  cause  giustissime 
che  mossero  q«esto  magnanimo  Re  a  si  honorata  el  infelice  impresa. 

Sapra  adunque  V.  S.  che  essendo.  Ire  anni  sono,  scaccialo  Mûrie 
Amet',  re  di  Fex  el  di  Marocco,   dal  suo  zio  Molu  Moluch'.   ne 

I.   Ce  titre  se  trouve  au  f"  Sao  du  ms.  éloges  faits  par   lui  de  l.i   valeur  de  celle 

1234.  La  Relatione  est  une  courte  histoire  troupe.  —  Sur  Stukel)-  el  les  mercenaires 

du  [Portugal  par  règnes,  suivie  d'une  descrip-  italiens,  V.  p.  466,  noie  3. 

lion  de  ce  royaume.  3.   L'aulcur  écrit  à  quelque  seigneur,  son 

3.  Titre  du  dernier  chapitre  de  la  Rela-  ami,  comme  il  ressort  du   protocole  et  du 

lione.   Ce  chapitre  est  en   rcalitù  la  lellre  Ion  général  de  la  lettre, 

d'un  prisonnier  fait  à  la  halaillc  de  Ll-Ksar  /|     Mûrie  .Inu^,  pour  :   Moulav    Moliam- 

clKcbir.    L'auteur    devait  appartenir   au  nicd  cl-MesloukIi. 

corps  des  mercenaires  venus  d'Italie  sous  la  5.   Pour:  Moulav  .\1kI  tl  .Malck. 
conduite  de   Stukelv  el  cela  explique  les 
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vedendo  pcr  se  slesso  polersi  aprir  la  strada,  per  la  cjHale  cgll  fusse 
rimesso  nelproprfo  reg/io,  ricorse  al  l'e  di  Portugallo,  et,  con  caldi 
preghi  et  larghe  promesse,  gli  dimando  il  suo  aiuto,  offerendo  che,  se 
peropera  siiaraccpiistavaildominioperdiito,  se  glisarebbereso  tribu- 
tario  perpétue;  per  teslimonio  di  che,  gli  voleva  consegnare  tutti  li 
suoi  poiti  di  mare,  cou  li  campi  attoruo  fertiliss//?ii,  i  quali,  per  la 
grau  copia  dei  suoi  frutti,  polevaiio  esser  bastanti,  non  solo  aile  citta 
che  iu  q/;clle  parti  (engoue  i  Porlughesi',  astrette  aile  volte,  per  le 

catiA'c  navigal/oni,  dalla  lame,  ma  anco/'a  nhavercbbe  " voleudo, 

condotto  iu  Portugallo  uno  dei  suoi  proprij  Ciglùioïi.  Dispose  con 
questo  la  facilita  dell'  impresa,  al  ta  a  movcrlo,  per  la  q»ale  soggiu/ise 
che,  quando  i  Porlughesi  comparissero  con  armata  laie,  che  li  sud- 
diti  dei  reg/(0  loltogli  havessero  speranza  da  polersi  ridonare  al  suo 
Re  anlico,  egli  non  dubitava  dhavere  a  ricever  soccorso  notabile  ;  et 
cio  pareva  verisimile,  essendo  coslui  solo  ai  Mori  Icgillimo  et  uatu- 
ral  s'ignore.  Oltre  infiniti  segni  di  cerlezza  di  cio,  che  gli  diede,  fu 
no/(  picciolo  lassicurarlo  q/zalme/de  Molu  Moluch.  non  posto  in 
seggio  dal  populo,  ma  con  l'uiuto  de"  Turchi,  se  n'era  falto  signore. 
La  quale  fu  principaliss;V«a  causa  pcr  movere  il  Rc  coraggioso, 
perche,  considerando ',  con  sano  discorso,  che,  quando  i  Turchi  ne 
fussero  remasli  sig«ori,  havciebbouo  dato  gran  perlurbattone  cosi  al 
suo  reg/(o,  corne  a  gli  allri  de'  Cliristiani,  polendo  essere  infeslissimi 
a  lutte  qaesle  sjiiagge,  si  di  Portogallo,  come  di  Spag/za,  per  le 
continue  corrcrie,  che  polevano  fare  dalli  porti  di  Lasacche*,  Titua/i 
et  allri,  volendosi  fortilicare  et  armare  di  fuste  et  galère,  come  usano 
in  qut'Uo  di  Algicri,  et  sarcbbe  impedito  il  viaggio  da  q«este  parti  ad 

I.  Comme  on  l'a  vu  clans  les  documents  3.  Le  texte  porte:  ma  ancora  n'haverebbe 
X  et  ss.,  le  Portugal  attachait  une  grande  volcndo...  Il  devait  y  avoir  après  n'/ioiicce66e 
importance  à  obtenir  autour  des  Fronleiras  une  phrase  surenchérissant  sur  l'idée  expri- 
du  Maroc  des  territoires,  afin  que  ces  mée  dans  la  précédente.  Le  bourdon  com- 
places  pussent  assurer  leur  subsistance  mis  par  le  copiste  provient  vraisemblable- 
propre  et  celle  de  leur  garnison,  sans  être  ment  de  la  répétition  du  mot  haverebbc,  qui 
obligées  d'attendre  delà  métropole  des  ra\i-  devait  se  trouver  dans  la  seconde  phrase, 
taillemenls  qui  ne  parvenaient  jamais  exacte-  3.  Perche  considerando.  On  attendrait 
ment  et  que  les  difficultés  de  la  na\igalion  après  ce  [larticipe  présent  une  proposition 
dans  ces  parages  rendaient  toujours  aléa-  principale.  Pour  que  la  phrase  fût  complète, 
toires.  Cf.  aussi  MocQuiiT.  passiH!  ;  et  cepen-  sans  rien  ajouter,  il  faudrait  l'imparlail: 
dant,  à  l'époque  où  voyageai  tMocquet(Uioi-  Perche  considerava. 
l6o')),  il  ne  s'agissait  que  de  Mazagaii.                    .'1.  Lasacchc,  pour  ;  Larache. 
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llalia.  oiulc  lulli  h  regiii  de"  Callo//ci  paliriano  gran  dlsagi  et 
inoleslic'.  Apprcsso  a  q«esto,  lu  !^limolalo  il  cuorc  del  Rc  fidèle  dal 
zelo  délia  ledc  cl  arinato  di  spemc  di  poler,  con  1  aiuto  del  ^ignore 
Iddio,  piaiilare  la  religion  Clirislù<;ia  in  quesli  paesi  et  redurre 
qHesli  popoli  alla  via  délia  sainte,  corne  altre  voltc  furono  ;  liave- 
rebbê  il  suo  desiderio,  l'amplillcalion  del  suc  rcg/(o.  pcr  cui  mezzo 
non  solo  egli  potcva  farsi  sig«orc  d'ampliss/mo  paese,  ma  anco  levare 
ai  Mori  ogni  aidire  et  a'  Clirisliani  ogni  paura  di  farne  et  riceverne 
oltraggi";  onde  egli  credelle  clie  Iddio  gli  liavesse  apportato  tanta 
occasione  per  poter  salvare  et  augumentare  la  Christ/n«('ta. 

Hora  qwestore,  infia/nmatoprincipalme/de  da  un'  ardore  di  carita 
Acrso  la  Santa  Fede,  aletlato  dai  doni  promessigli  dal  re  Malu 
Amet,  spinto  con  lacquisto  di  nove  terre,  da  uno  interno  et  con 
esso  nato  desiderjo  di  gloria,  confidalosi  nel  valor  suo,  nella  for- 
tezza  délia  sua  gente,  gia  per  lunga  prova  esperimentata,  nella  quale 
si  vede  maggior  ledella  che  in  altra  nation'  del  mondo,  pronla  a 
morire  per  la  Fede  di  Cliristo  et  conibattcre  per  il  suo  Re,  si  rcsolse, 
dopo  varij  discorsi,  di  porvi  ogni  cura  per  condwrre  a  vittorioso  fine 
una  cosi  buona  et  gloriosa  imprcsa.  Et,  havendo  rcccA  uto  per  ostag- 
gio  ilsuddetto  fig7;'»olo  del  rc  Moluc  Amet^  et  fatto  venire  d  Aie  ma- 
gna 3"".  Tedescbi,  vecchi  nella  guerra  di  Fiandra'.  et  2'".  Spag/iHoli, 
et  retenuto  appresso  di  se  5oo.  Italiani,  mandati  dal  Papa  lanno 
passato,  sotto  la  scorla  d'un  Duca  Inglese',  et  aggiuntovi  a  (utti 
questi  li  suoi  Portugliesi,  compi  il  numéro  di  3o'°.  combattenti, 
havendone  fatli  2".  cavalli  degli  piu  nobili  Portughesi,  ollre  altri 
800.  de"  Mori  venuti  con  Moluc  Amet.  Et,  ollre  clie  sapexa  qwesto 
suo  essercilo  numeroso  esser  di  ge/*te  eletta  et  alla  a  riuscire  con 
ogni  difEciliss/ma  impresa,  intese  di  piu  da  spie.  che  lesscrcilo 
delli  Mori  non  baveva  piu  di  4  5oo.  cavalli,  i  qHali^  secondo  il  solito 
modo  di  combaltere,  non  erano  superiori  alli  nos/ri  2'".,  havendosi 

I.   Celte  raison  avait  sa  valeur,  et  parla  dont  il  est  parlc5  est  Moulay  ech-Cheikh;  il 

suite  l'Esjjagne  chercha  toujours  à  s'opposer  était  âge  de  douze  ans.  V.  p.  Ô3i,   note  i. 

aux  progrès  du  Grand-Seigneur  au  Maroc.  .\.   \  ecchi  nella  guerra  di  Fiandra.  «  Yété- 

3.   Ogni  paura  di  farne  et    riceverne  ol-  rans  de  la  guerre  de   Flandre  ».   Nous  les 

tragji,  c'est  à-dirc:  loutccrainte  de  les  atta-  avons   vu   appeler   drs   recrues  (hisongnes) 

quer  ou  d'être  attaqués  par  eux.  dans  d'autres  relations.  V.  p.  '173,   note  (i. 

3.   Moluc  Amel,  pour  :   Moulay  Moham-  5.   Thomas  Slukely.  V     p.   '1O6,   note  2. 

mcd  cl-Mesloukh.  Le  jeune  fds  de  ce  prince  C.   Le  texte  porte  par  erreur:  (7  ijiioli. 


RELATION    DIT    CAPTI 


ITALIEN  665 


pcr  prova  cliiara  vediilo  che  i  Mori,  con  doppio  numéro  di  ravalli. 
non  resislono  a'  cavalier!  Porlugliesi. 

Diinque,  confidandosi  in  quanlo  lio  doUo  di  sopra,  provislo  di 
génie  fedele  a  lui  et  coslante,  se  ne  parti  di  Lisl)ona  alli  2^  di 
giugno  1578.  con  arinola  di  300  vasccUi  in  cirea.  tra  grandi  et  pic- 
coli:  et,  trattennli  alquanto  in  Calice',  passando  poi  pcr  Scula,  et 
Tangeri,  sbarco  in  Arzilla,  citta  del  suo  dominio',  alli  18  di  lug/î'o 
venente.  Dove,  certilicalo  di  nuoAO  del  poco  essercito  de'  nemici, 
rispetto  al  gran  valor  de'  soldali  (Ilirisliani,  coHimando  che  rcsiassero 
neir  armata  ^"'.  ianti,  pcr  paura  che  non  venisse  soccorso  d'iVlgieri 
ai  Mori,  et  fece  andare  altri  /i".  a  Maragano^  fortezza  sua  nellacosta 
del  mare,  nel  regAio  di  Marocco',  accioche,  in  q«elle  parti,  con 
continue  scaramuccie,  travagliando  li  Mori,  lentassero  di  divertire 
buona  parte  di  essi  dalla  guerra,  oh'  era  in  procinto  di  voler  farc 
air  hora.  Et,  con  il  restante  délie  sue  genti.  marcio  verso  Alcarqui- 
vir,  cilla  principale  nel  regno  di  Fex,  alli  39  di  hig//o,  sapcndo 
che  il  Re  neniico  si  troA  ava  ivi  con  4  5oo.  cavalli  et  X™.  fanti,  haven- 
dolo  assiciirato  le  spie,  che  molli  Mori,  si  cavalli  corne  fanti,  s'erano 
mossi  dal  reg/io  di  Marocco",  in  soccorso  del  suo  primo  Re.  il  qwale 
si  trovava  tra  gli  Christiani  et  dalla  banda  loro.  Et,  affrontandosi 
col  re  Molueco,  s'avviddc  délia  niobilila  dei  Mori,  intendendo  che 
quelli,  che  si  crano  mossi  in  soccorso  del  re  Moluc  Amet,  et 
prima  non  havevano  volulo  unirsi  col  re  Moluco,  lasciandosi  cor- 
rompere  dalla  liberalita  del  suo  falso  re,  vinti  dall'  avaritia  et  incos- 
ta«za  (la  q(/ale,  per  instinto  loro  naturale,  rende  gli  Mori,  piu  ch" 
ogn'  altra  natione,  volubili  et  bugiardi).  mescolata  con  la  paura 
deir  astuto  Molueco,  rappreseiilaiidosl  loro  che,  essendo  lessercito 
Christtano  pieno  di  valorosi  cavalieri  et  arditi  soldali,  sebene  infe- 
riore  in  numéro  a  qwello  de'  Mori,  se  essi  non  s'unissero  per  resis- 
tergli,  caderebbe  la  Mauritaniain  peter  de'  Christiani,  [i]  quali,  dopo 
la  vittoria,  non  farebbono  distinl/one  da'  Mori  seguaci  dell'  uno  o 


1.  Calis,  nom  ancien  (le  Cadix.  de    Moulaj    AbJ    cl-MaIck,    en    avait    fait 

2.  Cette   place  n'était  plus  au  Portugal  remise  à  Moulay  Mohammed,  l'allie  du  roi 
depuis  i55i,  date  où  le  roi  Jean  III   avait  Sébastien.  V.  p.  .'128,   note  i. 

décidé    de   l'évacuer  (V.  ci-dessus    p.  07;),  3.   Morminno,  [)oiir  :   \Iazagan. 

note  2),  mais  le  caïd  do  cette  ville,  ainsi  !\.  Marnccn,  pour:  Merrakech. 

que   nous  l'avons  vu,    trahissant  la  cause  5.   V.  la  note  précédente. 


fifie 
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dell  allro  re  Mori,  ma  iiidislmlanic/de  ligarebbuiio  luUi  i  Moii  m 
perpétua  servitu',  credcndo  aile  pcrsuasioni  del  re  Molucco,  ahan- 
donarono  il  suo  primo  re  Mule  Amet,  et  contra  di  lui,  a  favore  del 
suo  re  nemico,  voltarono  l'armi,  credute  amiche,  et  cosi  resto 
Moluco  con  60"".  cavalli  et  a 5".  fanti. 

Poi  accadde  magg/or disgratia' a"  Portughesi,  perche,  venendo  3"". , 
tra  Portughesi  et  Spag/îuoli,  in  soccorso  dell'  essercito  del  re  di 
Portogallo,  conoscendo  ben  le  forze  di  Molu  Moluch,  et  Irovandosi 
in  faccia  di  qwello,  considerando  la  diffîculta  délia  retirata,  non 
senza  évidente  pericolo  d'una  maiiiresla  rovina,  corne  Re,  di  cuorc 
invitto,  anteponendo  l'honore  alla  vita,  vidde  quanto  meglio  era 
morire,  che  vivere,  pur  con  uiia  niinima  macchia,  la  qfiale  potesse 
punfo  imbratlare  il  sangue  reale  suo,  del  quale  gia  erano  discesi 
re  tanto  famosi,  et  oltre  moveudolo  ferma  speranza  d'acquislare  il 
reg/io  eterno  del  Cielo,  qHfMido  piacesse  a  Dio  chiamarlo  a  se  ail' 
hora,  dicendo  che  reputava  cosa  indcgna  d'un  re  christjaAio,  libero 
et  pofente,  per  paura  delli  disaggi  délia  guerra,  lasciarsi  corrompcrc 
dalle  delitie  introdotte  dal  mondo,  et  che,  mentre  la  Christianila 
giaceva  oppressa  et  altenuata  dagli  lieretici  et  altri  infideli.  egli, 
con  vergognoso  olio,  dimorando  in  lelti  dorati  et  camere  adornale,  et 
non  piu  presto  in  campagna,  combattcndo  per  la  Fede  di  Christo, 
si  resole '^  di  assallare  l'csscrcilo  nemico,  alli  4  d'agosto  1578, 
liavendo  ordinato  l'cssercilo  in  tre  squadroni  :  uno  di  cavalli,  del 
qHale  era  capitano  Don  Duardo  Menesches,  suo  Moes/ro  di  Campo, 
nella  vanguarda  del  quale  era  la  persona  Reale,  accompagnala  dai 
piu  degni  et  principali  sig/)ori  de'  suoi;  e  due  de'  fa/*li,  posli  alli 
fianclii  del  detlo  squadrone  di  cavalli,  dei  qwali  l'uno,  a  man  des- 
tra,  guidava  il  S/^/îor  Don  Anto/n'o,  (jran  Priore  délia  relig/one  di 
Alalta,  cugino  bastardo  del  padve  del  re  di  Portogallo";  et  l'allro,  a 
mano  manca,  il  duca  d'Aveiro. 

I.  Cet  argument,  qu'il  ait  été  ou  non  quelque  omission.  L'idée  principale  cxpri- 
invoqué  par  Moulay  Aljd  cl-M.ilek,  était  niée  est  la  suivante  :  le  plus  grand  mal- 
tellement  fort  qu'il  dût  contribuer  à  déta-  lieur  pour  les  Portugais  fut  que  le  Uoi. 
cher  de  Moulay  Mohammed  les  anciens  connaissant  bien  les  forces  de  Moulay  Abd 
partisans  qu'il  avait  conservés  dans  le  clMalek,  se  soit  résolu  à  l'attaquer, 
royaume  de  Merrakech.  3.  Pour  :  risolve. 

3.   Il  faut  admettre  que  cette  phrase  est  4.   Sur  .\ntonio.  Prieur  de  Crato,  V.  SS. 

mal  construite,  ou  bien  que  le  copiste  a  fait  Ilisr.  Maroc,  i''^  Série  (France,  t.  11). 
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Et,  Aisto  (love  era  il  maggior  sforzo  de'  Mori,  si  mosse  con  la 
cavalleria,  con  lanlo  coraggio  et  impcto,  clie  gli  ruppe,  amaz/.aii- 
done  molli  :  ma.  radoppiandosi  le  genti  et  forzede'nemici,  et  essendo 
stati  c[Helli  di  novo  un'  altra  voila  rolti  et  fracassati  dal  re  di  Porto- 
gallo,  desideroso  del  sparginif/do  del  sangue  Maumeltano,  venne 
il  re  Moluco  islesso  a  soccorrcrc  i  suoi  con  ogni  sno  poterc.  et, 
assediando  tullu  la  ca\ailaila  et  lanhii'ia  de'  ChrishVmi,  lo  rincliiuse 
in  modo,  clie  poco  il  valoroso  et  infelice  re  di  Poilogallo  si  pote 
prevalere  dei  suoi.  Noiid///»'//o  i  Christ/oni  si  porlarono  tanto  beiie. 
combatlendo  gagliardame/ile,  che  la  ballaglia  duro  sei  liore  senza 
conoscersi  da  q«al  banda  pendesse  la  villoria  :  et  il  rc  di  Porto- 
gallo,  havendo  amazzalo  uiia  quanlila  de"  piu  nobili  Mori  con  le  sue 
proprie  mani,  uccise  ancora  il  re  Molucco  ;  ma  poi,  slracco  per 
loccisione  di  tanli  Mori,  sopragiunio  da  una  moschetlata  in  un 
fianco,  essendogll  slato  am[m]az[z]ato  da  un'  altra  il  cavallo  sotto, 
cadde  in  terra,  dove,  con  allri  colpi  di  lancic  daligli  ferilo  a  morte, 
rese  lo  spirilo  a  Dio,  lasciando  al  mondo  memorabile  essempio  di 
santita  et  di  forlezza'. 

Il  restante  dell'  essercito  combatte  si  bene  et  mussimainenle  li 
5oo  Italiani",  che  mostiarono,  non  senza  vera  laude,  meritare 
([»ella  natione  d'essere  pregiata  nelle  guerre,  che,  quantunque  i 
ChrisUVnii  fussero  vinti  dai  Mori.  con  morte  di  molli  sig«ori  Portu- 
ghesi  et  cavalieri  arditi,  cl  <|//elli  di  Mule  Amel  et  suoi  seguaci,  et 
pregionia  de'  rimanenli,  lasciorno^  i  vincitori  oppressi  in  tal  guisa, 
non  solo  con  la  morte  di  Molucco,  re  loro,  ma  con  havergli  tolto 
ogni  speranza  d'havere  re  succcssore  di  quel  lignaggio',  essendo 
stati  morli  tutti,  quanti  vi  erano  d'esso,  dalli  Christ/ani  nella  batfa- 
glia,  che  non  polero  (si  fu  sanguinosa  la  vitloria)  pigliare  o  molestare 
alcuna  fortezza  de'  Christiani  di  q«elle  che  vi  sono,  et  erano  all'hora, 
non  mollo  lontane  dal  campo%  mal  proviste,  essendo  restati  morli 

1.  Le  récit  de  la  mort  de  Moiilav  Aiid  qui  réglait  la  transmission  du  pouvoir  dans 
eUMalek,  tué  par  U.  Sébastien,  suivie  de  la  dynastie  chérifienne.  Mous  avons  vu 
colle  du  roi  de  Portugal  Ini-mcme,  est  une  d'ailleurs  cjue  Moulay  Abd  elMalek  avait 
œu\rc  d'imagination.  nu  fiis.  Moulay  Ismail,  resté  à  Alger. 

2.  On  se  rappelle  rjuc  l'auteur  du  récit  5.  [^'auteur  de  la  Relation  fait  allusion 
faisait  partie  de  ce  corps.  V.  p.  C)6>,  note  a.  aux  places  d'Arzila,  de  Tanger  et  de  Ceuta, 

3.  Lasriorno,  pour  :  tasciaiono.  (pii   ne    furent   pas   attaquées   par   Moulay 
'l.  L'auteur  ignorait  le  droit  successoral         Vhmed  cl-Mansoiir  ;  mais  la  crainte  d'une 
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nella  battaglia  5o"'  Mon  in  ciica'.  Hiiuasc  il  coipu  ilcl  rc  di  l\>ili)- 
gallo  (felice  meminia)  m  Alczarquibil.  el  dicono  sara  porlain,  m 
brève,  alla  sepollura  dei  suoi  antecessori"'. 

Qiieslo  fine  licl)l)c  il  suddelto  fatio  d'armi,  il  ([«aie.  scbone  cl 
deve  apporlarc  nifinito  dolore.  liavendosi  perso  in  esso  un  l\e  tanto 
Christ/o/!0  cl  la  maggior  parle  délia  nobilla  di  Portogallo  :  pure  ci 
potremo  consolare  con  haver  li  nuoslri  ve/idute  le  loro  Aile  carc,  con 
gran  jjcrdila  dei  Mori  et  con  la  morle  di  due  Re  loro  coronati,  onde 
resteranno  per  molto  tempo  alllilti,  cl  anco  con  poter  ragionevol- 
me«le  sperare  che  gli  Mori,  non  havendo  Re,  ne  havendo  fatlo  se 
non  mi  gover/m/ore  '  chiamino  Rc  loro  il  fig/tuolo  di  .Mule  Ameth, 
remaslo  gia  in  mano  de'  Porlughesi',  il  quale,  regnando,  potra, 
per  la  memoria  di  q»esla  perdila.  falla  pcr  causa  di  suo  pnf^re,  libe- 
l'are  li  S/(//;ori  Porlughesi  prigioni  et  reslaurare  in  buona  parle  i 
danni  ricevuti. 

Non  posso  distendermi  pin.  ma  diro  solame/do  clic  ho  ferma 
speranza  d'esser  rescattalo  presto,  essendo  io  in  potere  d'un  iMoro 
parttco/«rc,  come  sono  tutti  gli  altri  schiavi  presi  in  quesla  gior- 
nata°. 

Prego  V  [ostra]  S  [ignorla]  a  conservarmi  in  sua  buona  gralia,  et 
Iddio  la  consoli. 

Alli  38  d'agosto  jîoi,  fu  coronato,  per  re  di  Porlugallo  et  natu- 


résistance  des  cliréliens  dans  ces  Frontciras  le  4  décembre  iS^S. 

ne  vint  môme  pas  à  l'esprit  du  Cliérif,   cl  3.   L'auteur  semble  croire  que  l'on  avait 

il  est  presque  certain  qu'au  lendemain  du  seulement     nommé     un    gouverneur     du 

désastre  de  El-Ksar  el  Kebir  elles  auraient  rovaume. 

été  occupées  sans  coup  férir.  Si  les  Fronici-  4-   Aloulaj  echClieikh  donlil  a  été  ques- 

ras  échappèrent  à  une  attaque,  c'est  que  le  tion    plus   haut.  V.   également  le  Tableau 

Chérif,  redoutant  quelque  sédition  à   Fez,  généalogique,  PI.  V,  note  18. 

avait  hâte  de  s'y  rendre  pour  faire  recon-  5.   C'était  une  dérogation  à  l'usage  qui, 

naître  son  élévation  au  pouvoir.  au  Maro:,  faisait  de  tous  les  esclaves  chré- 

1.  Chiffre  très  exagéré.  tiens  la  propriété  du  souverain.  —  Ces  der- 

2.  Cette  mention  permet  de  rétablir  niers  détails  établissent  que  l'auteur  de  la 
approximativement  la  date  de  cette  Rela-  Relation  était  au  nombre  des  prisonniers  ; 
lion,  qui  a  clé  écrite  au  moment  où  Phi-  son  ignorance  de  l'avènement  de  Moulay 
lippe  II  négociait  pour  la  restitution  du  .\hmed  cIMaiisour,  proclamé  Roi  .sur  le 
corps  de  D.  Sébastien.  La  remise  du  corps  champ  do  bataille  de  El-Ksar  el-Kcbir,  est 
royal  au  gouverneur  de  Ceuta  fut  effectuée  donc  difficile  à  expliquer. 


RELATION    DU    CAPTIF    ITALIEN  TiCq 

rai  loro  Sig/(ore,  il  card//if/le  Henrico,  fig7('«olo  del  re  Emanuelle 
(Glo.  me)'. 


Bibliothèque  Naliona/c.  —  Fonds  italien.  Ms.  l'2'3i  (ancien  S^-Gcrmain 
79l)\  ff.  331-333  V". 


I .  Pour  :  ili  gloriosa  memoria  ou  (jloriosae 
iiiemoriae.  —  Le  dernier  alinéa:  Alli  28 
d'agosto. . .  ne  devait  pas  faire  partie  du  récit 
du  captif.  \ .  plus  bas,  note     . 

3.  Sur  ce  manuscrit.  V.  p.  387,  note  3. 
—  La  lettre  du  captif  italien,  dont  quelque 
agent  aura  sans  doule  obtenu  copie,  a  été 


ajoutée  comme  chapitre  supplémentaire  à  la 
Relatione  di  Portogallo  par  l'un  des  secré- 
taires de  la  République  de  Venise  char- 
gés de  faire  exéculer  ces  recueils  diploma- 
tiques de  copies.  Cf.  Marsa.nd,  I  manosrritli 
UnUnni  delta  Regia  Bibtioteca  Piirigina,  t.  I, 
p.  G81. 
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CXII 

HELVTION   DE  LA   BAI  AIIJJ-:  DE   EL-KSAR  EL-KEBIR 

t\    AOLT    15-8. 
( PALM A     CAYEt)' 


Dom  Sebastien  est  le  fils  unique  postume  du  prince  Dom  Joan, 
fils  du  roy  Dom  Joan  3.,  lequel  mourut  jeune,  laissant  sa  femme 
enceinte,  la  princesse  de  Caslille  Donne  Jeanne  d'Austriche, 
fille  de  Charles  \ ,  Empereur,  qui  acoucha  de  D.  Sebastien,  le 
propre  jour  de  Sainct  Sebastien,  dix-huict  jours  après  la  mort  de 
son  père,  ce  qui  sembla  estre  comme  extorqué  de  la  main  de  Dieu, 
veu  les  grandes  et  instantes  prières  qui  s'en  faisoient  par  tout  le 
royaume  de  Portugal,  afin  que  le  royaume  ne  demeurast  sans  hoir 
masle  légitime  de  la  succession  dn  grand  Alfonse,  premier  roy  de 
Portugal.  A  cela  ils  esloienl  induits  par  les  prédictions  et  révélations 
qui  ont  esté  données  audit  Altbnce,  premier  fondateur  dudict 
royaume,  par  lesquelles  il  luy  estoit  promis  de  Dieu,  «  de  garantir 
sa  postérité,  tellement  qu'elle  ne  manqueroit  point  sur  la  terre  ; 
neantmoins  qu'au  seiziesme  descendu  de  luy.  il  luy  adviendroit  de 
grandes  tribulations  et  afflictions.  »  ' 

Par  cet  oracle,  il  appert  de  ce  qui  est  dit  de  sa  naissance,  pour 
laquelle  aussi  les  Portugais  iaisoient  lant  de  prières  et  dévotions,  à 
cause  qu'ils  craignoient  de  tomber  sous  le  joug  des  Espagnols,  qui 
sont  leurs  ennemis  naturels,  soit  pour  ce  que  le  Portugais  a  un 
origine  des  François  d'ancienneté,    suivant  le  terme  Portiigallia, 

I.  Sur  celte  Relation  et  sou  auteur  2.  En  marge:  Posuit  enini  supra  te  et 
V.  Nule  crilique,  p.  ^oi,  note  3.  —  Le  récit  super  scmen  tuum  post  te  oculos  miséricor- 
de la  bataille  de  El-Ivsar  el-lvebir  occupe  dire  suœ  iisiiue  in  sextam  decimam  genera- 
dans  la  Chronologie  Septénaire  (Edition  de  tionem  in  qua  atenuabitur  proies:  sed  in 
160.'))  les  folios  236a4o.  —  Le  texte  est  i|isa  alenuala  ipse  respiciet  et  videbit  (Jura 
accompagné  de  nombreuses  inanchelles.  mcntum  régis  Alplionsi). 
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d'autant  que  les  François  arrivans  là  commencèrent  d'habiter  le 
pays,  et  y  donnèrent  leur  nom  ;  ou  bien  que  les  Espagnols,  envieux 
de  leurs  prosperitez  tendant  tousjours  à  dominer,  se  sont  rendus 
leurs  adversaires  sans  occasion. 

Le  roy  D.  Sebastien  donques  nasquit,  son  grand  père  estant  en 
vie,  et  lequel  vescut  encorcs  trois  ans  et  demy  [et  mourut  l'an  155/, 
le  deuxiesme  jour  de  juin]'.  Par  sa  mort,  le  prince  D.  Sebastien  fut 
déclaré  et  recognu  roy  de  Portugal,  et  mis  en  tutelle  entre  les  mains 
de  Donne  Catherine,  sa  grand'mère,  sœur  de  Charles -le-Quint, 
Empereur,  laquelle  mit  peine  de  Icslever  fort  soigneusement  ;  il 
eut  pour  gouverneur  Dom  Alix  de  Meneses,  très  illustre  et  docte 
seigneur,  et  pour  son  confesseur,  le  Pcre  Jésuite  Loys  Gonsalvc  de 
Camare,  famille  très  illustre,  frère  du  premier  comte  de  Caillctc, 
lequel  aussi  luy  servit  de  pédagogue,  l'instruisant  en  toutes  sortes 
de  sciences  libérales,  en  la  pieté  et  ez  bonnes  mœurs. 

Et  d'autant  que  sa  grand'mère  laissa  le  gouvernement  après 
quelques  années,  leprhice  Dom  Henry,  cardinal,  oncle  de  Sebastien, 
y  lut  institué  parles  Estais,  sous  la  conduite  duquel  le  Roy,  devenu 
grand,  monstra  heureusement  les  fruits  de  sa  bonne  nourriture, 
optant  sur  tout  fort  devotieux,  et  se  rendant  subjet  à  garder  et  obser- 
ver toutes  les  sainctes  cérémonies  de  l'Eglise  Catholique  Romaine,  et 
les  faisant  observer  à  tous  ses  vassaux  et  subjets  exactement.  11 
estoit  si  studieux  que,  sçachant  dans  Coimbre  [la  où  il  ne  fut 
qu'une  fois  neantmoins]  ■  que  la  Faculté  de  Théologie  devoit  devant 
luy  agiter  certaines  questions,  dont  on  luy  présenta  les  thèses,  il 
passa  les  nuits  à  les  rechercher  dans  Sainct  Thomas  et  autres  doc- 
leurs,  pour  tout  ce  qui  en  pouvoit  estre,  afm  de  discerner  mieux 
comment  s'en  acquilteroienl  les  disputans  :  ce  qui  les  rendoit  aussi 
tant  plus  soigneux  de  les  bien  debatre,  agiter  etresouldre,  ne  fust-ce 
que  pour  donner  au  Roy  ce  contentement. 

Il  n'aymoil  point  les  femmes,  ains  raesmes  il  sembloit  les  abhor- 
[rjer,  ce  qui  donnoit  aux  Portugais  un  préjugé  de  quelque  façon 
estrange  en  ce  prince,  comme  s'il  n'eust  eu  allection  de  laisser  après 
soy  quelque  lignée  qui  regnast. 


I.    La    plirasc    cnlre    crncliels    manque  3.    La    phrase    entre    crocluls    manque 

ans  l'cdilion  de  i(Jo5,  f.  aSG  v".  dans  l'édition  de  iGo5,  f.  237. 
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Or,  tout  son  esliide  estoit  de  voir  comment  il  pourroit  exalter  et 
dilater  la  SaincteFoy  Catholique,  et,  pourcesteffect,  il  honoroit  gran- 
dement les  gens  d'Eglise,  ne  bailloit  les  prclatures  et  bénéfices  qu'à 
personnages  bien  Icttrez,  lesquels  aussi  il  favorisoit  de  beaucoup  de 
démonstration  d'estre  bien  en  sa  grâce,  quand  ils  faisoient  bien  leur 
devoir  :  et,  quand  ils  failloient  aussi,  il  les  reprenoit  plus  rigoureu- 
sement que  les  autres;  pour  cest  eflect,  il  se  trouvoit  aux  disputes 
des  esclioles  en  toutes  professions.  Il  portoit  une  si  singulière  révé- 
rence au  Sainct  Sacrement  que,  se  trouvant  au  devant,  il  metloit  pied 
à  terre  et  alloit  après  jusques  au  licl  du  malade  où  ou  le  porloit,  [ou 
au  moins  à  la  porte  du  logis]  ',  tellement  que  rien  ne  luy  estoit  en 
si  grande  recommandation  que  de  donner  à  son  peuple  tout  bon 
exemple. 

Il  estoit  aussi  si  libeial  que,  quand  son  conseil  avoit  ordonné 
quelques  gages  ou  pensions  pour  offices,  revoyant  les  provisions, 
il  les  augmentoit  encore  plus. 

Il  estoit  fort  sobre,  et  si  iaisoit  de  grands  et  violents  exercices 
(sinon  qu'il  estudiast),  comme  de  chasser,  picquer  chevaux,  tirer 
des  armes,  sans  fard  et  sans  délices,  lesquelles  il  abhorroit  ;  et  en  ses 
viandes,  il  ne  demandoit  qu'un  simple  appareil  ;  de  mesme  estoit-il 
en  son  habiller,  auquel  il  ne  vouloit  aucune  façon  ny  enrichissement. 

Dez  son  enfance,  il  se  mit  en  opinion  de  passer  en  Afrique,  et 
pour  cet  effect  envoya  plusieurs  soldats  en  divers  royaumes  d'Afri- 
que pour  s'y  exercer  et  luy  en  rapporter  ce  qui  seroit  convenable. 
Il  ne  parloit  que  des  exploicts  de  guerre,  à  quoy  aussi  le  porloit 
davantage  ce  qui  estoit  advenu  en  la  ville  de  Mazagan  en  Barbarie", 
et  aussi  aux  royaumes  de  Goa  et  de  CaoreF  en  l'Inde  orientale. 

Il  fit  deux  voyages  en  Barbarie:  le  premier  fut  à  Tanger,  ville 
sienne,  accompagné  seulement  de  "jlx.  personnes',  qui  fut  contre 
l'advis  de  tous  les  seigneurs  de  Portugal  :  mais  estant  là  arrivé,  il 
manda  toute  la  Noblesse  pour  amener  avec  eux  le  plus  de  soldats 
qu'ils  pourroient  :  mais  il  cognut  enfin  qu'il  estoit  besoin  d  un 
plus  grand  appareil  :  et,  pour  cest  eflect,  il  s'en  reviut  dedans  son 

1.  La  phrase  entre  crochets  manque  3.  Caorel.  —  Ce  nom  n'a  pu  être  Iden- 
dans  l'édition  do  iGo5,  f.  287  v".  tifié  ;  il  s'agit  peut-être  de  :  Cananore 

2.  Siège  de  Mazagan  de  i562.  V.  Doc.  4.  Sur  l'expédition  préparatoire  de  157^, 
LI,  p.  23i.  V.  Doc.  LXXWII,  p.  23(). 
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royaume  de  Portugal,  cl  ce  daus  le  mois  d'octobre,  n'ayaut  esté  en 
Barbarie  qu'environ  quatre  mois. 

De  retour,  il  délibère  pour  continuer  son  entrejirise  de  lever  une 
armée  forte  et  puissante,  de  laquelle  il  seroit  le  conducteur.  Pom- 
cet  elTect,  il  va  en  conférer  avec  Dom  Pbilippes  II.  roy  de  Caslille, 
au  mois  de  décembre  ensuivant  i5"6.,  et  mena  seulement  avec  luy 
le  duc  d'Aveyre  et  le  comte  [de]  Portalegre,  son  grand  maistre  d'hos- 
tel,  [et  quelques  autres  seigneurs]':  ils  s'abouchèrent  à  Noslre-Dame 
de  Guadalupe,  monastère  riche  et  somptueux  des  Jeronimites.  Le 
roy  Philippe  luy  alla  au  devant  une  demie  lieue  ;  il  luy  fit  toutes 
les  carresses  qui  se  peuvent  dire  :  là  fut  délibéré  de  son  entreprise  ; 
le  duc  d'Alve  y  estoit  et  autres  princes  et  seigneurs  de  Castille  :  il 
fut  résolu  enfin  de  faire  le  voyage  et  qu'il  iroit  en  personne,  ce  que 
ses  subjets  luy  desconseilloient,  et  mesmes  le  roy  Piiilippes,  du 
commencement  ;  mais  puis  après  il  y  consentit  et  promit  fournir 
cinquante  gallères  et  cinq  mil  hommes,  dans  l'année  prochaine 
de  77. 

Le  principal  fondement  que  prenoit  le  l'oy  Sebastien  fut  qu'il  y 
avoit  une  division  grande  enlrc  les  Mores,  d'autant  que  le  roy  de 
Marrocques,  Muley  Hamet,  Xerife',  faisoit  la  guerre  au  roy  Mulcy 
Maluco  Abdelmelech,  le([uel  avoit  appelle  les  Turcs  à  son  secours. 

Dom  Sebastien  prcten<loil  profil  en  ceste  occasion,  craignoit  le 
dommage  sur  ses  terres  de  Barbarie,  et  avoit  quelque  confédération 
avec  le  Xerife  Muley  Hamet,  lequel  Muley  Maluco  Abdelmelech 
avoit  dépossédé  de  tous  ses  royaumes,  par  le  moyen  des  Turcs  qui 
l'avoient  secouru  et  fortifié. 

Le  Xerife  (^lequel,  comme  estant  descendu  de  la  race  de  Maho- 
met, que  tous  les  Mahometans  lionorenl  du  règne  en  tous  ses  des- 
cendans)  se  retira  dans  les  forteresses  ^  de  Dom  Sebastien,  et  se  donna 
à  luy,  requérant  son  assistance,  et  luy  faisant  entendre  que  facille- 
menl  il  conquesteroil  toute  la  lîarbarie,  à  cause  du  grand  nombre 
d'amis  qu'il  y  avoit  à  sa  dévotion.  Cela  fit  encore  plustost  résoudre 
Dom  Sebastien  à  haster  son  voyage,  si  bien  que, le  a^-de  juin  1578., 

l.  Les  mots    entre    crocliels   maiK|ueiit  ilonné  qu'à  Moulay  Moliamnied. 
dans  l'édition  de  iGoô,  f   238.  3.   Les  Fronteiras.  V.  sur  ce  mot  p.  4'i3, 

a.   Comme  dans  la  plupart  des  lîolutions  note  i.  Ce  fut  à  Ceuta  puis  à  Tanger  que 

du  temps,  le  litre  de  Clu'rif  (Xcril'c)  n'est  le  Ghûrif  alla  attendre  D.  Sébastien. 
De  Castries.  I.  —  .'i3 
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il  s'embarque,  et,  après  a\oir  demeuré  sept  jours  au  port  de  Calis, 
là  où  il  fut  très  bien  receu  et  traicté  magnifiquement  par  le  duc  de 
Médina  Sidonia  et  par  sa  femme,  parente  de  Dom  Sebastien  (mes- 
mement,  comme  aucuns  ont  dit',  oîi  ils  traictèrent  de  plusieurs  par- 
ticularitez  sur  le  mariage  de  Dom  Sebastien  avec  Donne  Isabelle 
Claire  Eugénie,  qui  luy  estoit  accordée  dez  l'aboucbeincnt  du  roy 
Philippe  et  de  luy  à  Guadalupe,  lesquelles  particularilcz  cv  après 
nous  remenlevrons  en  leur  lieu),  de  Cadis.  il  passe  en  Afrique, 
arrive  à  Tanger,  où  il  prend  avec  soy  dans  sa  galère  le  Xerife,  le 
traiclant  comme  roy,  lequel  avoit  aussi  amassé  une  petite  et  gail- 
larde armée,  et  s'acheminèrent  vers  Alger". 

Le  roy  Dom  Sebastien  (quoy  que  le  roy  Philippes  luy  eust  man- 
qué de  ce  qu'il  luy  avoit  promis),  se  trouva  avoir  quatre  colonels 
très  illustres,  avec  neuf  mil  Portugais,  trois  mil  lansquenets,  sous 
Martin  de  Bourgongne  ;  trois  mil  Castillans,  sous  dom  Alonso 
d'Aguilar  :  six  cents  Italiens  que  le  Pape  envoyoit  en  Irlande  et  se 
trouvèrent  lors  en  Portugal,  deux  mil  Aventuriers  et  autres,  y  meslez 
de  jeunes  gentilshommes  qui  le[s]  suivirent  de  Portugal,  six  cents 
fantassins  portugais  qu'il  avoit  tirez  de  ses  places  de  Barbarie*  ;  il  y 
avoit  aussi  deux  mille  Portugais  illustres  et  nobles  à  cheval  :  son 
General  de  mer  estoit  Diego  de  Souza,  capitaine  expérimenté,  Dom 
Douart  de  Meneses,  gouverneur  de  Tanger,  grand  Maistre  de  Camp 
et  Pero  de  Mesquile,  bayle  de  Tordre  de  Malte,  General  de  l'artil- 
lerie . 

Il  partit  avec  cesle  armée  d'Arzille  en  Afrique,  le  29.  de  juillet, 
ayant  intention  de  donner  bataille  à  Abdelmelech,  lequel  auparavant 
l'avoit  requis  de  ne  1  entreprendre  et  de  n'ayder  au  Xerd'e  son  enne- 
my  ;  ce  qu'il  ne  put  obtenir,  sinon  du  roy  de  Castille,  qui  ayma 
mieux  favoriser  un  Mahometan.  que  d'ayder  à  Sebastien,  roy  de 
Portugal  (son  gendre  promis),  en  une  telle  querelle. 

Passant  outre,  laissant  Arrache,  ville  ennemie,  derrière  luy,  il 
arriva  en  la  campagne  d'Alcacerquibit,  à  sept  lieues  d  Arzille',  là  où 
Abdelmelech  avec  son  armée  l'attendoit  et  où  la  bataille  fut  donnée. 

1.  Les  mois  :  Comme  aucuns  oui  dit  man-  barie  s'aijpclaieiil  Fionlciios  ou   A f ricanas . 
quent  dans  rédition  de  i6o5,  f.  238  v».  V.  p.  634,  note  2. 

2.  Alger.  Lapsus,  pour:  Arzila.  fi.  Distance  erronée.    El-Ksar   el  Kehir 

3.  Ces  fantassins  tirés  des  places  de  Bar-  est  à  ôo  kilomètres  d  Arzila. 


RELATION    DE    PALMA    CAYET  67.5 

Le  conseil  fui  d  advis  de  iic  la  donner,  ains  d'altaquer  rAnaclic, 
forteresse  d'Abdelnielecli,  que  l'on  eust  pris  aisément.  Mais 
D.  Sebastien  pensa  qu'il  y  alloit  de  son  honneur  s'il  ne  combattoit, 
s'cslanl  emljarqué  pour  ccste  fin. 

Abdelmclccli.  tout  barbare  qu'il  fusl  et  fort  malade,  cslanten  une 
littière,  se  monstra  à  ses  gens,  ot  les  mit  en  ordre,  les  accourageant  ; 
il  avoit  !\  5oo  lances,  cinq  mille  escopetaircs  à  cheval  et  quinze  mille 
hommes  de  pied,  [arquebusiers,  outre  une  multitude  innumerable 
d'autres]  '. 

La  bataille  se  commença  de  neuf  à  dix  heures  du  matin. 
D.  Sebastien,  s'eslant  avancé  de  la  main  gauche  de  son  armée,  fit 
une  grande  déconfiture  des  gens  d'Abdelmelech  :  il  faisoit  l'office 
d'un  conducteur  d'armée  et  de  simple  soldat,  jusques  à  changer 
plusieurs  fois  de  cheval,  estant  au  milieu  des  ennemis  ;  son  infan- 
terie faisoit  aussi  fort  bien  ;  mais  enfin,  estans  chargez  de  l'escope- 
leric  des  Mores,  fort  viste  et  impétueuse,  son  infanterie  se  mit  en 
desordi-e,  et  luy  mesme  la  fit  retirer,  dont  tout  le  reste  se  desbanda. 

Les  Espagnols  disent  qu'aucuns  grands  seigneurs  de  Portugal 
qui  luy  assistoient,  voyants  [bien]"  que  tout  estoit  perdu,  luy  con- 
seillèrent de  se  retirer:  mais  qu'il  leur  dit  qu'il  aimoit  mieux  mou- 
rir, et  qu'alors  il  se  fourra  plus  avant  dans  les  ennemis,  où  aucuns 
seigneurs  entrèrent  avec  luy,  là  où  ils  croyent  qu'il  y  est  demeuré; 
et  que,  quand  au  Xerife,  après  avoir  combatu  valeureusement.  Gui- 
dant se  sauver  au  travers  de  la  rivière,  se  noya  dedans  et  plusieurs 
des  siens. 

Que  le  roy  Abdelmelech  aussi  mourut  de  sa  maladie,  après  les 
efforts  qu'il  fit  en  ceste  bataille,  où  il  mourut  dix  mil  Chrestiens  et 
des  Mores  vingt  mil  ;  et  se  trouve  qu'en  toutes  les  batailles  données 
ou  receues  par  les  Portugais,  il  n'en  mourut  jamais  tant,  et  mesmes 
des  illustres  et  principaux  seigneurs,  comme  lors,  où  plusieurs 
aussi  demeurèrent  prisonniers  des  Mores. 

Après  ceste  victoire  obtenue,  et  la  mort  d'Abdelmelech,  que  son 
frère  Muley  Hamet  fut  déclaré  Roy,  lequel  fit  recognoistre  les  morts  ; 
et  qu'entre  iccux  fut  pris  pour  le  roy  D.  Sebastien  un  corps  blessé  de 

I.    Les    mots:    Anjurhusiers,    outre    une  2.   Le  mot  iicn  manque  dans  l'éilition  de 

mutliturle    innumcrnble    d'autres    manquent       iCo5,  f.  23g  \°. 
dans  l'édition  de  i6o5,  f.  289  v". 


CyO  BVTAILLE    Di;    EL-KSAH    Er.-KEBm 

sept  i;randes  playes  et  deffiguré  tant  pour  ses  blessures  que  pour  la 
corruption  qui  s'y  estoit  mise  à  cause  de  la  chaleur  de  la  terre,  lequel 
corps  il  commanda  désire  mis  en  une  tente,  afin  qu'il  fust  veu  et 
recognu  de  tous,  et  qu'il  y  eut  quelques  prisonniers  portugais  qui 
le  jugèrent  estre  le  corps  du  roy  Dom  Sebastien  (combien  f|u'd  n'en 
avoit  les  marques,  que  nous  dirons  cy  après). 

Depuis,  ce  corps  fut  gardé  en  Alcacerquibit,  distant  de  deux 
lieues  du  champ  de  bataille:  et  de  là  fut  puis  après  rendu  au  roy 
Philippe  de  Castille.  pour  cent  mille  escus.  [combien  qu'autres  disent 
qu  il  fut  donné  libéralement]',  lequel  le  receut  comme  celuy  de 
D.  Sebastien,  combien  qu'il  n'en  eusl  aucuns  signes',  cl  (pi  il 
le  fit  enterrer  au  sepulchre  des  rois  de  Portugal,  dans  Bethléem, 
à  une  heue  de  Lisbonne,  qui  est  un  couvent  de  llyeronimiles, 
après  luy  avoir  faict  tous  les  obsèques  requis  et  accoustumez. 


Chronologie  septcnaire  de  l'Iiisloire  de  la  paix  entre  les  roys  de  France 
et  d'Espagne.  —  Édition  de  Paris.  1005,  ff.  236-240. 


I.   La  phrase:   Combien  qu'autres  disent      élé  ajoutée  dans  les  autres  éditions. 
qu'il  fut    donné    libéralement  ne  se  trouve  2     Palma  Cayet  a  l'air  de  révoquer  en 

pas  dans  l'édition  de  i6o5,  f.  2^o,   mais  a        doute  la  mort  de  D.  Sébastien. 


LETTRE    DE   SÉBASTIEN    DE    JUYÉ    A    SIMON    FIZES  677 


CXIII 

LETTRE  DE  SÉBASTIEX  DE  JUYÉ'  A  SIMON  FIZES' 

La  nouvelle  de  lu  balnille  (Je  El-Ksar  el-Kebir  est  arrivée  à  Constantinople . 

Péra,  2  novembre  1578. 

En  Icle  :  A  Monseisneur  de  Sauve. 

o 

Monseigneur, 

L'unibassadear  de  Flovance  est  encores  icy.  niays  il  doit  partir, 
comme  il  se  dit,  me[r]credy. 

On  s'est  fort  resjouy,  à  ceslc  Porte,  de  la  delTaicte  du  roy  de 
Portugal  en  AlTricque,  qui  s'est  entendue  par  lettres  de  Raguze  et 
de  Venize,  et,  despuys  troys  jours,  par  deux  cliaoulx  venuz  d'Ar- 
gel.  Toutesfoys  ilz  ne  sçavent  encores  bien  qu'est  devenu  ledict  roy 
de  Portugal,  disantz  aucuns  qu'il  est  mort,  et  d'autres  qu'il  s'est 
sauve  et  passé  en  Espaignc. 

Monseigneur,  je  prie  le  Créateur  etc. 

De  Pera,  ce  n'  novembre  1578. 

Bihliotlù'ijtie  Ps'atinnale.  — Fonds  français.  Ms.  395i,  f.  63. 

I.   Sur  ce  personnage,  V.  p.  3Si,  noie  i.  2.   Sur  ce  personnage,  V.  p.  SOg,  note  i. 


De  C.vstbies.  I.  —  43. 
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